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ROME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

L'BSPAGItB  ET  PERGAME  (1). 

Victorieasemcnt  assise  sur  les  mines  de  Carthage  et  de  Co- 
rlnthe ,  Rome  pouvait  proclamer  le  triomphe  de  la  force  sur 

(1)  L'histoire  de  cette  p^ode  a  6i€  4crite  par  pliisieMrs  contemporains ; 
mais  aucun  de  leurs  ouvrages  ne  nous  est  rest^.  Les  anteurs  k  consulter  sont : 
PLOTABQUB,  Vies dt  Gracchus,  Sylla,  Matius,  Lucullus,  Crassus,  Ser* 
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rindostrie.  AucHn  ennemi  nouveau,  capable  d*engager  le  terrible 
duel,  ne  se  pr^entait.  II  ne  restait  pas  assez  d'^nergie  aux  vain- 
CU6  pour  remuer  sons  la  JaveHna  des  soldats  de  Tltalle.  Rome 
n'avait  pourtant  pas  la  paix ;  car  tin  people^  invincible  toutes  les 
fois  qu'il  eot  d  d^fendre  son  ind^pendance ,  osa  ^  ce  moment  m^me 
protester  contre  le  grand  acte  de  spoliation  commis  par  les  aigles 
latines.  Nous  parlons  des  Espagnols,  qui,  apr^s  avoir  lutte  d^J^ 
obstin^ment  contre  Carthage,  commenc^rent,  six  ans  apr^  que 
sa  puissance  eut  cess^  dans  la  Peninsule ,  une  guerre  des  plus 
meurtri^es  contre  les  Romains  :  une  population  nombreuse,  la 
nature  des  lieux  et  le  caract^re  des  habitants  la  rendaient  terrible. 
Homraes  et  femmes,  Jeunes  et  vieux  combattaient  avec  intrepidity, 
et  se  faisaient  une  gloire  d'expirer  sans  pousser  un  g^missement. 
Chaque  hauteur ,  chaque  buisson  deveuait  pour  eux  un  fort^  et 
partout  on  voyait  cette  guerre  de  partisans  qui,  de  nos  Jours , 
^branla  la  puissance  de  Napoleon.  Souvent  vaincus,  Jamais  sub- 
jugu^i  ils  portaient  sur  eux  du  poison,  pour  en  faire  usage  en 

toriuSf  P<mp4e,  C^sar,  Caton  (l^Utique,  Cic&on,  BnUtu,  Anioine, 
Apfieh  ,  Des  guerres  civUes, 
Yelleids  Pate^qlus. 

Nous  aTons  de  Sallustb,  la  Guerre  de  Catilina  et  ceUe  de  Jugurtha , 
qui  font  conoattre  parCaitement  iasituatioii  int^rieure  do  pays. 

Ds  BiuMB«8,  en  le  traduisant,  a  supply  au  texte  par  sea  etudes  propres,  et 
combl^  la  lacune  entre  lea  deux  fra^noito,  de  79  k  67  ayant  J.  C.  C'eat  nn 
oovragc  bien  pens^  sur  une  ^poque  tr^importante  (Hist,  de  la  r6puhUque 
romaine  dans  le  cours  du  septUme  sUcle^  par  Salluste;  Dyon,  1777, 
3  vol.  in-4*. 

Les  Discours  et  les  Lettres  de  QciBON  sont  aussf  extr^mement  utiles. 

Les  Commentaires  de  C^ar  sont  des  plus  pr^ax  poor  les  faits  mention- 
et  pour  la  mani^  dont  ils  le  sont. 

Tout  en  regrettanl  que  THistoire  romaine  de  Niebour  n'arrive  pas  josqu'ik 
cette  ^poqoe ,  on  pent  consulter  : 

Tertot,  ffisMre  des  revolutions  arrive  dans  le  gouvemement  de  la 
r^blique  romaine;  Paris,  1796. 

Mablt  ,  Observations  sur  les  Bmains;  oavra^  bien  superficiel. 

Pour  les  moeurs : 

Mbinbbs,  ffisMre  de  la  decadence  des  nweurs  etdela  constitution  des 
Romains;  Leipsig,  1782  (allemand). 

Meirotto  ,  Moeurs  et  mardh-t  de  vivre  des  Romains  dans  les  diff&entes 
ipoques  de  la  ripuhlique;  Berlin ,  1776  (allemand). 

C.  A.  BOtiker,  5aMti«,  ou  la  mating  d^une  dame  romaine;  Leipsig, 
1806. 
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cas  de  d^fhite.  S'ils  se  tronvaient  rMnits  en  esclavage,  ito  tuaient 
leurs  mallres ,  ou  faisaient  coaler  bas  les  Mtiments  k  bord  des- 
qnels  on  les  chargeait.  Apr^s  une  d^route,  lis  flrent  dire  aux 
RomaiDS  vainqaeurs :  Nous  tous  laisserons  sortir  de  FEspagne  k 
la  condition  que  yous  nous  donnerez  un  habit,  un  cheval  et 
nne  ep^e  par  t^e. 

Les  Romains ,  de  lenr  cAt^ ,  employaient  contre  l^s  Espagnob 
toute  esp^ce  d'armes,  celles  surtout  dont  I'ennerai  satait  le  moins 
se  seryir,  la  ruse  et  la  trahison.  lis  suscltaient  des  querelles  entre 
eux,annaient  fr^res  contre  fr^res;  puis  its  les  attaquaient  au 
moment  favorable.  Lucullus  offrit ,  sous  un  air  d'amlti^,  dans  la 
Geltib^rie ,  et  Servius  Galba  dans  la  Lusitanie ,  des  terres  fertiles 
h  ces  Espagnols  qu*ils  ne  pouvaient  dompter ;  puis,  lorsqu'ils  les 
virent  ^tablis  et  pleins  de  s^curit^,  ils  les  massacr^rent.  Galba  se 
fit  gloire  d'en  avoir  ^org^  trente  mille.  m. 

Les  Espagnols  surent  bien  se  Tcnger  :  aussl  en  Tint -on  k 
Rome  h  redouter  tellement  de  faire  une  campagne  dans  la 
ninsule,  que  les  tribuns  du  peuple  deraandalent  Fexemption  « 
deleursprot^g^,  et  s*ils  ne  Fobtenaient  pas,  les  mettaient  en 
prison  pour  les  soustraire  au  p^ril.  Le  consul  Fulvius  ^prouva 
nne  telle  d^faite  en  combattapt  contre  Garus,  que  ce  Jour  en 
resta  n^faste  comme  celui  de  la  bataille  de  Cannes.  Gependant 
Gaton  et  Sempronius  Gracchus,  h  la  suite  d*une  longue  guerre 
dans  TEspagne  cit^rieure  f  Castille  et  Arqgon) ,  et  en  attaquant 
les  Geltib^res  dans  leurs  montagnes,  accabl^rent  tout  ce  qui  ^talt 
entre  I'tbre  et  les  Pyr^n^.  lis  se  vant6rent  d'avoir  pris,  Tun 
quatre  cents  villes ,  Tautre  trois  cents.  Dans  raspagne  ult^rieure, 
P.  Gorndius  Scipiou ,  Posthumus,  et  d'autres  encore,  soumlrent 
les  Lusitaniens ,  les  Turdetans ,  les  Vacc^ns  (Portugal  y  Lion , 
Andaloiisie) ,  et  les  Romains  purent  s'enorgueilllr  d*avoir  subjth 
gu6  toute  la  P^insule. 

Mais  une  domination  de  fer  ne  permettalt  pas  h  la  paix  d*y 
durer  longtemps.  Les  Romains  consid^ralent  I'Espagne  comme 
celle-ci,  des  si^cles  plus  tard ,  consid^ra  TAm^rique ,  c'cst-ii-dire, 
comme  un  pays  d*oik  il  s*agissait  de  tirer  le  plus  d'or  possible.  Le 
triomphe  le  plus  glorieux  ^tait  celui  du  general  qui  rapportait  le 
plus  de  ce  m^tal  en  barres.  Be  plus,  des  proconsuls ,  envoys 
dans  cette  province  pour  y  contenir  ces  lions  enchain^  mals  non 
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dompt^,  y  assouvissaient  leur  proprc  avarice  en  exercant  le 
monopole  des  bl^  et  en  affamant  le  pays. 

Lesvaincus  trouvereut  nn  vengeur  dans  le  Lusitanien  Vi- 
riathe.  La  garde  des  troupeaux  et  la  chasse  avaient  fait  dc  lui 
nn  excellent  chef  de  bandes.  II  connaissait  tons  les  passages,  la 
moindre  bale ,  le  plus  petit  fosse ;  un  instant  lui  sufQsait  pour 
r^unirsa  troupe,  qu'il  dispersait  aussi  rapidement.  A  peine  ve- 
nait-il  d'escarmoucher  contre  Tennemi  au  fond  de  la  yaW^y  qu'on 
le  voyait  le  provoquer  par  des  insultes  du  haut  de  quelque  mon- 
tagne.  Second^  par  les  peuples  de  I'Espagne  cit^rieure,  surtout 
par  les  Namantins ,  11  porta  ses  vues  plus  baut  qu'on  n'aurait  pu 
Tattendre  d'un  cbef  de  bandes,  et  se  proposa  de  confederer  les 
Lusitaniens  avec  les  Celtib^res ,  seul  moyen  pour  r£spagne  de 
tenir  t6te  aux  Romains. 

Guidant  les  siens  de  victoire  en  victoire,  il  d^fit  successivement 
cinq  pretears.  Mais  M^tellus  le  MacMonique,  celui  qui  disait, 
Si  ma  tunique  savait  ce  queje  penseje  la  brAlerais,  mot  sou- 
vent  r^p^t^  depuis ,  lui  fiit  oppose  avec  succes.  Un  des  principaux 
dtoyens  de  Nertobrige,  assi^g^e  alors  par  les  Boroains,  etant  sort! 
de  la  ville  pour  se  livrer  k  eux ,  les  assi^g^s,  pour  se  venger  de 
lui ,  expos^rent  sur  la  br^che  sa  ferome  et  ses  enfants  aux  coups 
deTennemi;  mais  M^tellus  (it  suspendre  I'assaut,  et  renoD9a  & 
une  conqn^te  assur^.  Get  acte  d'humanit^  inattendu  lui  concilia 
TEspagne  Tarragonaise,  qui  accourat  faire  sa  soumission.  Mais, 
au  milieu  de  ses  triomphes,  il  apprit  qu'il  etait  rappel^,  et  qu'on 
lui  donnait  pour  successeur  Quintus  Pomp^,  homme  obscur  et 
son  ennemi  particulier.  Loin  d'avoir  la  gen^rosit^  de  sacrifier  son 
ressentiment  k  Tint^r^t  public ,  il  cbercba  k  d^ourager  Farro^ 
en  laissant  s'^puiser  les  magasins,  mourir  les  Elephants,  et  en 
foisant  briser  jusqu'aux  dards.  II  restait  cependant  encore  un 
noyau  d*arm^  redoutable,  si  Pomp^  n'ei^t  compromis  F^tat  des 
cboses  par  sa  t^m^rit^;  si  bien  que  Yiriathe  en  vint  k  entourer 
le  proconsul  Fabius  Serviiianus.  II  aurait  pu  passer  ses  legions 
au  fll  de  r^p^;  il  lui  offrit  pourtant  la  paix ,  k  la  seule  condition 
que  les  Romains,  gardant  le  reste  de  TEspagne,  le  reconnal- 
traient  maitre  du  pays  sur  iequel  il  dominait  Le  senat  conlirma 
le  traits,  et  Yiriatbe  acquit  aiusi  ce  qu'il  d^irait,  un  royaume 
ind^pendant  aux  d^pens  de  la  r^publique  romaine. 
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11  aurait  pa  devenlr  le  Romalas  de  I'EspagQe;  mais  Servilins 
G^pion  9  oonsnl  sans  consideration,  solficita  de  Rome  la  permis- 
sion de  violer  la  paix  :  il  I'obtint,  et,  voyant  qu'il  ne  r^assissait 
pas,  k  I'aide  d'une  fonle  de  petits  griefe  mis  en  avant,  k  ponsser 
Viriathe  h  une  rapture ,  il  lai  d^lara  oavertement  la  gaerre, 
sans  raison  ni  pr^texte ,  et  ravagea  le  pays.  Apres  des  chances 
diverses,  Yiriathe  se  trouva  forc^  de  demander  la  paix.  C^pion 
exigeant  de  lai  qu'il  livrdt  ceux  qui  avaient  excite  certalnes  villes 
k  la  r^volte,  il  se  soamit  k  cette  lAche  obligation,  bien  qoe  son 
beau-p^re  fdt  da  nombre ,  et  soaffrit  qu'on  leur  tranchdt  la  main 
droite;  maisquand  le  consul,  devenuplus  audacieux ,  pr^tendit 
qn'il  d^rmdt  ses  troupes,  Viriathe,  retrouvant  son  mk\e  cour- 
roux ,  recommen^  les  hostility.  Comme  il  ne  desesp^rait  pour- 
tant  pas  d'obtenir  la  paix ,  il  ne  cessait  d'envoyer  au  consul  des 
offlciers  charge  de  s'entendre  avec  lui.  C^plon  encorrompit  quel- 
ques-uns,  qui  assassln^rent  le  vaillant  Lusitanien.  Us  revinredt 
au  camp  romain  pour  y  r^clamer  leur  recompense ;  mais  le  consul 
leur  repondit  que  les  g^n^raux  de  Rome  etaient  pen  disposes  k 
retribuer  les  assassins  de  leur  propre  general ;  que  tout  ce  qu'U 
pouvait  faire  pour  eux  etait  de  leur  accorder  la  vie  sauve.  Le 
s^nat,  de  son  c6te,  refusa  les  houneurs  dn  triomphe  k  rinfAme 
Gdpion. 

La  mort  de  ce  grand  capitaine,  redout^  de  I'ennemi  et  respect^ 
des  siens ,  fit  cesser  Taccord  entre  les  deux  Espagnes ,  et  la  Lusi- 
tanie  se  r^signa  au  Jong.  La  resistance  de  Numance,  dans  le  pays 
des  Arvaques,  on  s'^taient  r^fbgies  les  Belles^  chassis  deSeg^ga, 
n'en  devint  que  plus  achamee.  La,  proteges  par  deux  fleuves, 
par  des  bois  epais  et  par  de  profondes  valines,  les  assieg^s  sou- 
tinrent  une  lutte  genereuse,  bien  quils  fbssent  k  peine  huit  mille 
guerriers.  Les  redoutables  legionnaires  eux-memes  tremblaient  an 
nom  des  Numantins  plus  qu'&  celui  d'Annibal  et  de  Philopoemen. 
Pompte  tat  contraint  de  traiter  avec  eux ,  mais  les  conventioQS 
f urent  vioiees  par  8»n  successenr.  Le  consul  Mancinus  les  vit ,  an 
nombre  de  quatre  mille,  lui  tuer  vingt  mille  soldats,  et,  pris  an 
milieu  d*enx ,  il  n*echappa  au  peril  qu*en  se  livrant  lui  et  son 
armee  k  leur  merci. 

'  lis  ne  se  montraieot  pas  moins  generenx  dans  les  negociations 
que  yaillants  dans  les  combats.  Le  questeur  Sempronius  Gracchus 
etant  entre  dans  la  viUe  pour  reclamer  des  registres  qui  hii  avaient 
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enleves  au  pillage  da  camp,  non-seolement  Us  les  lui  ren- 
dirent,  mais  ils  le  comblerent  d'honneurs,  et  lui  offrirent  de 
prendre  ce  qui  lui  plairait  dans  le  butin :  il  ne  voulut  en  accepter 
qu'une  petite  boite  d'encens  a  bhiiler  sur  Tautei  des  dieux.  Borne, 
au  coBtraire,  se  montrait  perfide  dans  les  trait^i ,  repoussait  les 
ambassadeurs  nuroantiDs,  et,  renouvelant  les  scenes  de  la  guerre 
eontre  les  Samnites ,  faisait  conduire  aux  portes  de  Numance 
le  consul  Hancinus  enchain^.  Les  Numantins,  comme  autrefois 
Pontius,  refuserent  de  le  recevoir,  k  moins  qu'il  ne  leur  filit  remis, 
eonformement  au  traits ,  avec  son  armee  enti^re. 

La  guerre  s'etant  done  rallum^e ,  la  famine  obligea  M.  Emilius 
Lepidus  de  lever  le  si^ge  de  Numance.  Les  consuls  Fuivius  et 
Gaipumius  Pison  ne  furent  pas  plus  heureux ,  et  les  tribus  de 
Rome  s'teri^rent  unanimement  que  la  petite  cite  espagnole  ne 
pourrait  itre  domptee  que  par  le  vainqueur  de  Cartbage. 
*  Sciplon  fiit  done  de  nouveau  du  consul ,  conti'alrement  k  una 
lot  r^nte.  Comme  on  ne  lui  permit  pas  de  lever  de  nouvelles 
troupes,  il  arma  oinq  cents  volontaires  a  cbeval ,  qu'il  appela 
la  coborte  de  ses  amis,  et  environ  cinq  mille  bommes  que  lui 
foumirent  diff^rentes  viiles  de  lltalie,  II  rcjoignit  Tarm^e  aveo 
oes  forces,  et,  gr&ce  k  la  conflance  inspire  par  ses  victcarespr^-* 
c^dentes,  k  une  discipline  severe  qui  occupait  le  soldat  a  dea 
travaux  eontinuels^  gr4ee  aussi  k  une  tactiquedes  plus  babiles, 
il  parvint  k  entourer  Numance  d'une  circonvallation.  Refusant 
le  combat  qui  lui  f ut  maiutes  fois  offert  dans  des  sorties  d^e^- 
r^,  il  repoussait  de  m^me  toutes  les  propositions  pour  la  red- 
dition  de  la  ville.  Retog^nes  Garaunius,  s'etant  ouvert  le  passage 
de  Vive  force,  courut  tout  le  pays  des  Arvaques  pour  obtenir 
des  secours  et  pour  ei^citer  des  soul6vements;  mais  la  erainte 
avait  glac^  les  coours.  La  seuk  Lutia ,  dont  il  fiit  ^nt^  favoFa* 
tiiement,  fut  surprise  par  Scipion  et  oblige  de  lui  livrer  quatre 
emu  eitoyens,  auxquels  le  h^os  fit  couper  les  mains  avec  la 
la^me  cruaut^  dont  il  avait  donn^  preuve  k  Carthage,  en  faisant 
dechirer  par  des  lions  les  d^rteurs  italiens. 

Les  Numantins  furent  reduits  par  la  famine  k  une  telle  extr6- 
mit^,  qu*apr^  avoir  d^vor^  les  animaux  et  les  objets  lea  plus  d6- 
go&tants,  iis  en  ^taient  venus  k  se  manger  entre  eux ;  ils  finirent 
par  mettre  le  feu  k  la  ville,  et  par  90  tuer  les  uns  les  autres.  Le 
vainqueur  n'en  put  sauver  que  cinquante  pour  orner  son  triom^ 
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pbe ,  qui  fat  tn^me  priv^  de  depoailles  k  Stater  mx  regards  da 
people.  La  petite  cit6  tomba  plus  glorieusement  qae  Carthage  et 
Corinthe.  Aussi  le  souveoir  de  sa  r^tance  v^t-il  aa  ecenr  des 
EspagnolSy  qui,  senls  parmi  les  peuples  des  provinces  romaines, 
prouverent  encore ,  m^me  apr^s  leor  dtfaite,  qa'ils  ataient  des 
bras  et  dn  coeor. 

Sor  oes  eotrefato ,  les  Gaulois  s' toiCDt  ansii  soolevte,  et  Ap^  ^yjjj^ 
pins  Glaudius  Pnlcber,  en  faisant  la  gnerre  aax  Salasses,  avait 
^t^  vaineu  par  enx  prto  de  ia  source  du  P6*  II  avait  oependani 
rendu  la  courage  k  ses  troupes ,  k  Taide  des  c^r^monies  sacr^, 
et  T^f€  r6chee  subi  par  ses  armes ;  raais  lorsqu*il  r^lama  le 
triomphe ,  on  le  lui  refusa.  II  ne  voulnt  pas  moins  en  avoir  les 
bonneure ;  et  comme  nn  tribun  lui  refusait  Ventre  do  Gapitole, 
sa  fiile  Claudia,  Tone  des  vestales,  monta  avec  lui  sur  son  ehar,  et 
lui  servit  de  sauvegarde.  EUe  eat  des  louanges  poor  sa  eonduite, 
et  lui  des  maUdietions. 


tine  conqu^te  plus  fitdle  que  celle  de  TEspagne,  mais  non  pergam. 
moins  importante,  fdt  celle  du  royanme  de  Pergame.  Les  an« 
ciens  distinguaient  la  grande  et  la  petite  Mysie;  la  premiere 
confinant  k  la  Pbrygie  et  ^  la  roer  1^^  ;  la  seconde,  s'etendant 
de  la  PropoDtide  an  mont  Olympe.  Gyzique,  b^tie  dans  mm 
lie  de  la  Propontide  qu'Alexandre  avait  r^nie  au  continent , 
avait  ^  sumomm^  la  Rome  de  I'Asie ;  on  admirait  son  port, 
ses  murallles ,  ses  tours ,  son  temple  principal  surtout;  elle  ^it 
habitue  par  una  population  padfiqoe  et  efC6min^,  et  apparte* 
nait  k  la  petite  Mysie ,  ainsi  que  Parios ,  que  Ton  croit  la  patrle 
d*Arcbiloque ,  et  aussi  Lampsaqoe^  qui  r^v^rait  Cyb^e  et  Priape, 
divinit6i  dont  le  culte  ^t  une  teole  de  turpitudes.  Alexandre , 
que  r^voltaient  ces  moeurs  infftmes,  avait  r^u  de  detruire  la 
ville.  Quand  11  vlt  dmic  des  arobassadeurs  venir  vers  lui  en  sup- 
pliants ,  ii  Jura  de  ne  pas  faire  ee  qu'ils  demanderaient.  Alors 
Anaxim^ne,  chef  de  la  deputation ,  le  pria  de  raser  la  ville ;  ce 
qui  obligea  Alexandre  de  I'^rgner,  pour  ne  pas  violer  son 
serment. 

La  prindpale  eil6  de  la  grande  Myirie  ^tait  Pagame ,  sur  lea 
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rives  da  Caiqae;  elle  fbt  la  patrie  du  inddecin  Galien ;  ses  fabri- 
ques  de  riches  tapis,  comme  celles  ou  i'on  preparait  le  parchemiDi 
la  rendaient  celebre;  on  en  fit  usage,  pour  la  premiere  fois,  lors- 
que  Ptol^m^e  defendit  I'exportation  du  papyrus;  et  des  lors  il 
aervit  k  copier  les  meilleurs  ouvrages de  l'antiquit^>  qui, au  nom- 
bre  de  cent  mille  volumes,  ornaient  la  biblioth^ue  royale. 

Durant  les  guerres  entre  Seleucus  et  Lysimaque ,  Pergame  de- 
vint  la  capitale  d*un  royaume  que  constitua  I'eunuque  paphlago- 
m-m.    nien  Phil^t^re,  qui  de  tr6sorier  de  Lysimaque  se  fit  prince ,  et  se 
maintint  vingt  ann^.  Eumene  r%  son  fr^re  ou  son  neveu,  lui 
ayant  succed^,  profita  des  divisions  des  Sdeucidi^  pour  ac- 

Ml.      crottre  ses  doraaines  en  Asie ,  et  s*en  assura  la  con(|u^te  par  une 

«»•  victoire  signal^e  sur  Antiochus.  Apres  lui ,  Attale  I"  commen^a 
par  repousser  glorieusement  les  Gaulois;  11  prit  alors  le  titre  de 
roi,  et  devint  Fallie  d' Antiochus  III;  il  fit  avec  lui  la  guerre  aux 
Achtens ,  puis  s'unit  aux  Etoliens  contre  le  turbulent  Philippe  de 
Mac^oine.  II  se  concilia  ainsi  I'amiti^  des  Remains,  dontil  ac- 
'    cueillit  magniflquement  les  ambassadeura  lorsqu'ils  vinrent  lui 

•II.  demander  le  simulacre  de  la  grande  d^esse,  comme  une  sauve- 
garde  contre  Annibal.  D*un  caract^re  gendreux,  d'un  esprit 
droit,  il  arrivait  k  tout  avec  une  activity  admirable.  Lors 
de  la  seconde  guerre  mac^onique,  il  commandait  la  flotte  de 
Bhodes,  et  il  emp^cha  Philippe  d'as^^ger  Athenes,  qui,  en  recon- 
naissance de  ce  service ,  donna  son  nom  k  Tune  de  ses  tribus.  II 

flfT.  mourut,  a  Vkge  de  quatre-vingt-deux  ans ,  de  la  fatigue  qu'il  se 
donna  en  haranguant  les  B^tiens ,  pour  les  determiner  k  s'unir 
aux  Romains.  II  aimait  et  protegeait  les  lettres,  il  ^rivait  mtoe ; 
et  la  faveur  que  ses  predecesseurs  et  lui  accord^rent  k  Tindus- 
trie,  aux  sciences  et  k  Farchitecture,  mit  le  royaume  de  Pergame 
en  etat  de  rivaliser  avec  d*autres  beaucoup  plus  vastes. 
Bnm^  n.  Eumene,  son  fils  et  son  successeur,  se  montra  digne  de  lui.  II 
favorisa  ouvertement  les  Romains ,  en  ^piant  tons  les  mouvements 
d' Antiochus  le  Grand,  et  en  les  secondant  dans  leurs  guerres 
contre  lui.  II  en  fut  recompense  apres  la  bataille  de  Magn^sie,  en 
toucbant  de  ce  roi  quatre  cents  talents,  et  en  obtenant  des  Ro- 
mains les  provinces  que  le  monarque  vaincu  avait  possM^es  au 
delii  du  Taurus.  Prusias  etait  parvenu ,  grkoe  aux  conseils  d* Anni- 
bal, a  le  vaincre  parterre  et  par  mer,  quand  Tentremisede  Rome 
fit  cesser  la  guerre  par  la  mort  de  celui  qui  la  fomentait 
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Une  protection  aussi  puissante  I'aida  k  triomph^r  d'antres  en- 
nemis;  et  son  autorite  s'^tendit  sur  la  Phrygie,  la  Mysie,  la  Ly- 
caonie^  la  Lydie,  llonie,  et  sur  partie  de  la  Carle.  Mais  d*Qn  edU 
cette  grandeur  Tobligeait  k  louvoyer,  non  sans  p^rll ,  au  milieu  des 
guerres  renaissantes;  de  I'autre,  la  gratitude  le  tenait  sous  lad^- 
pendanee  de  Rome.  Gelle-ci  con^ut  ro^me  de  Tombrage  de  sa  eon- 
duite  durant  la  guerre  de  Persee ,  et  fit  conselller  sous  main,  k  son 
fr^e  Attale,  de  demander  pour  lui  le  i*oyaume  de  Pergaroe*  Mais 
ce  prince  g^n^reux ,  etaut  venu  k  Rome  en  quality  d'ambassadeur, 
feliclta  la  r^publique  de  ses  victoires  en  Macedoine ,  r^lama  ses 
secours  contre  les  Gaulois^  et  ne  demanda  rien  pour  lui.  Eum^ne 
accourait  pourtant  a  Rome  pour  se  justifier,  quand  ii  lui  fut  in- 
time  de  retourner  dans  ses  Etats.  Menace  d'abord  sourdement  par 
le  s6nat,  il  le  fut  bient6t  k  d^couvert ;  mais  11  mourut  sur  ces  en- 
trefiaites ,  et  eut  pour  successeur  son  fr^re  Attale ,  qui ,  plus  cons-  AUaie  ii. 
tamment  fidMe  aux  Romains,  s'lmmis^a  dans  toutes  les  affaires 
de  TAsie  Mineure;  mais  il  s'y  montra  surtout  hostile  k  Prusias^ 
qui  employait  tant6t  la  force ,  tant6t  la  trabison ,  pour  se  main- 
tenir  et  pour  s'agrandir. 

II  laissa,  en  mourant,  la  couronne  au  fits  d'Eum^ne,  Attale,  Attoiem. 
qui,  bien  qu'dlev6  par  son  oncle  et  ayant  re^u  Teducation  la  plus  **** 
lib^rale,  se  conduisit  en  tyran ,  et  fit  ^gorger  ses  parents  et  les 
amis  de  sa  famille.  II  con^ut  ensuite  uu  remords  si  invincible , 
qu'il  ne  sortait  plus  de  son  palais ,  ne  se  rasait  ni  ne  sebaignait. 
PuiSy  de  nouveaux  soupfons  lui  faisaient  ordonner  de  nouveaux 
meurtres.  Pour  se  distraire  dans  sa  solitude » il  s'occupait  k  foudre 
des  m^taux ;  mais  il  contracta  dans  ce  travail  une  fi^vre  qui  d^- 
livra  Pergame  de  ce  monstre  insense. 

Soit  raison,  soit  folic,  il  institua  le  peuple  romain  b^ritier  de 
ses  biens(l);  et  le  peuple  romain,  grammairlen  subtil,  pretendit 
que  par  le  mot  biens  on  devait  entendre  le  royaume.  Aussi,  sans 
igard  pour  les  droits  d' Aristonic ,  frere  naturel  d' Attale ,  et  sans 
tenir  compte  des  reclamations  des  princes  voisins ,  il  occupa  ses 
^ts.  Aristonic  entreprit  de  faire  valoir  ses  droits  avec  Tappui  des 
Thraces,  des  Phoc^ens  et  des  villes  du  royaume,  qui  avaient  bor- 
reur  de  la  domination  ^trang^re.  Licinius  Grassus,  consul  et  grand 
pontife,  fut  envoys  contre  lui;  mais,  avare  comme  il  T^tait,  11 
♦ 

(i)  Pi^w  Ammm  bomrvm  nmrvim  hems  uto. 
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Miigea  phitAtit  ramaaser  da  butin  qn'^  combattre,  et  11  flnit  par 

Mre  fait  pHsonnier;  puis  on  Thrace,  qu'il  avait  provoqu^,  le  taa. 

Le  eoDsal  qui  ftit  61q  &  sa  place,  Perpenna,  homme  obsear, 
qui  n'^t  pas  m^me  RomaiD ,  accounit  pour  le  yenger,  et  fit 
Aristonie  prisonnier.  Apr^  lui,  M.  Aquilius  triompha  de  la 
r^tance  des  Pergamiens,  en  empoisonnant  Jusqu'aux  sources 
qui  fouraissaient  de  Teau  k  la  ville  assi^g^.  La  plus  belle  et  la 
phis  graode  partie  de  TAsie  Mineure  tat  ainsi  r6duite  en  province 
sous  le  nom  d'Asie. 

Par  combien  de  maux  interieurs,  par  combien  de  guerres  Rome 
Be  devait*elle  pas  expier  Tindigne  moyen  k  Faide  duquel  elle 
s'^tait  procure  un  heritage  d'un  genre  si  nouveau  (1)1 


CHAPITRE  II. 

GONsrrnmoN  de  bomb. 

La  domination  de  Rome  embrassait  k  oette  ^poque  toute 
ritalie  proprement  dite,  les  deux  Espagnes ,  I'ancien  territoire  de 
Carthage,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corse,  la  Ligurie,  laGaule 
cisalpine,  la  Mac^doine,  TAchale  et  ie  royaume  de  Pergame ;  cha- 
cun  de  ces  pays  formalt  une  province. 

Une  fois  que  la  republique  avait  acquis  un  pays,  elle  le  laisaait 
d'ordinaire,  par  un  semblant  de  reconnaissance  ou  de  g^n^osite, 
gouverner  par  des  princes  nationaux  ou  par  d'autres  qu'eile  lui 
imposait ;  puis  a  peine  Tavaient-ils  accoutume  au  joug,  elle  r^ver- 
s^it  les  chefs  qu'eile  avait  tol^res  ou  cre^s,  et  le  reduisait  en  pro- 
vince. C'est  a  quoi  aboutissaient  aussi  les  alliances  qu'eile  contrac- 
tait  avec  une  ville  ou  avec  un  £tat  independant.  Son  premier  soiu 
^tait  d'en  consolider  l*esclavage  en  lul  6tant  toute  foree  publique, 
toute  liberie  constitutionnelle,  et  notamment  en  extirpant  ces  con- 
federations qui  lui  avaient  fait  payer  si  cher  ses  victoires  sur  la 
Gaule^  la  Gr^e  et  lltalie. 

(I)  S6vm  a  ins^r^  des  Recherches  surlesroisde  Pergame  daos  le  XII*  vol. 
des  M^moires  de  VAcad&mte  des  inscripOons.  On  trouve  aussi  dans  le  Voyage 
pittoresque  de  la  Grice,  par  Choisbdl-Govffier  ,  1809^  t.  II,  d'excellentes 
r^fleuoDS  sur  les  moDinwiits  de  Fwga^ 
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Un  d^oret  du  steat  {sdnatus-cansuUe)  deterrainait  i'adminis- 
tration  des  provinces  (I ) ;  die  differait  de  Tone  k  Tautre,  mais  tootes 
^talent  reduites  k  use  raj^tion  absolue.  L'aneien  droit  public  de- 
vait  faire  place  k  la  legislation  nonvelle;  le  poaToir  sooveraiu 
s'abaissait  derant  nn  magistrat  de  Rome,  anquel  appartenalt  la 
jaridietion,  I'adminlstration ,  et  sonvent  anssi  le  eomroandement 
militaire.  Les  provinciaiiz  payaient  an  tribut  sur  les  immenbles 
et  nn  impdt  personnel ;  ils  n'^taiait  pas  admls  an  service  mili- 
taire. On  laissait  parfois  k  leurs  villes  nne  administration  propre, 
BAodal^  sar  les  anciennes  institutions ,  mais  en  ^artant  les  former 
demooratiques  et  en  ikvorisant  I'aristocratie  opulente. 

Le  s^nat  envoyalt,  pour  r^ir  les  provinces,  des  consuls  sortls 
de  charge  et  des  pr^teurs.  En  arrivant  dans  le  pays ,  ils  exposaient, 
dans  an  6dit  de  juridiction,  de  qaelle  mani^re  ils  entendaient  goo^ 
¥emer,  partie  en  eonflrmant  les  institations  anterieares,  partie 
en  innoyant,  partie  en  y  introdoisant  oelles  de  la  m^tropole  qui 
leor  paraissaient  q»portanes(2).  Ce  magistrat  ^tait  aeeompagn^ 

(1)  jFbmiito  provincke.  Celle  qui  fut  dooD^  par  le  vainqaeur  k  la  Sidle,  de 
I'aviB  de  dix  d^l^gu6i,  est  ^l^anunent  exprim^  par  dc^ron,  dans  la  II*  Yer- 
rine ,  13.  Sicuti  hoc  jure  sunt  ut  quod  civis  cum  dve  agat,  domi  certet  suis 
tegihns ;  quod  Sicubis  cum  Siculo  ncn  ejusdem  eivitatia ,  utdeeo  prasiw 
judicet  ex  P.  BupiHi  decreto,  quod  i$  de  decern  legaionm  eentenMa  stm^ 
iuitf  gmm  legem  Sieuli  Rt^iam  vocant,  sortiatur.  Quod  privcUtu  « 
pojmlo  petit,  autpopulus  a  privato ,  senatus  ex  aliqua  civitate,  quijudi- 
cet  daiur,  quum  altemce  civitates  rejectee  sunt.  Quod  civis  romanus  a 
siculo  petit,  sicuhis  judex  datur :  quod  sicultis  a  cive  romano,  dvis  roma* 
nus  datur.  Ceterarum  rerum  seUcti  judices  ex  dviium  romanorum  oon- 
veiUu  proponi  solent.  Inter  aratores  et  deeumanas ,  lege  frvmentaria, 
quam  Hieromcam  appellant ,  judiciaftunt. 

(2)  Yoici  en  quels  termes  s*cxprimait  Cic^ron  au  moment  od  il  se  rendait 
comme  proconsnl  en  Cilicie  (ad  /am.,  Ill,  8) :  Romas  composui  edictum; 
nihil  ad€Hdi,  nisi  quod  pubHcani  me  rogarunt,  ut  detuo  edieto  tatidem 
verbis  troH^errem  in  meum,  JHligentissime  scriphm  caput  est,  quod 
pertinet  ad  nUnuendos  sumtus  dvitatum,  quo  in  capite  stmt  qucedatn 
nova,  salutaria  civitatibus,  quibus  ego  magnopere  detector,  dit  ail- 
leurs  (ad  Att.fYlf  i)  Breve  autem  edictum  est,  propter  hanc  meam  StaCpeaiv, 
quod  duobus  generibus  edicendum  putavi :  quorum  unum  est  provinciate, 
in  quo  est  de  raHanilms  dvitatum ,  de  cere  alieno,  de  usura,  de  syngra* 
phis ;  in  eodem  omnia  de  publicanis :  altenm  quod  sine  edicto  saHs  cowh 
mode  transigi  non.potest^  de  hcereditatum  possessionibus ,  de  bonis  possi* 
dendiSf  vendendis,  magistris  faciundis,  quce  ex  edicto  et  postulari  et 
Jieri  solent,  Tertium  de  rehquo  jure  dieundo  Sri^w^oyt  reliqui.  Dixi,  me, 
de  eo  genere,  mea  deerekt  ad  edictu  urhanaaecommodeUunm, 
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ordinairement  d'tm  questear  pour  la  perception  del'impM^  et 
d'oQ  intendant  on  directeur  des  finances.  Ce  fat  k  I'^poque  ou 
nons  nous  trouvons  amen^  par  notre  r^it»  que  se  trouv^rent  in- 
troduites  les  qucesiiones  perpeluce,  k  i'effet  de  continuer  les  pr6» 
teurs  dans  leurs  fondlons,  lorsque  ie  temps  en  ^tait  expire,  avee 
le  litre  de  vice-prtours.  Gette  prorogation  fut  nne  des  causes  de 
ruine  les  plus  pnissantes  pour  l*Etat  romain. 

Bien  que  la  constitution  donn^e  aux  provinces  Mt  le  plus  sou- 
vent  assez  liberale,  le  sentiment  national  s'en  trouvait  blesse, 
parce  que  I'on  voulait  introduire  les  usages  remains  dans  des  pays 
qui  avaient  les  leurs,  et  m^me  Tusage  de  la  langue  latine. 
Dans  certains  lieux  on  changeait  mime  la  religion,  ou  si  Ton 
tol^ait  Tancien  culte,  comme  en  Egypte  et  en  Jud6e,  on  en  pro- 
hibit les  reunions.  Ce  qu'il  y  cut  de  pis,  ce  fut  que  les  gouver- 
neurs,  exercant  une  autorit^  absolue  tant  dans  I'ordre  civil  que 
dans  Tordre  militaire  (juridictio  etimperiutn)^  furententraln^s 
&  la  tyrannic  par  I'impunit^  sur  laquelle  lis  pouvaient  compter, 
et  par  I'appui  que  leur  donnaient  les  troupes  cantonn^  dans  la 
province. 

Lors  mime  que  I'intirit  cut  enseigne  k  se  concilier  les  pro-- 
vinces,  au  lieu  de  les  ipuiser  et  de  les  aigrir  par  un  joug  aussi 
pesant  qu'injurieux,  elles  auraient  toujours  iti  regardies  comme 
des  dipendances,  non  comme  partie  intigrante  de  la  ripublique : 
elles  ne  f^rent  jamais  appelees  non  plus,  k  l*aide  d'une  repr6senta- 
tion  quelconque,  k  constituer  un  seul  et  mime  corps  social. 

Les  choses  n'ailaient  guire  mieux  dans  les  autres  pays  assu- 
jettis  k  Rome.  Une  anqienne  coutume  lui  avait  fait  accorder  des 
privileges  aux  citis  vaincues,  en  proportion,  pour  ainsi  dire,  de 
leur  voisinage.  Les  sept  collines  itaient  done  environnies  d'abord 
d'une  ceinture  de  villes,  jouissant  du  droit  de  suffrage  conune  les 
Romains  eux-mimes;  c'itaient :  Tusculum,  Gsri,  Lanuvium, 
Aricia,  Pedum,  Nomentum,Acerra,Anagnia,'Gumes,  Priverna, 
Fundi  y  Formia,  Suessa,  Trebuta,  Arpinum,  et  quelques  autres. 
MoBidpei.  Yenaient  ensuite  les  municipes,  gouvernis  par  leurs  lois  pro- 
pres,  sous  la  direction  de  la  curie  et  des  duumvirs,  correspon- 
dant  au  sinat  et  aux  consuls,  mais  n'ayant  pas  le  droit  de  suf- 
frage. Puis  les  colonies ,  au  nombre  de  cinquante ,  fondies 
antirieurement  k  la  seconde  guerre  punique,  toutes,  k  Texception 
de  trois,  dans  llulie  c^traie,  puis  vingt  autres  ^tablies  plus 
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loin,  entreles  ann^  197  et  177(1};  chacune  de  ces  soi3LaDte-diz 
catonies  ayant  le  droit  de  cit6  sans  le  vote.  Les  anciens  habitants 
y  restaient  Strangers ,  et  les  noaveaux  poas^aient  seals  le  jus 

Les  Latins  tinrent  le  milieu  entre  les  etrangers  et  les  eitoy^,  tunqat, 
tant  que  tous  les  Italiens  ne  furent  pas  appei^  k  partidper  an 
droit  de  cit^,  en  conservant  leurs  lois  propres  avec  exemption  de 
tribnts.  Gette  constitution  manicipale,  euti^rement  ind^pendante, 
caraet6rise  Fltalie  politique,  et  ftit  Torigine  des  constitutions  r^- 
pubiicaines  dn  moyen  ^  (3). 

Le  municipe,  comme  la  colonic  de  droit  italique,  avait  ses 
eomices  et  son  s^nat  {curia);  ses  d^cemvin^,  qui  exer^ient  la 
Juridiction  dans  certaines  affaires  et  Jusqu'd  concurrence  d'une 
certaine  somme;  plus,  d'autres  magistrats  encore,  comme  le 
quinquennal ,  le  censeur  ou  curateur,  le  d^*enseur,  les  ^iles,  les 
actuaires.  Quiconque  pouvait  s*elever  k  Tune  de  ces  charges  ^It 
citoyen  romain ,  admissible  k  tous  les  hooneurs  de  la  metro- 
pole.  Les  Latins  pouvaient  participer  au  m£me  avantage,  soit 
en  laissant  leurs  enfants  pour  les  repr^nter  dans  leur  ville 
natale,  tandis  qu'ils  se  transferaient  a  Rome  pour  y  remplir  quel- 
.que  magistrature ;  soit  en  convainquant  de  prevarication  quelque 
magistral  romain,  6preuve  tr^p^rilieuse,  et  d'un  succes  fort  in- 
certain. 

Le  droit  italique  ne  conf<£rait  d'ailleurs  aucun  privil^  au 
citoyen;  mals  11  attribuait  k  la  dti  la  propriety  quiritaire  du  ter- 
ritoire,  et  le  cammercium,  d*oii  naissait  I'exemption  de  l'imp6t 
pr^ial,  et  la  capacity  k  la  mancipation,  k  I'usucapion  et  k  la 
vindication  (3). 

Telle  ^t  la  difference  entre  le  droit  latin  et  celui  des  colons  et 
des  municipes.  Bien  que,  dans  les  variations  subies  par  la  const!- 

(1)  cinq  colonies  farent  fondles  en  197  daos  U  Campanle  et  dans  I'Apalie ; 
six  dans  la  Lucanie  et  le  Brutium,  en  194-193;  d'autres  dans  la  Ganle  cisal- 
pine, en  192-190;  celles  deBononia,  en  189;  de  Pisaara  et  de  Poientia,  eo 
ISl ;  de  Miitina  et  Parme,  en  183 ;  de  Gravisca,  Sabirnia  et  Aqnileia,  en  181 ; 
de  Pise,  en  180 ;  de  Locqnes ,  en  177. 

(2)  Nous re^iendrons sur  ce  point,  liv.  VII,  c.  5. 

(3)  Les  id^  de  Sigonios,  d'Heineecios  et  d'aatres,  stir  \ejus  Ualicum,  doi- 
vent  G^der  la  place  k  oelles  pins  precises  de  SAficinr.  Voy.  llntrodaclion  k 
fSiitoire  du  droit  romain^  au  tno^en  dge;  Heidelberg ,  1814-lSSS. 
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tution  de  Rome,  les  formes  de  ces  gouTernements  extdrieora  se 
floient  aiUr^ ,  ee  point  capital  demeura  constamment,  que  dans 
la  seule  m^tropole  r^idait  Fexerdce  des  vrais  pouvoirs  nationanx ; 
et  chaque  fois  qu*il  fut  accorde  k  un  peuple  d*y  participer,  ee  ftit 
k  la  ooDditkm  de  n'user  de  aoti  droit  que  dans  Home  gealement. 

En  r^m^,  les  diff6rents  droits  se  rMairaient,  pour  les  nns 
comme  pour  les  antres ,  h  fournir  des  soldats  aux  legions  ro- 
maines ,  et  k  endnrer  du  reste  les  abos  d'autorlt^  les  plus  criants 


aa%b^'de^®  la  part  des  magistrats(l).  L'annee  de  la  d^faite  de  Pers6e, 
^poque  k  laquelle  commencent  r^ilement  les  exe^  de  la  tyran- 
nic publlque  et  priv^,  le  consul  exigea,  pour  la  premiere  fois^^ue 
les  alli^  de  Pr^neste  vinssent  k  sa  rencontre,  et  lui  foumissent 
des  logements  et  des  chevaux.  Un  autre  fit  battre  de  verges  les 
magistrals  d'une  ville  alli^  qui  ne  lui  avaient  pas  fourni  uue 
asset  grande  quantity  de  vivres.  Un  pAtre  de  Venusium  voit 
des  esclaves  porter  dans  une  liti^re  un  simple  citoyen  romain : 
Quoi !  demande-t-il,  est-ce  que  vous  portez  un  moH?  Sa  plaisan* 
terie  lui  vaut  d'expirer  sous  le  bdton.  Un  censenr^  pour  omer  le 
temple  qu'il  construit,  enl^ve  le  tolt  de  eeiui  de  Junon  Laei^ 
nlenne,  le  plus  r^v^r6  de  lltaiie. 

Un  consul  vient  k  Teanum ,  sa  femme  veut  se  foaigner  dans  les 
bains  des  horames;  ils  ne  se  trouvent  pas  ^vaeu&  assez  prompte* 
menty  et  le  premier  magistrat  du  lieu  est  battu  de  verges  sur  la 
place  publique,  en  punition  de  sa  pr^tendoe  n^ligence.  Les  ha- 
bitants de  Galenum,  effray^,  d^r^tent  que  nul  n'ait  k  se  rendre 
aux  bains  tant  qu'on  magistrat  roraaln  sera  dans  la  ville.  A 
Ferentinum,  pour  une  cause  semblable,  un  prtour  ordonna  i'ar* 
restation  des  questeurs^  et  fit  battre  de  verges  Tun  d'eux ,  Tautre 
s'^tant  soustrait  k  un  tel  opprobre  en  se  precipitant  du  haut  d*un 
rocber(J). 


1^  En  dehors  du  territoire  primitif  de  Rom*e,  I'administration  et 
la  legislation  etaient  purement  locales ;  c'^tait  faute  de  savoir 
etendre  Faction  d'un  gouvernement  central  k  toutes  les  parties 
d'un  vaste  emj^e^  tXk  tons  les  details  des  affaires  publiques.  U 

(1)  Crc,  pro  lege  Manilia :  Quod  fantim  noims  magisiratibus  reHgUh 
sum ,  quam  civitatem  sanctam,  quam  domum  satis  elausam  et  munitam 
putatUfiOsseh..  Difficile  est  dktu  quanto  in  odio  simus  apud  exteras  na- 
Hones,  propter  emrum,  quos  cum  imperiomisimm,  i^^ur^  libiditiei* 

(2)  Tib.6riOGlraBySp.  kvvo^suMflLf^. 
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aurait  falla  poor  cela  nne  surveillance  exacte^  une  gradua- 
tion bien  ordonnte  de  d^pendance,  et  des  communications  nh 
pides.  Or,  tout  ceia  manquait  aux  anciens  empires.  Comme  lei 
monarchies  de  TAsie,  Borne  fut  contrainte  de  limiter  son  in« 
fluence  dans  \in  cercle  etroit,  en  abandonnant  la  plupart  des  in* 
ter^ts  partiels,  soit  k  des  agents  envoys  par  la  cit/&  domlnatrice, 
soit  k  des  magistrats  ^lus  par  les  nationaux. 

Deux  pouvoirs  distincts  etaient  d^  lors  en  vigueur  dans  les 
pays  soumis  k  Bome:  Tun,  supreme,  qui  ordonnait,  exigiait^ 
jugeait  selon  qu*il  lui  plaisait,  sans  6tre  trop  port^  natureliement 
k  etendre  son  intervention,  hors  les  cas  oil  ii  le  croyait  utile  an 
salut  public :  Fautre^  ordinaire  et  plus  ou  moins  precaire^  puis- 
qu'en  outre  de  la  simple  administration  on  laissait  aux  villas  la 
d^sion  de  certaines  affaires  civiles  et  criminelles^  et  i'exereiee 
de  plusieurs  fonctions  veritablement  legislatives;  de  sorte  que 
partout  il  y  avait  des  assemblees  politiques  et  judiciaires^  ainsi 
que  des  magistrats  municipaux  charge  d'exeeuter  leurs  actes. 

Que  cette  direction  saprime  et  oppressive  viome  k  se  relileher^ 
et  bientAt  ces  citte  aspireront  k  rind^pendance,  en  invoquant  des 
droits  ou  en  ^tendant  leurs  attributions ;  plus  souvent  en  se  r^-» 
nissant  par  une  esp^  d'organisation  federative :  c*est  ce  que 
nous  verrons  arriver  lors  de  la  decadence  de  Tempire  romain,  et 
preparer  reiement  fondamental  de  la  modeme  civilisation  euro- 
peenne^ 

Sen^que  a  bien  dit  que  le  Romain  habite  oi$  il  a  conquis  (l)« 
Les  Italiens  se  repandaient  en  foule  dans  les  pays  assi^Jeltis,  at^ 
tires  par  les  eroplois^  par  ragrieulture,  par  Texploitation  de  I'im'^ 
p6tafferme  aux  publicains,  par  le  commerce  surtout »  qui  fat 
toujours  la  vie  de  I'ltalie.  Nous  les  trouverons  etaUls  en  grand  "  " 
Qombre  dans  la  Numidle ,  et  y  sufiire  m^me  k  la  defense  de  GIrta* 
Mitbridate  en  Mt  exterminer  d'un  coup  quatre-vingt  mille  en 
Asie,  quaraute  ans  seulement  apr^s  qu'elle  a  ete  reduite  en  pro* 
vince.  II  faut  ijouter  a  cela  les  veterans  fixes  k  demeure  sur  les 
terres  des  vaincus  qu'on  leur  distribuait,  et  les  nombreuses  co- 
lonies envoyees  pour  maintenir  dans  la  si^etion  les  pays  dont  elies 
occupaieot  la  partie  la  plus  avantageuse.  L*Espagne  seule  em  regut 
vingt-cinq,  qui  y  repandirent  la  langue,  ia  civilisation,  et  le  respeet 
du  nom  de  Bome. 

(1)  JM  CcntoMUme,  e. 
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Nous  avons  dejh  vu  de  quelle  mani^re  Rome,  centre  d'on  si 
grand  monyement,  avait  ordoDne  son  gouvemement.  En  t^ta, 
denx  consuls,  rols  annuels,  ehoisis  parmi  les  nobles  ou  parmi  les 
pl^b^iens,  pr^daient  aux  assemble  du  peuple  et  du  s^nat,  re- 
eoeillalent  les  votes,  faisaient  executer  les  d^rets  de  Tun  et  de 
Fautre,  introduisaient  les  ambassadeui*s  etrangers;  ils  levalent 
Jes  gens  de  guerre  parmi  les  dtoyens  et  les  allite,  nommaient  les 
tribuns  des  legions,  et  avalent  tout  pouvoir  en  temps  de  guerre , 
m^me  celui  de  condamner  k  mort,  lorsque  le  s^nat  lenr  conferait 
I'autorit^  dictatorlale,  afin  que  la  r^publiqne  n'eiHt  pas  k  souffrlr 
d'un  danger  imminent. 

Aux  consuls  appartenait  encore  la  haute  direction  des  e^imo- 
nies  religieuses,  comme  aussi  celle  des  finances;  et^  bien  qu'ils 
pussent  rarement  yaquer  personnellement  k  Tadministration  de 
la  Justice,  ils  ^taient  consider^)  comme  les  gardiens  supr^mes  des 
lois,  de  r^uit^  et  du  bon  ordre.  II  ^tait  important  pour  eux  de 
se  concilier  et  le  senate  qui  pouvait  les  proroger  dans  le  comman- 
dement  des  arm^,  Icur  foumir  ou  leur  refuser  les  sommes  n^- 
eessaires,  et  le  peuple,  qui  devait  servir  dans  leurs  l^ons  en 
temps  de  guerre,  examiner  leurs  comptes,  et  les  traits  conclus 
par  eux  avec  I'ennemi.  Tant  que  Rome  se  contenta  de  lltalie ,  le 
consul,  bien  que  chef  de  i'arm^,  etait  toujours  contenu  par  la 
surveillance  du  s^at:  mais  quand  ses  aigles  eurent  pass^  les 
mers,  il  fut  k  la  fois,  selon  la  remarque  de  Polybe ,  pr^teur^ 
censeur ,  edile;  il  fut  le  peuple  et  le  s^nat.  II  traita  avec  les  vain- 
cus  f  imposa  des  tributs  et  des  lois ,  leva  des  soldats ;  il  regna ,  en 
.  un  mot ,  et  s'accoutuma  aux  dangereuses  douceurs  d*une  autorit6 
ind^pendante. 

steaiMM.  Les  trois  cents  membres  du  s^at,  ^us  par  les  censeurs,  sans 
^rd  k  Tanciennet^  de  la  famille ,  examinaient  les  comptes  de 
i'£tat,  dter^ient  les  d^penses  publiques  et  celles  qui  concer- 
naient  rembellissement  de  la  ciXik  :  ils  entretenaient  les  relations 
diplomatiques  avec  les  autres  nations,  et  conferaient  le  titre  de 
roi  ou  d'alli^  du  peuple  romain.  Ils  prononcaient  sur  les  contesta- 
tions entre  les  villes  alli^  ou  sujettes ;  ils  d^lib^raient  sur  la 
paix  ou  la  guerre,  sur  les  alliances,  et  sur  la  protection  k  accorder. 
Ils  Jugeaient  sans  appel  les  crimes  d*£tat,  ceux  d^assassinat  et 
d'empoisonnement ;  ilsavaient  la  haute  inspection  religieuse,  et 
Ton  ne  pouvait,  sans  leur  assentiment,  in^roduire  des  divinity 


# 
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nonvelles  oa  consolter  les  livres  sibyllins.  lis  iuterpr^tafent  la 
loi  quand  les  termes  en  paraissaient  douteax,et,  dans  les  cas 
Qi^ents,  eonf^raient  aux  consuls  un  ponvoir  illimit^.  Leurs  dterets 
[senatus  consuUum)^  sans  Aire  des  lots,  avaient  force  obligatoire, 
et  ne  ponvalent  ^tre  abrog^  que  par  le  senat  lui-ni^me. 

Le  peuple  ^tait  sous  la  tntelle  des  tnbuns ,  dont  un  senl  pon-  Tritai. 
Talt,  par  son  vetOy  faire  obstacle  k  la  volonte  du  s^nat^  en  m^me 
temps  que  leur  personne  ^it  sacr^  et  Inviolable.  Organes  infa- 
tigables  des  pl^b^iens,  lis  soutenaient  leurs  pretentions,  et  accu- 
saient  les  magistrats  lorsqn'ils  sortaient  de  charge. 

Dans  tontes  les  legislations,  on  distingue  les  personnes  capablet 
d'exercer  les  droits  dvils  et  politiques,  et  celles  qui  en  sont  tn- 
capables,  Chez  les  Romains ,  comme  chez  tout  peuple  guerrier, 
celui-1^  seul  qui  etait  apte  au  service  militaire  avait  la  plenitude 
da  droit.  Ainsi,  les  ceiibataires  restalenten  tu telle;  et  les  femmes 
sous  puissance  de  p^re  ou  de  mari  ne  ponvaient  poss^der  de 
biens-fondsy  ni,  unefois  veuves,  les  aligner  sans  Tassistance  d'un 
tuteur. 

Les  citoyens  ayant  la  plenitude  du  droit  sont  les  patriciens  (ci"  cuoyvBs. 
vesopiimojure),  quiforment  le  senat  et  les  cornices  curiates,  et 
poss^dent  Yager  pnblicus.  Les  pleb^iens  sont  les  hommes  libres , 
qui  ne  sont  ni  patriciens,  ni  clients  (l) ;  lis  Jouirent  seulement  de 
la  liberty  civile  des  biens  et  des  personnes,  jusqu'^  T^poque  oik, 
apr^s  la  longue  lutte  que  nous  avons  racont^e  ailleurs,  ils  y  joi- 
gnirent  aussi  les  droits  politiques. 

La  famille  constitue  une  association  politique  et  religieused'nne 
grande  s^verite ;  ses  biens  tombent  tous  sous  Tautorite  absolne 
du  p^re,  qui  seul  est  iDd^pendant  [sui  Juris) ;  les  esclaves  sont  sa 
propriety :  ses  ills  sont  soumis  k  son  pouvoir ;  sa  femme  est  dans 
sa  main  k  Tegal  de  ses  fllles,  et  ses  affranchis  sont  aussi  sous  sa 


(1)  on  lit  assez  ordinairement  dans  les  livres  eiementaires,  que  toat  pl^ 
b^ien  etait  client  d'oD  patricien.  ConnneDt^  ai  I'on  admet  nne  pareHle  erreur, 
expliqaer  I'histoire  romaine,  dont  si  grande  partie  consiste  dans  lea  lottea  en- 
tre  pl^b^iens  et  patriciens?  Or,  les  clients  ^taient  oblige  an  d^onement  le 
plus  absolo  envers  le  patron;  lis  ne  devaient  point  le  citer  en  jngement;  ib 
^taient  tenas  deTaider  k  doter  ses  filles,  ou  ^  payer  sa  ran^ ,  s'U  etait  fait 
prisonnler,  etc.  Il  est  ^  croire  qail  n*y  aTait  dans  cette  classe  qu'un  petit  noon- 
bre  de  pieb^iens,  tels,  par  exemple,  que  les  alTranchis  et  leurs  descendants, 
les  coltivatears ,  etc. 

T.  IV.  % 
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d^pendance  comme  mancipes,  Dans  la  famille,  aiDsi  constita^, 
persoDne  n'acquiert  que  pour  le  pere,  et,  si  remancipation  n'inter- 
Yient,  ses  enfaDts  lui  restent  assujettis  tant  qa*il  vit. 

Nous  avoDS  examine  ailleurs  l*origine  des  tribus  et  des  curies. 
Le  nombre  des  tribus ,  dont  chacune  se  divisait  en  dix  curies, 
avec  un  curion,  fut  successivement  porte  jusqu'^  trente-cinq  (i) : 
quatre  urbaines,  appelees  Palatine,  Suburbainey  Colline  et  Es- 
quiline;  les  autres  rustiques,  d^sign^  par  le  nom  des  lieux  voi- 
sins  de  Rome.  Ges  derni^res  furent  toujours  plus  consid^rees, 
parce  que  Ton  introduisit  dans  les  premieres  tous  ceux  qui  n'a- 
vaient  point  de  patrimoine. 

Nous  avons  vu  qu'au  moment  ou  Taristocratie  patricienne 
avait  dA  ceder,  le  peuple  eutier  avait  ete  divise  en  six  classes,  en 
proportion  de  la  fortune  de  chacun,  adn  de  reunir  les  families 
nobles  k  la  multitude  plebeienne,  et  de  garantir,  par  ce  moyen,  les 
liberty decelle-ci,  tout  en  laissant  legouveruement  aux  patriclens. 
La  premiere  classe  comprenait  ceux  qui  poss^daient  plus  de  cent 
mille  as ;  la  seconde,  ceux  qui  en  avaient  soixante-quinze  mille ;  il 
en  fallait  cinquante  mille  dans  la  troisi^me;  vingt-cinq  miile  dans 
la  quatri^me;  douze  mille  cinq  cents  dans  la  cinqui^me;  la 
sixieme  recevait  tous  les  autres.  La  premiere  se  composait  de 
quatre-vingt-dix-huit  centuries,  la  seconde  de  vingt-deux,  la 
troisi^me  et  la  quatri^me  de  vingt  et  une,  la  cinquieme  de  trente 
et  une;  la  derni^re  n'en  formait  qu'une. 

Plus  une  classe  comptait  de  centuries,  plus  elle  fournissait 
d*argent  au  tresor  par  Fimpdt  et  d'bommes  k  I'armee,  plus,  d^ 
lors,  elle  avait  de  voix  dans  les  comices.  De  telle  sorte  que  la 
premiere  classe ,  k  elle  seule,  contre-balan^ait  toutes  les  autres 


(1)        1.  iEmilia. 

2.  Aniensis. 

3.  Aroiensis. 

4.  daadia. 

5.  CrustumiDa. 

6.  CoUina. 

7.  Cornelia. 

8.  Esquilina. 

9.  Fabia. 

10.  Falerina. 

11.  Galeria. 
n.  Horatia. 


13.  Lemonia. 

14.  MsBcia. 

15.  Menenia. 
ie.  Oufentina. 

17.  Palatina. 

18.  Papiria. 

19.  Publilia. 

20.  PoUia. 

21.  Pomptina. 

22.  Pupinia. 

23.  Quirina. 

24.  Romiiia. 


25.  Sabatina. 

26.  Scaptia. 

27.  Sergia. 

28.  SteDaUna. 

29.  Suburbaoa. 

30.  Terentina. 

31.  Tromentina. 

32.  YeKeotina. 

33.  Yelina. 
^4.  Yeturia. 
35.  Yoitima. 
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ensemble;  M  quatid  toutes  ses  centuries votaient  d*accord,  il  6tait 
kiutlle  dlnterroger  les  autres. 

Elles  se  r^ooissaieDt  en  cornices  centmiates,  appel^  aussi  grands  ^^SSaJ& 
cornices;  toot  Romain  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  soumis  h 
llmpdt  et  an  service  militaire,  y  intervenait  ponr  ^llre  les  magis- 
trats,  appronver  les  lois ,  statuer  sur  les  crimes  d'etat  et  snr  la 
condnite  des  g^n^ranx  dorant  la  guerre ;  le  pottvoir  l^gislatif  se 
tronvait  de  fait  dans  ces  cornices ;  on  y  ^lisftit  le  ponvoir  ex^n- 
tif ,  on  y  contrdlait  cenx  qui  fexercaient ,  on  y  acceptait  on  re- 
ponssait  les  lois. 

On  r^nnissait  les  cornices  par  tribos  ponr  6llre  anx  magistratures  ^^**SSS?" 
inf(§rienres  de  Rome  et  h  toutes  celles  des  provinces,  pour  nommer 
le  souverfiin  pontife  et  les  autres  pr^res,  pour  conftrer  le  droit  de 
cite,  etponr  Joger  certaines  infractions  anx  lois,  punies  par  nne 
amende.  Mais  la  constitution  etait  devenue  d^rmais  nne  aristo- 
cratic d'argent.Lescnries  desQulrltes,  dans  lesqnellesles  p^res  des 
gentes,  seuls  proprietaires  et  senis  membres  de  la  cit^,  Juges  et 
pontifes  h  la  fois,  se  r^unissaient  la  lance  h  la  main,  avaient  cess^, 
an  moment  oti  la  puissance  patricienne  snccomba  dans  sa  lutte 
avec  la  pl^be(l).  Rien  qne,  par  un  reste  de  respect  pour  les  aus* 
pices,  on  leS  Convoqudt  encore  pour  confirmer  les  testaments  et 
sanctionner  les  lois  accept^es  par  les  tribus,  personnenes'y  ren- 
dait  plus ,  et  les  trente  curies  ^taient  repr^ent^  par  les  trente 
licteurs,  charge  autrefois  de  les  rassembler.  Les  centuries,  aux- 
quelles  le  pouvoir  supreme  avait  iti  transf^r^,  se  composaient 
d'nn  nombre  in^al  de  citoyens  :  ainsi  cenx  qui  ^ient  plus 
ricbes  Jonissaient  d'une  antorit^  plus  grande ,  quolque  moins 
nombreux.  Comme  chaque  centurie  donnait  un  vote  cotlectif, 
celles  qui  n'^ient  compos^es  que  d'une  petite  quantity  de  ci- 
toyens opnients  (et  c'^it  le  plus  grand  nombre)  I'emportaient 
de  beauconp  sur  les  demises,  dans  lesqnelles  on  avait  aggloro^rA 
tons  les  pauvres.  Les  dix-bnit  premiferes,  form^  de  gens  riches, 
pouvaient  ftire  la  guerre  h  cheval,  et,  par  ce  motif,  leurs  mem- 
bres s'appelaient  chevaliers ,  de  m^me  que  de  la  lance  (quir)^  leS 

(f)  n  est  B^cessaire  dese  rappeler  id  ce  qoe  nous  avons  dit  Ut.  Ill ,  v.  11, 
pages  496  et  suivaDteB.  Void  un  texte  qai  renferme  en  peu  de  mots  one  d^i* 
tioD  remarquable :  Comitia  centuriata,  ex  cemu  et  cetaCe;  curiata,  ex  ge* 
mrilmhomkiutn;  triJbuta^  ex  regUmilm et  hcis. 
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nobles  de  rancieniie  constitution  avaient  ^t^  nomm^  guirites;  ce 
titre  de  chevaliers  restait  done  k  ceax  qui  n*avaient  aucune  antra 
distinction  politique. 

Au  dernier  rang  etaient  les  cerarii ,  qui  foumissaient  k  I'l^tat 
de  I'argenty  mais  non  le  service  militalre,  et  n'avaientpas  le  droit 
de  suffrage. 

Les  riches,  iiyant  ainsi  h^rit^  de  la  puissance  et  des  rites  des 
patriciens ,  la  pi^be  crut  leur  opposer  un  obstacle  dans  les  co- 
unices  par  tribus ,  convoqu^  et  pr^id^  par  les  tribuns,  et  pour 
lesquels  it  n'^tait  pas  besoin  de  consulter  les  augures,  privilege 
des  nobles.  Mais  les  riches  surent  encore  lui  ravir  ce  refuge : 
les  ceuseurs  ^lus  par  les  cornices  centuriates ,  tous  les  cinq 
anSy  rejetaient  les  pauvres  en  masse  dans  les  tribus  urbaine3y 
qui  votaient  les  derni^res  ,  et  laissaient  les  citoyens  opulents 
dans  les  tribus  rustiques.  Or,  la  quautit^  des  individus  n'in- 
fluant  en  rien  sur  le  vote  collectif,  les  tribus  riches,  avec  pen  de 
membres  dans  chacune,  I'emportaient  par  leur  nombre  sur  celles 
des  pauvres,  composees  d*une  multitude  d*individus. 

Les  lois  ^talent  d*abord  proposees  au  s^nat;  lorsqu*e!les  y 
avaient  ^t^  acceptees,  ou  les  publiait  dans  trois  march^  succes- 
tifs ,  afin  que  les  gens  de  la  campagne  pussent  aussi  en  prendre 
conuaissance.  Le  people  etait  alors  convoqu^  &  jour  fixe  dans  le 
champ  de  Mars;  1^  eiles  etaient  lues,  discut^,  puis  mises  aux 
voix.  Les  suffrages  etaient  recueillis  de  la  mani^re  suivante  :  on 
disposait  quatre-viogt-treize  ponts,  c'est-^nlire  un  par  centurie; 
chaque  votant  recevait,  en  passant  sur  le  pont  affect^  k  la  sienne, 
les  tablettes  necessaii*es  pour  exprimer  son  vote.  Les  votes  etaient 
ensuite  oompt^  collectivement  par  centurie.  S'il  s'agissait  d*une 
loi,  les  tablettes  portaient,  Tune  les  lettres  U  R,  Tautre  un  A, 
c'est-^-dir^t4^t  rogas  et  antiquo  {uti  rogas,  corome  tu  le  pro- 
poses; antiqtu),  je  suis  pour  le  maintien  des  anciennes  lois} :  s'il 
etait  question  d'un  jugement,  on  en  recevait  trois,  la  premiere 
avec  un  A,  la  seconde  avec  un  G,  la  derniere  avep  un  N  et  un  L, 
c'est-i-dire,  absolvo,  condemno,  non  liquet.  Les  r^olutions 
prises  m^me  par  la  piftbe  seule  ( plebiscites )  etaient  obligatoires 
pour  tout  ie  peuple. 

La  loi  est  done  une  deliberation  prise  de  concert  par  les  pa- 
triciens et  les  plebeiens ,  ou  par  les  cornices  centuriates  Les 

(1)  Lex  est  qvod  populus  romanus,  senatorio  magistratu  interrogante. 
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plebiscites  sont  les  lois  les  plus  e^^res  da  droit  romaiu  ,  qee 
D*ebranla  aucune  r^volation,  soudaine  oa  violente.  Demeur6 
ferme  sur  la  base  de  I'ancienne  legislation ,  jamais  il  ne  d^rogea 
aux  XII  Tables,  et  laissa  aax  magistrats  le  soin  de  supplier  ao 
sileDce  de  la  loi,  ou  de  rinterpr^ter  :  c'etalt  k  quoi  poarvoyaient 
prineipalement  les  edits  des  pr^teurs  et  des  ediles. 

Les  consuls  9  comme  jadis  les  rois ,  exer^aient  aussi  Tautorite  pi^teoc*. 
Judiciaire;  mais  quand  les  piebeiens  furent  appeles  pour  moitie 
dans  cette  premiere  charge  de  FEtat,  les  nobles  cherch^rent^  en 
diminner  Tinfluence,  en  faisant  nommer  des  preteurs  qui ,  tou* 
Jours  choisis  parmi  les  patrlciens,  eussent  k  rendre  la  justice.  Mais 
peu  de  temps  s*etait  eooule,  que  dej&  un  plebeien  etait  nomme 
h  la  preture.  Deux  droits  nalssaient  de  la  distinction  entre  ci* 
toyens  et  Strangers :  le  droit  civil  et  te  droit  des  gens.  Le  premier 
reglait  les  prerogatives  des  citoyens,  et  en  protegeait  les  actions ; 
Tautre,  di^erent  de  celui  designe  aujourdliui  sous  ce  nom ,  «n- 
brassait  les  relations  sociales,  et  Tensemble  des  prineipes  juridi- 
ques  sur  lesquels  tons  les  peoples  ciyilises  sont  d'aoeord,  ainsi 
que  les  regies  de  requite  naturelle(i).  Pour  Tapplication  de  ces 
deux  droits,  on  eiut,  au  temps  de  la  premiere  guerre  punique,  uo  »». 
preteur  pour  rexterleur  et  un  preteur  urbain.  Lenombre  des  pre- 
teurs fiit  ensuite  porte  k  quatre,  puis  k  huit,  eufin  a  seize  et  phis. 
Leurs  fonetions  se  resumaient  dans  la  formule  dOy  dieo,  addico.  lis 
dmnaient  Taction,  rexception^  la  possession,  les  juges,  les  arbi*- 
tres,  les  tuteurs ;  ils  disaient  |es  sentences  sur  les  affoires  plair 
dees  devant  eux  et  en  matiere  de  possession ;  ils  a^geaient 
quand  il  y  avait  cession  du  droit,  comme  dans  remancipation  et 
autres  cas  semblables.  Charges  d'une  grave  re^ponsabliite,  ks 
magistrats  romains,  k  la  probite  et  au  savoir  desquels  la  loi  se 
fiait  trop,  devaient,  meme  dans  leur  propre  interet,  faire  e<m- 
nattre,  des  leur  entree  en  functions ,  le  systeme  qu'iia  suivraient, 
durant  leur  annee  d'exerdce,  dans  toute  la  partie  que  la  consti- 

vtluH  consule ,  constUuebat.  Plebiscitum,  qitod  populus ,  plebeio  magis* 
tratu  interrogante ,  veluti  tribuno,  eonstituebat.  Gaios. 

(1)  Le  Digeste  ^nm^re,  eD  oes  termes,  les  choses  diverses  qii  d^rtvent  de 
ce  droit  et  qui  en  dependent :  Ex  hoc  jure  gentium  intt^oducia  bella,  dkciretas 
gentes,  regna  condita,  dominki  disHncta,  agris  termini  positi,  cedijUia  eoh 
locatOf  commercium,  emptimes,  venditiones^  locatioms,  condnctiones,  obli- 
gationes  instilutce,  exceptis  quibusdam,  gum  a  jure  civUi  introduetm  sunt. 
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tx^Uon  laiflsait  Ubre ;  lli  ne  pouvaieot,  toutefois,  porter  atteinte  au 
droit  civil  (I).  lis  faisaient  done  rMiger  par  d*babiles  jurisoon* 
suites  leur  programme,  pour  nous  servir  d'une  expression  mo- 
deroe,  sous  forme  d'^t,  et  ils  avaient  soin  d'y  couserver  tout 
qu'lls  trouvaieut  de  bon  daos  ceux  de  leurs  predecesseurs.  La 
legislation  s'ameliorait  aiusi  progressivement ,  en  se  conformant 
aux  mouirs  et  a  Fopiuion,  sans  qull  fiit  besoiu ,  comma  nous 
venons  de  le  dire^  de  bouleversements  radicaux  :  la  rigueur  de 
la  loi  ecrite  fl^chissait  le  plus  souvent  dans  Tapplieation,  sortout 
Faide  de  certaiues  fictions,  de  Timposition  de  noms  difKrents,  de« 
exceptions  et  de  la  reint^ration  (2), 

Mais  oomme  la  constitution  romaine  d^rminait  mal  les  Umitai 
de  ses  diverses  magistratures,  les  quality  personnelles  donnaient 
vne  autorite  plus  ou  moins  grande,  et  facilitaient  les  usurpations; 
U  arrivait  parfois  que  la  necessity  de  rem^es  plus  prompts  et 
plus  efficaces  obligeait,  si  Ton  pent  s*exprimer  ainsi,  la  constitu** 
tion  k  se  d^uire  elle-m^me,  en  attribnant,  par  exemple ,  le  pou- 
volr  absolu  k  un  dictateur,  qui ,  magistrat,  legislateur  et  g^eral, 
pouvait,  dte  qu'il  le  voulait,  se  &ire  le  tyran  de  r£tat.  Or,  il  s'en 
trouva  pour  le  vouloir;  et  Rome  ne  fut  dilivree  de  Sylla  que  par 
une  abdication  volontaire ,  de  C^sar  que  par  un  assasstnat, 

La  partie  la  plus  importante  da  pouvoir  coosulaire  etait  exer* 
e6e  par  les  censeurs.  lis  ne  faisaient  d'abord ,  comma  rindique 
leur  nom  dMyi  de  eensj  qu*administrer  les  revenusde  la  r^ 
publique,  dresser  ler6le  des  contributions,  et  enregistrer  les  &o« 
mains  seloa  la  classe  k  laqueile  ils  appartenaient;  chevaliers, 
dtoyens,  mini.  Gela  leur  conf^ait  d^^  una  grande  autorite,  puis- 
qu'ils  pouvaient  k  leur  gr^  placer  un  dtoyen  dans  un  rang  ou  dans 
m  autre.  Inscrivant,  cffa^t,  faisant  des  mutations  parmi  les 
ateateurs  et  les  chevaliers,  ainsi  que  dans  les  diverses  tribus, 
d'ou  ils  exduaient  tel  ou  td  pour  le  rejeter  dans  una  classe  infi* 
rieure,  lorsqu'on  eut  ^tabli  entre  elles  des  degr^s,  etmdme  dans 
celle  des  cerarii,  ils  accrurent  ainsi  leur  puissance. 

(i)  Jura  reddebmU :  et  ut  $cirtrU  dves  qtiodjus  de  qmqua  re  diciurtu 
mitt ,  9eque  prcgmunirefU,  edicta  prapomebmU  Pompohius. 

(%)  On  feigaait,  par  exeoiple,  la  prescription  d'une  cbose  ^oi  n'eustait 
pat,  on  qn'an  fila  ^tait  one  fiUe,  ou  qu'un  ncMrt  aai«aaii.  On  chans^it  le 
Bom  dliMdit^aiceliii  da  poaa6iMen,(m(lBtfeardec^iii^qai|aloi  d^ni«|| 
lapraiiitee,«toi 
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lis  en  vinrent  par  ce  moyen  a  s'eriger  en  gardiens  des  bonnes  ' 
moeurs.  Un  tuteur  ou  un  assoeie  infid^ie,  un  parjure,  celuiqui 
manquait  a  Thonneur  ou  embrassait  une  profession  honteuse ,  ou 
celui  qui  avail  ete  expulse  de  Tarm^e,  comparaissait  devant  le  tri- 
bunal  des  censeurs,  qui,  en  pareil  eas,  pouvaient  le  degrader,  mais 
non  le  reintegrer.  Gependant  8*11  avait  ete  status  contre  lui  par 
conviction  individuelle,  un  censeur  pouvait  effacer  la  note  d'in- 
famie  que  Fantre  lui  avait  fait  subir. 

Cette  note  ^tait  infligte  pour  des  actions  honteuses  en  elles- 
m^mes ,  mais  contre  lesquelles  la  loi  n'etabiissait  aucune  peine : 
elie  punlssait,  par  exemple,  Tingratitude  du  client  envers  son 
patron,  Tindulgence  excessive  ou  la  duret^  envers  les  enfantSi 
les  mauvais  traitements  gratuits  contre  les  esclaves,  le  d^laisse- 
ment  des  parents,  I'ivresse,  la  n^ligence  des  devoirs  religieux 
on  celle  des  devoirs  k  rendre  aux  morts,  la  seduction  ou  Taban- 
don  de  la  jeunesse ;  il  en  ^tait  de  m^me  du  c^libat  sans  motif 
valable,  des  unions  ill^gales,  de  Texposition  de  Tenfant  legitime^ 
et  de  tout  fait  contraire  ^  la  decence  et  ^  la  salubrity  publique  (1  ]. 
J^es  censeurs  notaient  aussi  le  pl^eien  qui  d'agriculteur  se  faisait 
marchand  ou  artisan ;  le  cultivateur  qui  laissalt  deperir  sa  vigne. 
M.  £milius  L^pidus  fut  not^  pour  avoir  lou^  une  maison  au  prix 
de  six  milip  sesterces  (525  fr.),  et  ^leve  par  trop  une  maison  de 
caiopagne  (3).  L.  Antonius  fut  exclu  du  s^nat  pour  avoir  r^pudi^ 
sa  femme  sans  convoquer  un  conseil  d'amis  (8).  Publius  Corne- 
lius Runflus,  aleul  de  Sylla,  fbt  degrade  parce  que  Ton  trouva 
dans  sa  maisop  plus  de  dix  livres  de  vaisselle  d'argent.  Les  cen- 
seurs Domltius  Ahteobarbus  et  Licinius  Crassus  enjolgnirent  aux 
rh^teurs  de  fermer  leure  6cole«,  ou  Tonenseignait  h  discourir  avee 
une  impudence  que  ne  se  permirent  jamais  les  grands  orateurs. 
Lemtoe  Ahenobarbus  fit  un  grief  k  son  collogue  Licinius  Grasjsus, 
orateur  celebre,  de  ce  qu*il  aimait  trop  une  murine  apprivoiae^ 
au  point  de  venirpreadre  des  miettes  dans  la  main  de  son  midtrtt^ 
qui  la  paraft  de  bijoux  et  pleura  sa  mort,  et  qui  lui  fit  m^me  let 
bonneurs  d*un  tombeau.  Crassus  ^luda  le  Jugement  en  le  tournant 
^  riste,  et  en  fiusant,  par  comparaison,  le  plus  grand  ^loge  de 

(1)  DioNTm  Sax,  Uui. 

(a)  val.  UAVfUf  yni,  l.  yuxuds  PAimvLvs^Uy  lo. 

(3)  Val.Maziiib,1I»9,  3. 
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Domitius,  homme  tellement  sage,  qu*il  avait  perdu  successive- 
meot  trois  femmes  sans  verser  une  larme. 


BeUfUML*  L'autorite  religieuse  ne  fut  jamais  d'uD  grand  poids  h  Rome. 
^  les  commencements ,  quand  la  constitution  se  ressentait  en- 
core de  I'origine  orientate,  les  auspices ,  qui  alors  ^taient  indispen- 
sables ,  ^taient  pris  par  les  nobles,  sans  que  jamais,  pour  cela,  les 
pr^tres  formassent  une  caste  bien  unie  et  prepond^rante.  La  reli- 
gion se  mit  m^me  tout  a  fait  au  service  de  la  politique,  et  contri- 
bua,  comme  tout  le  reste,  k  Tavantage  de  r£tat;  ses  ministres, 
qui  n'^taient  pas  perp^tuels,  restaient  en  m^me  temps  citoyens  et 
magistrats.  Eile  intervenait  avec  les  rites  des  fi6ciaux  pour  declarer 
la  guerre  et  consacrer  la  paix ;  elie  sanctionnait  tout  acte  public, 
pr^c^dait  par  le  minist^re  des  augures  toutes  les  determinations, 
interrogeait  tantAt  les  oracles ,  tant6t  les  livres  sibyllins.  Mais  on  y 
apercut  toujours  la  politique,  non  inspiration  :  aussl  les  pontes 
satiriques  s*en  moquaient  impunement  (t).  Ciceron,  membre  da 
college  des  augures,  dont  il  parle  avec  tant  de  respect(2),s'etonnait 
que  deux  d'entre  eux  pussent  se  rencontrer  sans  rire.  Lselia  dc- 
mandait  a  son  marl  Q.  Mucins  Sc^voia  pourquoi  il  ue  faisait  pas 
entrer  aussi  dans  le  sacr^  college  ieur  servante  Fabricia,  qui  savait 
si  k  propos  affamer  les  poulets  et  leur  dter  I'apj^tit. 

C'^tait  aussi  un  office  politique  ou  civil  que  remplissaient  a  Rome 
les  quinze  aruspices ,  qui  lisaient  dans  les  entrailles  des  victimes 

(1)  Ennius  appelle  les  augures : 

Aut  inertes ,  aut  insani ,  out  guibus  egestas  imperat , 
Qui  sui  qucBstus  cawa  fictas  nucitant  sententias , 
Qui  siH  senUtam  non  saphmt,  alleri  monstrant  viam. 
Et  PacuTius : 

Magis  audiendum  quant  auscultandum  censeo. 

(2)  «  Le  droit  le  plus  grand,  le  droit  par  excellence  dans  la  r^pabliqae,  est  ce- 
hii  des  augures ,  dont  Tautorit^  est  sup^rieure  k  toutes.  Je  n*en  parle  pas  ainsi 
parce  que  je  snis  augnre,  mais  parce  qu'il  en  est  aiusi  en  fait.  Qn'y  a-t-il  de 
plus  grand  que  ie  pouYoir  de  dissoudre  les  cornices  et  les  assemble  convo- 
quto  par  les  magistrats  suprtoies,  ou  de  Jes  assembler  ensuite?  Quoi  de 
plus  important  que  de  voir  une  entreprise  interrompue,  si  I'augure  la  re- 
met  k  un  autre  jour?  Quoi  de  plus  magm'fiqne  que  de  pouYoir  eujoindre  aui 
consuls  d'abdiquer  leur  magistrature?  Quoi  de  plus  religienx  que  de  pouYoir 
accorder  ou  non  i'assembl^  du  peuple?  que  d'abroger  une  loi  quand  elle  n'est 
pas  propose  selon  les  formes?  Sans  leur  autorit^,  en  an  mot ,  rien  de  ce  que 
font  les  magistrats,  soit  dans  la  cit^,  soit  an  dehors^  ne  saurait  6tre  approuY^. » 
Cic^n;  De  legibus,  II,  12. 
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ee  que  la  prudence  des  peres  eonscrits  Jugeait  utile  k  la  patrie ; 
les  qnindecemvirs,  qui  interrogeaient  I'avenir  dans  les  livres  si- 
byllins;  les  curiobs,  qui  assistaient  aux  reunions  des  curies;  le 
roi  des  sacrifices,  qui  accomplissait  les  rites  reserves  anciennement 
aux  rois ;  et  les  fr^res  arvales,  qui  s'occupaient  de  I'agricul- 
ture(l),  Quinze  pontifes,  gardiens  supremes  des  choses  sacrto, 
pronon^aient  sur  les  questions  qui  par  hasard  pouvaient  naltre 
dans  un  systeme  traditionnel.  Les  trois  flamines  de  Jupiter,  Mars 
et  Quirinus,  repr^entaient  peut-^tre  les  trois  nations  qui  se  r^u- 
nirent  dans  le  princIpe  pour  former  le  peuple  romain.  N^moins, 
Tadmission  de  dieux  nouveaux  et  la  consecration  k  donner  k  des 
rites  nouveaux  etaient  du  ressort  du  s^nat. 

Six  vestales,  ayant  folt  voeu  de  virginite,  etaient  pr^pos^s  k  v«Mai. 
la  garde  du  feu  sacre  deVesta  (3),  et  des  choses  myst^rieuses  sur 
lesquelles  reposait  le  salut  de  Rome.  Quand  ce  feu  venait  k  s'^tein- 
dre,  c*toit  une  calamity  pubKque,  et  aucun  prodige  n'^pouvanta 
autant  les  Romains  durant  la  seconde  guerre  punique.  Un  licteur 
pr^^alt  ces  pr^tresses.  Les  faisceaux  des  consuls  et  des  preteurs 
qui  les  rencontraient  dans  les  rues  s'abaissaient  devant  elles ;  elles 
allaient  en  char, quand  la  loi  le  defendalt  k  tout  autre;  une  place 
d'honneur  leur  ^it  r^rvee  dans  les  spectacles ;  leur  declaration 
en  justice  6quivalait  k  un  serment ;  le  condamne  k  mort  qui  se 
trouvait  par  hasard  sur  leur  passage  ^it  renvoy^  absous.  Si  elles 
86  paraient  avec  plus  d'^l^gance  qu*il  ne  convenait  k  une  vierge 
oonsacr^,  elles  ^ient  admonest^  par  le  pontife,  qui,  encas  de 
Diligence  du  eulte,  les  battait  de  verges  dans  rint^rieur  du  tem^ 
pie.  Si  elles  manquaient  k  la  chastete,  dies  ^ent  enterr^  vi- 
vantes ,  et  leurs  complices  punis  de  mort. 

Les  superstitions  dont  la  vie  des  Romains  ^tait  remplie  four-  sivcnutkos. 
niraient  la  mati^re  d'un  gros  livre.  Des  divinites  presidatent  k 
chacun  de  leurs  moindres  actes,  et  mtoe  des  plus  d^Atants;  !1 
y  en  avait  pour  toutes  les  parties  de  la  maison,  de  la  vllle,  du 
champ ;  chaque  Jour,  chaque  heure  avait  la  sienne.  Trencher 
sur  le  seuil ,  renverser  du  sel ,  le  cri  on  la  vue  de  certains  oiseaux, 
la  rencontre  d'un  serpent,  on  mime  un  nom  sinlstre  prononc^,  les 

(1)  Voy.  MABwi ;  GU  aiti  e  monumenti  de*  fratelU  Arvali;  Rome,  1795, 
2  vol.  in^^' ,  ouvrage  d'aue  tradition  ^tonnante. 

(2)  Toy.  !!•  vol.,  pages  4W,  49t. 
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epouvantaieiit  comine  des  augores  fdnestes :  ils  oigQaient  la  portQ 
de  la  rue,  poor  preserver  de  maleflccs  les  nouvelles  marines  ;  ils 
inscrivaient  des  noms  heureux  k  Tentr^e  de  leurs  maisons,  ou  y 
t^enaient  des  pies  instruites  a  les  r^peter.  lis  attachaient  des  ht- 
boux  sur  leurs  portes,  ou  enfon^aleot  dans  rarchitrave  des  clous 
arraches  aux  s^pulcres,  ou  y  pla^alent  d'obsc^nes  Friapes,  pour 
Eloigner  de  leurs  jardios  les  larrons  et  les  sorts.  Le  gouvernement 
lui-ro^me,  coodescendant  aux  croyauees  populaires,  changeait  le 
nom  de  certaios  pays,  comme  Mal^vent  en  Ben^vent ;  11  comiDen- 
9ait  toujours  les  ventes  aux  ench^res  publiques  par  le  lac  Lucrin, 
dont  le  nom  ^tait  de  bon  augure;  et  le  grave  Caton  discutait  se- 
rieusement  la  question  de  savoir  si  un  ^ternument  involontaire 
devait  rendre  nuUes  les  assemble. 


Aprte  tant  de  eoncpiites,  les  revenqs  de  la  r^publlque  s'ae- 
crurent  d^mesur^meut ;  et,  bleu  qu'elle  ne  reposit  pas  entii^rement 
sur  Targent,  comine  Cartbage,  r^uilibre  qu*elle  ^tablit  dans  se9 
fipances  n'en  est  pas  moins  digne  d'attentloo. 

Rome  tirait  de  Targent : 

J.  Du  tribut ;  11  pesait  d'abqrd  sur  les  citoyens  soumis  k 
taxe  Immobilize  d^terminee  par  le  senat  a  proportion  des  besoins, 
et  qui  cessa  d'etre  niScessaire  aprte  la  guerre  de  Fers6e  f  puis,  m 
les  allite  d'ltalle,  qui  acquittaient  leur  contribution  en  diverses 
4enr^,  selon  les  lieux;  enfin  sur  les  provinces, dont  quelques^ 
noes  (^talent  soumlses  k  une  taxe  agraire  ou  k  des  capitations  on^^ 
reuses,  et  tanues ,  en  outre,  de  foumir  certains  objets  en  nature 
pour  le  traitement  du  gouvemeur  ou  pour  rapprovisionnemeot 
de  la  capitale ,  on  pour  des  cas  extraordinalres. 

II.  La  r^Uique  possedalt  de  plus  des  terrains  (ager  publicm), 
tant  en  Italic,  et  surtout  dans  la  Campanie,  que  dans  les  pror 
vinces;  elle  les  c^ait  k  des  cultivateurs  moyennant  le  dixi^m^ 
de  leur  rfcoUe  en  grains,  un  cinqui^edu  bois^  et  une  petite  r&- 
tiribution  pour  les  bestlaux* 

III.  Des*droits  ^talent  perfus  sur  lea  marcbandises  dans  les 
ports  et  aux  frontiZes,  et  le  fisc  exigeait  un  vingtitoe  sur  Tachat 
ou  la  vente  des  esclaves;  cet  argent  restait  en  r^rve  dans  le 
tr6Bor  pour  les  besolns  les  plus  urgents. 

lY .  Enfln ,  un  impdt  frappait  rexplolt9ttW 
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celles  de  I^Espagoe,  ou  l*arg<sDt  etait  si  abondant  que ,  in  tempi 
de  Polybe,  quarante  mille  hommes  y  ^talent  occap^s  prte  de  Car-: 
thag^ne,  et  quMIs  tiralent  d'une  seule  mine  vingt-trois  mille 
drachmes  par  jour,  c'est-a-dire  douze  millions  par  an, 

Dans  les  grandes  necessites,  on  avait  recours  aux  empraotSt 
Vers  la  6^  de  la  deuxieme  guerre  punique ,  le  censeur  Livius  in- 
troduislt  le  monopole  du  sel ,  ee  qui  lui  valut  le  sumom  de  Sali- 
Qator.  On  eut  parfois  recours  h  Talt^ratlon  des  monnaies,  comm(9 
dans  la  premise  guerre  punique;  le  poids  de  cbaque  pi^ce  fut  alocf 
reduit  d'un  cinquleme,  en  lui  laissant  son  aneienne.valeur.  Dai)S 
la  seoonde  guerre  punique,  comme  on  ne  pouvait  autrement  ^pai* 
ser  les  cr^nciers,  on  fit  une  double  operation,  d'ou  r^ulta  qu^ 
jceux  de  la  r^publique  perdirent  moitie,  et  ceux  des  partiQuliers  m 
cinqui^me.  Les  guerres  une  fois  finies,  le  butin  et  les  contributions 
des  vaincQS  servalent  a  payer  les  dettes,  tant  que  le  tr^r  n<e  de^ 
Yint  pas  la  pYoie  desg^n^raux.  Quand  un  ^tat  ^taitdompti§  paries 
armes ,  la  r^publique  ruinait  ses  finances  par  un  tribut  eiorbi* 
tant;  de  la  sorte,  le  peuple  pressure  s'irritait,  les  Bomaiosn'ep 
trouvaient  alors  qu^  plus  de  facility  h  soumettre  enticement  bi 
pays,  et  c'^tait  un  encouragement  k  de  nouvelles  coi^qu^tes. 

Toute  la  science  ^nomique  des  Bomains  consistait  en  effet 
dans  la  conqu^te;  ils  ignoraient»  du  reste ,  comment  se  cr^i  se 
consomme,  s'ecbange  et  se  r^pand  la  ricbesse.  Cic^ron,  recber- 
cbant,  dans  son  traite  de  la  Republique,  le  principe  du  gouver- 
liement,  sa  forme  la  meilleure,  et  les  Elements  capitaux  de  la  vie 
ides  peuples,  traite  de  la  famille,  de  Teducation  publlque,  de  la 
justice,  de  la  religion ;  mais  11  ne  fait  mention  qu'incidemmenl 
d«  r^onomie :  bien  qu'il  compte  Tagriculture  parmi  les  pnemi^ep 
causes  de  la  prosperity  d*une  nation,  11  lui  semble  qu'uu  peuple 
deroga  k  sa  dignite  en  se  faisant  le  pourvoyeur  de  Funivers  (l) j 
maxime  en  opposition  directe  avec  le  syst^e  des  modernes. 

Sans  les  temps  anterieurs,  les  Romains,  veillant  k  la  consarvar 
lion  de  la  liberty,  cberciiaient  a  maintenir  Fegalite  des  conditions; 
aJors  la  pauvret^  ^tait  bonor^e,  et  le  laurier  descendait  sur  la 
cbarrue  {i).  lis  r^prim^rent  le  luxe  par  des  lois  somptuaires, 
biea  qoe  les  arts  fu^seot,  comme  igupbles>  abandonn&am^  ei- 

(99  fkfiu^M  tpli¥$Vim^  lotfrec^  fiJ9^ 
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claves,  et  que  le  commerce  consisMt  uniquemeut  dans  i'appro- 
Yisionnement  de  la  cit^.  Aprte  la  prise  de  Carthage,  de  Goriuthe, 
de  Syracuse;  apr^  la  soumission  de  la  Macedoine  et  de  Pergame, 
Rome  f ut  inondee  de  richesses,  accumulees  par  tant  de  conquStes 
et  par  un  commerce  aussi  6tendu.  On  trouva  k  Tarente  qnatre- 
Yingt  milie  livres  d*or  et  trois  mille  talents  d'argent :  les  tresors 
de  Pers^  depassaient  quarante-cinq  millions.  Scipion  rapporta 
de  Carthage,  dans  le  tresor,  cent  vingt  milie  livresd'argent ;  C^pion 
y  versa  an  moins  cent  vingt  mille  livres  d'or,  et  autant  d'argent 
provenant  de  Toulonse.  L'£gypte,  qui  fournissait  douze  mille  ta- 
lents aux  Ptolemees,  rendit  beaucoup  plus  aux  Romains;  et  les 
eonqn^tes  de  Pompte  porterent  k  cent  millions  les  tributs  de 
FAsie.  Dans  ses  quatre  triomphes,  C^ar  6tala  une  valeur  de 
8oixante-cinq  mille  talents ,  sans  compter  deux  mille  huit  cent 
vingt-deux  couronnes  d'or.  Carthage  fut  impost  dans  la  premiere 
guerre  punique  h  un  tribut  de  deux  mille  deux  cents  talents ,  de 
dix  mille  dans  la  seconde ;  ceiui  d'Antiochus  fut  de  quinze  mille , 
de  mille  celui  de  Philippe ;  les  Etoliens  en  pay^rent  autant.  Ainsi 
dnq  guerres  seulement  enrichirent  le  tr^r  public  de  cent  soixante- 
quinze  millions;  et  lorsque  eclata  la  guerre  civile,  le  tresor  con- 
tenait  un  million  neuf  cent  vingt  mille  huit  cent  vingt-neuf  livres 
d'or.  A  la  fin  du  si^le  oti  nous  entrons,  le  revenu  g^n^ral  des 
provinces  romalnes  est  evalu^  de  trois  cent  cinquante  h  quatre 
cent  cinquante  million^ 

Alors  les  citoyens  cherchaient  k  Tenvi  Tun  de  Fautre  k  amasser 
des  ricbesses :  Crassus ,  dont  Th^rltage  patemel  s'^tait  dev6  k 
trois  cents  talents,  parvint  k  en  poss^der  sept  mille,  c'est-^-dire, 
trente-huit  millions,  apr^  en  avoir  prodigu^  huit  en  distributions, 
en  largesses  et  en  banquets.  LucuUus  et  C^sar  s'enrichirent  ^norme- 
ment,  en  ^puisant  les  provinces  par  les  contributions  qu'ilsenti- 
r^rent  sous  forme  de  dons  et  d*emprunts.  Nous  verrons  plus  tard 
Taffiranchi  Pallas  poss6der  sept  millions  d'or  (59,000,000) ;  le 
philosophe  S^nk[ue  en  avait  autant,  avec  cinq  cents  tables  de 
e^dre  incrustto  d'ivoire ,  toutes  pareilles ,  pour  les  splendides 
festins  dans  lesquels  il  oubliait  la  sobriety  qu'ii  pr^chait.  Aussi , 
de  magniflques  palais  s'^levaient  dans  Rome  et  dans  les  cam- 
pagnes;  des  lits  somptueux,  des  sculptures ,  des  tables  pr^cieuseg 
par  la  mati^reet  par  le  travail,  des  statues,  des  bijoux;  en  aussi 
grande  quantity  qu'aucun  peuple  en  ait  jamais  poss6d<§,  omaient 
ces  splendides  demeores. 
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Par  quels  moyens  des  gens  sans  Industrie  ponvaient-ils  acqu^rir 
tant  de  tresors?  Quand  lis  ne  furent  plus  h  m^me  de  piller,  ils 
vendirent,  par  dMndignes  adoptions,  leurs  noros  illustres  et  jus- 
qu'^  leur  liberty,  en  s'enr61ant  dans  les  legions  dont  les  chefs,  pour 
se  coneilier  leur  bienveillanee,  dissimulalent  leur  rapacity  et  n^- 
gligeaSent  la  discipline.  Quand  Rome  sera  doming  par  uu  empe- 
reur,  ils  courront  le  flatter,  et  inventeront  k  Tenvi  des  adulations 
nouvelles. 

XUne  source  abondante  de  richesses  particuli^res  ^tait  la  ferme 
des  iinp6t8.  Tons  les  cinq  ans,  les  censeurs  mettaient  aux  ench^res 
la  perception  des  revenus  de  la  r^publique.  Les  s^nateurs  en 
^tant  exclus,  elle  ^tait  le  plus  ordinairemept  confix  aux  che- 
valiers. Ces  publicains,  ainsi  qu*on  les  appelait,  avaient,  dans 
chaque  province,  des  sous-fermiers  qui  recevaient  Targent  et  leur 
en  rendaient  compte.  A  Rome,  comme  ail  leurs,  les  grands  cou- 
pables  ^talent  honores,  et  Tinfamie  n'atteignait  que  les  petlts. 
Les  opprimes  n*osaient  insulter  les  premiers  citoyens  de  haut 
rang,  et  rareroent  les  accuser;  c'^tait  sur  les  subaltemes,  insa- 
tiables  sangsues,  qu'ils  faisaient  retomber  leur  colere  en  les  in- 
vectivant  en  face :  mais  nous  ne  voyons  pas  qu*aucun  de  ces  peu- 
pies  ait  Jamais  song^  au  refus  de  rimp6t,  moyen  de  resistance 
tout  moderne. 

Ces  exacteurs  doublaient  par  leurs  vexations  la  dette  des  pro- 
vinces, et  absorbaient  par  des  usures  ^normes  les  revenus  de  I'an- 
nee  suivante.  Les  habitants  de  Salamine  soblig^rent  envers 
Scaptius,  lieutenant  de  Rrutus,  k  ralson  de  quarante-huit  pour 
cent  par  an.  Ciceron  se  fait  gloire  de  ce  que,  dans  sa  province,  11 
ne  permettait  pas  d'exiger  plus  d*un  pour  cent  par  mois,  et  de 
r^unir  k  la  fin  de  Fannie  I'inter^t  au  capital.  Toutes  les  mesures 
prises  pour  r^primer  Tusure  furent  ou  m^pris^s  ou  ^lud^^^^ 

Ciceron,  ^rivant  k  son  frere  Quintus,  gouverneur  en  Asie,  lui 
dit :  «  On  loue  le  soin  que  tu  as  pris  de  ne  pas  lalsser  les  villes 
«  contracter  de  nouvelles  dettes,  d'alleger  pour  elles  les  anciennes, 
«  et  de  les  d^livrer  du  poids  des  presents  k  faire  aux  ediles.  Un 
«  de  nos  patriclens  se  plaint  de  ce  que  tu  lui  as  enlev6  deux  cent 
«  mille  livres  (1),  en  Tempdchant  de  continuer  k  fournir  de  Tar- 

(t)  Voyez,  surUvaleardesiiKHwalesei  desgraiDsiicctte^poqQe,  lanote 
A,iilafladavolaiiie. 
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«  geot  poar  les  jeux.  Je  me  figure  bien  que  les  pubUcaius  apporte- 
«  ront  UQ  obstacle  puissant  k  tes  bonnes  intentions.  Mais  en  leur 
"resistant,  nous  alienerons  a  la  r^publique  et  k  nous-m^mes 
«un  corps  auquel  nous  nous  reconnaissons  grandement  rede- 
«Yables,  et  que  nous  avons  attache  an  gouvernement.  En  lui 
«  Mchant  la  bride,  nous consentirons  k  la  mine  de  ceux  dontnous 
«  devons  assurer  le  salut  et  garantir  les  inter^ts.  Je  Juge  combien 
«  nos  allies  ont  k  souffrir  de  mortifications  de  la  part  des  publi- 
«  cains,  d'apresles  derniers  mouvements  de  nos  concltoyens ,  qui, 
« lorsquMI  fut  question  d'abolir  les  p^ges  dltalie,  ne  se  plaigni- 
«rent  pas  tant  de  ceux-ci  que  des  abus  des  proposes.  Aprte 
«  avoir  entendu  ces  plaintes ,  je  ne  puis  ignorer  de  quelle  mani^re 
« sont  traites  nos  allies  k  I'extremite  de  Tempire.  On  pense  id 
«que  pour  satisfaire  les  publicains,  surtout  dans  uhe  ferme  d'un 
«  si  grand  profit  pour  eux,  et  pour  emp^cher  en  m^me  temps  la 
«  ruine  des  alli^,  11  ne  faut  rien  moins  qu*une  vertu  divine  (1). » 
yC  L'argent  per9U  par  les  publicains  ^tait  verse  dans  le  tr6sor»  et 
le  s^nat  en  r^lait  la  destination ,  ne  consultant  gu^re  plus  le 
peuple  pour  Temploi  de  rimp6t  que  pour  son  assiette.  Vingt  ques- 
Qnettenn.  teurs  veillalent  au  tr^sor  public  et  it  ses  revenusr  Deux  r^sidaient 
k  Rome;  les  autres  accompagnaient  les  consuls  et  les  pr^teurs 
dans  les  provinces,  pour  fournir  les  vivres  et  la  solde  aux  troupes, 
recueiiiir  les  contributions  et  les  denr^  dues  k  la  r^publique,  et 
vendre  les  depoullies  de  Fennemi.  lis  conservaient  aussi  en  d^p^t 
Pargent  des  soidats.  Le  questeur  6tait  le  second  magistrat  de  la 
province,  et  quand  le  preteur  partait,  11  en  remplissait  les  fonc* 
tlons  Jusqu'^  Tarriv^e  de  son  snccesseur.  Leurs  comptes  etaient 
krrii^  par  les  gouverneurs,  puis  deposes  an  tr^r  g^n^ral  et 
dans  les  archives  des  provinces. 

(1)  LettreXXXIX,  de  raiiD^693.  Ce^lettres,  etplos  encore  celtes  h  Atti- 
eos^  ftmmissent  beaucoap  de  renseignements  mr  cette  mati^e,  qui  n'a  €14 
tnlUe  k  fond  par  aacon  aotear  laUn.  On  peot  conaulter  auasi  k  oe  snjet : 

SiGONios;  De  anUquojure  provinciarum ,  dans  le  The$.  antiq.  de  Gais- 

YIU8,T0l.  II.  V 

P.  BvRMkm ;  Vpcligalia pop.  rom,;  Leyde,  1734. 
D.  H.  HEGEWI8CB;  Essal  sur  les  finances  de  Rome;  1804. 
K.  BOMB ;  Esquisse  de  Vitat  des  finances  de  rempire  romain;  Branswicky 
1803. 

Db  ViLLENEUTE-BARGEMoirr;  CouTS  suf  FJiist  de  Viconomie  politique; 
Paris,  1838. 
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Les  deux  qnesteurs  urbains  pr&idaient  k  la  (perception  des  im- 
pAts  de  toute  esp^ce ,  h  i'administratiou  du  tr^sor  et  k  I'apnre- 
ment  des  comptes.  lis  r^primaient  aussi  les  coneassions  des 
publicains,  et  avaient  sous  leur  garde  les  lots  et  les  d^fets  du 
senat. 

Le  tr^sor  ^tait  conserve  dans  le  temple  de  Saturne  et  distribui§  Tr^MNrpoMie. 
dans  trois  caisses.  Dans  la  premiere  etaient  verses  les  revenus 
affectes  aux  d^penses  ordinaires;  dans  la  seconde,  le  vingtieme 
per^u  sur  les  emancipations  legates  et  sur  la  veote  des  esclaves , 
pour  les  circonstances  urgentes ;  dans  la  troisi^me,  Tor  monnay^ 
ou  noUy  provenant  des  conqu^tes.  Les  scribes  du  tr^or,  bien 
qu'employ^s  subalternes,  devenaient  des  personnages  trfes-impor- 
tantSy  attendu  que  leur  office  ^tant  perp<6tuel,  la  pratique  qu*ils 
acqu^raient  les  rendait  indispensables  aux  questeurs  61us  pour  un 
temps  limits.  ^ 

^  Les  armies  etaient  consid^rees  comme  la  principale  source  de    atb^  ^ 


la  puissance  et  de  la  richesse  romaine ;  aussi  la  discipline  ^tait- 
ellc  tr^sev^re,  et  la  science  de  la  guerre  consider^e  comme  la 
premiere  de  toutes.  Tout  citoyen  d'une  bonne  constitution,  ayant 
moins  de  quaraute-six  ans  ou  ne  comptant  pas  seize  campagnes 
k  pied  ou  dix  k  cheval ,  ^tait  tenu  au  service  militaire.  La  legion, 
ainsi  nommee  parce  qu*elle  etait  formic  d'bommes  d'^lite,  fut 
d'abord  compos^e  de  quatre  mille  deux  cents  hommes,  puis  de 
douze  mille  huit  cents,  et  cbaque  consul  en  levait  deuX.  Pour 
combattre,  la  legion  ^tait  disposee  en  cinq  divisions.  D*abord 
venaient  les  hastats,  puis  les  princes,  ensuite  les  triaires  oujptVant^ 
enfin  les  rorarii  et  les  accensi.  Gbacune  comprenait  quinze 
manipules,  dont  deux  formaient  la  centurie,  et  trente  centuries 
la  coborte  imaginee  par  Marius  pour  obtenir  une  plus  grande 
force  (l).  Les  manipules  des  deux  premieres  lignes  se  composaient 
decent  vingt  bommes,  de  soixante  eeux  de  la  troisi^me.  La 
coborte  en  comptait  trente  de  front ,  dix  de  profondeur  :  sa  forme 
lui  donnait  la  plus  grande  agility,  et  la  rendait  propre  k  tons  les 
terrains  et  k  toutes  les  manoeuvres.  Les  armes  Etaient  les  fltehes, 
ia  fronde  et  le  terrible  pilum,  Javelot  long  de  sept  pieda ;  une  fol6 

(1)  Toy.  vol.     page  500. 
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qu'ii  ^tait  Ianc6,  les  batailles  se  terminaient  avec  Yipie.  Leg 
triaireg  se  servaient  d'an  javelot  un  pea  plus  long.  La  lance  et  le 
sabre  ^taient  les  armes  de  la  cavalerie.  Les  armes  defensives 
etaient  le  casqae,  la  cuirasse  et  un  l^er  bouelier.  L'tofanterie 
fiaisait  la  principale  force  des  armees.  Bien  que  la  cavalerie  format 
parfois  un  corps  s^par^,  elie  ne  servait  le  plus  souvent  qu'&  flan- 
quer  les  fantassins;  et  Tinferlorit^  des  Romains,  dans  cette  arme, 
leur  rendit  plus  difQciles  leurs  victoires  contre  les  Numides  et 
contre  les  Perthes. 

Les  rorarii,  les  frondeurs  et  les  archers  engageaient  le  com- 
bat, puis,  les  projectiles  ^puis^s,  lis  se  retiraient  sur  les  flancs 
des  legions;  alors  les  hastats  faisaient  pleuvoir  leurs  ja\elotS|  et, 
tandis  que  les  ennemis  s'occupaient  k  en  d^gager  leurs  boucllers, 
ils  tombaient  sur  eux  T^p^  &  la  main.  S'ils  trouvaient  une  re- 
sistance vigoureuse,ils  ^talent  appuy^s  par  les  princes  qui  arri- 
vaient  tout  frais,  puis  par  les  triaires.  L'ennemi,  expose  ainsi 
h  trois  attaques  successives ,  pouvait  difficilement  les  repousser 
toutes.  Les  accensi  formaient  le  bataillon  de  reserve. 

Accoutumes  que  nous  sommes  h  voir  en  Europe  quatre  millions 
de  soldats ,  nous  nous  etonnons  qu'une  armee  depass^t  rarement 
alors  quarante  mille  hommes.  Cependant  Bome  n'eut  jamais  sous 
la  republique,  ni  meme  sous  les  empereurs,  quand  elle  dominait 
sur  le  monde  entier,  plus  de  quatre  cent  mille  guerrierssur  pied. 

Le  soldat  remain  portait  sur  lui ,  outre  ses  vivres ,  les  pieuz 
pour  former  la  tranchee;  et ,  en  quelque  endroit  que  Ton  s'arr^t^t, 
le  camp  etait  defendu  par  un  terre-plein  de  forme  carree,  et  par 
on  fosse  de  d\x  pieds  de  profondeur.  Au  milieu  du  camp  on  eie- 
vait  la  tente  du  general  [prcetorium);  les  officiers  avaient  les 
leurs  k  Tentour,  puis  venaient  celles  des  soldats.  Quatre  routes 
partaient  du  centre,  et  aboutissaient  h  quatre  portes  ou vertes  dans 
la  tranchee. 

Les  projets  du  general  etaient  soigneusement  caches ,  non 
moins  k  ses  troupes  qu*k  Tennemi.  Dans  les  marches,  on  s*avan- 
fait  en  colonnes;  mais  s'il  y  a  vait  une  attaque  k  redouter,  Tarmec 
se  rangeait  en  lignes,  en  mettant  les  bagages  au  milieu.  Le  soldat 
romain  faisait  de  vingt  k  vingt-cinq  milles  en  cinq  heures  avec 
sa  charge  entiere,  les  pieux  compris,  c'es^^-dire,  avec  un  poids  de 
soixante  livres.  On  lui  evitait,  il  est  vrai ,  ces  transitions  rapides 
de  Tinaction  &la  fatigue ,  qui  tuent  tant  de  soldats  aujourd'hui ; 
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on  lui  doDnaft,4[K)ar  les  exerciccs,  des  armes  deux  fois  plus  pe- 
sautesquecellcs  qui  lui  servaient  dans  les  combats;  et  il  ^tait 
oceupe,  en  temps  de  paix,  &  des  travaux  continuels,  surtout  & 
ouvrir  des  routes.  Quand  Scaurus  ramena  son  arm^  des  Gaules, 
11  lui  fit  creuser^  sur  les  territoires  de  Parme  et  de  Plaisance,  den 
canaux  destines  it  obvier  aux  debordements  du  Pd. 

Les  r^lemeuts  militaires  ^talent  extr^mement  ligoureux^  et  la 
loi  Porcia  exemptait  le  citoyen  d*6tre  battu,  mais  non  le  soldat. 
Celui  qui  avait  jet^  ses  armes,  d^ert^  son  poste  ou  combattu  sans 
ordre,  etait  Juge  publiquement,  et  condamn^  h  mort;  mais  si  le 
g^n^ral  le  touchait  de  sa baguette,  il  lui  etait  permis  de  s'enfuir, 
k  la  condition  de  ueplus  reparattre  dans  le  camp,  oti  tout  soldat 
avait  ordre  de  le  tuer.  Si  un  corps  avait  raontr^  de  la  lAcbet^  le 
g^n^ral  le  decimait,  c'est-d-dire ,  en  envoyant  au  supplice  un  sol- 
dat sur  dix ;  les  autres  ^talent  exiles,  et  not6s  d'infamie. 

L'esprit  militaire  entrait  dans  tout.  Les  ambassadeurs  comme 
les  gen^raux  sortaient  du  s^nat.  On  ne  parvenalt  aux  fonctions  les 
plus  ^lev^  de  la  republique  qu'apr^  avoir  fait  dix  campagnes ; 
aussi  les  guerres  ^taient-elles  conduites  avec  une  grande  habilet^ 
politique,  et  Tardeur  guerriere  respirait-elle  dans  les  assemble; 
Fambassadeur  apprenait  k  connaltre,  durant  la  paix,  lepeuple 
quMl  avait  ensuite  k  combattre ;  les  m^mes  hommes  delib^raient 
dans  le  conseil  et  ex6cutaient  sur  le  champ  de  bataille.  La  jeu- 
nesse  ^tait  formee  k  ce  double  office;  on  F^levait  k  haranguer,  k 
discuter, k ^mouvoir  le peuple,  k  combattre,  k  triompher.  Comme 
le  triomphe  portait  au  consulat,  les  g^neraux  recherchaient  les 
occasions  de  combattre;  et  le  senat  les  faisait  naitre  en  s*im- 
mis^ant  dans  les  int^r^ts  des  nations  ^trang^res.  Celui  qui  avait 
command^  une  arm^  ne  dedaignait  pas  ensuite  d'y  servir  sous 
les  ordres  d'un  autre.  Au  commencement  d'une  campagne,  le  g^- 
n^ral  choisissait  les  tribuns,  ceux-ci  les  officiers  Inferieurs;  ce 
qui  contribuait  k  resserrer  plus  fortement  Tunion  entre  les  chefs  et 
les  soldats.  Un  sentiment  commun  les  faisait  mouvoir ;  une  esp^ 
ranee  commune,  et  Tardent  amour  de  la  patrie,  le  d^ir  de  la 
gloire,  faisaient  des  braves,  en  m^me  temps  que  Tob^issance  co- 
vers le  chef  rendait  celui-ci  tout-puissant. 

Mais  ces  soldats ,  la  terreur  de  i*ennemi  sur  les  champs  de  ba- 
taille ,  etaient  souvent  victimes  de  Tambltion  des  nobles :  entrainite 
au  dela  des  mers,  ils  ne  pouvaient  plus  cultlver  le  champ  patemd, 
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et  soavent  lis  le  perdaient,  soft  par  1a  gaerre,  soit  par  suite  des 
dettes  contract^ ;  lis  sacriflaient  Tamoar  de  leurs  p^nates  h  leur 
v^n^ration  pour  Taigle  de  la  legion ;  et  tandis  qu*ils  ^rigeaient  des 
tropli6eSy  qu'ils  forgeaient  des  cliatnes  aux  autres  peuples,  qu'ils 
coDStruisaient  ces  voies  ^eraelles  destin^  h  r^anir  vaincas  et 
TainqaeurSy  il  leur  fallait  laisser  sur  la  terre  ^trang^re  leurs  os 
bris^  par  la  fatigue,  que  ne  devaient  pas  arroser  les  larmes  de  leurs 
prochesp^ 

Lorsque  la  guerre  contre  Pers^  ftit  proposee^  un  centurion 
paria  en  ces  termes  devant  les  tribuns  et  ie.s^nat :  «  Quirites,  je 
«  Buis  Spurlus  LIgustinus,  n^  au  pays  des  Sabins,  dans  la  tribu 
«  Grustumine.  Mon  p^re  m'a  laisse  pour  heritage  un  arpent  de 
«  terre  et  la  cfaaumiere  ou  Je  suis  n^^  oti  j'ai  ^t^  ^iev^,  et  ou  j'ha- 
«  bite  encore  aujourd'hui.  Quand  Je  fus  en  ^e  de  me  marier^  il 
«  me  fit  ^pouser  la  fille  de  son  fr^re,  laquelle  ne  m'apporta  d'au- 
«  tre  dot  que  la  liberty  ^  la  yertu»  avec  une  fteondit^  suffisante 
«t  m^me  pour  une  maison  riche,  De  cette  union  sont  n^  six  flls  et 
<  deux  filles  d^Ja  mari^^  I'une  et  I'autre.  Quatre  de  mes  fils  ont 
«  la  robe  virile ,  les  deux  autres  portent  encore  la  pr^texte.  Tai 
«  donn^  mon  nom  h  la  milice  sous  le  consulat  de  P.  Sulpicius  et 
«  de  G.  Aur^lius;  J*ai  servl  deux  ans,  comme  simple  soldat,  con- 
«  tre  Philippe,  dans  Tarm^  qui  a  pass^  en  Mac^doiue ;  la  troi- 
«  si^me  ann^ ,  T.  Quintius  Flamininus  m'a  donne,  pour  prix  de 
«  mon  courage,  le  commandement  de  la  dixi^me  compagnie  des 
«  hastats.  Apr^  la  d^faite  de  Philippe  et  des  Mac^oniens,  licen- 
«  ci6  avec  mes  camarades  et  rameu^  en  Italie,  J'ai  suivl ,  comme 
«  volontaire,  le  consul  Porcius  Gaton  en  Espagne.  Tons  ceux  que 
«  de  longs  services  ont  mis  k  portee  de  le  connattre  savent  que, 
«  parml  les  g^n^raux  existants ,  le  courage  n'a  pas  de  temoin 
«  plus  MeM  ni  de  meilleur  Juge.  Ge  g^^rai  m*a  cru  digne  du 
«i  grade  de  premier  centurion  dans  le  premier  manipule  des  bas- 
ic tats.  Je  suis  parti,  pour  la  troisi^me  fois,  comme  volontaire, 
«  dans  Tarm^  envoys  contre  Antiochus  et  les  ^tollens,  et  dans 
«  cette  guerre  Marcus  Acilius  m'a  donn^  le  premier  grade  dans 
«  la  premiere  centurie  des  princes.  Apres  Texpnlsion  d'Antiochus 
«  et  la  soumission  des  Aliens,  nous  soromes  revenus  en  Italic, 
«  oil  Je  suis  reste  deux  ans  sous  le  drapeau.  Ensuite,  J'ai  servi 
«  encore  deux  aitt  en  Espagne,  d*abord  sous  les  ordres  de  Q.  Ful-: 
«  vius  Flaccus,  puis  sous  le  prAeur  T.  Sempronlus  Gracchus.  Je 
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«  ftisdn  nombre  de  ceox  que  Flaceus  nuntna  pour  partager  llion- 
«  neor  de  sod  triomphe ;  mais  Je  ne  tardai  pas  h  retonrner  dans 
«  cette  province,  &  la  pri^re  de  T.  Gracchus.  En  tr^-pen  d'annees 
«  J'ai  quatre  f<^  mis  h  la  t^te  de  la  premiere  centnrie  de  ma 
«  legion;  trente-qoatre  fois  mes  g^n^ranx  ont  accord^  h  ma  va- 
«  lear  des  r^mpenses  mllitaires,  entre  lesquelles  sont  six  cou- 
«  ronnes  eiYiqnes.  Je  compte  d^jh  yingt-denx  ans  de  service,  et 
«  J'ai  pass6  cioquante  ans.  >» 

Et  ce  malheureux  ^tait  rappel^  k  de  nouveaux  combats !  Nous 
avons  rapport^  ce  discours  parce  qu'il  fiaisait  mention  des  guerres 
pr^eMentes,  et  plus  encore  pour  faire  connaltre  h  quelle  condi- 
tion ^ient  r^uits  k  Rome  les  hommes  du  peuple ,  vivant  sans 
oesse  dans  les  camps,  et  n'ayant  pas  m^me,  apr^  trente  ans  de 
service,  comme  nos  veterans,  un petit  champ  pournourrir  leur 
nombreuse  famille.  La  piupart  n'existaient  que  des  distributions 
d*argent  faites  dans  les  norobreux  triomphes ,  et  cette  ressource 
^tait  dlssip^  avec  Timpr^voyance  ordinaire  chez  le  soldat.  Aussi 
ceax  d'entre  eux  qui ,  en  petit  nombre,  pouvaient  rapporter  de 
TAsie  ou  de  I'Espagne  leurs  corps  mutil^,  passaient  da^  la  mi- 
s^  leurs  demlers  Jours. 


i  La  eonstitutlon ,  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  ^taitdevenue 
une  pure  aristocratic  d^argent,  amenait  k  la  longue  la  depopula- 
tion et  la  mls^re.  En  effet,  qn'est-ce  qui  pr^vaut  4  Bome?  la 
riobesse.  Elle  decide  dn  vote  dans  les  assemblies ,  elle  fait  les 
dUft  de  r£tat,  elle  domine  dans  les  cornices,  elle  foumit  des  mem- 
bres  an  sinat  et  des  fonctionnaires  publics,  elle  donne  aux  consuls 
et  aux  priteurs  les  provinces  k  spoiler.  Elle  livre  k  Tarbitraire 
dea  oenseurs  les  terres  du  domaine  en  Italic,  car  ceux-ci  pouvaient 
enlever  ces  biens  de  l'£tat  aux  pauvres  qui  les  tenaient  moyennant 
une  faible  redevanoe,  pour  les  donner  k  ferme  aux  chevaliers,  qui, 
p«r  la  eomiivence  des  censeurs ,  cessaient  pen  k  pen  d'en  payer  le 
l^^ar,  et  en  devenaient  propri^ires  directs. 

Mais  les  riches  eux-mdmes  n*6taient  pas  tons  igalement  privi- 
l^ies.  Le  cens  pesait  surtout  sur  les  petits  propriitaires.  En  effet, 
tandis  qu'un  ii»p6t  variable,  dit^rmini  tous  les  einq ans,  les  at- 
teignait,  en  frappant  sur  les  terres ,  sur  les  maisons ,  sur  les  es- 
elaves,  les  bestiaux  et  le  bronze  monnay^  ( res  mancipii),  les 
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grands  proprietaires  ne  payaient  rien>  au  contraire,  pour  les  biens 
acquis  comme  nous  venons  de  le  dire  et  sans  litre  aucun ,  ni 
mSme  pour  Jes  objets  de  luxe  (res  nec  mancipii)  ^  qui  faisaient 
une  notable  partie  de  leur  fortune.  Les  nobles  (nous  voulons  par- 
ler  de  ceux  qui  ^taient  entr^s  au  s^nat  et  avaient  exere^  des 
charges)  s'enricbirent  k,Xe\  point  par  les  dons  qui  affluaient  dans 
le  s^nat,  et  par  les  immenses  profits  des  magistratures  et  des  mis- 
sions dans  les  provinces ,  quils  renonc^rent  aux  b^efices  de 
Tusure,  et  cbercherent  m^me  k  la  r^primer  chez  les  chevaliers, 
c'est-^-dire,  cbez  tes  riches  non  titr^s.  On  attribuait ,  en  compen- 
sation ,  k  ces  derniers  les  domaines  publics  enlev^  aux  pauvres, 
ou  la  ferme  des  imp6ts.  Les  petits  proprietaires,  inscrits  dans  les 
quatrieme  et  cinqui^me  classes ,  retiraient  quelque  profit  de  la 
solde  militaire,  de  Tassistance  qu'iis  donnaient  comme  patrons 
aux  Strangers  ou  aux  plebeiens  oblig^  de  demander  justice  (1). 
Us  obtenaient  aussi  parfois  quelque  iambeau  du  territoire  con- 
quis ;  mais  le  gros  du  peuple-roi  languissait  dans  la  pauvret^. 

On  comprendra  cette  repartition  in^gaie  des  richesses  dans 
Rome  ainsi  que  dans  les  autres  r^publiques  de  l*antiquite ,  si  Ton 
se  rappelle  qu*il  n'y  avait  ni  Industrie,  ni  commerce,  ni  arts^ 
sauf  la  guerre  et  Tagriculture.  Travaille ,  disons-nous  anjour- 
d*hui  au  raendiant  valide.  En  dire  autant  k  un  citoyen  romain 
eAt  ete  Tinsolter  et  le  traiter  en  esclave.  C!omment  le  commerce, 
dont  la  loyaute,  la  bonne  foi,  la  paix,  le  respect  pour  le  droit 
commun  sont  F^me,  aurait-il  pu  fleurir  dans  un  pareil  ordre  de 
choses?  A  i'interieur,  les  arts  etaient  abandonnes,  comme  igno- 
bles,  aux  esclaves  et  k  des  gens  du  plus  bas  etage;  les  femmes 
qui  tenaient  une  boutique  furent ,  Jusqu'au  temps  de  Constantin, 
confondues  avec  les  plus  mepriss^les  servantes.  Cic^ron  disait 
que  le  n^goce  est  au-dessous  de  la  servitude ,  et  que  les  mar- 
chands  ne  peuvent  gagner  qu'en  mentant  (2). 

Sans  arts ,  sans  commerce ,  sans  propri^t^ ,  que  faire  done  de 
la  piebe  romaine?  la  conduire^  la  guerre ,  et  c*est  pour  cela 
qu'elle  se  perp^tuait ;  car  elle  etait  utile  k  la  fols  k  I'^tat  dont  elle 
retablissait  les  finances,  aux  nobles  qui  s'enrichissaient  des  d^- 

(1)  La  sportule  se  payait  au  patron  en  argent,  et  elle  etait  tax^e  ^  25  as , 
on  1  f.  25  c. 

(2)  Z>c  officUsjl,  25. 
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pouilles  des  yaincus ,  aax  pauvres  qu'elle  nourrissait,  ou  qui  y 
troQvaient ,  comme  on  le  leur  disait^  nne  mort  glorieuse.  Si  les 
eDDemis  k  combattre  venaient  par  Iiasard  h  manqaer,  le  vulgaire 
devait  chercher  k  gagner  son  pain,  soit  en  vendant  son  vote  aax 
candidats,  soit  en  recourant  k  I'aumAne  pablique,  decor^du 
nom  de  largesse ,  et  en  payant  k  bon  march^  les  grains  et  le  sei, 
qui  soQvent  lui  fournissaient  son  unique  nourriture  (1).  Apr^  les 
triomphes  it  y  avait  des  distributions  de  monnaie  de  bronze ,  ou 
m^me  de  terres,  loin  de  Rome,  comme  celles  enlev^  aux  Ita- 
liens  qui  avaient  favoris^  Annibal;  enfin  on  envoyait  au  debors 
des  colonies. 

Ges  seeours  n'etaient  pas  le  resultat  de  la  compassion ,  de  la 
g^nerosite  ou  de  la  pr^voyance  du  senat,  mais  biende  la'crainte 
de  dangers  pr^ents ;  de  temps  en  temps  m^me  ils  ^taient  pro- 
Yoqu6}  par  les  clameurs  populalres. 

Mais  nne  fois  que  la  victoire  ftmeste  remport^  sur  Pers^ 
eat  enorgueilli  outre  mesure  le  s^nat  romain ,  il  ne  prit  plus 
souci  des  souffrances  de  la  multitude.  ce  moment  les  es- 
claves  sufQront  it  la  cultufe  des  vastes  domaines  des  riches;  et 
le  patriden,  dans  ses  heureux  loisirs^  applaudira  Caton,  qui  lui 
enseigne  qae  les  meiUeures  propri^tte  sont  les  p^turages dans 
lesquels  un  bouvier  esclave  sufGt  pour  conduire  un  nombreux 
troupeau.  Quant  au  cultivateur,  k  qui  il  ne  restera  rien  k  faire, 
il  s'en  ira  porter  k  Rome  ses  bras  inutiles ;  il  salt  qu'on  y  distri- 
bue  de  temps  en  temps  des  vivres ,  que  les  riches  y  font  ostenta- 
tion de  g^n^rosit^  en  Jetant  au  peuple  une  partie  de  leur  superflu ; 
il  esp^re  d'ailleurs  ^tre  envoy^  dans  quelque  colonic ,  oil  il  pourra 
devenir  tyran  k  son  tour^  et  dire  k  Tanden  proprietaire :  Va 
mourir  de  faim  ailleurs.  Enfin,  s'il  ne  trouve  mieux ,  11  Jr  vendra 
son  vote  aux  candidats,  qui  s'indemniseront  du  prix  pay^  dans 
des  magistratures  lucratives. 

Mais  le  s^nat,  assure  d^rmais  de  sa  puissanc6  et  enivr^  de 
I'humiliation  des  rois ,  ne  songe  plus  gu^re  k  caresser  le  peuple ; 
un  demi-siecle  passe  sans  qu*une  seule  colonic  soit  fondee.  Le 
lucre  immoral  du  vote  ^chappe  m^me  au  peuple-roi,  depuis  que 
les  censeurs  entassent  tous  les  pauvres  dans  la  tribu  Esquiline, 
qui)  votant  apres  toutes  les  autres,  aura  bien  rarement  occasion 

(1)  PUHB,  Hist,  not.,  XXXI ,  41 . 
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de  donner  utilement  son  suffrage.  Peu  k  pen  lesteat,  etendant  le 
pouvoir  de  I'aiistocraUe,  comme  il  arrive  toujours  apres  les 
longues  guerres,  se  dispense  de  r^lamer  pour  ses  deliberations 
rassentiment  des  tribos,  et,  ie  dernier  suecesseur  d*Alexandre 
vaincuy  il  decide  k  son  gr^  de  ia  paix  et  de  la  guerre. 

Les  jugements  restaient  encore  au  peuple ;  mais  pour  ^viter  ks 
embarras  et  acc^ierer  les  decisions^  on  eonstitue  quatre  triba** 
nauz  pennanents,  composes  de  senateurs,  qui  statoent  sur  les 
afiCairescriminelles,  et  notamment  sur  les  accusations  debrigue, 
de  concussion,  de  peculate  port^es  centre  les  senatenrs.  II  n'y 
aura  plus  ainsi  danger  que  la  piebe  vende  ses  jugements ,  ni  qu'ils 
aoiant  &  craindre  pour  les  nobles. 

Le  peuple^  ^cbappe  aux  perils  de  la  guerre,  sera  done  rMuit  k 
mourir  de  faim*  Qu'importe  ?  le  salut  public  n'en  souffre  pas. 
Des  milliers  d'esclaves,  affluantdes  pays  conquis,  engraisseront 
de  leurs  sueurs  les  champs  des  patriciens ;  ils  rempliront  les  pa- 
lais  et  les  cites ,  tout  en  servant  au  faste  et  aux  vices  du  maitre^ 
puis ,  lorsqu'ils  auront  bien  merite  de  lui  dans  ces  emplois ,  on 
leur  donnera  la  liberte,  et  ils  combleront,  ccMnme  citoyens,  le 
vide  laisse  par  la  vieille  race  romaine  (l). 

A  repoque  ou  notre  reeit  nous  a  conduits,  ie  Forum  etait 
inonde  d*affirancbis ;  et  un  jour  que  leurs  voeiterations  interrom- 
paient  Sclpion  l^lien,  celui^ci  leur  eria,avec  tout  I'orgueil  d'un 
noMe  :  Silence,  faux  fiU  de  PItalie !  Vous  ne  me  feresi  pas 
craindre,  dSlivres  de  leurs  fers,  ceuxquefai  amends  ici  en^ 
chaines  (2).  Giceron  lui-m^me  insultait  cette  lie  de  la  cite, 
eette  pl^be  nue  et  affamee  (8).  Mais  ces  hommes  etaient  en  grand 

(1)  QM  magis  de/ormatum ,  inguinatum,  perversum,  canturbatum 
did  potest,  quam  omne  serviUumf  permissu  magisiratus  Uberatumy  in 
altenmscenamimmissuM,  alteripropositum;  ut  alter  cotife$sus  potes- 
tati  servorum  ohjiceretuTy  alter  servorum  totus  essetF  Si  essamen  apud 
kkiis  in  scenani  venisset ,  haruspices  acdendos  ex  Hetruria  putaremus : 
videmm  universi  repente  examina  tanta  servorum  immissa  in  populum 
romanum  septum  atque  inclusumf  et  nan  commovemur.  Gic.»  De  harusp. 
responslg. 

(2)  Taeeant,  quHms  Itaha  noverca  est..*  Non  efjlcietis  nt  solutosverear 
guM  alUgates  adduxi,  Val.  Max.,  VI,  2—  Hostium  amustorum  toties ckh 
morenmterritus,  gui  possum  vestromoveri,  quorum  noverca  est  Jtaliaf 
Yell.  Patercol.,  II,  11. 

(3)  Fex  et  sordes  urbis :  concionalis  hirudo  (erarii ;  misera  ac  jejuna 
plebecula. 
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Dombre  d^pourvus  de  biens ,  on ,  n'en  ayant  que  pen,  lis  n'aspl- 
raieot  pas  k  des  droits,  mais  k  des  proprietes;et  ils  pouvaient  de- 
venir  ane  arme  terrible  dans  la  main  d'un  d^inagogue  se  levant; 
pour  combattre  la  tyrannie  aristocratique. 

Borne  se  trouvait  envabie  par  one  autre  foule  aooourant  des 
provinces  et  des  munieipes,  pour  se  soustraire  aux  vexations  de 
niagistrats  despotiques.  Cbacun  voulait  devenir  membre  d'uoe 
nation  grande  et  redout^ ,  avec  Tespoir  d'arriver  un  jour  aux 
premiers  postes  de  I'^tat  et  de  disposer  du  sort  des  reyaumes. 
Les  Italiens  croyaient  surtout  y  avoir  droit,  depuis  que  tant  de 
conqu^tes  avaient  ^t^  aceomplies  par  leurs  bras.  Les  uns  obte- 
naient  le  droit  de  cit^  en  se  donnant  oomme  esciaves  k  un  Bo- 
main  ,  qui  ensuite  les  affrancbissait ;  d'autres  se  faisaient  inserire 
en  fraude  lors  des  inspections  des  censeurs.  Mais  comme  les  Latins 
seuls  pouvaient  I'acqverir  l^alement,  Titalie  afOuait  dans  le 
Latium  et  le  Latium  dans  Borne,  qui,  absorbait  alosi  toute  la 
population.  En  I'ann^  177,  les  Sami^tes  et  les  f  ^lignes  d^- 
noncent  T^migration  de  quatre  cenlf^faroilles  des  leurs  dans 
la  vlUe  latine  de  Fregelles,  ce  qui  les  met  bors  d'etat  de  foumir 
leur  contingent  k  Tarmte.  Dans  la  m^me  ann^,  les  Latins  d^- 
clarent  pour  la  seconde  fois  que  leurs  villes  et  leurs  campagnes 
devienneat  d^rtes,  par  Temigtation  continuellede  leurs  eompa- 
triotes  dans  Borne.  La  dt^reine  regorgeait  done  d'habitants; 
0B  y  eoropta,  lors  du  reeensement  de  G^ilius  M^tellus,  817,831 
bomroes  en  ^t  de  porter  les  armes ;  et  cinq  ans  seulement  apr^ 
800,736.  Des  187  Bome  avait  ebasse  de  son  seln  douxe  mille  fa^ 
milles  latines.  £n  173 ,  one  nouveUe  expulsSon  en  fit  sortlr  scixe 
mJlle  personnes. 

Ce  mouvement  tnecessif ,  chef-d'oeovre  da  la  politique  romaine^ 
produisait  Teffet  du  sang,  qui  des  extr^mitis  du  corps  se  porta 
aux  parties  les  plus  nobles  pour  aiimenter  la  vie;  mais  de  ro^oM 
quesonabondance  excessivecause  I'engorgementetlamort,  ceslm- 
migrations  d^r^l^,  an  lieu  de  r^^n^rer  la  nation,- hii  ^talent  an 
contraire  nuisibles.  Afin  que  les  nonveaux  venus  ne  pr^valasseat 
pas  dans  les  assembles  pleb^iennes,  on  institua  de  nouvelles 
tribos  beaueoup  plus  nombreuies  que  les  premieres;  mais celles* 
ci ,  dans  les  cornices  centuriates,  ou  Ton  votait  par  t^te,  conser- 
vaiait  la  sap^lorit^.  Le  seul  moyen  de  saint  aurait  M  de  confi- 
rer  la  plMtede  des  drcxits  de  dti  k  tous  les  peuples  de  lltalie ;  •! 
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Toppositioa  que  fit  A  ce  projet  la  noblesse  romaine ,  par  euvie 
eontre  les  aotres  families  Hlustres  du  pays^  fit  enfin  vieiiiir  Rome 
et  d^vasta  lltalie. 

Lltalie  avait  re^u  toot  ce  que  la  pauvret^  avait  foit  sortir  de 
Rome;  ces  mis^rables  s*etaieDt  r^partis  dans  les  colonies  et 
avaient  oceup^  les  meilleures  terres.  Mais  les  colonies,  livr^sen 
proie  aux  chevaliers ,  qui  usurpaient  ou  achetaient  les  domaines, 
et  y  mettaient  des  esclaves  en  place  des  cultivateurs  libres,  ai- 
laient  dles-m^mes  s'^puisant.  Ces  financiers  avides  de  gain,  une 
fols  delivr^  de  la  crainte  des  jugements ,  remis  dans  Rome  aux 
mains  de  la  noblesse,  ne  connurent  plus  de  frein  ;  lis  se  mirent 
a  pressurer  inexorablement  les  hommes  libres  et  k  opprimer  les 
esclaves ,  au  point  de  pousser  parfois  ceux-ci  des  soul^vements 
dangereux. 


S'il  est  encore  de  beaux  esprits  pour  porter  au  del  la  liberte  et 
les  institutions  antiques ,  et  pour  renier  la  loi  sainte  du  progr^, 
nous  leur  rappellerons  i'esclavage ,  cette  immense  gangrene  de 
la  societe  antique ,  qui  nous  apparatt  sous  le  manteau  sacerdotal 
de  rinde,  au  milieu  de  la  savante  oppression  des  ^gyptieus ,  au 
milieu  des  fleurs  dont  la  Gr^e  a  partout  seme  sa  route*  Rome 
aussi  avait  des  esclaves  en  abondance,  dont  une  partie  ^tait  acquise 
h  la  guerre ;  mais  il  en  6tait  qui  se  vendai^t  eux«>m^es ,  par 
suite  de  leurs  vices;  d*autres  etaient  vendus par  leurs creanciers, 
ou  en  vertu  de  la  loi  (servipcencB);  d'autresencore  Etaient  n^  dans 
la  maison  (vemw),  ou  recueillis  enfants  dans  les  expositions  fre- 
quentes.  Lorsqua  les  conqudtes  de  la  r^publique  s'^tendirent, 
surtout  dans  la  grande  Grece  et  dans  la  Sicile ,  on  amena  aussi 
en  esclavage,  k  Rome,  des  personnages  nobles  et  insti'uits.  Le 
nombre  en  augmenta  par  milliers  dans  les  guerres  avec  Carthage, 
avec  riUyrie,  avec  les  Gaules.  Par  suite  du  m^me  calcul  fait  par 
les  modemes  planteurs  de  TAm^rique,  on  se  souciait  pen  qu'il  en 
naqult  dans  la  maison;  ils  passaient  pour  moins  robustes ,  et  le 
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temps  pendant  leqnel  il  fallait  laisser  oisifs  la  mire  et  Tenfant 
sans  en  tirer  parti  6tait  consid^r^  comme  perda. 

Aux  yeux  de  la  loi,  I'esclave  ^tait  nne  chose,  non  une  per- 
sonne,  non  un  homme  (1).  Comme  tel,  c'est  la  propri^te  d'antroi; 
il  ne  compte  pour  rien,  est  sans  repr^ntation  dans  la  vie  civile. 
II  ne  pent  d^poser  en  justice,  ni  citer  devant  un  tribunal;  bien 
plus,  on  nesaurait  lui  faireaueune  injure,  son  roaitre  seul  a  le  droit 
de  se  trouver  insulte.  II  ne  pent  tester ;  son  ii^riter  naturel  est 
son  maltre,  qui  se  substitue  k  lui,  s*ll  est  nomme  dans  un  testa- 
ment. Les  esclaves  exer^aleut  les  arts  et  les  metiers ;  c'^taient 
eux,  ou  les  affranchis,  qui  tenaient  les  boutiques.  S*il  s'^levait 
quelque  contestation  avec  eux  ,  Taction  ^tait  dirig^  centre 
leur  mattre.  La  propri^t^  d'un  esclave  pouvait  appartenir  k  Tun^ 
et  Fusufruit  k  un  autre.  Le  maltre  pouvait  les  battre,  les  crucifler, 
les  laisser  mourir  de  foim,  faire  iSubir  k  leur  corps  toutes  les  in- 
fSunies.  II  n'y  avait  pas  entre  eux  de  manages  legitimes,  et  leurs 
enfants  ne  leur  appartenaient  pas.  La  loi  calculatt  avec  une  im- 
pitoyable  precision  la  valeur  d*un  esclave,  et  les  indemnity  k 
payer  pour  sa  perte  ou  pour  sa  d^Horation  (2). 

(1)  Vu^m  (Fragm.t  19,  1)  le  compte  parmi  les  res  maneipii.  TBtopmLS  le 
regarde  comme  nn  6tre  impersonnel ,  sans  t^te ;  &7Cf6aomoi ,  ot  oOde{iCav  tcdiXou 
sTxov  xefotXiav.  Flords  :  secundum  genus  hominum  (Hist. ,  HI,  20).  Ilpvs  ap. 
Senec.,  in  servum  nihil  non  domino  licere  (Contr.,  x,  4).  Jcv.  (Sat.  VI,  210) : 

Pone  crucem  servo.  Meruit  quo  crimine  servus 
Supplicium?  Quis  testis  adest?  qvis  detulit?  audi : 
Nulla  satis  de  vita  hominis  cunctatio  longa  est, 
0  demens  t  ita  servus  homo  est  ?  Nihil  fecerU :  esto. 
Sic  volo,  sicjubeo :  slat  pro  ratione  voluntas. 

(2)  On  lit  ce  qui  suit  dans  les  Institutes  de  Gaius,  HI,  210.  «  Aax  termes  da 
premier  chapitre  de  la  loi  Aquilia,  celui  qui  saus  droit  tue  an  kionmie  ou  an  qua- 
drapMe  domestique  appartenant  k  d'autres,  payera  au  maltre  la  plus  forte  va- 
leur de  cet  obiet  dans  an  an.  —  212.  On  ne  doit  pas  sealeroent  tenir  compte 
de  la  valear  corporate ,  mais  aussi  da  pr^udice  ^prouv^  par  le  mattre  eo  per- 
dant  son  esclave,  si  ce  prejudice  est  pins  grand  que  la  valeur  de  ce  dernier.  Si 
men  esdaTe  ^tait  institu^  heritier,  et  qn'il  ait  ia6  avant  d'avoir,  sar  mon 
ordre,  accepts  Tb^r^dit^,  il  faut,  en  sos  da  prix,  me  payer  Th^rMit^  per- 
due. De  m6me,  dans  le  cas  oh  de  deux  jumeaux ,  ou  de  deux  musidens ,  on  de 
deax  comMiens,  on  viendrait  k  en  tuer  an,  on  doit  ^Taloer  et  le  prix  du  raort, 
et  la  d^^iation  que  sa  mort  apporte  k  la  valear  du  sorvivant ,  comme  lors- 
qo'on  tue  une  mule  sur  une  paire  ou  an  cheval  d'un  quadrige.  —  213.  Celui 
dont  ou  a  tu^  resclave  pent  clioisir  entre  Taction  par  la  voiecriraineUe,  on 
celle  en  r^p^^on  d'iudematt^ ,  en  vertu  de  la  loi  Aquilia. » 
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Mn^tiaox  On  aebcUdt  les  esclaves  sar  le  march^  o«i  ite  ^taientiA|Dett^, 
soit  par  des  pirates,  soit  par  des  speculatears,  se  les'itMWu- 
raient  par  leg  coupables  moyens  k  Fasage  de  nos  negriers  (1).  D^- 
los  fut  ie  priDcipal  entrepdt  de  ces  malheureux ;  la,  sous  la  pro-  « 
taction  du  dieu,  11  8*en  vendait  jonrnellement  par  miUiers;  ia 
Phrygie  et  la  Cappadoce  en  fonmissaient  le  plus  grand  nombre. 
CeQx  enlev^  h  une  nation  independante  ^talent  pr^ferte,  at- 
tendu  que  les  habitudes  de  la  liberty  conservaient  diez  eux  une 
vivacity  qui  s'^teignait  dans  la  servitude.  Les  esclaves  originaireg 
de  Tfispagne  ^talent  donn^  k  bas  prix ,  parce  quits  avaient  cou- 
tume  de  se  soustraire  a  ia  captivity  par  la  mort.  En  Sicile ,  un 
Chanson  coAtait  moins  qu'une  ooupe*  Les  Phrygiens  lascife  et  les 
graeiauses  Mil^iennes  se  vendaient  an  contraire  fort  d^r ;  ils 
ponvaient  ooCkter  jusqu'^  deux  mille  huit  cents  francs,  tan^  qu^ 
dans  la  Gaule,  en  Afriqua  ou  dans  la  Thrace,  on  se  procurait  une 
jeune  fiile  pour  quelques  poign^  de  sel  et  on  pea  de  via.  Les  es- 
claves etaient  exposes  sur  le  inarch^  dans  une  grande  baraque 
[catastdj  k  plusieurs  compartiraents ,  semblables  k  autant  de 
cages.  lis  y  etaient  nus,  les  mains  li^s  et  un  eeriteau  sur  le  front, 
dans  lequel  etaient  indiquees,  par  ordre  des  ^diles,  leurs  quality 
bonnes  et  mauvaises  (2).  On  dislingoait  eenx  venant  da  TAsie  k 
leurs  pieds  marqu^  de  craie  blanche. 
La  marchandise  de  choix  ^tait  exposi^e  dans  des  galeries  int^ 

(1)  Voir  aussi  ane  dissertation  de  Hetnb  :  1^  quWUs  terris  mancipia  in 
Grcecorum  et  Homemorumfora  adductajkerint.  news  citoHS  volontiers  ce 
qui  suit,  ^  cause  de  la  confomiit^  de  nos  seDtimeiits.  Duknamus  aliquando 
laudibus  extollere  viriutem  romanam,  tmnis  terramm  orbis  vastatricem, 
et  in  generis  humani  calamitatem  adnltam  et  auctem.  Quid  enim?  Unius 
p$puU  vietwis  tantm  ut  essent  opes,  aUa  post  aUam  provinda  viris  opi- 
busque  fuit  exhausta  / 

PiCNOnros  et  Pofma  oot  ^crit  des  dissertatkms  sur  les  esclaves  romaiDSi 
Xusuw  I  sur  le  trafic  des  esclaves  chez  les  aneieos  j  Gdiuaume  de  Laon  ,  sar  1'^ 
maikcipstioii  {  mais  Ton  D*y  trouve  que  des  textes  recueilUs  ^  et  la.  REiTEMEiEii 
( Qesch,  und  Zvstand  der  Sklaverei  Leidengeschqft  in  Griechenland ; 
Berlkiy  1780)  et  Bmie  (An  inquiry  into  the  state  of  slavery  amongst  the 
Romans;  fidimbourg ,  1833)  se  bornent  k  deux  seules  nations ,  mais  ils  out 
plus  d*ordre  et  des  vues  plus  larges  que  les  aateurs  que  nous  venons  de  nom- 
mer.  L'ouTrage  deP.  de  Saint-Paul  (JHscours  sur  la  constitution  de 
clavage  en  Occident ,  pendant  les  demiers  siicles  de  Vh-e  patenne;  Hont- 
peUier,  18)7)  est  dlgne de  notre  ^poque,  et  nous  fait  dtoer  Tanke  qu'il a 
pramis  sur  Forigjuie  et  tur  la  destruction  de  resclava^o. 

WJmpetUti pedes,  tinciammm,kucriptinUtu$.  Si&N^ui. 
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rl^rtti.-       ttdlaves  Grangers  dont  on  Be  ponyait  garantir  la 
doellft^  ^talent  ofl^rts  aox  regards  pieds  et  poiogs  IMS. 
L'achetenr  se  rend  done  sar  la  plaee;  il  annonce  an  marchand 

^  qu'il  a  beaoin  dHiii  homme  po«r  la  mouliti  m  pont  le  pressoir^ 
d'mi  aaorfttaire  poor  le  bureau,  d'aue  ferome  poor  le  lit»  d*un  gar- 
dien  pour  la  porta,  d'uD  pMagogae  pour  son  flla ,  et  il  regarde, 
toudiO)  examine  la  force  et  rintelligenoe  dn  sujet :  le  yendenr 
M  oblige  de  ini  d^larer  ses  d^fauts  et  aes  infirmity ,  de  lai  dire 
i*!!  est  indocile^  s'il  a  Fhabitudd  de  s'enfuir,  de  yagabonder.  On 
Mabllt  plus  tard  nn  tarif  selon  Tdge  et  la  profession :  un  mMeeiti 
aepayait  soiiuinte  sons  d*or,  trente  un  eunuqne  Agi  de  moins  de 

*    iilL  ans,  et  cinquanta  an-dessus  de  cet  Age  (i). 

Lea  ^itoyens  let  pint  lUustres  en  formatent  des  milliers  Adlf- 
fftrents  tmages^  par  epilation*  Gaton  les  achetalt  d^biles  et  Igno- 
raats,  puis  ies  reyendait  lorsqii'll  les  avait  rendus  robustes  et  ha<^ 
biles ;  Pomponhis  Attlcns  en  foisait  des  litt^atears.  Tandis  que 
les^ts-Uols  d'AmeriquO)  en  oonsenrant  Teiolayage  an  toflleb 
de  leur  liberty  tant^,  diSfendent  d'appi^ndre  k  lire  aux  eaelaves, 
paree  qu'lls  sentent  ooinbfen  cette  moostmosltA  est  prtodre  et 
eontre  nature,  Ies  anciens  en  flaisalent  leurs  gens  de  lettres,  tant 
elle^tait  cbeBeotenracln^  et  sans  remMe.  L'eselaye  et  Taifhandd 
fkisaient  tout  k  Rome.  Les  amis  ne  s'y  voyaient  qu'au  Forum  ot 
dans  lea  banquets  :  les  femmes  ^taient  r^v^r^,  non  aim^. 
Tesclave,  au  contraire,  ^tait  un  ^re  instruit,  fiddle,  intelligent^ 
e'^it  mieux  qu'un  chien.  II  suivait  son  maltre  partout ,  lui  ren- 
dait  mille  services  qu'un  aif^anobi  aurait  tonus  au-deasous  de  lul. 
II  I'^ayalt  par  sea  boulfonnerles,  lui  eomposait  des  discours  k 
prouoneer  dans  le  s^nat ,  Ini  recrutait  des  t^moins  pour  gagner 
ses  ^uses  au  Forum^  et  pr6paralt  ainsi  T^maneipation  k  laquetle 
il  aspiraH.  Une  fois  affiranchi^  lorsqu'ii  avait  obteao  le  bonnet^  la 
toge  f  i^anneau,  il  devenait  encore  plus  utile  k  son  mattre,  dont  il 
portait  d^rmais  le  nom ,  qui  le  oonsld^rait  comma  enti^rament 
d^voue  k  ses  int^rets  ou  &  ses  eaprices;  c*dtait  pour  lui  un  aide 
dans  ses  affaires  domestiques  et  dans  celles  de  ses  clients,  un  com- 
pagaon  de  plaiaks  et  cte  dangers. 

Des  esclaves  ^talent  charges  de  tons  les  services  de  la  maison  :  "SJ^J*^ 
iaboureurs,  bouviers,  p&tres,  cuisinierS,  barbiers,  baigneurs^  tail- 

(i)  JUATUUBI,  530. 
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leurs,  cordoDDiers ,  tout  eUdt  fait  par  enx.  II  y  en  avait  d*atta- 
ch^  a  la  porte  du  logis  pour  avertir  de  Tarrivte  des  etrangers; 
d'autres  devaient  crier  k  haute  voix  lea  heures;  d*autres  encore 
avaient  le  grain  k  moudre,  et,  adn  qulis  ne  fussent  pas  tent^  de 
porter  k  leur  bouche  affamee  quelque  poignee  de  farine,  on  leur 
adaptait  une  large  planche  autour  du  cou.  On  en  voyait  se  trainer 
aux  pieds  de  leur  roaltre,  essuyant ,  sur  les  tapis  de  FOrient,  les 
traces  ignoUes  de  son  intemperance :  il  en  ^tait  pour  servir  de  mu- 
siciec&,  de  mignons  (1),  de  bouffons;  pour  ce  dernier  emploi,  on 
en  faisait  des  nains,  en  ^treignant  leurs  membres ,  dte  leur  en- 
fiance,  k  I'aide  de  sangles,  et  en  les  tenant  m^me  coroprimes  dans 
des  bottes,  pour  les  emp^her  de  se  d^velopper.  Julie,  fille  d'Au- 
guste ,  en  avait  nn  de  deux  pieds  de  haut  seulement^  et  une  es- 
clave  de  la  mtoe  taille.  On  estimait  aussi  beaucoup  les  herma- 
phrodites, qui,  en  g^n^ral ,  etaient  produits  artificiellement  (2). 

Un  esclave  robuste  rapportait  k  son  maitre  vingt*cinq  centimes 
par  Jour.  II  recevait  par  mois  vingt  litres  de  ble,  vingt--cinq  d'un 
vin  fidt,  d'apr^  la  recette  de  Caton ,  avec  du  vinaigre,  de  Teau  douce 
et  de  Teau  de  mer  croupie.  Mais  on  est  saisi  d'horreur  k  la  seule 
penste  des  traitements  exerc^  k  leur  ^ard.  Pallas,  accuse  de 
complicity  avec  certains  affranchis,  ^tablit.qu'il  ne  communiquait 
jamais  avec  eux  que  par  signes  on  par  ^rit.  Antoine  et  Cl^o- 
ptoe  ^prouvaient  sur  eux  des  poisons.  Pollion  en  fit  jeter  un  aux 
murines,  pour  lui  avoir  bris^  un  vase.  II  en  fut  r^primand^  par 
Auguste,  qui  n*en  fit  pas  moins  suspendre  k  Tantenne  de  son 
vaisseau  un  qui  lui  avait  mang6  une  caille.  Les  Remains,  qui  pas- 
saient  des  nuits  enti^res  k  table,  faisaient  assister  k  leurs  banquets 
ces  mis^rables  esclaves ,  k  jeun  et  debout;  malheur  alors  k  celui 
qui  aurait  touss^,  ^rnu^,  soupir^,  remu6  m^me  les  l^vres!  Quel- 
ques-uns  devaient  r^creer  les  convives  du  souper  par  des  com- 
bats atroces,  et  les  maltres  applaudissaient  ou  sifflaient,  puis 
les  rttvoyaient,  en  leur  disant :  ^loigne-ioi,  tniserabh,  que  torn 
sang  ne  jaillissepas  sur  ma  tunique. 

(1)  ImpudicUia  in  servo  necessitas.in  Uberto  qffidum,  in  ingtmofia- 
gitium  e$L 

^  (2)  S&ifeQDE,  «p.  47.  —  OOM,  Descripiio  ColumbarU.  —  Pigkorids,  De 
«errte.—  Popma,  De  servorum  operilms,  Soppl.  ad  Graevii  Tliesaur.,  vol.  HI. 
»  lift  ^amteent  sous  din<&rent8  nom»  au  moins  Yingt-trois  esptos  d'csda- 
vage  pour  les  famines,  ^  trola  cents  poor  les  hommes. 
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On  les  renfermalt  la  nait  dans  Yergostulum  ^  cachot  ovi 
homines  et  femmes  8*entassaient  snr  la  paille,  .ou  m^me  par 
terre.  S^n^e  nous  montre  dans  des  chambres  des  troupes 
de  Jeunes  gar^ons  y  attendant ,  k  Tissue  des  banquets,  des  ou- 
trages k  la  nature.  L^ons  enti^es^de  malheureux,  d*une  corrup- 
tion pr^coce,  provenant  surtoutde  I'Asieet  d'Alexandrie,  qui 
foumissait  les  plus  renomm^  pour  Teffronterie  de  leurs  ma- 
ni^es  et  la  yivaeit^  de  leur  esprit.  On  les  disposait  avee  le  pins 
grand  art,  selon  leur  pays  et  leur  couleur,  tons  d'une  taille  d^lee, 
tons  au  teint  frais ,  oil  se  montrait  k  peine  le  premier  duvet , 
en  ayant  soin  de  ne  m6ler  Jamais  ceux  aux  cheveux  lisses  avec 
oeux^  la  chevelure  boud^.  Quelques-uns  ne  voyageaient  jamais 
que  le  visage  convert  d'un  enduit  onctueux ,  pour  que  leur  peau 
delicate  ne  fdt  pas  offensde  par  le  soleil  on  par  le  froid.  Pline  et 
Quintilien(l)  rapportent  les  proced^  infixes  k  Faide  desquels 
on  derobait  les  d^fauts  de  ceux  destine  k  d'infiAmes  plaisirs,  et 
avec  quelles  herbes  on  retardait  les  signes  de  la  puberte.  Dion 
raoonte  que  les  dames  avaient  pr^  d'elles  des  esclaves  nus; 
d'autres  sortalent  accompagnees  de  Jeunes  gens  effront^s ;  et  la  s^- 
v^rit^chAti^  de  la  langue  sacerdotale  du  Latlum  ne  saurait  m^me 
voiler  les  turpitudes  dont  Juvenal  accuse  celles  qu'il  flagelle  du 
fouet  de  la  satire  (ts). 

Les  esclaves  devenus  vieux »  ou  atteints  d*une  maladie  incu- 
rable, ^talent  port^  dans  Tile  d'Esculape,  sur  le  Tibre,  et  on 
les  y  laissait  mourir  sans  secours.  L'empereur  Claude  songea 

(1)  PyiiB,XVI,  1S;XXI,2«.  — QcnmtiHf,  n,  l«;V,  H. 

(1)     Sunt  quas  eunucM  imbelles ,  ac  mollia  semper 
OsaOa  deUctent,  et  desperatio  barbas 
*        St  quod  abortivo  nm  est  opus.  Ilia  votuptas 

Summa  tamen ,  quod  jam  calida  fnatura  JuveiUus 
Inguina  traduntur  medicis  yjam  pectine  nigro. 
Ergo  spectatos  acjussos  cregcere  primum 
T^tieulos,  postquam  cmperunt  esse  hilibres^ 
TOHsmis  damno  tantum  rapU  HeUodorus, 
Conspicuus  longe,  cunctisque  notabiUSf  intrat 
Balnea »  nec  dubie,  custodem  vitis  et  horti 
Provocat » a  donUna foetus  spado.  Dormiat  Ule 
Cum  domina :  sed  tujam  durum ,  Postume ,  jamque 
Tondendum  eumtcho  Bromium  emnUttere  noli. 
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h  renMkst  k  eette  dernl^re  cmauti^  en  A^larant  Ubre  t'esetaye 
expose  aiDsi.  Alors  les  mattres  les  ta^nt;  mais  Teinpereur  fit 
poorsuivre  oeax-el  comme  conpables  d'homiefde. 

Gela  ne  doil  pas  faire  sapposer,  ao  sarplas ,  que  la  eonditfon 
des  eselaves  le  Mt  alort  amdioree :  ao  temps  d'Augnste,  en  effet, 
ii  avait  €U  d^^t^,  par  le  seDatot-ediisulte  Silaniauus ,  que  tons 
searaieBt  mis  k  mort  qaand  Tan  d'eox  Mirait  tu^  un  eitoyen.  Or, 
•I  4e  J.  c.  PMonius  Secandoty  pr^et  de  Rome^  ayant  txai  par  un  de  sea 
^avaS)  dont  un  amour  de  has  ^ge  lui  avalt  attir6  la  Jalousie, 
queiquesmurmuress'^leverent  de.oe  que  I'on  enToyalt  k  la  mort 
quatre  eents  esdaves  probsdilemeBt  innocents;  mais  le  juris- 
oonsulte  Gassius,  tr^xpert  dans  la  science  du  Juste  et  de  Tin- 
juste,  se  leva  dans  le  senat,  et  gourmanda  ces  novateurs : « Eli 
«  quoi  I  dit-il ,  ehercherons-nous  des  raisons  quand  nos  aleux , 
«  plus  sages  que  nous ,  ont  prononc^?  Est-il  possible  que  parmf 
«  quatre  cents  eselaves  aueun  n'alt  eu  connaissance  du  meur- 
«  trier?  Et  cependant  aucun  d'eux  ne  Ta  dtoonc^,  neTa  arrdt^. 
«  Yousdites  que  des  innocents  p^riront;  mais  quand  une  arm6e, 
«  pour  avoir  manqu6  de  courage,  vient  k  ^re  dMm^,  fes  braves 
«  ne  eourent-ils  pas  la  m^me  chance  que  les  laches?  Dans  tout 
«  grand  exemple  ii  y  a  quelque  chose  d'injuste;  mais  Hniquit^ 
«  commise  envers  quelques  hommes  est  compens^  par  l'utilit6 
«  qui  en  revient  k  tous  (l). »  Ge  raisonnement  valut  respect  k  la 
lai,  et  ces  malheureux  farent  conduits  au  supplice  entre  une 
double  hale  de  soldats ,  au  milieu  des  vocif^ratious  du  peuple , 
qui  maudissait  la  l^galit^. 

D'autres  horreurs  nous  sont  r^velees  par  T^t  de  Coqs- 
tantin  :  ce  prince,  guid^par  des  lumi^res  nouvelles,  qui  lui 
donnerent  la  hardiesse  de  faire  la  guerre  au  passe  et  de  venir  en 
aide  k  la  religion  de  i'avenir,  d^todit  de  pendre  les  eselaves ,  de 
les  pr^ipiter  d*uA  lieu  ^ev^,  de  leur  causer  la  mort  en  faisant 
drculer  des  poisons  dans  leurs  veines ,  de  les  broiler  k  petit  feu, 
de  les  faire  p^rir  dUoanition ,  ou  de  lai^ser  leurs  ohairs  se  putr^ 
fler,  2ipr^  avoir  mis  leurs  corps  en  lambeaux  (t). 

Gette  monomanie  de  supplices  n'^it  Interrompue  qn^une  fois 
Tan,  quand,  dans  I'orgie  des  satumales,  les  eselaves  recoavraient 

(1)  Tagre,  Ann.^  tPf,  41  «C  tuAr, 

(2)  CodeTMod99im,Utfi2. 
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Que  liberie  momentan^ ,  comme  pour  lear  rendre  plas  dare  en* 
core  la  8^verit6  habituelle  da  r^ime  aaqael  lis  ^talent  soumis. 

L'eselavage  des  femmes  les  soamettait,  en  oatre ,  k  Tobliga- 
tion  de  se  prostitoer ,  soit  k  des  roattres  brataax ,  soft  k  lears 
compagnons  de  misere ,  soit  anx  d^baueh^i  dans  les  lupanars^ 
soaroe  de  gain  comme  ane  autre  pour  les  maitres ;  et  le  siv^re 
Gaton  lui-m^me  ayait  ^tabli  une  taxe  pour  les  embrasseroents 
de  ses  esclaves.  ieunes,  on  les  livralt  aax  volupt^  de  convives 
enflamm^  par  Tivresse ;  vieilles ,  on  lusultait  k  leur  opprobre  en 
tra^ant  des  vers  obsc^es  sur  leur  sein  fl^tri.  Ge  n'etait  pas  asse2 
des  plus  rudes  travaux  et  de  cette  promiscuity  confbse,  il  leur  fal- 
lait  encore  subir  les  caprices  de  leurs  maltresses,  se  tenir  ^n  grand 
Bombrc  aupr^  d'elles ,  nues  jusqu'^  la  ceinture ,  tandis  qu'elles 
s'occupaient  de  leur  parure ,  chacune  pr^dant  k  un  detail  de 
la  toilette.  Ges  dames  avaient  k  leur  port^  une  aiguille  ac^r^, 
dent  elles  piquaient  ces malheureuses  au  bras,  au  sein,  pour  la 
plus  l^re  inadvertaBce,  ou  quand  tout  leur  talent  ne  saffisait 
pas  pour  corriger  les  defauts  de  la  nature^  pour  rendre  I'^clat  de 
la  jeunesse  k  une  beauts  fl^trle  par  T^ge  ou  par  les  exc^. 

Ge  n'est  pas  assez  toutefois,  pour  connaltre  et  pour  appr^cier 
la  society  antique,  de  consid^rer  les  esclaves  dans  leurs  personnes 
et  dans  leurs  relations  individuelles  avec  le  mattre;  il  font  encore 
les  envisager  comme  la  partie  active  de  la  population  de  tons  les 
pays,  mise  bors  la  loi  civile  et  humaine  par  les  institutions,  les 
prejuges  et  la  cootume ,  et  n^nmoins  indispensable  k  la  subsis- 
tance  de  tons.  Les  ^rivains  et  les  bommes  d'l^tat,  k  quelque  na- 
tion qu*il8  appartiennent^  sont  d'accord  pour  regarder  le  travail 
et  Tindustrie  comme  chose  ignoble  et  d^shonorante.  X^ophon 
dit  que  rhomme  condamne  au  labeur  n'a  plus  le  temps  de  rien 
fiaire  pour  soi  ni  pour  la  r^publique »  et  devient  un  mauvais  ei- 
toyen ,  un  mauvais  d^fenseur  de  la  patrie.  Gic^on  trouve  hon- 
teuse  et  indigne  d'un  homme  libre  toute  profession  laborieuse ; 
11  en  excepte  k  grand'peine  les  plus  elev^es,  comme  la  mMecine 
et  Tarchitecture;  il  ne  tol^re  le  commerce  lui-m^me  que  lorsqu'il 
Tapporte  des  b^uMces  considerables.  L'agriculture  elle-m^e, 
cet  art  des  consuls  et  des  dictateurs  de  Tancienne  Rome,  ne  sau- 
vait  pas  du  d^honneur  les  ouvriers  qui  s'y  livraknt  m«s  la 
d^pendance  d'autrui. 

La  dasse  active  ^it  donc^  on  peat  le  dire,  oompoBte  entUte^ 
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meDt  d^esclaves.  Varron  classifie  les  instruments  de  Tagrlcnltare 
en  Tocaux ,  semi-vocaux  et  muets,  c'est-a-dire ,  les  esclaves ,  les 
bestiaux  et  les  cboses  inanimees.  Aristote  vous  dit  qne  le  boBuf 
tient  lieu  de  Vesclave  au  pauvre  (l) ;  Gaton,  qae,  pour  cultiver 
guarante  arpenis  plantes  d'olivi^,  il  faut  trots  esclaves  y  trois 
b(Bufs  et  quatre  dues  (2).  Les  esclaves  exploitent  les  mines,  tra- 
vaillent  dans  les  ateliers,  on  les  loue  pour  les  constructions;  les 
temples  ont  les  ieurs^  les  villes  les  ieurs,  les  corporations  les 
leurs.  Us  ex^tent  les  ordres  des  magistrats^  cnrent  les  aque- 
dues,  reparent  les  routes,  les  edifices;  ils  rament  sur  la  flotte, 
sont  employ^  k  la  suite  des  armies ;  d'autant  plus  n^cessaires 
que  les  secours  de  la  m^canique  sont  moins  connus ,  on  use  et 
Ton  abuse  d'eux  corome  de  choses  communes  et  de  peu  de  valeur. 
Quand  nous  admirons  done,  soit  le  m6le  d'Adrien,  soit  le  Golis^ 
ou  la  voie  Appienne ,  que  notre  ^tonnement  laisse  place  k  un 
sentiment  de  piti^,en  songeant  combien  d*bommes  fnrent  ar- 
racb^aleurs  families,  k  leurs  foyers,  pour  ^riger  ces mono- 
ments  du  faste  romain. 

Voil^  les  seuls  rapports  sous  lesquels  les  esclaves  obtlennent^ 
dans  I'histoire  et  dans  les  ouvrages  d'economie  publlque  ou  prl- 
v6e,  une  mention  bien  l^gere ;  et  cela  par  suite  du  peu  de  cas  que 
Ton  fit  toujours  du  travail.  Du  reste,  ils  n'ont  aucune  place  dans 
la  soci^t^y  ils  n'ont  part  ui  aux  louanges  d^ernees  k  la  gloire,  ni 
k  la  compassion  accordee  aux  mis^res  du  reste  des  mortels. 
LewBOBbre.  Quant  au  nombre  deces  infortun^,  on  pent  en.  Juger  par  la 
necessity  ou  Ton  ^tait  dans  les  grandes  maisons  d*avoir  un  no- 
menclaieur^  dont  Tolffice  consistait  k  savoir  leurs  noms  par  coeur* 
Crassus  poss^lait  cinq  cents  masons ,  dont  il  donnait  le  travaU  k 
loyer ;  un  avocat  n*allait  fas  plaider  sans  en  trainer  une  foule 
apr^  lui.  On  en  comptait  quarante  mille  dans  le  camp  de  Cepion, 
pour  quatre-vingt  mille  soldats.  II  y  en  avait  tant  k  la  suite  des 
l^ons  de  C^r ,  dans  les  Gaules ,  qu*elles  en  fnrent  mises  un 
jour  en  peril.  Calus  avait  cinq  mille  esclaves;  et  quand  nous 
voudrions  douter  de  Tassertion  d'Atb^nee  (3) ,  que  beaucoup 
(iro[(jiicoUo()  de  Remains  en  possedaient  dix  et  jusqu'^  vlngt  miller 

(\)Pomqu€,l, 

(2)  De  re  rustica ,  X,  XI. 

(I)  AlH^K.,  VI. 


Digitized  by  Google 


GDEBRL  DBS  E8CUVBS.  49 

il  nous  reste  le  testament  de  Claudius  Isidorus ,  dans  lequel  il  se 
plaint  que  ses  pertes  nombreuses  durant  les  guerres  civiles  ne 
lui  ont  laiss^  que  quatre  mille  cent  cinquante-six  esclaves,  cinq 
mille  six  cents  paires  de  boeufe ,  vingt-cinq  mille  t^tes  de  menu 
Mtail)  et  six  cents  millions  de  sesterces  (i  )• 

On  avait  propose  une  fois  de  donner  aux  esclaves  un  quartier 
k  part ;  mais  on  reconnut  qu'il  y  aurait  trop  de  danger  k  leur 
laisser  eonnaitre  ainsi  combien  ils  ^talent  nombreux  en  comparai- 
8on  de  la  population  libre  (2).  Une  veuve  africaine,  d'une  condi- 
tion ordinaire^  en  cMa  quatre  cents k  son  fils  avec  une  maison 
de  campagne,  tout  en  se  reservant  la  majeure  partie  du  patri- 
moine  (3). 

En  admettant  qu'une  soci^t^  ne  pent  subsister  sans  Industrie, 
et  que  celle-ei  ne  doit  ^tre  exerc^  que  par  des  esclaves ,  nous 
avons  la  raison  pour  laquelle  la  servitude  etait  consid^ree  comme 
de  droit  nature! ,  comme  un  dogme  politique  dans  I'opinion  des 
propri^taires  et  des  philosophes,  qui  ne  savaient  se  jQgurer  une  as- 
sociation civile  sans  cette  calamity.  II  y  a  plus,  les  esclaves  eux- 
mdmes ,  lorsqu*ils  se  revolt^rent,  ne  contesterent  pas  le  principe 
de  leur  condition ;  ils  se  born^rent  k  protester  contre  les  exces 
commis  k  leur  egard  par  les  maitres.  Si  Ton  se  rappelle  que  Tes- 
prit  jaloux  et  exclusif  des  nations  antiques  voyait  un  ennemi 
dans  tout  stranger,  dans  tout  ennemi  une  proie ,  on  apercevra 
clairement  comment  cette  pliUe,  qu'aucune  main  mortelle  n'etait 
capable  de  gu^rir,  vint  k  s'enveniraer  a  ce  point.  Mais,  de  temps 
en  temps,  11  fallait  une  satisfaction  a  I'humanite,  une  protestation 
contre  I'iniquite,  et  un  commencement  de  justification  pour  la 
Providence. 

La  Sicile  surtout  abondait  en  esclaves,  que  I'on  marquait  d*un 
fer  chaud :  les  propri^taires,  hommes  riches  et  orgueilleux  ,  en 
achetaient  des  ergastules  entiers,  et,  ne  leur  foumissant  qu'une 
nourriture  exigue,  les  accoutumaient  k  voler  sur  les  routes ,  k  at- 
taquer  les  voyageurs  et  k  piller  les  villages.  Armes  militaire- 
ment  de  massues,  de  lances  et  de  bAtons  noueux,  converts  d'une 


(1)  SotroNE,  VieSAugusle,  16.  — PLmB,XXxm,  10. 

(2)  Quantim perUmU  imnUneret^  si  servi  nostri  nof  mmierare  caspissenL 
SriM^Qtey  De  elemenUa^  I,  24. 

(3)  Api)iiB9iB  Apdog. 

T.  IV.  4 
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p^ii  d6  lotip  el  ftecompagn^  de  gros  dogues  ^  Us  vivalent,  h  ciel 
ouvert,  de  brigandages  et  de  menaces.  Les  pr^tears  n'osaienl  les 
r^primer  Hgonreasement,  par  ^gard  poor  lenrs  maltres,  qui,  ^tant 
chevaliers  remains ,  avaient  les  jugements  entM  tears  mains ;  car 
ils  auraient  pn,  en  les  appelant  It  rendre  des  comptes,  leur  faire 
pftyef  Cher  raccomplisisement  de  leur  devoir. 

P&rmi  ces  opulents  propri^taires,  un  certain  Dimophile  d*£nna 
se  distlttguait  par  ses  richesses  et  par  son  arrogance.  II  posSMalt 
de  tastes  doroaines,  nne  multitude  d'csclaves,  etrtt;a/t^a»7^  par 
sm  luxe  et  par  sa  eruatM,  avec  les  Italiens  qui  vivaient  en 
Sieite.  II  parcourait  le  pays,  accompagn^  d^une  banded*esclaves, 
de  mignons  et  d'adulateurs.  11  n'^pargnait  aucune  avanle  k  ceux 
dont  11  6taft  le  maitre ,  Mt-ce  des  hommes  n6s  dans  une  condi- 
tion honorable  et  vendus  comme  prfsonniers  de  guerre.^  les 
marquait  an  visage  avec  nn  fer  aigu,  puis  il  en  ^tait  qu*il  tenail 
renferm<^s  et  enchaln^s  dans  des  cachots;  11  en  envoyait  d*aotreS 
garder  les  boeufs,  leur  mesuraut  le  pain  de  mani^re  k  ce  qa*il 
sufllt  seulement  k  prolonger  leurs  mis6res.  Pas  nn  Jour  ne  se 
passait  sans  qu'il  en  fit  battre  de  verges ,  soit  par  punition ,  soit 
pour  Texempie;  et  Megallide,  sa  femme,  se  cotnplaisait  k  ces  sup- 
plices  envers  les  hommes  et  les  femmes  qui  ^taient  k  son  service. 

Quels  que  fbssent  la  resignation  et  ravilissement  m^me  aux« 
quels  rhabitnde  des  souffrances  avait  rMuit  ces  malheurenx, 
les  excis  du  mattre  les  pouss^rent  k  bout ;  ils  s*entendirent  entre 
eux,  et  se  soulevireni  avec  Timp^tuosite  de  gens  qui  brisent  nne 
cfaatne  insupportable  (1). 

Diik^  quand  Rome  avait  song6  pour  la  premiere  fois  k  faire  un 
debarquement  en  Afrique,  elle  avait  lev^  quatre  mille  Samnltes, 
qu*elle  avait  oblige  an  service  de  ramenrs.  Indlgn^  de  ce  tfai- 
tement,  ils  s^^ient  concerts  avec  trots  mille  esclaves ,  et,  se 
r^voltant  avec  eux ,  avaient  menac^  leurs  tyrans.  Mais  Herrius 
Potitlns,  capitaine  des  auxiliaires,  qn*ils  avaient  cfaoisi  pour  leur 
chef,  lestrahit  Cette  tols,  lasympathle  de  tousles  esclaves, 
Chez  qui  In  servitude  n'avait  pas  entl^rement  ^tefnt  le  courage, 
fut  acquise  k  ceux  qui  venaient  de  se  sou  lever  en  Sicile.  En  Asle^ 
nn  nomm^  Aristonic,  se  donnaut  pour  ills  d'£umtoe|  s'em- 
pare  de  Leuca,  j^iS|  d^fait  par  les  £^h^e&8,  m  retira  veia  le 

(1)  ce  aoul^vemeBt  est  raeont<  par  Diodore  dans  m  #>'ii|nmwli. 
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eentre  de  I'Asie »  oik  II  appelle  les  esolaves  k  la  iiberti  ^  et  rtoQit 
one  grosse  ann^  :  vingt  miiie  d'entre  etix » employte  anx  tra-^ 
vanx  des  mines,  s'lnsurgent  dans  TAttique;  d'autres  en  font 
aatant  k  IMIos,  d^autres  dans  la  Gampanle.  A  Borne  ro^me  >  ceAt 
dnqnante  milie  esclaves  consplrent ,  n(Hi  pour  l*af£ranchissemeiit 
6t  r^galit^  parmi  les  horomeSy—  ces  mots  deraient  tarder  m  si^ 
ele  et  detni  encore  k  retentir  da  fbnd  d'nne  ehaumi^re  et  da  haat 
d'an  gibet,  poor  ne  ploi  Mre  oaMI^,  —  mals  seolemeot  poor 
seeooer  on  Joag  IntoMrable. 

Au  nombre  des  esclaves  de  Siclle  6tait  an  nomin^  Eanus,  natif 
d'Apam^  en  Syrle,  vers^  dans  Tart  des  encbantements  et  de  la 
dlyinadon;  11  pr^tendait  qoe  Taveiilr  se  r^^iait  k  lai  en  songe 
d'abord,  puis  dans  la  veille  elle^tme«  Corome  toutes  ses  pr^e- 
tions  ne  tombaient  pas  k  faux ,  11  s*^t  attlr^  beaueoup  de  consi- 
deration parml  ses  oompagnons.  Tant6t  11  maniait  un  fer  rouge, 
tantdt  11  lan^it  des  flammes  par  la  bouche^  et  se  fiysalt  admirer 
de  rignorance.  II  se  rantait  que  la  grande  d^esse  de  Syrie  lul 
^tait  apparue  et  lui  avait  predit  quil  seralt  rol,  ce  qu'll  r^petalt 
k  ses  camarades  et  a  son  roattre  Antlg^e.  Celui*cl  s'amosalt  de 
ses  imaginations,  et  I'appelait  lul-mtoie  roi ;  11  le  presentait  eomme 
tel  k  ses  amis,  qui  lul  demandalent  eomment  11  traiterait  tel  ou 
tel,  une  fols  parvenu  au  tr6ne.  Eunus  r^pondalt  tant6t  d'une  ma- 
ni^re  bizarre ,  tantAt  aveo  beaueoup  de  sens;  mals  la  eoropagnle 
ne  faisait  qu'en  rire ,  et  lul  donnait  k  emporter  qu^lqoes  reliefii  du 
splendide  banquet 

Le  moment  de  la  r^yolte  arriv^,  lee  oonjarte  se  rappellent  le 
devin  et  le  roi ;  lis  courent  k  Eunus  pour  leeonsulter^  et  lui,  fai- 
sant  jouer  les  prestiges,  les  assure  quits  ont  I'assentlment  dds 
dleux ;  11  les  exhorte  m^me  it  la  rebellion.  On  croit  Cscllement  ee 
qui  plait :  quatre  cents  esdaves  se  reunlssenf »  et  prennent  pour 
cbef  le  roi  Eunus.  Guid^  par  lui ,  lis  font  Irruption  dan  Enna^ 
oil  lis  massacrent  et  violent ,  n'^rgnant  nl  femmes  ni  enfuits. 
Ifautf es  esclaves  se  jeignent  k  eux ,  aprte  avoir  igorg^  kim  mai- 
Ires,  et  les  aldent  k  ea  ^gorger  d'autns.  D^mophile  et  sa  femme, 
saisis  dans  une  maison  de  plaisance  voisine ,  sent  traln^  dans  la 
vilie,  expose  sur  le  thMtre,  et  1i  Jug^  r^uli^rement;  puis  le 
marl  est  mis  honteusement  k  mort,  et  M^gallide  livr^e  &  ses 
Cammes^qui  loi  font  subir  les  tortures  les  plus  raffing.  Les  es- 
claves n'epargairent      leur  fiife,  qal^  flompaHsaaate  eAvars 

4-. 


Digitized  by 


52  ciMQcifiiuB  ^oaoE. 

eux  lorsqa'elle  les  voyait  maltraiter ,  les  secoarait  en  prison ,  les 
soigoait  malades,  leur  donnait  k  manger  lorsqu*iis  avaient  faim. 

Etinus  devenu  vraiment  roi,  gr^ce  k  scs  fourberies  et  aa  nom 
de  boD  aagure  qu'il  avait  re^u  en  plaisantant,  prend  la  pour- 
pre  et  le  diad^me;  il  traite  sa  femme  de  reine,  se  donne  ]e  Dom 
d'Antiocfaas, et  celui  de  Syriens  apx  r^volt^.  11  choisit  pour  ses 
coDsdllers  ceux  qull  a  reconnns  les  plus  adroits  et  les  plus  a  vises, 
parmi  lesquels  un  certain  Acheus.  Exer^ant  alors  Tautoilt^  avec 
une  craant^  farouche,  il  propose  de  tuer  tons  les  Enneens,  a  Tex- 
ception  de  ceux  qui  savent  et  veulent  fi&briquer  des  armes. 

Gomme  i'empereur  Christophe  de  Saint-Domingue,  Eunus  cut 
en  trois  Jours  dlx-sept  cents  hommes  arm&  du  mieux  qulls 
purent,  et  se  mit  k  infester  le  pays  avec  la  brutalite  naturelle  k 
une  troupe  d'hommes  qui  n'avaient  gu^re  d*liumaln  que  Tinstinct 
de  la  vengeance.  Ses  forces  s'etant  accrues  jusqu'au  nombre  de 
dix  mille  combattants ,  il  osa  affronter  en  bataille  rang^  L.  Ip- 
s^us ,  puis  y  apr^  lui ,  d'autres  g^n^raux  remains ,  et ,  plus  d'une 
fois,  remporta  sur  eux  la  victoire. 

D*nn  autre  c^^t^,  le  Cilicien  Cl^on  soulevait  aussi  les  esclaves; 
et  lorsque  les  Remains  esp^raient  que  les  deux  partis ,  ne  tardant 
pas  k  devenir  rivaux ,  finiraient  par  s'^orger  entre  eux ,  ce  qui 
en  d^livrerait  la  Sieile,  Eunus ,  qui  ne  devait  pas  manquer  d*ha- 
bilet^,  sut  attirer  k  lui  GIton  avec  ses  cinq  miile  compagnons. 
Un  mois  aprte  l*insurrection ,  il  se  trouvait  k  la  t^te  de  deux  cent 
mille  guerriers,  ce  qui  i'encouragea  k  attaquer  Messine ;  mais  il 
en  fut  repouss^  par  le  consul  L.  Calpurnius  Pison  (i). 

Si  unearmte  compost  de  gens  de  tons  pays,  ramass^  ainsi  au 
hasard,  s*^lance  parfois  k  la  victoire  avec  une  ardeur  forouche,  elle 
est  facilement  dupe  des  manosuvres  d'une  politique  d^Ii^  facile- 
mentdompt^  par  latactlque  et  la  discipline.  Ailleurslesr^voltes 
dontnousavons  faitmentionfurent  ^touff6espar  unpromptd^ploie- 
ment  de  forces,  suivi  de  supplices  atroces  multipli^  k  Tinflni ;  mais 
en  Sidle  les  insurg^  continu^rent  encore  quelque  temps  k  vaincre 
et  k  prendre  des  viUes ;  enfln  Rupilius  assi^ea  Taurominium,  et  la 

(1)  11  fut  Tautear  de  la  loi  De  repetundis,  destine  k  mettre  un  frein  k  la 
rapacity  des  magUtrats.  Le  sdnat  lui  envoya,  lorsqu'H  ^tait  pr^teur  en  Sidle, 
de  Targent  pour  acbeter  da  U^;  n  8*acqaitta  de  cette  mission  avec  tant  de 
loyant^ ,  qu*il  renvoya  la  plus  grande  partie  de  la  somme  expMite  k  eel  effet, 
ce  qui  lui  valut  le  sornom  de  Frugi,  DdbMni ,  in  Ver,f  m. 
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rMuisit  a  une  telle  extr^mit^,  que  les  assi^g^  se  roangeaient  lea 
uns  les  autres,  qtiand  leSyrien  S^rapion  livra  la  citadelle  par 
trahlsoD.  Ceax  qni  s'y  ^talent  r^Aigles  f urent ,  apr^  des  toormento 
horribles,  precipites  du  haut  des  remparts.  Enna  ayant  inyes- 
tie  k  SOD  tour,  Cleon  fat  tu^  dans  une  sortie,  et  la  ville  prise  auasi 
par  trahison;  vingt  mille  Syriens  y  furent  passes  au  fli  de  Vip6e.  . 

EuDus,  k  qui  manquait  la  valenr  indispensable  k  on  chef  de 
parti ,  s*enftiit  ayec  six  cents  hommes ,  qui ,  se  Yoyant  poursnivis 
sans  espoir  d'eehapper,  se  tu^rent  les  uns  les  autres.  On  trouva  le 
roi  dans  one  caveme,  ott  11  s*^tait  r^ftigi^  avec  son  cnisinier,  scm 
boulanger,  son  baigneur  et  son  bouffon.  Plong^  dans  les  prisons 
de  Murgantlum,  il  y  mourut  d^vore  par  la  vermine.  Bupilios 
rendit  la  tranquillity  k  la  Sidle;  on  pent  deviner  par  quels  moyens.  in. 

Le  calme  ne  sueeMe  pas  imm^iatement  k  la  temp^te ;  aussl 
plusieurs  insurrections  d*une  moindre  importance  ^lat^rent-ellea 
successivement  en  Italic ,  d'autant  plus  inqui^tantes  que  les  Cim- 
bres  a  valent  pass^  les  Alpes,  et  r^yeillaient  le  formidable  souvenir 
de  Brennus.  A  Nuciera,  trente  esclaves  se  r^volt^ent,  et  fttrent 
chdti^ ;  deux  cents  en  flrent  autant  k  Gapone,  et  lis  p^rirent. 
Titus  MinutiusYettius,  chevalier  romain,  ills  d'un  homroe  tr^« 
riche,  s'^prit  d*une  jeune  esclave  appartenant  k  un  autre ,  et ,  ne 
pouvant  vivre  sans  elle ,  il  acheta  ses  faveurs  au  prix  convenu  de 
sept  talents  attiques.  Le  Jour  du  payement  venu,  il  demanda  un 
d^lai  de  trente  jours,  faute  de  trouver  I'argent  n^essaire  poor 
8*acquitter;  ce  qu'il  ne  put  faire  encore  lors  de  la  nonvelle 
^heance.  Comme  11  ^tait  toujours  plus  amoureux  de  cette  esclave, 
il  se  dfcida  k  recourir  k  la  violence.  Ayant  done  acheta  crMit 
cinq  cents  armures  qu'il  emporta  k  la  carapagne,  il  exeita  k  la 
r^volte  quatre  cents  esclaves,  k  la  t^te  desquels  il  ceignit  la  cou- 
ronne.  II  se  mitalors  k  maltraiter  ses  cr^nciers,  a  envahir  les 
maisons,  les  villages  de  plaisance ,  enrdlant  tous  ceux  qui  se  pr^- 
sentaient,  tuant  ceux  qui  s*y  reAisaient,  et  donnant  asile  aux 
esclaves  fbgitifs.  Le  s^nat  s'occupapromptementd'y  pourvoir,  et 
Licinius  Lucullus  deflt  Minutius,  qui  se  donna  la  mort ;  ses  com- 
plices furent  tu&,  k  I'exception  d'Apollonius  qui  les  avait  trahis. 

Au  moment  ou  Galas  Marias  faisait  la  guerre  aux  Gimbres ,  il 
avait  ^t^  autorise  par  le  s^nat  k  demander  des  secours  dans  les 
pays  d'outre-mer.  II  s'^tait  done  adress^,  pour  en  avoir,  k  Nico- 
mMe,  roi  de  Bithynie.  Mais  ce  prince  lui  r^ponditqull  dait  hors 
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d'Aat  4'eii  fiournir,  attendu  que  la  plot  grande  partie  de  sea  aqjeta 
avaient  €ti  anlev^  par  lea  exactears  et  veodus  comma  esclavea. 
Aion  nn  dteret  da  s^nat  dtelara  qu'aucQii  individa  de  condition 
Ubra>  d'QQe  nation  alli^  an  peupla  romain^  ne  ponrrait  itro  fait 
aMlave  dana  las  provinoaa :  ordre  Ait  dopn^  en  cons^enoe  anx 
proeonsulft  et  aox  pr^teura  de  remattre  en  liberty  toua  eeia  qui 
tolent  ratenns  ill^alement  dana  resclavage. 

En  vertu  de  ea  dtoret,  Udoiua  I^erva,  pr^r  en  Sioile,  an 
affranohit  buit  eenti  en  peu  de  joura.  A  cette  nouvelle,  Teap^anea 
da  la  liberty  a*^veillaehea  toua  les  autrea,  Les  honnites  gens  a'^u* 
vantent,  at,  par  daa  moyepg  pteuniairest  amduent  Nerva  k  suspen-* 
dre  las  affranehitaamenU.  Le  digne  pr^taur  sa  met  alors  k  oong^ 
dier,  avee  de  superl>ea  raprochea^  eeux  qui  ae  pr^aentent  encore 
an  ali^ant  leura  droits  k  rafA*anobia8ament.  Ceux-ci,  irrites  de 
Taffront  plus  encore  que  du  pr^udice  qu'ila  out  souffert,  trament 
un  qomplot  Trente  eaolaves,  appartenant  k  deux  frerea  opulentai 
prennent  Oarius  pour  chef,  ^organt  leura  maitraa,  soul^yent  M 
eaelaves  dea  hal^tationg  voisinea,  et  trouvent,  avant  raul>e9  plua 
de  cent  viugt  oompagnons,  lis  a'emparent  d*une  position  forte,  et 
laisaent  pour  la  d^fendre  quatre-vingta  hommea  qui  le  joignent  ^ 
eux,  armea  de  toutea  pieces, 

Lieiqiua  Nerva  accourt;  mala  la  force  ne  lui  r^usaissant  paa, 
il  a  reeours  k  la  trahison.  II  promet  gr^lce  k  Calua  Titiniua, 
ooudamn^  k  roort,  et  eelui-ci  s'approche  du  fort,  occupy  par  lea 
r^vQlt^,  aveo  une  troupe  d'hommea  sArs,  feignantde  venirae 
r^ir  k  eux  contra  leura  communs  oppresaeura,  II  devient  leur 
chef,  et*ouvre  les  portes  a  rennemi.  La  plopart  p^dssent  en  com* 
battant,  le  sorplos  est  prteipit^  du  baut  dea  mura,  at  la  rebellion 
se  tronve  ainsi  ^inte  dans  son  foyer. 

Nonobstant  ce  mauvais  suecte,  on  apprend  que  quatre-vingta 
autres  esolaves  se  sent  insurg^s,  qu'ils  ont  ta6  P.  Glomus,  cheva* 
Her  romain ,  et  que  leur  nombre  s'accrolt  chaque  Jour.  Le  pr^teur 
marche  vers  le  raont  Gaprianust  ^  ila  s'^taient  rassemblte ;  mala 
Tattaque  ne  lui  paraiasant  pas  sans  danger,  11  se  dirlge  vers 
raolte.  Les  r^volt^,  enorgueillis  decequ'il  n*a  pas  oa6  les  atta* 
quer,  parcourent  le  voisinage,  et,  se  trouvant  bient6t  buit  cents 
bommes  bien  ^ip^,  ils  d^nt  le  perfide  Titinius,  et  les  armea 
dea  siens  leur  foumissent  de  nouveaux  moyens  de  dtfense.  Leura 
foreea  montent  dite>nnaia  4  aU  nUUa  e(HDabattanta»  at  Ua  alu^ 
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ptur  roi  on  dm  leqr^,  ii<Mnm6  Balviasi  habile  arospiee,  JooeQr  4^ 
Mle^  et  gqidaqt  d'ordmaire  le3  proces$iona  MeoDfilles:  cet 
bomaielearfiiit  quitter  |es  villes  comme  desUeqx  de  mollessequi 
leur  rappeilept  le  souvt^nir  de  la  servitudei  et  divteaqt  »fi  troupe 
m  trol«  d^benoantfly  cbacuu  $otia  un  pbef  particuli^,  il  leur  aih 
ligae  un  point  de  raUiement  pour  a'y  r^oqir  api^  l^uri  incuraioni 
dam  la  campagne, 

Salvius  se  trouvaut  enfin  ^  1(|  tiite  de  deu3(  mille  cbevam 
de  vipgt  0)iU«  fantas^insy  toiis  aguerria  et  fleirs  d^  leur  lib«rt^ 
nouvellem^nt  recouvi^,  ^riga  an^  ^ttacjye  qoptre  M urgantiqiq, 
to  pr^teur  lap  aurprepd  dans  leur  oawp,  qu'il  envabit  et  livre  att 
pillage  \  mala,  reveoui  de  leur  premier  effroi ,  \ls  renouvellent  Ifi 
combat  et  mettent  Tennemi  en  d^route,  Sur  Cordrede  Salvius  | 
d'^pargoer  quiconque  d^poserait  les  armea,  la  plupart  dea  Ho- 
malna  ^^  reudirent;  six  centa  aeuiement  furent  tuea,  quatra  millQ 
resterent  prisonuiers. 

Catte  victoire,  qui  augmente  grandemaat  le  cr^it  de  Salvius, 
double  le  nombre  de  ses  soldabii  et  11  commence  h  battre  hardlment 
1^  eampagues  eavirounantes ,  en  promettant  la  liberte  &  tons  lea 
enclaves  de  Murgautium.  Mais  lea  maitres  Tavaient  pr^venu  cn 
faisant  la  m^me  promesse ;  il  ea  r^ulta  que  les  esclaves  de  la  villq 
combattireut  avec  opiniAtret^  contre  Salvius,  qui  dut  se  retirer.  Le 
danger  etait  k  peine  passe,  que  le  preteur  anuula  Tengagement 
pris  par  les  mattres ;  mais  alors  les  esclaves ,  troropes  dans  leur 
espolTt  sortlrent  en  foule  pour  se  reunlr  aux  revoltes, 

D*autr(ss  se  soulev^rent  encore  h  S^geste  j  k  Lily  bee  et  ailleura| 
sous  la  conduite  du  Cilicien  Atb^nion,  homme  ^nergique,  se  m^lapt 
4*a3trologie ,  qui  en  dnq  Jours  en  r^unit  mille ;  mais,  agissaqt  avoQ 
prudence,  il  n'accueillait  pas  tons  les  fugitifs  et  n'eqr^lait  que  Icq 
plus  vaillants ;  ii  iuvitait  les  autres  k  raster  dans  leurs  ateliers,  at 
h  lui  fburnir  des  vivres  et  des  renseignements.  II  voulait  de  plus 
qu'on  m^nage^t  le  pays  et  qu'on  ^pargndt  les  animaux,  comma 
dependances  d'un  royaume  que  lui  promettaient  les  astres,  et  qu'll 
pc^sMerait  sous  peu.  II  assi^ea ,  avec  plus  de  dix  mille  bommes, 
Tinexpugnable  Lily  bee;  mais  s'apercevant  que  c*^tait  peine  per- 
due, il  d^lara  que  lea  etoilea  lui  oonseillaient  de  s'^oigner  d§ 
suite  de  eette  fbrteresae.  Sur  ces  entrefaites  arrivaient  precis^ 
ment  dans  le  port  des  vaisseaux  amenant  des  cobortes  maures  an 
secours  des  assises,  qui ,  faisant  une  sortie  dur^nt  la  nQit,  torn- 
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b^rent  sar  les  r^volt^ ,  dont  ils  torrent  on  grand  nombre.  La 
retiommte  d'Ath^nion,  com  me  proph^e,  s'en  accrat. 

Geax  qui  connaissent  les  effets  de  la  r^volte  des  negres  dans 
la  plus  belle  des  Antilles,  an  commencement  de  ce  siecle,  n*ont 
pas  besoitt  que  nons  nous  arr^tions  k  dterire  F^tat  du  pays.  Les 
tribunaax  ^talent  ferm^,  et  chacun  agissait  k  son  gre ;  les  hommes 
llbres  eox-m^mes,  rMuits  k  findigence,  se  livraient  itous  les 
excte ;  personne  n'osait  franchir  I'enceinte  des  murailles. 

Salvlus  s*^tant  avanc^  jusqu*^  L^ntiom ,  y  r^unit  une  wrmie 
de  trente  mille  hommes,  et  y  cddbra  la  f(He  des  h^os  paKques, 
demi-dieux  bonor^  particuliirement  dans  la  Sidle.  II  choisit 
ensaito  pour  sa  r&idence  le  fort  de  Triocale,  ou  11  s'iostalla  avec 
)e  sumom  de  Tryphon,  et  construisit  alentour  une  ville  de  hult 
stades  de  circuit,  avec  foss^,  forum  et  palais.  11  s'y  forma  un 
coDseil,  et  prit,  avec  les  llcteurs,  les  autres  insignes  de  I'autorit^ 
supreme. 

De  \b,  ce  roi  des  esclaves,  T^mule  des  h^ros,  envoya  Tordre  k 
Ath^uion  de  venlr  lejoindre;  et  cclui-cl,  falsant  le  sacrifice  de 
sa  grandeur  k  Tinter^t  commun,  Tint  se  reunir  k  loi  avec  trois 
mille  hommes^  tandis  que  d'autres  parcouraient  la  campagne  et  y 
propageaient  Tinsurrection  (1). 

L'affaire  trainalt  en  longueur,  et  il  ^tait  n^cessafre  de  frapper 
un  coup  d^isif.  Lucius  Licinius  Lucullus  vint  done  avec  quatorze 
mille  Romains,  hult  cents  Bithynlens,  Thessaliens,  Acarnaniens, 
six  cents  Lucaniens  et  aatant  de  recrues,  pour  rendre  le  calme  k 
la  Sicile.  Ath^nlon ,  ne  connaissant  point  cette  guerre  par  petits 
d^tachements,  dans  laquelle  doit  consister  la  tactlque  des  insurges, 
r^lut  de  combattre  en  rase  campagne.  Quarante  mille  esclaves 
engagerent  le  combat  pr^  de  Scirt^e ,  et  la  discipline  Temporta* 
Yingt  mille  rebelles  ftirent  tu^,  le  r^te  disperse.  Ath^nion  bless^ 
se  cacha  parml  les  morts,  et  s*enfalt  quand  la  nuit  fiit  venue;  bien- 
t6t  Triocale  fut  assi^^ 

(1)  n  estcarieux  de  voir  Tidentit^ ,  dans  pludears  circonsUmces ,  de  cette 
iDSurrection  avec  celle  deSaint-Domingue,  apr^  I80t.  Toussaint  Loavertara 
s'y  r^uDiflsait  de  mfiine  k  Cbristoplie.  lis  se  r^fagiaient  dans  les  bois ,  se 
saient  battre  par  moments;  Lederc  on  Bondet  les  attiraient  dans  la  campa- 
gne; mtoies  devastations,  m^mes  perfidies,  mtoie  concert  entre  les  habita- 
tions voiftlnes;  latte  pareille,  suivie  d'un  accord  entre  le  chef  des  mulfttres, 
P^bion ,  et  Christopbe ,  cdui  des  nous. 
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Le  d^onragement  y  ftit  d'abord  aossi  grand  que  I'andace 
Tavait  ^t^ ;  on  parlait  dej^  de  8*en  remettre  a  la  mis^ricorde  des 
maltres;  mats  les  plus  r^lus  en  d^tonrn^rent  les  antres,  et  leur 
persuad^rent  de  vendre  ch^rement  lenr  vie  plat6t  que  de  la  con- 
sumer dans  de  lentes  tortures,  Insult^  par  leurs  bourreaux. 
S'^lan^nt  done  avee  T^nergie  du  d&espoir  sur  les  Remains ,  ils 
les  mirent  en  d^route,  et  les  repouss^rent  de  Triocale. 

Cn^us  Servillus,  qui  rempla^a  Lentnlus,  ne  fit  aucun  progrte , 
tandis  qu'Ath^nion,  qui  eommandait  seul  depuis  la  mort  de 
SalviuSy  faisait  triompher  les  eselaves.  Mais  le  consul  C.  Marius, 
fr^^di  de  TefTroi  qu'inspirait  le  yainqueur  des  Cimbres,  venait 
faire  toumer  la  chance.  Son  collie  Aquilius  poursuit  les^r^vol- 
t^,  les  d^feit  plusieurs  fois,  ettue,  en  combat  singulier,  Ath6- 
nion  lui-m6me.  Bix  mille  d'entre  eux  se  r^fugient  dans  des  lieux 
fortifi^y  mais  il  les  y  poursuit  avec  obstination  et  les  en  d^bus- 
que.  On  dit  qu*un  million  d*esclaves  pMt  dans  cette  guerre.  II 
n*en  restait  plus  que  mille,  sous  les  ordres  de  Satyrus ;  ils  iinirent 
par  se  rendre,  et  la  magnanimity  romaine  les  condamna  k  com- 
battre  contre  les  b^tes  f^roces.  lis  voulurent  du  mdns  p^rir  noble- 
ment :  lorsqu'ils  se  virept  an  milieu  de  I'ar^ne ,  avec  les  armes  en 
usage  dans  ces  sortes  de  combats,  ils  se  rangerent  prte  des  autels, 
et  setuerent  intr^pidement  les  uns  les  autres.  Satyrus,  rest^  le 
dernier,  se  plougea  son  ^p^  dans  la  poitriue,  au  grand  divertis- 
sement du  s^nat  et  du  peuple  romtdn. 


CHAPITRE  IV. 

LES  GRACQ0B8. 


Si  au  milieu  de  cette  immense  corruption  un  homme  se  levait 
avec  rintentlon  d'ameliorer  les  moeurs,  de  rappeler  le  peuple  k 
Findustrie  et  k  Fagriculture,  de  substituer  au  travail  des  esclaves 
et  d'un  peuple  paresseux,  celui  d'une  classe  laborieuse  comme 
celle  des  temps  modemes,  repoussant  la  mis^re  k  la  force  de 
ses  bra9 ;  si  cet  homme  se  proposait  de  r^rimer  le  despotisme 
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du  steat  et  l*avidit^  des  chevaliers,  de  se  reodre  i'orgime  des 
plaiates  des  provinces  et  des  raunicipeS|  d'arrdter  Tafflueoce  de« 
esclavesi  et  d'empdcher  la  depopulation  da  pays,  n'aorait-U 
pas  droit,  ne  f(kt-ce  que  pour  cette  intention  noime,  k  la  re- 
connaissance de  tous  7  Et  nous  ne  parlous  pas  de  la  gratitude  des 
contemporains^  qui  pardonneut  rarement  au  merite,  mais  ao 
moins  de  celie  de  la  post^rit^,  Eh  bleu  I  ce  Alt  la  grande  tAcbo 
que  s'impos^rent  les  Gracques  ;  leurs  coutemporalns  Ie«  fu^reut ; 
la  post^rite  se  contenta  de  raconter  les  outrages  que  leur  fit  subir 
la  vengeauce  patricienne,  saus  daigner  faire  une  part  i  leura 
nobles  intentions,  en  ^num^rant  les  moyens  fimastes  qu'ils  em-? 
ployerent  pour  les  mettre  k  ex^ution. 

Les  families  patriciennes  des  Sdpions  et  des  Appius  avaient 
seuti  la  n^essit^  de  s'aliier  avec  la  famiUe  ^uestre  des  Sempro- 
nius.  Tib.  Sempronius  Gracchus  avait  prot^^,  dans  sou  tribunati 
TAsiatique  et  rAfricain,  et,  en  recompense,  il  Ait  juge  digue, 
apres  la  mort  du  dernier,  d'^pouser  sa  flile  Corneiie»  demandee 
en  vain  en  mariage  par  un  Ptol^mee.  Peu  apres  cette  uulou,  U 
trouva  di^ns  son  lit^'deux  dragons,  ce  qui  Teffraya  beaucoup ,  et 
lui  fit  consutter  les  devins,  Ceux-ci,  apr^s  avoir  beaucoup  refl^- 
chi  sur  ce  prodige,  lui  defendirent  de  faii*e  p^rir  aucun  des  deux, 
et  de  les  laisser  s'echapper :  tuer  le  mdle,  disaient-ils,  cause- 
rait  la  mort  de  Tiberius,  et  Compile  ne  devait  pas  survivre  a  la 
femelle.  Tiberius,,  tr^s-epris  de  sa  jeuue  Spouse  qu*il  voyait  h  la 
fleur  de  TAge,  tandls  qu'il  etait  d^j^  dans  la  maturite  du  sien,  fit 
p6rir  le  roAle ,  et  tarda  peu  a  mourir.  VoiU  ce  que  raconle  Plu- 
tarque,  chez  qui  Ton  trouve  k  chaque  page  de  semblables  recits, 
qui  nous  montrent  combien  la  superstition  avait  fait  de  progr^s 
chez  les  liommes  depuis  que  |a  relif^on  ^tait  perdue. 

Corneiie  eut  plusieurs  enfants ;  il  ne  lui  resta  que  Tiberius , 
Calus  et  Sempronia.  Ybulant  Atre  appel^e  desormais,  non  plus  la 
fille  de  Sclpion,  mais  la  mere  des  Gracques  (1),  elie  donna  h  ses 
fils  reducation  la  plus  soignee,  pour  les  mettre  k  m^me  de  Tern- 
porter  sur  les  Scipions.  Elle  dit,  enmoutraut  ses  deux  fils «  h  i 

(1)  Heebetv  (et  Dous  ne  parlons  pas  ici  de  son  Manuelf  k  qoi  Ton  ne  saarait 
donner  trop  d'Aoges)  a  insM  une  Histoire  de  la  r^olutUm  des  Gracqusi 
dans  le  tome  l  de  set  Melanges  Mstariptes.  L'AUemand  D.  H.  HAgbwisoo  a 
toU  vm  m  C6  sviietf  Altoaa,  iSQi. 
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one  dasie  qui  iHalait  deyant  elle  ses  braotiets  et  sei  oolliers: 
Voila  toute  maparure  et  me$  i$ulsjoyam.  Tiberius  6pousa  la 
flile  d'Appiui  Folcher ;  Sempronia  fut  marlee  k  Scipiou  £o)ilieD , 
le  aecoud  Africaiu. 

Les  Gracquei,  une  fois  entt6s  aux  affaires,  y  rempUrent  Tat* 
teute  raateruelle.  lis  n'avaient  pas  d*^aux  poqr  i'^loquauce;  ils 
s'iustruisirent  au  metier  des  armes  sous  ieur  vaillaqt  beaa*£rare| 
et  Tiberius  monta  le  premier  sur  les  remparts  de  Carthage.  Jaloui 
d'eutrer  dans  radministratiou  de  la  chose  publique,  ils  avaienl 
puis^^  r^les^v^re  desstolciensy  sous  lesquels  ils  s'^taientforroest 
et  qui  les  avaient  rendus  sup^rieurs  h  la  corruption,  des  |d^  g/^ 
D^reuses  et  peut-6tre  exag^r^  sur  la  dignity  de  rhomine  et  sur 
r^alit^  de  la  propri^te.  Tiberius  italt  grave  et  doux  daus  son 
maintien,  Caius  vif  et  impetueux,  L'aiui  avait  uue  Elocution 
suave,  ^tudi^  et  digne,  Calus  se  montra  k  la  tribune  brillant  dans 
son  d^it,  passionn^,  ^nergique;  a  tel  point  qu'il  ^tait  oblige 
d'^voir  derri^e  lui  un  joueur  de  flAtOi  pour  lui  donner  le  ton  quand 
sa  voix  s'elevait  par  trop» 

Tiberius  ^tait  questeur  k  Numance  sous  C.  Manoinus  lorsque  le 
camp  fut  surpriSf  ainsi  que  nous  Tavonsdit;  et  vingt  mille 
bommes  auraient  ^t^  pass^  au  fil  de  T^pee ,  si  le  consul  n'eAt  ac- 
cept^ les  conditions  propos^es.  Les  Numantins  ne  youlurent  toute* 
feis  s*en  rapporter  qu*a  la  parole  de  firaochus,  qu'ils  laiss^renteq 
effet  ramener  Tai^mte  saine  et  sau ve ;  il  n'abandonnait  que  les  ba« 
gages  aux  yainqueurs  (1).  Ses  registres  ayant  ^te  enleves  dans  le 
pillage^  il  revint  les  reclameri  et  les  Numantins,  non  contents  de 
les  lui  restituer,  le  retinrent  k  un  banquet  public,  en  lui  permet* 
tant  de  choislr  ce  qu'il  voudralt  parmi  le  butin,  II  n'y  prit  que 
Tencens  destine  aux  dieux. 

Jm  capitulation  qui  sauvait  vingt  mille  citoyens  parut  honteuse 
k  Rome :  comme  il  etait  questicm,  de  m&ne  qn'aprte  TafEront  des 
Fonrches  Caudines,  de  livrer  k  Tennemi  tons  les  offlciers,  Tiberius 
insista  pour  que  le  traits  fCit  maintenu  dans  son  int^it^ :  ne  pou- 
vant  faire  pr^valolr  cet  avis,  il  obtint  que  Mancinus  fAt  livre  seul. 
Les  families  de  ceux  qui  fiirent  ainsi  sauves  en  ffurent  beaucoup 
de  gr^  k  Gracchus,  et  lui  n'en  con^ut  que  plus  de  haine  contra 
les  patnci^y  qui  avaient  conseill6  cette  indignity 

(I)  Toy,  oi-dmis,  ch,  I|  p.  s, 
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En  traversant  I'^tnirie,  k  son  retonr  de  Nnmance,  II  Tavalt 
Yne  d^peupl6e  d*hommes  libres'  et  cultiv^e  uniqoement  par  des 
csclaves^  tandis  qo'^  Borne  tontes  les  propri^^  ^ent  acca* 
mul^  entre  les  mains  d*un  petit  nombre,  et  que  la  masse  Ian- 
guissait  dans  la  mis^re.  Loin  de  dissimnler  Tindignation  qu'il  en 
ressentalt ,  il  disait  hautement  que  les  gen^raux  mentaientquand 
lis  exhortaient  les  soldats  k  d^fendre  les  tombeaux  de  lenrs  aleux. 
C'^talt  une  honte,  disait-il ,  que  les  animanx  sauvages  enssent  une 
taniere,  et  que  les  dtoyens  romains,  les  mattres  du  monde, 
n*en8sent  pas  an  abri  ponr  reposer  leur  t6te ,  an  sillon  poar  y  ^tre 
ensevelis. 

Une  partie  des  territoires  conquis  reyenalt  h  la  r^pabliqae 
comme  domaine  (ager  publicus)  y  ane  aatre  ^alt  vendae  aa  profit 
da  fisc;  le  dernier  tiers  restait  aussi  propri^t^  pabliqae,  mais 
poor  6tre  distribu^  k  des  dtoyens ,  moyennant  une  redevance 
(possessio).  Gette  distribation  ^tant  falte  par  les  patriciens ,  lis 
gardaient  tout  poar  eax,  et  ne  latssaient  an  peaple  qae  le  labear. 
L'injustice  ^tait  si^vidente,  que  cbaqae  fois  qo'une  loi  agraire  fut 
propose  9  e'est-^-dire,  le  partage  ^gal  des  terres  conqnises^  le 
s^nat  ne  la  rejeta  pas ,  mais  s'arrangea  pour  en  binder  adroite- 
ment  Tex^ution.  Beux  sidles  et  demi  auparavant,  Lieinius  Stolo 
avait  demand^  que  les  riches  ne  pussent  poss^der,  en  biens  patri- 
moniauxy  plus  de  cinq  cents  arpents.  Plus  tard  L^lius,  Kami  de 
Scipion ,  avait  tent^  la  r^forme  agraire ;  mais  en  voyant  contre  lui 
toute  Taristocratie,  il  renon^a  k  cette  g^n^reuse  pens^e  :  ce  qui 
lai  fut  impat6  k  prudence ,  trop  souvent  synonyme  de  pusilla* 
nimit^. 

oSiSbS.  Tiberius,  nomm^  tribun  da  peuple ,  proposa  une  loi  qui  limi- 
Loi  >ffntr«*  tait  k  cinq  cents  arpents  les  terres  da  domaine  public  que  les  riches 
pourraient  poss^der;  deux  cent  cinquante  en  sus  ^ient  accord^ 
pourchacun  de  lears  enfants  mdles.  II  en  avait  concert^  les  dis- 
positions avec  son  beau-p^re  Appius,  le  grand  pontife  Crassus  et 
lecdibrejurisconsulte  Scevola. 

Aucune  loi  ne  pr^sente  une  plus  grande  apparence  d'^uit^ ;  le 
peuple,  qui  depuis Iftngtemps  stimulait  Tiberius,  applaudit  joyeu- 
sement  h  la  proposition,  bien  qu'elle  Wt  combattue  par  Tautre 
tribun,  Octavius  Cecina.  II  est  toutefois  des  abus  tellement  in- 
v6ter6s  (avis  aux  novateurs) ,  qu'on  ne  saurait  y  toucher  sans  que 
tout  r^tat  n'en  soit  ^ranli.  Gette  tr^s^andenne  iniquity  avait  jet^ 
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de  6l  fortes  radnes  (i),  que  toutes  les  famiUes  iliustre^,  tous  ceax 
qui  avaient  acheti,  h^rit^,  recu  en  dot  portion  de  ces  terres, 
trouvaient  en  danger  de  mine,  plus  encore  que  par  la  loi  Licinia. 
L'aristocratie  fit  done  k  cette  loi  une  violente  opposition.  Mais 
quel  est  Thomme,  quel  est  sortout  le  d^agogue  qui,  nne  fois 
engage  dans  la  yoie  des  innovations,  pent  s'arr^ter  au  point  pf ^ 
oil  il  lui  eonvient?  Tiberias  mit  en  cenvre  toute  l'habilet6  d'un 
esprit  eclair^,  et  chercha,  sous  Finspiration  du  jagement  et  de 
I'amour  de  Tordre,  k  faciliter  par  les  moyens  de  douceur  une  en- 
treprise  si  bardie;  mais  enfin,  d^goAt^  par  les  tergiversations  da 
s^iat  et  par  la  perfidie  des  nobles,  qui  attentaient  k  sa  vie  et  atta- 
quaient  mdme  sa  reputation ,  ii  remit  en  avant  la  loi  Licinia  dans 
toute  sa  severity ,  sans  plus  faire  mention  d*indemnite  k  accorder 
aux  riches  d^possM^s  pour  Texcedant  des  cinq  cents  arpents,  et 
en  ordonnant  le  deguerpissement  immediat  des  usurpateurs  de 
Yager  publicus, 

Ceux  qui,  ennemls  de  toute  innovation,  bonne  ou  mauvaise, 
n*entendaient  pas  6tre  troubles  dans  leurs  propriety,  avaient 
gagn^  le  tribun  Octavius,  qui  s'opposait  ^nergiquement  aux  pro- 
positions de  son  collogue.  Le  veto  d'un  seul  tnbun  suflGsant  pour 
arr£ter  toute  deliberation,  Tiberius  ne  n^gligea  rien  pour  le  ra- 
mener  de  son  c6te.  D'un  caract^re  gen^reux  et  aimant,  d*une 
volonte  invincible,  mais  d*un  naturel  doux,  il  offrit  de  lui  payer 
de  ses  deniers  les  propriet^s  qu'il  perdrait;  ii  le  supplia,  Tem- 
brassa  m^me  publiquement :  mais  le  trouvant  inebranlabie,  ii 
proposa  sa  deposition ,  malgre  I'inviolabilite  sacree  du  caractere 
tribunitien.«Le  tribun  est  inviolable,  s'ecria-t-il,  quand  mime 
« il  brAlerait  Tarsenal ,  quand  il  demanteierait  le  Capitole ;  mais 
non  quand  ii  menace  le  peuple  lui-meme.  La  dignite  royale 
«  etait  sacree  aussi,  et  pourtant  nos  ancdtres  ont  expulse  Tarquin ; 
« les  vestales  sont  plus  sacrees  que  tout  le  reste,  et  pourtant  si 
« i'une  d'elles  tombe  en  faute,  elle  est  ensevelie  vivante.  De  meme 
« le  tribun  qui  offense  le  peuple  ne  doit  pas  par  sa  prerogative  se 
•  trouver  au-dessus  du  peuple  meme,  car  il  sape  lui-meme  le 
«  pouvoir  qui  fait  sa  force. » 

(1)  Volebant  GraccJU  agros  popuH  dividerCi  quoB  nMUias  perperam 
posMebat ;  sed  tam  veiustam  iniquitatem  audere  ccnveUm,  pericuhiiS' 
fiiNimi.  ftAiRT  AiMiVflTui ;  De  Civ,  M ,  ni ,  24. 
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Loraqoe  lea  Mbns  tnteat  tommebcA  &  donner  Imr  vote  potir 
la  deposition  d'Octavius,  Gracchus  eutde  noavean  reconrs  anx 
pridres^  aax  supplications  ^  et  son  collogue  s*attendrit  Jusqu'aux 
lanues}  mais^  soil  obstinatlon,  soit  honorable  farmet^,  il  persista, 
et  le  TOte  de  la  dix-huitl^me  tribu  d^ida  qu'Octayius  serait  d^* 
pos^*  Premier  coup  porte  t  la  salnte  autorit^  tribnnitienne,  et  port^ 
par  un  tribun. 

TibMus  etait  r^Uement  le  cltoyen  le  plus  estimable  et  le  meli* 
leur  de  ia  faction  popolaire  ^  eomme  les  Scipions  du  parti  patri^* 
eien  :  toucb^  de  compassion  pour  le  people,  ii  s'^leya  Jusqu*^  la 
noble  id^  de  Tunit^  italique,  en  proposant  que  les  droits  de  ci^ 
toyen  romain  Aissent  conflir^  k  tous  les  habitants  de  la  P^nin* 
sule ;  car  il  avait  compHs  que  la  masse  immense  de  Templre 
reposait  sur  une  base  trop  ^troite ;  et  le  soul^vement  simultan^  de 
ritalie  enti^5  qui  tarda  pen  h  survenir^  prouya  combien  c'e4t  ^t^ 
une  mesure  opportune. 

Afln  de  parvenir  k  raecomplissemedt  de  ses  projets  magna- 
nimes ,  Tiberius  se  fiait  61ire  triumvir,  conjointement  avec  Appius 
et  son  frere  Gains,  pour  procMer  h  la  repartition  de  Vagerpublicus. 
II  propose  alofs  que  Theritage  du  roi  de  Pergame,  au 
peuple  romain ,  cesse  d*6tre  administre  par  le  s^nat ,  et  pi*oflte  aux 
citoyenspauTres,  qui  y.trouveront  les  ressources  n^cessaires  h 
I'achat  des  instruments  aratoires  et  des  bestiaux  pour  rexplolta-- 
tion  des  champs  qo'ils  vont  posseder.  II  demande,  en  outre,  que 
le  temps  du  service  militaire  soit  abreg^  pour  les  pieb^iens ,  que 
les  chevaliers  aient  part  aux  Jugeraents  avec  les  s^nateurs ,  et  que 
les  droits  de  eitoyen  soient  aceord^s  h  tous  les  Italiens. 

Ges  demies  proportions  auraient  d4  lui  concilier  Tordre 
equestre  et  tous  les  habitants  de  I'ltalie ;  mais  si  les  chevaliers 
halssaient  les  patrlciens,  qui  limitaient  leur  pouvoir  et  les  repous- 
saient  des  charges,  lis  redo^talent  encore  plus  la  loi  agraire  y  qui 
les  aurait  depouilies  des  lerres  publiques  usurp^es,  et  auralt  ad- 
nis  avec  eux  an  suffirage,  sur  le  pied  de  regalit^,  les  colons  ro- 
malns  et  les  aneiennes  populations  itaiiennes.  Tiberius,  en  se 
montrant  favorable  k  leur  egard,  ne  s*ei&  fit  pas  des  amis,  et  donna 
de  la  jalousie  k  la  pl^be.  Bien  qu'elle  n'eiit  qu'^  se  louer  d'un 
magistrat  si  d^voue  k  sesint^rtoi  l^g^re  et  d^sunie  comme  elle 
Test  d'ordinaire»  elle  ne  sat  pas  le  soutenir  dans  rex^cutioA  de  ses 
desseins ,  et  pr^ta  Toreilk  aux  losfbuaAloni maUgnes  dee  BoUes, 
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(fOA  Mfitgraieiit  le  tribQii  et  raccosoient  de  trancher  da  sonverain. 

Tib^ius,  sentant  h  quel  p^rll  il  resterait  expos^  en  sortant  de 
charge,  dODgea  (eontrairement  h  la  constitution)  k  se  faire  pro- 
roger  dans  le  tribnnat.  II  alia  r^p^tant  les  menaces  des  patriciens, 
panity^to  de  deuil  snr  la  place  pubUqne;  et  montrant  ses  enfants 
an  peuploy  11  le  priait  de  leur  conserver  leur  p^re.  Le  jour  des 
comlcefl  pour  I'^lection  arriva  t  mais  il  fut  atteint  d*un  nouvd 
effrol ,  dit  Plntarque  >  attenda  que  deux  serpents  avaient  d^pos^ 
leurs  oeufis  dans  son  casque ,  et  que  le  matin  m^me  les  poulets 
n'avaient  pas  voulu  sortir  de  la  voli^re;  de  plus>  11  henrta  au  seuil 
en  sortant  de  ches  lui,  et  deux  corbeaux,  en  se  battant  k  sa 
gauche,  iirent  tomber  du  toit  une  pierre  pr^is^ment  &  ses  pieds. 
Mais  ce  qui  deyait  lui  causer  une  apprehension  plus  s^rieuse, 
c*etait  de  voir  centre  lul  Tarlstocratie  enti^re ,  d^eid^ ,  d*un  com- 
mun  accord)  k  ne  reculer  deyant  aucun  expMient,  tandis  qui! 
n'arait  plus  pour  lul  que  le  menu  peuple,  toujours  irr^lu,  et  les 
tribus  rustiques,  que  les  travaux  de  la  molsson  emptehaient  de  se 
rendre  en  nombr e  aux  cornices. 

Dans  rassembl^e,  les  possesseurs  des  terres  usurp^es  ^l^vent 
la  YOix  centre  celui  qui  ose  violer  la  loi;  les  s^ateurs  s'y  mon- 
trent  arm6s ;  les  amis  de  Tiberius  s'appr^nt  k  leur  tenir  t^tc : 
le  tumuUe  s'accrdt ;  et  comme  11  ne  pent  plus  se  ftiire  entendre, 
Tiberius  porte  sa  main  k  sa  t^te,  pour  indiquer  le  danger  dont  il 
est  menac&  Ses  ennemis  s'^riuit  qu'il  demande  la  couronne,  ct 
se  jeltent  sur  les  dtoyens  d^arm^,  qu*ils  ^gorgent ;  II  est  lui- 
tatme  massaer^  aveo  ses  partisans,  et  leurs  cadavres,  priv^s  de 
sepulture ,  sont  pr^ipit^s  dans  le  Tibre.  Ge  fut  ainsi  que  Fatn^ 
des  fils  de  Compile  expla  la  courte  et  Ameste  feteur  de  la  pUbe 
romalne. 

Parmi  ceux  qui  foTorisaient  les  nobles  projets  de  Tiberius,  le^ 
uns  ftirent  poursulvis  criminellement ,  les  autres  assassin^s.  Gains 
Billius  ftit,  sans  forme  de  proe^,  enferm^  dans  un  tonneau  rempH 
de  serpents.  Le  philosophe  Blossius  de  Gumes ,  tixi  en  jugement , 
dMara  qu'il  avait  beaucoup  alm^  Gracchus,  et  quil  avait  tou- 
jours suiTl  avec  empressement  sa  Yolont^.  Eh  qnoif  s*il  Vamit 
dit  de  mettn  le  feu  an  OapiiiAe  ?  lul  demanda  Sdpion  Nasica. 
JaiMii  U  %'0U  wrdonni  p^rHUe  ehoee,  r^pondit  Blossius; 
mats  enfifiy  s'U  m'en  eHU  donni  Vardre,je  Vaura%$ brOUi ^per- 
.  ^  suadi  quHl  ne  pouvait  vouMr  rien  qua  4'Mtik  m  femple. 


Mort  de 
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Ge  Nasica,  cousin  des  Graojues,  s'etait  montr^  tear  adversaire 
le  plus  acharn^.  C'etait  lui  qui ,  coutrairement  k  I'avis  du  consul 
Scevola^  avait  voulu  que  I'on  tomb&t  sur  le  peuple  d^arm^;  ii 
se  mit  a  la  t^te  de  ceux  qui  aimaient  la  ripublique,  c'e8t*Mire, 
qui  Texploitaieut;  etil  osa  faire  justifier  par  nn  decret  tout  ce 
qui  avait  ^t^  commis  contre  Gracchus  et  les  siens.  Plein  d'un  or- 
gueilieux  mepris  pour  le  peuple,  il  dit  un  jour  kxin  laboureur 
dont  il  soilicitait  le  suffrage ,  et  dont  ii  venait  de  prendre  la  main 
endurcie  par  le  travail :  Eh  quoi !  est-ce  que  tu  marches  sur  te$ 
mains  ? 

La  faction  popolaire  n'etait  pas  an^antie  avec  Tiberius ;  aussi 
Nasica ,  bien  que  grand  pontife ,  6tait-il  assailli  d'injures  chaque 
fois  qu*il  paraissait  en  public :  il  s'entendait  reprocber  d'avoir 
tu6  un  personnage  sacr^  danS  un  lieu  sacr^;  enfin  le  s^nat,  d^i- 
reux  de  donner  une  apparence  de  satisfaction,  en  se  delivrant  lui- 
m^me  d*une  apprehension ,  envoya ,  sous  un  pr^texte  honorable, 
ce  farouche  patricien  en.  Asie ,  d*o(i  11  ne  revint  pas. 

Le  s^nat  dut  pourtant  songer  k  mettre  k  execution  la  lol 
agraire;  mais  quand  on  s*en  occupa^  il  s'eleva  taut  de  difQ- 
cultes  sur  les  limites,  sur  Torigine  de  la  propri^te,  sur  sa  valeur, 
que  les  triumvirs  charge  de  Toperation  ne  purent  y  sufQre. 
Alors  les  Italieus  m^ntents  rtelam^rent  I'appui  de  Scipion 
^milien,  qui  obtint  que  la  connaissance  de  ces  affaires  fttt 
eulevee  aux  triumvirs ,  et  confine  au  consul  Tuditanus ; 
mais  celui-ci  trouva  la  mati^re  si  embrouill^  qu*il  en  fat 
effray^,  et  partit  pour  llllyrie.  La  pl^be,  qui  d'abord  idolAtrait 
Scipion  9  Tavait  pris  en  haine  depuis  qu'&  la  nouvelle  du  meurtre 
de  Tiberius  il  avait  prof^r^  ce  vers  d'Hom^re :  PSrisse  comme 
lui  quiconque  agit  de  mime  I  Persuade  qu'elle  avait  ^t^  Jou^, 
chaque  fois  qu*ii  paraissait  a  la  tribune,  elle  ^touffait  sa  voix  par 
des  murmures^  et  repetait  les  mots  orgueilleux  qu*il  lui  lan^ait  (1) : 
elle  Taccusait  mimt  d'aspirer  k  la  dictature.  Scipion  meprisait 
ces  injures,  et  faisait  sonner  haut  ses  services  et  ceux  de  Paul- 
l^lle.  Betir6  k  la  campagne,  ou  il  se  livrait  k  T^de 
avec  L^lius,  son  ami,  il  se  rendait  k  Rome  toutes  les  fois 
qu'il  s'aglssait  de  s'opposer  k  qaelque  loi  populaire.  Mali,  une 
9       Xtoxxsdi  mort  dans  sa  maison.  Les  d^gogues  furent 

lit. 

(l)Vo7eici4eBiiiS9page38.  ^  * 
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accuses  de  Tavoir  ta^;  mais  le  peuple  s'opposa  k  ce  qu'il  ftt 
proc^e  contre  eux ,  dans  la  crainte  que  Calus  Graccfaas  ne  se 
troov^t  compromis.  Cependant  la  mort  da  champion  le  plus 
obstin^  de  i'aristocratie  annon^ait  que  la  lutte  se  renouvellerait 
plus  violente ,  plus  passionn^  et  plus  coupable. 

En  effety  les  tribuns^  k  qui  Tiberius  Gracchus  avaitappris 
combien  leur  autorite  pouvait  devenir  redoutable,  visaient^  1*6- 
tendre  encore.  Le  trlbun  Carbon ,  qui  ne  cessalt  de  rappeler  avec 
indignation  i'assassinat  de  Gracchus ,  proposa  que  le  tribunal  pAt 
Atre  prorog^  tant  quMI  plairait  an  peuple;  mais  la  loi  ne  passa 
pas.  Le  censeur  M^tellus  le  MacMonique  ayant  voulu  iuterdire 
I'entr^  du  s^nat  au  trlbun  G.  Atinius ,  celui-ci  l^arrSta,  et  s'ap- 
prfttait  k  le  faire  pr^cipiter  du  haut  de  la  roche  Tarpeienne, 
eomme  coupable  de  l^se-majest6,  si  uu  autre  trlbun  ne  s'y  fftt 
oppose ;  mais  on  profita  de  Toccasion  pour  faire  d^creter  que  les 
tribuns  auraient  voix  deliberative  dans  le  s^nat. 

Apres  la  mort  de  son  fr^re ,  Calus  Gracchus  s'6tait  tenu  k  Ti-  qJSSSmh, 
cart ,  comme  frapp^  d'epouvante.  L'^loquence,  dans  laquelleil  ne 
fut  surpasse  par  personne,  avait  occupy  tous  ses  moments :  sage 
dans  sa  conduite,  il  etait  ennemi  de  I'oisivete,  de  favarice,  et  des 
exces  de  table  auxquels  se  livralt  la  jeunesse  romaine.  II  passait 
prcs  de  certaines  personnes  pour  un  homme  de  pen  de  valeur, 
et  elles  Faccusaient  m^me  de  d^sapprouver  son  frere ;  mais  dans 
la  r^alite  11  s'apprStait  k  le  venger,  k  relever  la  plebe,  et  a  faire 
trembler  les  riches.  II  demanda  la  questure,  et  passa  en  Sardaigne, 
ou  II  gagna  Testime  et  Taffection  du  consul  et  des  soldats  par  son 
courage,  sa  probity  et  son  exactitude.  Les  villes  se  i'efusaient  k 
fournir  des  habillements,  11  sut  les  amener  k  en  donner ;  Mici'psa, 
roi  de  Nuroidie ,  n'exp^dla  des  bl^s  que  par  consideration  pour 
lui,  au  grand  deplaisir  du  senat,  qui  chassa  les  envoy^s  de  ce 
roi  et  changea  les  garnisons.  Ce  m^me  s^nat  avait  aussi  eioigni^ 
sous  pretexte  de  secourir  les  Massiliotes,  le  fougueux  Fulvius 
Flaccus ,  Tun  des  triumvirs  charges  de  la  repartition  des  terres, 
qui  f  parvenu  au  consulat  malgre  les  patriciens,  remuait  ciel  et 
terre  pour  Textension  du  droit  de  cite,  et  pour  &ire  revivre  la  loi 
agraire. 

Mais  voili  que  Calus  Gracchus  reparalt  tout  k  coup  k  Borne : 
les  censeurs  le  citent  en  jugement  comme  deserteur,  et  il  s'ex* 
«  prime  en  ces  mots : « J'ai  servi  douze  ans  dans  Tarmee ,  bien  que 
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«  les  lois  ii*eQ  exigent  que  dix.  Nomim^  qoe^teur,  jiB  snis  resti 
«  deux  ant  pres  de  moo  g^a^al ,  bien  que  la  l^i  petimelte  de  se 
«  retirer  aprte  a?oir  servi  une  aouee.  U  est  vrai  qu*el|e  m'eu- 
«  joigaait  de  retourner  pres  de  moo  geuecal ;  mais  elte  suppose 
«  qu*un  consul  ne  s^ouruera  dans  un  rodmc  Ijpu  que  durant 
•  le  temg^  de  son  consulaL  S*il  vousa^plu  de  rei^nir  trois  ans en 
«  Sardaigue  I,.  Aur^ius  Oreste,  ^tais^Je  oblige  dWir  k  des  or- 
«  di.es  qui  ne  s'adressaicnt  pas  h  rooi  ?  II  6tait  doux  pour  un  pro- 
«  consul  d'exercer  longtemps  un  pouvoir  absolu  sur  des  l^cms 
«  ob^ssantes;  mais  il  etait  ptoible  pour  le  questour  de  perdre 
«  dans  Toisivet^  un  temps  utile.  Je  suis  rappel^  par  les  int^rto 
«  de  taut  de  malbeureux  qui  implorent  le  partoge  des  terres,  au- 
«  qjuel  j*ai  cbarge  de  pourvoir.  Quant  k  Tintention  qui  ra'a 
«  retenu  si  longtemps  ^loign^  de  la  capitate ,  c*est  au  peuple 
«  romain  quil  appartient  de  la  p^n^r ,  c'est  aux  liaiiens  de 
«  s'en  plaindre.  Pour  vous ,  censeurs,  prenez  au  nM>ins  en  consi- 
m  d^tion  la  mani^e  dont  je  me  suis  oomporte  dans  une  fie  ou 
«  l!avarice  et  la  douche  ont  corrompu  ofOeierset  soidats,  dans 
«.toutearmeenou?elle  qu*ou  y  a  expedite.  Je  n'ai  pc^  accepts 
«  des  allies  un  as.  en  present »  et  je  n*ai  passouffert  qu-ils  eussent. 
«  h  supporter  pour  mot  la  moindre  depense.  Je  n*ai  pas  fait  de 
«  ma  tente  un  mauvais  lieu ,  pour  y  donner  asile  au  libei*tinage 
m  infdme  et  h  la  prostitution  de  la  jeunesse  romaine.  J'ai  donn^ 
«  des  banquets,  roaisj'en  ai  bauni  la  licence,  et  la  modestle  y  a 
«  regn^  dans  les  paroles  et  dans  les  actions.  Aucune  ferame  sans 
m  moBurs  n'^t  entrte  chez  moi ;  je  n*ai  point  augmente  mes  ri- 

chesses  :  vous  trouverez  cette  difference  entre  moi  et  vos  offi- 
«  ciers  de  Sardaigne,  que  seul  je  reviens  avec  la  bourse  vide, 
«.  tandis  que  les  autres  ont  englouti  le  vin  dont  ^taknt  pleines 
«.  les.amphores,  qu'ils  rapportent  pleines  d'argent  et  d'or  (i).  » 

Ge  discours  produisit  de  refff  t;  Calus  fut  absous  aux  acclama- 
tions du  peuple ,  qui  croyait  revoir  en  lui  le  Tiberius  qu*il  aimait. 
Anssi  lorsquMl  se  pr6ienta  pour  le  tribunate  lorsqu'ii  eut  besoin- 
d'avoir  recours  k  la  bdgne,  leooncours  des  Itaiiens  fut  si  grand 
qne  le  cbamp  de  Mars.ne  pouyait  les  contenir.  Les  votes  sedon? 
naient  du  haut  des  terrasses  et  des  toits  par  acclamatloUf  I|  Alt. 
continue  dans  ses  foiH^tions  pour  Tannee  suivante. 

(i)  Ce  discours  nou8  a  6{6  con»erv<S  par  fragments ,  notamment  dans  knvo*  ^ 
GttJLKy  XV,  12. 
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Ofut  un>  nmltKmrque  Galus*  ne  vhit  pas  avee  9011^  fMre,  mais 
apres  lui,  et  que  la  fin  de  Tib^lus  I'eifray^t  asseff  poor  Tempter 
de  86  ooadnire  toujeors  avec  resoltrtion.  Toot  entlcr  n^nmoins 
an  desir  de  faire  triompher  \w  lot  agraire  et  de  favoriser  la  plfeBe, 
loraqo'il  e«t  k  parler  dans  lea  oomiees,  il  se'tooma  qnelqiie  pen 
Ten  elie ,  m  lieu  de  s'adresser  au  s^nat,  comrae  le  fiaisalent  d'a- 
bord  les  orateurs ;  il  tnt  iinit6,  et  le  peaple  en  aeqnit  ainal  plos 
d'impovtanee  :  il  avait  soin  ausai  de  temps  en  temps  de  rappeler 
aupatriciens  le  souvenir  de  son  fk^re,  tuS  d  coups  bb  baton 
sous  lewrs  pevxy  et  tratnS  dans  le  Tibre;  ses  amis  mis  d  mort 
sansjugement,  qmnd  il  4tait  d'usage  oncieHnement,  dans  toute 
aceusaiiofi  pour  un  crime  capital ,  cPetwoyer  de  grand  matin 
le  Mraut  d  la  porte  du  prevenu,  pour  le  citerdson  de  trompe, 
personne  ne  volant  eontre  lui  avant  raccomplissement  de  cede 
fortnalite. 

II  proposa  en  oons^aenee  que  nulle  oondamnatfon  capitale  oe 
fbt  mise  k  execution  suns  avoir  ^t^  confirm^  par  le  people.  It  fit 
didder  ensulte  qu'ii  y  aurait  chaque  mois  one  vente  de  bl^  bas 
prix ,  puis  une  distrH>ution  de  teiTes^  cheque  ann^  11  afferma, 
au  profit  des  panvres  citoyens,  Th^ritage  d^Attole;  il  d^ndftde 
les  enr61er  avant  Tdge  de  dix-sept  ans,  et  voulut  qu'on  leur  four- 
ntt  rhabiltement  sans  diminution  de  la  soldo.  Bn  un  mot,  11 
fit  accepter  en  detail  la  loi  propose  par  son  fr^re.  S*il  lui  follait 
cMer  sur  quelqu'une  de  ses  pretentions ,  il  d^clarait  le  faire  par 
respect  pour  Gorn^lie^  sa  m^re  cberie  et  v^neree. 

Devenu  plus  hardi  par  le  succ^s^  Calus  demande  que  six  cents 
dievaliers  soient  adjoints  aux  s^nnteurs;  pretention  excessive 
qu'il  basarda  pour  obtenir  une  concession  plus  moder^e,  k  savoir, 
que  les  jugements  (tissent  enlev^s  aux  s^nateors  pour  etre  confe- 
rva k  Tordre  equestre ,  qui  devint  ainsi  un  corps  politique  en  etat 
de  ftiire  oontre-poids  au  sVnat  (1).  EnOn  il  Mi  admettre  tous  les 
Itallens  aux  droits  de  cite.  Cetaient  1^  des  victoires  pleines  de 
dangens;  car,  d'une  part,  les  cbevaliers,  Irrites  de  la  perte  des 
proprietes  qu'il  leur  enieve,  ne  lui  deviennent  pas  plus  fhvorables' 
pour  Tavantage  qu*il  leur  procure ;  le  peuple ,  d*on  miire  cdv^, 

(I)  Les  aoteors  sont  (liviees  8ur  oe  point.  Paul  Mairoce,  De  leffibnsy  dl- 
mootre  que  PtuUrque  et  Ute-Lire  se  sont  troropes ,  et'  partage  ropinHmd^Ap* 
pieo ,  de  Velieias  Patercalus ,  d*Asconius  et  de  Ciceron. 
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Toit  de  mauvais  oeil  les  Italieos  appeles  k  exercer  les  m^es 
droits  que  loi,  et  k  prendre  part  aux  suffrages. 

Galus,  comprenant  combien  son  autorite  devait  toe  odieuse  au 
senat,  avait  soin  de  ne  lui  proposer  que  des  choses  utiles  et  bono- 
rabies.  Le  propr^teur  Fabius  ayant  envoye  dn  ble  d^Espagne,  il 
conseiila  au  s^nat  de  le  vendre,  et  d*envoyer  aux  Ib^res  Targent 
qu'on  en  retirerait,  afln  que  le  joug  de  Rome  ne  leur-par&t  pas 
pesant  k  Texc^.  U  s*entoura  ensuite  d'artistes  grecs,  et  fit  cons- 
truire  de  vastes  greniers  publics,  de  belies  routes  avec  des  ponts, 
des  colonnes  miiiiaires,  et  des  pierres  pour  monter  k  cbeval  (l). 
11  surveiiiait  lui-m6me  tons  ces  travaux.  li  demanda  enfin  le  r6- 
tabiissement  des  anciennes  rivales  de  Rome  ^  Gapoue ,  Tarente  et 
Gartbage. 

Les  s^nateurs  y  donnirent  leur  assentiment ;  ils  lui  offrirent 
mime  d*aller  en  personne  relever  Carthage,  et  d'y  fonder  la  pr^ 
miere  coionie  emoyie  bors  de  iltalie;  ce  k  quoi  il  se  prita.  Une 
foisqu'ils  Teurentainsi  eloign^  des  regards  de  la  multitude,  ils 
mirent  en  jeu  des  artifices  de  toute  esp^e  pour  amener  sa  ruine. 
On  fit  retomber  sur  lui  les  m^faits  de  Fulvius ,  intrigant  sans 
bonneur,  k  qui  Ton  imputait ,  et  non  tout  k  fait  k  tort ,  k  ce  qu*il 
paralty  Tassassinat  de  Scipion ;  et  Ton  en  reporta  tout  Todieux 
sur  Calus.  Pour  affaiblir  son  credit ,  le  senat  feignit  de  prendre 
les  intirits  de  la  plebe,  et,  subornant  Drusus,  son  coll^ue, 
lui  fit  proposer  des  lois  populaires  k  I'exc^.  Si  Caius  avait  de- 
mand6  qu*on  envoy^t  deux  colonies,  il  en  r^lamait  douze;  si 
Gains  avait  parle  de  distribuer  des  terres  moyennant  une  ligere 
retribution,  il  voulait  qu*on  les  donndt  gratuitement.  11  fit  dicri- 
ter  que  les  giniraux  ne  pourraient  faire  fustiger  les  soldats.  II 
avait  toujours  soin  de  faire  connaltre  qu*il  agissait  sous  I'inspira- 
tion  du  s^at ,  plein  d'un  tendre  intirit  pour  le  peuple ;  il  ne  de- 
mandait  Jamais  d*ailleurs  ni  cbarges  ni  bonneurs  pour  lui-m6me, 
k  la  difference  de  Graccbus,  qui  assumait  toutes  les  functions, 
gr^  ^  samerveilleuse  activity,  qui  lui  permettait  de  s'acquitter 
de  toutes  k  la  fois.  A  I'aide  de  ces  debors  d'emprunt,  et  de  ces 
grands  mots  qui  font  tant  d'effet  sur  la  multitude,  la  favour 


(1)  L'usage  des  ^ers  s'introdaisit  Tort  tard.  Il  follait  done  que  les  Romains, 
poor  monter   dieval  tout  ann^ ,  posassent  le  pied  aur  quelque  point  d'appoi 
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populaire  se  trouva  partag^  entre  Drusos  et  Gracchus ,  et  Fani- 
mosit^  de  la  plebe  centre  le  senat  fut  de  beaucoup  diminii^.  Ce 
fat  au  point  que  Gracchus,  k  son  retour  de  Carthage,  parat 
eomme  Stranger  au  peuple. 

II  demanda  le  tribunal  pour  la  troisi^me  fois;  mats  ses  collo- 
gues eux-m£mes  manoeuvrOrent  si  bien ,  que  les  YOtes  Ini  fdrent 
contraires:  pour  comble  de  malheur,  L.  Opimius,  son  ennemi  ^<^'^ 
mortel,  fut  nomm^  consul.  Une  fois  charge  par  le  s^nat  du  soin 
de  pourYoir  au  salut  de  la  r^publique,  c*est-&-dire,  arm^  du  pou- 
voir  dictatorial,  celui-ci  occupa  leCapitole,  d^lara  Calus  ennemi 
de  la  patrie,  et  mit  sa  t6te  a  prix.  II  s'avan^  ensuite  avec  des 
troupes  pour  investir  Fulvius ,  qui »  vaillant  et  homme  de  main, 
Tattendit  sur  TAventin;  raais  11  fut  tu^dans  le  combat.  Gracchus 
8'^tant  r^fugie  dans  le  hois  des  Furies,  s'y  fit  donner  le  coup  de 
la  mortpar  un  esclave  reste  fiddle  h  son  malheur.  Trois  mille  ci- 
toyens  p^Hrent  dans  cette  Journ6e  sur  le  mont  Aventin,  et  fnrent 
Jet^  dans  le  Tibre ;  d'autres  furent  mis^  la  torture  et  livr^  k  la 
hache  du  licteur;  leurs  bieus  furent  conflsques,  et  leurs  veuves 
ne  purent  porter  leur  deuil.  On  enleva  h  celle  de  Gracchus 
jusqu'&  sa  dot;  et  Opimius,  vainqueur  dans  la  premiere  guerre 
civile,  ou  mieux  dans  le  premier  massacre  de  citoyens ,  ^leva  un 
temple  h  la  Concorde. 

A  peine  le  peuple,  qui  avait  abandonn^  si  Idchement  son  d^- 
fenseur,  fut-il  revenu  de  son  abattement,  qu*il  manifesta  commc 
il  le  put  son  indignation.  li  commen^a  par  des  inscriptions  inju- 
rieuses  sur  les  murailles;  puis  il  ^rigea  des  statues  aux  Gracques, 
consacra  les  lieux  ou  ils  avaient  ^te  immoles,  et  y  o^rit  les  pr^- 
mices  de  chaque  saison.  Compile ,  qui  avait  tent6  vainement  de 
d^toumer  Calus  de  son  entreprise(l),  supporta  avec  dignity  la 
double  perte  qu'elle  avait  faite ,  en  disant  que  ses  flis  avaient  des 
tombeaux  dignes  d  eux,  dans  des  lieux  consacr^.  Elle  v^cut  long- 
temps  h  MisOne,  y  accueillant  des  hommes  de  lettr^s  et  des  Grecs, 
recevant  les  ambassadeurs  des  rois ,  et  se  plaisant  h  raconter 
des  particularity  sur  Scipion  I'Africain  et  sur  la  catastrophe  de 
ses  flIs.  On  lui  ^leva,  par  la  suite ,  une  statue  avec  cette  inscrip- 
tion :  Corndlie,  niiredes  Gracques. 

(1)  Cornelius  N^pos  uoas  a  censer?^  denx  lettres,  dans  lesquelles  elle  cherche 
k  en  dissaader  Caias. 
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Leg  nobles  Be  pr<^valure&t  de  \mT  vlctoire,  ct  la  ceuronn^rent 
en  amenant  Tun  des  commissaires  nomm^  poor  rexeeation  de 
la  lei  agraire  a  declarer  que ,  la  repartition  des  terres  offrant  la 
plus  grande  difficult^,  il  vaudrait  mieux  obliger  les  possessenra 
aetoels  k  en  payer  le  prix,  poar  le  partager  eotre  lescHoyens 
paii¥fes;  tqse,  moyennant  eette  rente  perpetnelie,  ks  preprie- 
takes  ne  pourraioDt  pins  6tre  trouble.  Cette  preposition  epe- 
ciewe  fat  agr^  du  peuple ,  qui  I'adopta,  et  reocHmot  ainsi  I'aU^- 
nabilite  des  terres  du  domaine  public.  Mais  les  ehoses  durerent 
pen  de  tenipseur  ee  .pied;  m autre tribnn  fit  cesser  la  rederanee 
annoelle»  tsk  aHf^gwant  qne  les  nobles  fournissaient  une  retriba- 
tk>n  «u£QsaQte  dans  Texercice  des  charges  dont  ilsavaient  a  sou- 
tenir  la  dignity ;  «t  le  peuple  retomba  dans  son  anci««ie  mls^re. 
ToulaMs  Tinifliitie  semee  eatre  les  patrons  et  ies  clients  par  les 
Graeques  survecntiioeox-ci.  Les  chevaliers ,  maitres  d^sormais 
des  trlbtmaux  en  m^me  temps  que  fermiers  des  ImpMs,  pon- 
vaient  tenir  le  s^nat  dans  leur  di^pendance,  et  s'opposer  a  toute 
r^forme  :  e'^tait  en  vain  que  Teloquence  de  M.  Antonius,  de 
L.  Grassus,  et  d'autres  aieore,  tonnait  centre  les  dilapidateurs  des 
provinces ;  d*autres  s'effor^aient  vainement  de  souroettre  cetles- 
ci  k  une  metlieure  adminiitrati(m«  Les  allies  du  peuple  remain 
nourrissaient  cependant  toujours  la  pens^  d'etre  admis  a«ssi  k 
prendre  part  a  la  domination,  et  leur  sourd  fr^missement  prelu- 
dait  k  une  Eruption  pr^te  a  ^ater  des  qu*il  se  pr^nterait  un 
chef  reonissant  rhabiiet^  k  Taiidace. 


CHAPITRE  V. 

fiVBRRES  BXlteEOBM.  —  MkWmS.  —  LBB  CIMBRB8. 


Les  dissensions  intestines  n'avaient  pas  suspendu  les  guerres 
ext^rieures  de  Rome.  Quelques  viiles  ayant  con^  I'id^  de 
conqu^rir  par  la  force  les  droits  qui  leur  ^taient  refusfe,  le  s^nat 
avalt  mis  le  pied  sur  les  premieres  ^tincelles ;  et  Fr^gelles,  pour 
8*itre  dcclaree  en  rebellion  ouverte,  fut  ras^e  Ju»quedans  ses 
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fondements.  Fulvlus  Ftaccus,  ce  fougueux  ami  deGraccbas, 
avalt  d*{»bopd  condoft  tes  legions  romaines  an  del^  des  Alpes , 
pour  seeourtr  les  Massfllotes  centre  les  Sallens ;  apr^s  lni,  Sextios 
GalvHiaSy  diiigeant  phis  heareusement  ses  operations,  fouda  dans 
le  volsiDage  mie  ville,  Donrm^  par  hii  Aqnce  SexHcB  ( Aix  en  Pro-  G»iiie 
Tence) ,  qni  fit  bientdt  sentir  anx  hafbltants  de  Massilie  comtien  m. 
lis  avaieot  ete  imprudents  en  appelant  de  pareils  voisfns.  Potfr 
ooBSoNcfer  oetfe  possession ,  L.  Lieinlns  Crassos  ^thblit  one  co-  m. 
loiile  romalne  h  Nsrbonne ;  on  y  onvrit  on  port  poor  recevoir  nt. 
iotle,  et  le  commerce  de  llhiHe,  de  rAftiqne  et  de  I'Espagne  s'y 
dfrtgea  pour  la  rnine  de  Marseille. 

Sons  le  pretexte  habitnei  de  d^fendre  les  linens  contre  les 
Altobroges  et  les  Arvernes,  Borne  fit  franchir  tes  Alpes  it  ses 
troupes,  Arvemes  a\aient  pour  roi  B6tu1tus ,  dont  le  pcre 
poss^ait  tant  de  ricbesses,  qu*f1  parcoorait  parfofs  ta  campagne 
dans  son  char  en  semant  des  pieces  de  monnaie;  il  fit  nne  fois 
servir,  dans  une  enceinte  de  deux  mille  metres ,  dto  botssons  it 
des  mets  cholsis,  poor  qaiconque  votilut  s*y  presenter  durant  plu- 
sieurs  joors.  Un  poSte  regrettant  d*^re  arriv6  trop  tard  k  un  autre 
banquet,  le  prince  des  Arvemes  Yni  jeta  une  bourse  pleine  d'or; 
et  le  foarde  continua  k  cbanter  que  tous  les  biens  naissaient  sous 
les  pas  du  jroi.  B^ultus  fut  valncu  sans  peine  par  le  consul  Do- 
mitius ,  qni ,  I'ayant  invito  k  une  conference,  s'empara  de  lui ,  et 
Tenvoya  enehahi^  k  Rome,  oA  ii  oma  son  triomphe.  Q.  Fablos,  «»■ 
qui  m^ta  dans  cette  guerre  le  sumom  d'Allobroge ,  r^doisit  ta 
Gaule  meridlonale  eu  province  consulalre,  e'a(t-&-d!re  qu'un 
consul  devaft  y  Mre  envoys  cbaque  ann^  avec  une  arhi^ :  ce 
q«i  preuve  comfoien  la  soumisshm  des  vahicus  etait  regard^ 
eomme  pen  shicM^. 


Dans  les  deux  grandes  ties  situ^es  pris  derEspagneyhabi-  net&AterM. 
laient  les  Bal^ares,  population  sauvage,  qui  vivait  dans  des 
grottes  et  fbisflft  pattre  des  tronpeaux.  lis  talent  sartout  tr^- 
habiles  k  se  servir  de  la  fronde ,  les  m^res  les  y  habftuant  tout 
enf^uts )  en  ne  leur  donnant  k  manger  qu^autant  qu'ils  avatent 
itteint  avec  cette  arme  le  but  ou  leur  pain  ^t  suspeudu. 
le  Uvraient  aussi  k  lapiraterie,  et  s'aventuraient  parlbissur  ta 
terre  ferme  >  p«our  s'y  phj^rer  de  ITiuile  ct  du  vin.  Ruma ,  vou- 
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^ant  reprimcr  leurs  excursions,  et  les  punir  en  mfime  temps  dV 
voirsecouru  les  Carthaginois ,  dirigea  contre  eux  uoe  escadre 
disproportionnee ,  pour  vaincre  une  population  de  treute  mille 
times.  Les  Baltores  succomb^rent^  et  furent  extermin^s  jusqu'aa 
dernier ;  on  fonda  dans  ces  f  les  les  deux  viiles  de  Palma  et  de  Pa- 
iM.  lentia ;  Quintus  M^tell  us  y  ^tablit  des  colons ,  et  eut  les  honnears 
du  trlompbe. 

M^tellus  Cecilius,  d^renx  de  triompher  k  son  tour,  envahit 
sans  motif  la  Daimatie,  et  la  subjugua  sans  obstacle.  Ces  M^telius 

Q.M«teiiot.  ^talent  flls  de  Quintus  le  Macedonique^  cit^  par  les  historlcns 
pour  son  bonheur  extraordiuaire.  Ne4'uneillustre  famille,  dans 
une  cit6  illuslre,  d'une  vigueur  corporelle  k  Tepreuve  des  plus 
grandes  fatigues,  dou^  de  nobles  qualites,  il  eut  une  femme  sage 
et  f^conde.  Sur  quatre  fils,  il  en  vit  trois  consuls,  Tun  sur- 
nomm^  le  Bal^rique^  I'autre  le  Dalmatique,  pour  leurs  trlom> 
pbes ;  il  marla  bien  ses  filles,  et  vit  ses  petits-enfants.  Lui-radme 
avait  mMx€  le  surnom  de  Macedonique,  et  obtenu  dignit^s,  bon* 
neurs ,  commandements ,  faveurs,  autant  qu'un  homme  puisse  en 
d^irer.  L'insulte  que  nous  avons  dit  qu1l  re^ut  du  trlbun 
C.  AtiniuSy  et  Tinimiti^  du  second  Africain ,  furent  les  seuls  de- 
plaisirs  qu*ll  eti  ^prouv^;  mais  Toutrage  du  premier  se  tourna 
pour  lui  en  triompbe,  et  quand  Scipion  fut  mort,  il  dit  &  ses  flls : 
Alles,  et  honorez  ses  funSrailles;  car  jamais  vous  ne  verrez  le 
cercueil  d'un  plus  grand  citayen.  II  mourut  prince  du  senat, 
dans  un  Age  avance ,  et  fut  port^  sur  le  bAcher  par  ses  quatre  fils , 
qui  tons  etaient  devenus  illustres. 

Loin  que  la  memoire  des  Gracques  fAt  ^teinte,  elie  fournissait 
sonvent  un  pr^texte  pour  troubler  la  tranquillity  ^  soit  publique, 
soit  privte.  Opimius  fut  appel^  h  rendre  compte  de  la  roort  des 
cl-^MH.  citoy^i^s  Qu'il  A^A^t  immoles ;  mais  11  fut  absous.  Licinius  Ci*assus, 
beau-fr^re  de  Gracchus  et  gendre  de  C.  Mutius  Scevola,  augure, 
r^ut6  comme  un  oracle  dans  la  science  des  lois ,  et  comme  un 
prodlge  de  savoir  et  de  probity,  se  porta  Faccusateur  de  Papirius 
Carbon y  qui,  apr^  avoir  616  I'ami  intime  dels  Gracques,  ^tait 
devenu  le  d^fenseur  de  leur  meurtrier. 

AcemitioM  A    C'cst  uuc  particularity  des  moeurs  romaines  que  cette  habitude 
SJSST  ™  ennemi  d^clar^.  Les  jeunes  gens  qui  entraient  dans  la 

carriere  publique  par  la  tribune  aux  harangues  commencaient 
le  plus  souvent  par  accuser  un  personnage  de  renom ,  qu'ils  fai- 
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Sfdent  condamDer,  h  force  d*^oquence,  k  ramende  oo  k  I'ezil. 
QceroD  (1)  met  an  nombre  des  moyens  d*acquerir  de  la  gloire  ees 
accusations  javtoiles;  ii  conseille  cependant  de  prendre  plut6t  ie 
parti  de  la  defense,  car  11  lui  semhie  qu'ii  est  d'an  homme  dor  d'en 
mettre  ainsi  un  autre  en  danger  de  mort,  surtout  s'il  est  inno- 
cent. Quant  d  difendre  un  coupabk,  continne  le  moraliste ,  il 
nefatttpas  s'en  faire  consciencSf  atiendu  que  le  patron  s'attacke 
au  vraisemblable,  lors  m6me  quHl  parait  le  mains  vrai.  G'est 
ainsi  qu*il  d^tournait  les  jeunes  gens  de  la  calomnie ,  le  pire  des 
mefaits,  par  pure  conyenance ;  c'est  ainsi  que  Tart  de  la  parole 
devenait  un  simple  exercice  d*adresse ,  dans  leqael  on  ne  visait 
qa'au  succ^  de  la  cause  embrass^e  et  h  Tabaissonent  d'un  rival : 
mats  aussi  c'^tait  nn  ^ternel  ennemi  que  Ton  s*^tait  fait ,  et  I'on 
avait  contre  sol  tous  ses  adberents. 

Licinius  Crassus,  qui  devait  se  rendre  e^l^bre  parmi  les  ora- 
tenrs  romalns,  voulant  commencer  aussi  sa  carri^re  par  une  accu- 
sation retentlssante ,  dans  laquelle  ii  pAt  deployer  son  habiiete 
dans  Tart  du  discours  et  dans  la  connaissance  des  lois,  attaqua 
P.  Carbon,  qui  joignalt  an  credit  et  k  Tautorit^  une  Eloquence  sans 
^gale.  Crassus  se  troubia  d'abord  au  point  de  ne  pouvoir  conti- 
nuer  sa  harangue ;  mais  ayant  repris  courage,  il  pressa  vivement 
son  adyersaire,  lui  reprochant  ses  exc^  lorsquMI  suivait  le  parti 
des  factieux,  et  les  lAchet^  dont  il  s*^tait  sonille  en  se  rangeant 
parroi  les  gens  de  bien  :  le  d^rteur  pr^vint  une  condamnation 
en  s*empoisonnant.  II  est  Juste  de  dire  que  le  jeune  orateur  ne 
s'toirta  pas  de  la  voie  de  Thonneur  pour  gagner  sa  cause ;  ear  un 
eselave  irrit6  lui  ayant  apport^  une  cassette  renfermant  les  pa- 
piers  de  Carbon,  Crassus  la  renyoya,  sans  Touyrir,  k  son  maitre^ 
ayec  I'esclave  infidele. 

Mais  un  autre  homme  allait  laisser  tous  ceux-1^  derri^re  lui,  et 
yenger  sur  les  nobles  le  sang  des  Gracques.  C.  Marius  ^tait  n^  c  MariM. 
de  parents  obscurs ,  dans  Arpinum ,  et ,  n'ayant  connu  que  tard 
la  corruption  et  la  politesse  de  Home,  il  conserva  toujours  quel- 
que  chose  de  rude  et  de  sauyage.  Au  si^e  de  Numance,  ou  il  fit 
ses  premieres  armes,  il  montra  tant  de  vaillance,  que  Scipion 
l&nilien,  k  qui  Von  demandait  qui  pourrait  lui  succMer  un  Jour, 
r6pondit  en  designant  Marius :  Celui-ci  peut-^lre.  Ce  mot  ^veilla 

(i)De  ojjfctf*,!!,  10. 
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Pambitionde  TArplnate,  ^1 ,  ^ontraint  de  se  frnyer  la  roate  hrt*- 
m^me ,  eonme  an  liomme  smis  aleox  et  sans  clientele ,  prit  pa- 
tience et  endora  de  \mgs  refbs ,  jusqn'an  moment  ou  il  obtint  la 
^uesture ,  puis  le  farfbnnat.  II  proposa  alars  une  nou velle  mnnlero 
lie  donner  les  votes,  a  l*«ffet  de  r^primer  la  brigne.  Le  consul  Cotta 
layant  vonlu  ki  combtfttre ,  Marios  eirtra  dans  le  s^nat ,  ou  il  hii 
en}#4gBlt,  en  le  mcM^t,  de^  duster  de  son  opposition  ,  et 
fit  arrMer  M^lhas,  prince  des  steatenrs,  qni  favorisait  le  consal. 

Tmt  de  bardiesse  avertit  les  p^res  conscrils  et  la  pl^be  qti*ils 
treumalent  en  lui  on  bomme  inaccessible  h  la  erainte,  decide  A 
Bontenir  sans  ai^nagements  la  canse  de  la  multitude.  Nomm^ 
pr^teur  y  il  nettoya  Tfispagne  des  bandes  qui  llnfestaient ;  puis , 
de  retour  k  Rome,  ft  prit  part  aux  affaires  publiques.  Blen  qn*fl 
f&tsans  richesses,  sans  Eloquence,  Granger  aux  man^gte  poll* 
tiquee ,  un  caracts^re  ferme,  Hine  infatigable  opinMtrete  an  travail, 
et  on  genre  de  vte  popnlaire,  ne  tard^i*ent  pas  h  lui  acquMr  de 
rinfluenee. 

La  domfnatkm  ^tait  alors  partag^  entre  1^  patriciens  et  les 
chevaliers :  aux  s^al^rs  les  magistratures  et  la  puissance  poli- 
tique; aux  chevaliers  I'argent,  les  terres,  les  Jugements.  Tous 
d'aceord  poor  assurer  rimponit^  k  leurs  exo^,  leur  connivence 
orotoeie  acc^l^rait  la  mine  do  peiiple.  Marios ,  hemme  nouveeu, 
peu  babito^  au  tomnlte  do  forom,  manqoait  d*habllet6  pour  se 
floutentr  en  face  des  deux  partis;  soit  qu'ils  fassent  en  lutte ,  soit 
qo'Hs  agissent  de  concert ,  il  se  moniraft  aussi  pusillanime  dans 
le  manienKnt  des  affSaires  dvites  qo'il  ^tait  intr^ide  k  la  guerre. 
U  reeonMt  done  bient6t  que  la  gverre  lui  ^t  n^ssaire  poor 
domioer,  et  eelle  qoi  vewalt  de  s'allomer  ^tt  d'one  nature  pfes 
redoutable  que  les  prec^entes. 


Kumidte.  Qoaod  les  Romi^  combattalent  con^  Gartbage,  les  vastes 
Gentries  qui  de  son  terrftoire  e^etendaient  Josqu'au  fleuve  Mu« 
loca  toieot  occupies  par  deux  grandes  tribos;  la  premi^ 
oMissait  a  Massinisaa ,  Vantre  k  Sypbax ,  roi  pasteor.  La  fid^- 
\M  de  celoi-ci  en  vers  Clar^age  ayant  entrain^  sa  cfoute,  ses 
£tats  fiirent  donni^  it  Massinissa ;  de  sorte  que  ies  deux  tribos  ne 
form^rent  qu'un  peuple,  des  bords  du  Muluca  Jusqu'aux  fron- 
^i^res  de  Gyrene. 
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Malgr^  tous  les  efforts  de  If  asslnissa  poor  In!  hke  adopter  un 
genre-de  vie  plus  peHc^,  ce  peupk  demeura  toiijours  pasteor  et 
vagalNMid.  Les  Romains,  qai  reDMntraient  pour  la  premiere  Ms 
Me  aallou  de  oe  €araetere,  deaignerait  ceUe'Ci  par  le  nam  de 
Phmades,  qui  s*alt^ra  par  la  suite  en  eetni  de  Nomides;  e^  ce 
dernier  se  perp^tua,  sans  avoir  ete  jamais  propre  aocQBe  de 
M8  WitMiSy  jiisipt'4  I'epoque  «ii  lea  Arabes  asnuitireiit  la  oivMI- 
sation  africaine. 

IfastMiiflaa  eut  poor  ettoeeaseijH*  son  fils  Mioipea,  toujom  M^le 
aux  Bomdno,  oa  platdt  leur  vassal ,  qui  laissa  en  mouraiit  <de«x 
Ms,  Hiempsal  H  Adfaerbal ;  nals  a§n  que  JiigurtlHi ,  son  neveviy 
d'lin  natiirel  entrepreiiaDty  ne  se  pr^TatAt  pas  de  leur  jewMse  po«r 
les  d^pooilier,  il  Icii  donna  aossi  une  part  de  son  heritage.  11 
mourat  apr^  lui  avoir  rappel^  les  bieufalts  dont  il  i'avait  toombi^, 
on  lui  reoonunaiidant  ses  deux  fito. 

Mais  que  sont  ia  parent^  et  la  reeoonaissaBcefKmr  «n  ambi-  Joffurtin. 
tieax?  Jngvrtiia,  intr^plde  sar  le  champ  de  bataille,  ros^  dans  fe 
ooBSdl ,  d*Qn  oareofetoe  fier^  tonjonrs  le  premier  a  frapper  le  lion 
Ala  chMse  on  Tennemi  dans  les  combats ,  setait  acqnis  Tamonr 
dn  pcupte ,  que  flatte  tovjonrs  Tapparence  de  la  foroe.  11  s*etait 
anssi  iiait  voir  favorablement  des  Romains,  et  ses  relations  avec  us. 
enx  i'avaient  convaincu  que  i'on  ponvait  tout  obtenir  d'eox  h 
prix  d*«rgent.  Resolo  h  r^gner  seul ,  il  ach^  done  beaneoup 
d'aniis  k  Rome,  et  fait  assassi&er  Biempsal;  il  entoure  alors 
Adberbal  de  plages ,  pais  lui  declare  ouvertement  la  gnerre ;  de 
sorte  que  ce  prince ,  apr^  avoir  perdu  ses  £tats ,  est  force ,  pour 
Ini  ^bapper,  de  ehereher  on  r^ge  k  Rome. 

Trisle  asi4e  pour  qui  n'y  appoftidt  que  son  4roitl  H  se  pr^ 
senta  an  s^nat ,  et ,  lui  rappelant  I'aneienne  alHanee ,  les  senrioa 
de  Masfdnissa ,  Tiiriquit^  et  les  crimes  de  Juguriha ,  il  invoqua  ca 
protection  ^  titre  d'alli^.  Mais  Jugurtiia  avait  envoys  s«r  sea  pas 
des  ambassadeurS)  charge  m<^  de  ie  diseulpor  que  de  prodi- 
guer  Tor,  pour  ini  assuror  la  bienvolliance  des  amis  qull  s*4Mi 
£sits  k  NuffiBBce,  tt  pour  lui  en  procurer  de  nouvoMx.  L'intrigue 
Temporta ;  et  si  qudques  Ames  bounties  prirent  la  defense  d' Ad- 
berbal, U  plupart  lui  refus^nt  rberitage  r^lam^.  I>es  commfe- 
saires  furent  d^gn^  pour  aller  partager  ie  ro}  aume  entre  les 
deux  competiteurs  y  avec  mission  d'enjoindre  k  Jugurtha  de  ne 
point  inquicter  son  cousin. 
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Bien  que  la  meilleure  part  fdt  €chne  Jugartha,  grAce  a  Opi- 
mias,  le  meartrier  de Gracchus,  qui  n'avait  pas  su  roister  a  Tap- 
pet de  Tor,  le  fier  Numide ,  ne  pouvant  souffrir  que  le  royaume 
fdt  partage ,  ne  cessa  de  barceler  sod  rival ;  enfin  il  I'appela  au 
combat,  et  assf ^gea  Cirtha ,  sa  capitale(l).  Beaucoup  de  mar- 
chands  itallens  ^taient  etablis  dans  cette  ville ,  TentrepiM  de  I'A- 
frique ;  ils  s'arm^rent ,  et ,  riuuis  k  quelqoes  troupes  du  pays,  ils 
repouss^ent  rassaiilant. 

Adherbal  expMia  en  h^te  yersle  s6nat  romain,  pour  lui  expo- 
ser  ce  qui  se  passait ;  et  les  p^res  conscrits  se  contenterent  d'a- 
bord  de  foire  partir  des  commissaires ,  qui  prirent  pour  bonnes 
les  excuses  de  Jugurtba.  Mais  le  si^ge  ^tant  ensuite  pouss6  avec 
plus  de  vigueur,  le  peril  que  couraient  un  grand  noinbre  d'lta- 
liens  fit  pr^valoir  Tavis  des  bounties  gens,  et  Ton  decr6ta  l*envoi 
d'une  armee;  elle  fut  pr^ed^e  neanmoins  d*une  nouvelle  deputa- 
tion, k  la  t£te  de  laquelle  ^talt  Scaurus,  prince  du  senat, 
hororoc  d'une  s^v^rite  catonienne ,  auteur  d*une  loi  somptuaire 
centre  le  luxe  excessif  des  banquets ,  etqui  jusqu*alors  avait  Joui 
d'une  grande  reputation  d'integrit^.  Arrive  en  Afrique,  les  com- 
missaires cit^rent  Jugurtba  k  comparaltre  devant  eux  k  Utiqoe; 
mais,  avant  d'ob^ir,  il  fit  un  dernier  effort  contre  Girtba,  qui  lui 
lit.  r^sista.  II  se  pr^ente  alors ,  ^oote  les  reproches  et  les  menaces 
de  Scaurus y  se  defend  k  Taide  de  moyens  fri voles,  accusant,  pnr 
exemple,  Adberbal  d'avoir  attent^  k  ses  Jours,  et,  grAce  k  la 
puissance  de  I'or,  Scaurus  trouve  ses  excuses  excellentes,  et  8*en 
revient  k  Borne. 

rSSfSit  J^S^rtba  n*en  d^ploya  que  plus  d'^nergic  contre  Cirtha ;  alors 
Adberbal,  k  Tinstigation  des  Italiensqui  lui  conseillaient  de  con- 
server  son  existence  k  tout  prix,  puisque  Bome  ne  pouvait  man- 
quer  de  lui  rendre  seslEltats,  ouvrit  les  portes  de  la  ville,  k  la  condi- 
tion que  tous  y  auraient  la  vie  sauve.  Jugurtba  promit,  et  aussit6t 
maltre  d' Adherbal ,  il  le  fit  forger  avec  tous  les  marcbands  ita- 
liens.  A  la  nonvelle  de  cette  barbaric,  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hon- 
n^tes  gens  k  Bome  fr^mit  d'indignation ;  et  pourtant  les  amis  de 
Jugurtha  ou  ses  protecteurs  achet^s  auraient  volontiers  etouff<6 
I'affaire,  si  le  tribun  Calus  Memmius  n'avait  r^v^l^  au  peuple  cette 
turpitude.  II  d^montra  avec  tant  d'evidence  la  honteuse  v^nalit^ 

(I)  Constantine. 


Digitized  by  Google 


GUBAEB  m  lUGUBTHi.  77 

des  patriciens,  que  la  pl^  yotklnt  Jager  la  cause.  Le  sAoat,  inti- 
mid^ ,  d^reta  la  guerre ,  et  en  confla  la  direction  an  eonsnl  Gal- 
pamius  BesUa.  Gelui-ci  consid^ait  le  metier  des  armes  commeun 
trafiCy  et  11  emmenait  avec  lui  Emilias  Scanms,  bien  d^de  k  la 
vendre  comme  lui.  Apr^  quelques  demonstrations  ylgourmises, 
its  accept^rent  une  conference  avec  Jngurtha,  lui  accordant  la 
paix  k  de  larges  conditions;  et  le  senat,  par  egard  pour  Seauros  am. 
ou  par  complicite ,  y  donna  son  assentiment 

Restait  la  redoutable  clameur  populaire  :  le  tribun  Hemmios 
tonne  avec  Anergic  centre  la  corruption  efifrontee  des  patrieiens^ 
et  Cfiit  ordonuer  k  Jugurtha  de  venir  se  justifler  k  Rome.  Connais- 
sant  d^rmais  les  armes  dont  il  doit  faire  usage ,  le  Numide 
n'hesite  pas  &  se  presenter.  Memmius  lui  enjoint,  devant  ses  Juges, 
de  nommer  ceux  qu'il  a  achet^  k  prix  d*argent;  mals  Tautre  tri- 
bun, G.  B^bius,  qu'il  a  gagn^,  lui  ordonne  de  se  taire.  Bien  j^us, 
comme  Massiva,  parent  d'Adherbal,  demandait  bautement  ven- 
geance de  la  mort  de  ce  prince,  le  roi  numide  le  fait  assassiner  au 
milieu  de  la  cit(^;  puis  il  part,  et,  Jetant  sur  Rome  un  dernier 
regard,  il  s'ecrie  :  Ville  venale ,  il  ne  te  manque  qu*un  aeheteurl 

On  reprend  alors  les  hostility ,  mais  la  guerre  ne  marcbe 
qu'avec  lenteur  sous  le  consul  Albinus  etsous  son  frere  Auius: 
le  premier  e^  exil^  pour  corruption,  avec  Caipurnius  Bestia,  Lu- 
cius Opimius  et  plusieurs  autres.  Aulus  ne  se  tire  des  mains  de 
Jugurtha  qu'en  passant  sous  le  Joog  avec  son  armee. 

Un  pareil  outrage  demandait  vengeance.  Le  senat  confla  Tar- 
m6e  d'Afrique  k  Q.  Cecilius  M^teilus ,  qui ,  inaccessible  k  Tor  et  k 
la  pitie,  flt  k  Jugurtha  une  guerre  d'exterminatlon  :  empioyant 
centre  lui  les  mimes  armes  et  corrompant  ceux  qui  i*entouraient, 
il  le  poussa  jusqu'aux  limitesdu  grand  d^rt.  le  Numide  im- 
plore la  paix.  II  lui  est  enjoint  de  donner  vingt  mille  livres  d'ar- 
gent ,  tons  ses  elephants ,  une  quantite  diterminte  de  chevaux  el 
d'armes ,  et  de  livrer  tons  les  d^rteurs ,  qui  sont ,  au  norobre  de 
trois  mille,  passes  au  fil  de  Tepte,  briU^  vifs  ou  mutU^(l).  Mais 
^  quand  11  apprend  qu'il  doit  se  rendre  Ini-mime  pr^  du  proconsul , 
Jugurtha  s'ecrie:  Un  sceptre  est  moins  lourd  que  des  ehcdnes;  et 
il  recommence  la  guerre,  discipline  lesG^tules,  et  soutient  contre 
ks  Remains  Bocchus ,  son  gendre ,  roi  de  Mauritanie. 

(1)OM0B,T,3. 
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M^teHos  eat  beaoeofip  k  s'applawdtr  d'avoir  dans  cette  earn- 
pagae  Mftrkw  pour  llenteaasl :  malsfl  en  Art  antrement  k  Rome, 
oik  coM-ci ,  aa  lieu  rap^orter  an  g^n^al  le  m^rite  die  sea  ex  • 
ph>it»,  a'effoi^dele  supplanter,  en  t'aceusant  de  trainer  en  Ibn- 
giiear  one  gneppe-qtie  Ton  pouvait  finir  d*an  coup.  Lea  chevaliers, 
^•nt  ee»  hoslHitfe  prolongates  interrompaient  le  commerce  et  qui 
a^en  irritaienC,  ftmria^rent  Maritis ;  il  fnt  appuy^  par  le  bas  pen* 
pie,  qu*il  enrdla  le  premier  dans  la  railice,  par  suite  de  la  diminu- 
tion  dv  nombre  des  propri^taires,  etqu'il  flattait  par  ses  sorties 
(KNrtM  l^antique  noblesse  dtelionor^  par  ses  actes ,  tandis  que  des 
kMMMs  nouveaux  s^^levaient  par  lenrs  propres  merites. 
i«t.  Marlus  obtient  done  le  consulat  qu'il  a  demand^ ,  et  se  met^  la 
tMe  de  Tarro^  d^  Numidie;  il  prend  Capsa,  dont  il'  passe  les 
bebitanta  an  fll  de  I'^p^,  quoiqu'il  iear  edt  promis  la  vie  sauve, 
et  peursuft ,  deranc^  par  la  terrenr,  lecours  de  ses  yictoires.  Elles 
jettent  le  d^ouragement  dans  Vkme  de  Bocchus ,  roi  de  Mauri- 
tania, qui  sed^ide  a  abandonner  Jugurtha  et  k  demander  i'amitiA 
desRomains;  lis  la  lui  promettent,  k  la  condition  qu'il  leur  prou- 
vera  son  repentir  par  ses  services.  Le  sarvice  consista  k  trahir, 
apr^g  av<^  longtemps  lutt^  avec  lui-m^me  (l) ,  son  h^  et  son 
107.     beau-p^re,  en  le  livrant  k  Sylla ,  qui  I'envoya  k  Rome. 

Lea  citoyens  coururent  avec  avidity  voir  cet  ennemi ,  du  vi- 
vant  duquel  ils  n'esp^aient  plus  de  paix ,  tant  il  savait  varier 
ses  ressources,  unir  la  ruse  au  courage.  Marius  le  tratna  derri^re 
iw  son  char.  Ses  fr^missements,  en  se  voyant  enchain^  et  llvre  en 
spectacle  k  une  tourbe  insolente,  flrent  dire  aux  Romains  qu'il 
toitdevenu  fou.  11  fbt  ensuite  d^pouill^  dans  la  prison;  et  les 
lictours  lui  arrach^rent  le  bout  des  oreilles,  pour  lui  enlever  plus 
vile  les  anneaux  d'or  qu'il  portalt.  De  I&  Jete  nu  dans  un  cachot 
hmnlde,  il  ne  prononca  que  ces  mots :  Les  etuves  sont  bien frotdes^ 
chee  vom.  II  y  Intta  six  jours  contre  la  faim. 

La  Numidie  fbt  partagte  eutre  I'infdme  Bocchus  et  les  deux 
petits-fils  de  Massinissa,  Hiempsal  et  larbas;  Rome  n'ayant 
gardA  pour  elle  que  la  partie  qui  arrondissai^les  conflns  de  sa 
province  d'AMque. 

(i)  Sallitste  dit  que  Boeoliufi».  mnofU  ceteris ,  diciiur  secHm  ipte  nmUa\ 
agitavUse,  vultu,  colore  ac  motu  corporis  paHter  atqiie  animo  varitu: 
qwB  scilicet,  tacente  ipso,  occulta  pectoris,  oris  immutatione  pate^ 
fecit. 
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liariua  ayait  itaMi9rt6  d'AfriqiM  troi»  mHto  gis  cmA  Hms  d'or 
en  barres^  oinq  imJIe  sept  cent  soixaiitM[iilnee  d'lurgent,  et  ving^ 
huit  milie  sept  cent  drsuohraes  en  argent  mounayi.  Ge  triomphe- 
Ini  fit  beauconp  d'envienx;  et  les  nobles  virent  avee  d^pitoet 
bomme  nonveaa  qui  les  traitait  rudement,  enrdlait  le  bae  peopto 
t  sons  ses  drapeaux ,  et  mettait  T^clat  des  actions  ao-dMiiis  d'lma 

naissance  illustre.  Les  partisans  de  la  cause  popnlaire  relevtetut 
la  tdte  f  et  lis  furent  asses  pnissants  alors  pour  que  Ttieetion  de* 
pontifesMt,  snr  la  proposition  des  tribans,  trans£Me  an  penpk; 
il  Alt  status,  en  ontre,  qa'un  s^oatrar  d^ade  par  on  plebiscite 
ne  poorrait  plas  toe  r^ii^r^ ;  que  tout  aUi6  latin,  ayant  accost 
un  s^nateur  et  prouv^  sa  culpabilitBy  aoquern^t  la  pitoitude  des' 
droits  de  cit^;  enfln  la  loi  agraire  fut  remise  en  avant.  BtcaitAt 
un  nouYcau  danger,  Tlnvasion  des  peuples  septentHonaox,  Ybit 
anerottre  encore  Timportance  dn  vainqoeur  de  Jogurtha. 

La  plus  forte  des  hordes  cinibiie»»  rest^  an  deM  du  Bhln ,  ^ 
oamme  nous  Tayons  dit  pr^c^mment  (i),  ^it  ^tablie  sur  le 
rivage  de  I'Oc^n  septentrional ,  dans  la  pi§ulnsole  cimbriqne,  h 
^  pen  de  distance  des  Teutcms  de  la  Baltique.  Befoul^  par  nne  Irrup- 

tion terrible  de  la  mer,  lesGimbresdescendirentannombredetrois 
cent  mille  guerriers  Jusqu'au  Danube,  qu'ils  passerent;  tomb^rent 
sur  le  Norique,  et  assi^g^ent  Noreia,  clef  de  lltalle  dn  c6td  des 
Aipes  tridentines.  Le  consul  Papirius  Carbon ,  enyoy^  centre  eux,  lis. 
fttt  vaincu;  et  les  barbares  d^ast^ent  toute  la  contr^,  du  Danube 
k  I'Adriatique,  des  Alpes  aux  montagnes  de  la  Thrace  et  de  la 
AfoeMoine;  puis,  diarg^  de  butin ,  lis s'enfonc^nt,  an  boutde 
trois  ans,  dans  les  vall^  des  Alpes  helv^iques  (3). 

A  la  Yue  de  ces  riches  d^pooilles,  les  six  tribus  de  Gaulois  M^-itr. 
Stabiles  dans  la  contr^  sentirent  lear  cupidity  s'^yeiller,  et  dies* 
ae  pr^ipittent  ayec  eux  sur  la  Gaule  centrale;  puis,  aprte  Tayoir 
rayagte,  sur  la  nouyelle  province  romaine.  Les  barbares  rempor^ 
tjrent  une  yictoire  signal^  pr^  du  lao  L^n,  sur  le  consul 
Gassius,  qui  ftittu^ ;  et  les  l^onsn'^app^rent  k  leur  destruction 
tatale  qu'A  des  oondittons^honteuses.  Le  consul  Q.  Seryillus  Cepion 
ataTan{a>^  son^tour  pour  conjurer  le  danger,  et  reprit  Toutouse^, 

(l)Voy.t.n,pag.  519. 

(a)  AMEDte  Thierrt  ,  Histoire  des  Gmdois.  —  Bellum  (Hmbrietm,  par 
MULLsa^  Zurich  y  1772. 
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qu'il  saceagea.  U  y  tronva  les  immenses  ricfaesses  que  les  Tecto- 
sages  airaient  rapport^es  de  leurs  anciens  pillages ,  notamment  de 
celui  de  Delphes  (1).  II  dirigea  ces  tr^rs  sur  Rome;  mais  il 
aposta  sor  la  route  nne  baode  de  gens  k  lui,  qui,  felgnant  d'etre 
des  brigands,  les  enlev^rent  pour  son  propre  compte.  Telle  6talt 
la  loyaute  de  certains  g^n^raux. 

De  noQvelles  hoi*des  de  Gaulois  s'avan^ant  sur  ces  entrefaites, 
C6pion,  et  Manlius  qui  6tait  venu  k  son  secours ,  Airent  battus  de 
telle  sorte^  que  ce  fut  k  grand'pcine  si  les  deux  gen^raux  et  dix 
cheyaliers  seulemeut  purent  se  sauver.  Les  barbares,  en  execu- 
tion d*un  voeu  qu'ils  avaient  fait,  an^ntirent  tout  le  butin ;  Tor, 
tm.  I'argent,  les  chevaux  ftirent  jet^  dans  le  Rh6ney  et  les  prisonniers 
^gorges. 

Les  ftoroains  se  rappellent  alors  la  joum^e  de  rAllia,  et  le  Capl- 
tole  assiege  par  les  Gaulois  et  les  Cimbres;  on  consulte,  avec  un 
effrcfi  super stitieux,  un  certain  Batabate  qui  fiaisait  le  metier  de 
propb^te;  on^l^ve  un  temple  k  la  bonne  deesse;  tout  citoyen  est 
appel6  sous  les  armes,  et  tous  Yoieut  un  Camilla  dans  le  g^n^ral 
que  la  Numidie  vient  de  lenr  renvoyer  triomphant. 

Le  eonsulat  fut  done ,  en  violation  des  lois,  proroge  k  Marius , 
io4.i«i  qui,  le  gardant  quatre  ans,  se  mit  en  marcbe  vers  la  Provence 
avec  des  troupes  fralches.  Les  circonstances  exigeaient  plus  d'ha- 
blle:^  que  de  valeur ;  mais  Marius  eut  recours  k  un  moyen  aussi 
grossier  que  lui-m£me.  11  se  fit  cnvoyer,  par  sa  femme,  une  pro- 
ph^tesse  de  bas  ^tage,  native  de  Syrie,  nomm^  Martbe,  qui  se 
m^lait  de  pr^dire  Tavenii' ;  celle-ci  eut  mission  d'annoncer  ou 
d*approuver  ce  qui  cntrait  dans  les  vues  de  Marius.  11  babitua, 
du  reste,  les  soldats  qu'il  venait  de  lever,  a  la  discipline  la  plus 
severe  et  k  la  fatigue,  en  leur  faisant  ex^cuter  des  travaux  tr^ 
p^ibles :  ainsi  il  leur  At  creuser  un  canal  appel^  fossa  tnariana , 
qui  facilitait  les  communications  avec  la  mer^  et  permettait  aux 
navires  d'^viter  Tembouchure  du  Rb6ne  barr^  par  les  sables. 

Une  division  des  Cimbres  s'etait  dirigee  vers  les  Pyrento ;  mais 
trouvant  une  r^tance  obstid^  de  la  part  des  Celtlb^res  et  de 
celle  du  pr^teur  Marcus  Fulvius,  elle  revint  vers  lltalie  par 
rHelv^tie  et  le  Norique,  tandis  que  les  Teutons  s'avanfalent  k 
traversles  Alpes  maritimes.  Ces  barbares^  k  la  stature  gigan- 
tesque,  au  regard  farouche,  aux  armures  bizarres,  etaient  d'un 

(t)yoy.  t.  n,pag.  SI. 
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aspect  formidable.  Leur  roi  Tentobocas,  qui  franehiasait  d'nn 
saut  quatre  et  m^me  six  chevaux  de  firont^  d^fia  k  haute  voix 
Marios  en  combat  siogulier.  Le  consul  loi  r^pondit :  Si  tu  e$  las 
de  vivre ,  va  le  pendre. 

La  jeonesse  romaine  fremissait  ^  ees  d^s :  elle  s'lodignait  en 
entendant  les  Teutons,  d^fiiant  devant  ses  retranchements,  lui 
erier :  Nous  allans  Irouver  vos  femmes;  que  voulez^vow  qw 
nous  leur  disions  de  voire  part?  Marius  moderait  i'impatience 
de  ses  soldats ;  mais  quand  il  les  vit  anim^  au  dernier  point  par 
cette  longue  attente  d'une  bataille,  il  les  conduisit  contre  i'en- 
nemi,  qu*il  d^flt  enti^rement  pr^  d'Aquw  Sexttce.  Les  femmes  des  Batawe  d'Atz. 
Teutons,  accoutumto  k  suivre  leurs  maris  t  la  guerre  pour  ex- 
eiter  leur  courage,  prirent  les  armes,  et  emjp^ch^rent  les  Romains 
de  p^n^trer  dans  leur  camp.  II  fallut  qu*une  nouvelle  d^fidte  portiit 
k  ftks  de  trois  cent  mille  le  nombre  des  Teutons  tu^s  ou  fieiits  pri- 
sonniers.  La  vallee  fut  engraiss^  de  leurs  cadavres,  et  le  village 
de  Pourriires  rappelle  encore  aojourd'hui  le  nom  de  Champs  de 
la  putrefaction,  donn6  k  la  plaine  (Campi putridi).  Une  pyramide 
fdt  eiev6e  k  Marius,  et  dura  jusqu'an  qulnzi^me  sitele,  ahisi  qu'un 
temple  k  la  Yictolre,  remplac^  par  une  ^lise  k  sainte  Victoire, 
ou  les  fiddles  se  rendirent  annueiiement  en  procession  jusqu'a  la 
r^Yolution  f  ran^aise. 

Sur  ces  entrefaites  les  Cimbres  trayersaient  les  Alpes,en  se 
laissant  glisser  presque  nus  sur  leurs  boucliers  au  milieu  des 
glaces;  descendus  par  le  Tyrol  dans  la  yall^  de  TAdige,  ils 
^uvanterent  k  tel  point  Vwtmie  du  consul  Catulus,  que  beau- 
coup  de  ses  soldats  prirent  la  Aiite ,  pour  ne  s'arr^ter  qu'k  Rome* 
Be  ce  nombre  fut  le  fils  dliSmilius  Scaurus,  qui  se  tua  quand  sou 
p^re  lui  eut  fait  dire  de  ne  plus  paraitre  en  sa  presence. 

Si  les  Cimbres  vainqueurs  eussent  continue  leur  marche  sur 
Rome,  elle  etlt  couru  le  plus  grand  danger.  Mais  comme  ils  ayaient 
donne  rendez-vous  aux  Teutons  sur  les  bords  du  PA,  ils  s'y  arr6- 
t^nt  pour  les  attendre.  Les  d^lices  d'un  beau  ciel,  le  vin,  le 
pain ,  la  viande  cuite,  inerv^rent  leur  nature  brutale;  et,  au  lieu 
des  Teutons,  yenait  Marius  avec  une  arm^  enhardie  par  la  yic- 
toire.  Les  Cimbres  lui  ayant  envoys  des  deputes  charges  de  lui 
dire  qu'ils  tomberaient  sur  Rome,  si  Ton  ne  leur  donnait  des  terres 
pour  eox  et  pour  leurs  firdres  les  Teutons :  Laissez  id  vos  frdres, 
T^ndit<*il  ^ilsontdes  terres :  nous  leur  en  avons  donne  guHls 

T.  IV.  6 
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garderwt  ihmeUement.  Boiorix,  kur  roi,  vint  loi^mdme  an 
eamp  romain  pour  s'assurer  que  leg  Teutons  ^taient  defaits,  en 
Yoyaut  leurs  prisonniers,  et  pour  qtie  Marius  edt  ^  choisir  le  lieu 
et  le  jour  du  formidable  duel.  Le  rendez-vous  fut  donnepour  la 
flu  de  juillet  dans  une  plaine  prte  de  Verceiiy  oii  les  Gimbres  ne 
pouvaient  d^loyer  toutea  Imrt  forees.  La  discipline  et  rhabileti 

min^nt  la  victoire  eniM  fayeur. 

Les  femmea  cimbres,  retrancb^es  dans  le  camp,  se  revdtirent 
d'habits  de  deuil;  elles  demanddrent  d'abord  qu'on  respectAt 
(ear  pudeur,  et  qu'on  les  donnAt  pour  eselaves  aux  vierges,  prd- 
tresses  dn  feu.  Quand  elles  Yirent  leur  juste  demaode  repoussee^ 
elles  donn^nt  la  mort  k  leurs  enfants,  puis  k  elles-m^mes,  en  se 
pendant  aux  comes  des  bceufs.  Elles  lalss^rent  leurs  cadavres 
sous  la  garde  des  cbiens  de  la  borde,  qu'on  ne  put  en  Eloigner 
qu'en  les  exterroinant  k  coups  de  fiecbes. 

On  dit  que  cent  vingt  mille  Qrobres  p^rirent  dans  eette  bataille, 
et  trois  cents  Bomains  seulement,  Bien  que  le  consul  Gatulus  en 
eftt  eu  le  principal  mi^rite ,  la  favour  populaire  attribua  k  Maiins 
toute  la  gloire  du  succte.  On  lui  rendit  des  bonneurs  plus  qu'bu- 
mains :  il  fut  proelame  le  troisidme  Bomulus,  et  compare  k  Bac- 
cbus;  Iui-m6ipe,  enorgueilli  de  sa  fortune,  nebuvait  que  dans  la 
coupe  dont^  selon  la  tradition,  ce  dien  s'^it  servi  aprte  la  con- 
qu^te  des  Indes.  Les  prisonniers  furent  distribues  entre  les  yilles 
comme  eselaves  publics,  ou  destines  aux  jeux  comma  gladiateurs. 
Et  Marius,  honor^  d'un  sixi^e  consulate  put  d^rmais  oe  qu'U 
voulut 


CHAPITRE  VI. 
maus  soGULB.  —  mtk, 

Marius  a  d^int  comme  nn  furieux  avide  de  sang  par  la 
faction  arlstocratique,  quUl  w  se  bomapas  reprimer,  mais  qu'il 
iasuUa.  Biea  que  nous  nous  sentious  pan  da  penchant^  on  a  pa 
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s'eQ  apercevoiri  a  flntter  les  h^ros,  il  nous  seiAle  reconuattiie 
dans  la  conduite  de  Marius  un  sentifnent  d^int^r^t  pour  le  menu 
peuple,  pour  les  oppriines,  pour  les  Italiens  en  general,  qu'on  ne 
saurait,  k  notre  avis,  imputer  toujours  h  ruse  politique.  D'un 
naturel  dur,  que  T^ucation  n'avait  pas  mod^r6 ,  d'une  grande 
raleur  h  la  guerre^  nous  ne  vojons  pourtant  jamais  qu'il  Fait  ^ 
eonseill^;  il  se  montra  ro^me,  par  intervalles ,  d^ireux  de  repos. 
Le  roallieur  de  Rome  ^tait  que  Ton  ne  pAt  parveni/  k  itre  un  des 
cbefe  de  TEtat  sans  avoir  extermin^  une  foule  d'etrangers^  et  il  fal- 
laitpour  cela  s'^tre  aceoutum^  dans  les  camps  k  un  commando- 
ment  rigide ,  k  une  volont^  despotique,  k  ia  cruaut^.  Tels  ^taient 
les  defsuts  contractes  par  Marius;  mais  il  ne  se  souilla^  ni  des 
bassesses  ni  des  deloyautes  si  communes  parmi  ses  contempo- 
rains.  L'or  de  Jugurtba  Ait  sur  lui  sans  pouvoir;  Sylla,  son  en- 
nemi  fugitif  ^  se  refugia  dans  sa  demeure,  et  il  le  sauva;  puis  il 
s'ecria :  Le  fracas  des  armes  m'a  emp4chi  d'entendre  la  voix 
delaloi. 

Ce  Sylla,  dont  nous  avons  dej^  fait  mention  et  dontil  nous 
reste  beaucoup  k  parler,  ^it  issu  de  Tillustre  faroille  Cornelia. 
Sa  jeunesse  se passa  dans  les  exc^  de  tout  genre,  comme  c'^tait 
aiors  I'habitude ;  puis  lorsque  la  courtisane  Nieopolis,  qui  Taimait 
tendrement,  lui  eut  l^gu^  en  mourant  toutes  ses  richesses,  le  goAt 
des  plaisirs  se  ebangea  chez  lui  en  amour  de  la  gloire.  Marius , 
auquel  11  avait  ^t^  donn^  pour  questeur  dans  la  guerre  de  Nurai«- 
die,  le  laissa  en  Italic  comme  un  eff^min^;  mais  lorsqu'il  fut 
pass^  en  Afrique  avee  la  reserve,  il  se  montra  intrepide  dans  les 
combats  y  exact  k  son  devoir^  et  plus  habile  que  Marius  dans  Tart 
de  se  conciller  les  esprits.  II  est  vrai  que  des  qu'il  se  mettait  k 
table,  il  d^posait  son  maintien  severe  pour  devenir  gai  et  foUtre, 
ne  voulait  plus  entendre  parler  d'affaires,  et  se  livrait  tout  entier 
k  des  danseuses  J  ^  des  cantatrices,  k  Tamour.  I)ans  la  pens^  de 
soustraire  k  Tenvie  les  guccte  qu'il  obtenait  dans  ses  entreprises, 
il  les  attribuait  k  la  fortune  ^  et  il  chercha  k  demontrer,  dans  les 
memoires  de  sa  vie  qu'il  avait  terits,  que  les  choses  faites  a  Tim- 
proviste  lui  avaient  mieux  r^ussi  que  celles  meditees  k  l^avance ;  il 
jr  exhortait  Lucullus,  k  qui  ils  ^talent  d^i^ ,  k  tenir  pour  cer- 
tain, avant  toute  chose ,  ce  que  les  dieux  lui  commanderaient  en 
WHige. 

U  porta  ombrage  k  MariuSi  quaiid  surtout  Bocchus,  rot  cte 

6. 
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Manritanie,  etit  d6di^  aux  dienx,  dans  le  Capitole,  an  groupe  06 
il  ^tait  repr^nt^  livrant  Jugurtha  a  Sylla.  II  lai  sembla  que 
c'etait  attribuer  k  son  lieutenant  la  gloire  d'avoir  termini  cette 
guerre.  De  1^  des  inimiti^  que  ne  devaient  pas  rotoe  eteindre 
■Sottas      torrents  de  sang.  Marius  ^tait  violent,  Sylla  d'une  eruant^ 
calculi.  Marius, ^lev^  parmi  les  pl^lens  et  les  paysans,  6tait 
grossier  et  inculte,  an  point  de  faire  elever,  par  un  artiste  romain 
et  avec  des  pierres  brutes,  le  temple  en  m^moire  de  la  d^faite 
des  Cimbres :  Sylla ,  vers6  dans  les  lettres  greoques,  eouvralt  ses 
vices  sous  des  dehors  agreables,  et,  a  Faide  de  ses  d^pr^a- 
tions ,  reunissait  des  livres,  des  tableaux,  des  vases ,  pour  omer 
ses  palais  et  la  cite.  Marius  se  laissait  emporter  a  sa  fougue ; 
Sylla  s'avan^ait  k  pas  comptds  vers  un  but  d^termin^,  quel  que 
tiki  le  chetbin  k  suivre :  Fun  et  I'autre ,  pleins  de  courage  dans  les 
combats,  6taient  Element  avides  d'honneurs.  Marius  obtint 
six  consulats  presque  consecutifis  en  employ tfnt  et  Tintrigue 
et  I'argent;  Sylla  brigua  la  preture  en  promettant  des  spectacles 
tels  qu'on  n'en  aurait  jamais  vus.  En  effet,  Bocchus  lui  pro- 
cura  cent  lions,  qu'il  fit  combattre  avec  des  hommes  :  comme  s'il 
ty.      eiit  Youlu  indemniser  Rome  de  ce  que  le  s^nat  venait  de  prohi- 
ber  les  sacrifices  humains. 

Marius,  laissant  la  guerre  pour  s'occuper  des  affaires  de  I'^tat, 
proposa  de  distribuer  aux  alli^  les  terres  occup^s  un  instant  par 
les  Cimbres  dans  le  nord  de  lltalle ,  afin  d'opposer  une  barri^re 
k  de  fdtures  invasions,  mais  plus  encore  pour  s'attacher  les  Lu- 
caniens,  les  Samnites ,  les  Marses,  les  P^liguiens  qu'on  y  trans- 
planterait  en  colonies.  S'^tant  alli^  etroitement  dans  uu  triumyirat 
despotique  an  tribun  Satuminus  et  au  preteur  Glaucias,  il  ressus- 
cita  la  loi  des  Gracques,  non  pas  tant  pour  favoriser  le  peuple  que 
pour  faire  de  Topposition  k  Cecilius  Melius,  son  ancien  protecteur 
et  son  ancien  g^n^ral,  dont  il  6tait  devenu  Tennemi  d^lar^.  Ce- 
lui-ci, chef  dela  faction  du s^nat,  ayantreftis^  d'adh^rer  k  la  loi 
agraire,  fut  exil^;  et  le  parti  de  Marius,  dominant  dans  les  corni- 
ces, usurpant  les  droits  du  peuple  sous  pritexte  de  le  prot6ger, 
bouleversa  la  r^publique. 

Glaucias  aspirait  au  consulat;  mais  Memmius  lui  faisait  une 
concurreice  redoutable ,  et  Satuminus,  qui  avait  d^J^  us^  de  ce 
moyen  pour  parvenir  au  tribunat,  fit  assassiner  ce  comp^titeur. 
Ge  forfait  porta  un  coup  fatal  ji  la  fiiction  populaire;  car  les  con- 
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sals  ayant  ^t^  investis  de  rautorit^absolue,  comrae  daas  les  caa 
extremes,  Glaucias  et  SaturQiniis  farent  mis  h  mort,  MeteUns  Ait 
n^pel^ ,  et  Marias  s'en  alia  de  d^pit  dans  la  Cappadoce  et  dans  la 
Galatie,  sous  le  pr^texte  d'aocomplir  des  yaenx  a  la  bonne  deesse. 
Revenu  k  Rome,  11  y  lit  Mtir  ane  vaste  demenre;  mais  ses  ma- 
nitres  grossi^res  Femptehaient  d'etre  tr^fir^entee,  et  11  y  I 
^prouva  cette  Insouciance  pabllqne  k  laqaelle  sont  eiposte  en 
temps  de  paix  les  g^n^ranx  Ulnstr^  par  la  gnerre. 


Ucinias  Crassus  et  Q.  Matins  Sc^vola  avaient  fidt  adopter  one 
loi ,  aax  termes  de  laqaelle  toas  ks  alli^  demearant  k  Rome,  sans 
y  joair  des  droits  de  cit^,  devaient  retonrner  dans  lenr  patrie.  Lear 
but  avait  ^t6  d'enlever  aax  tribans  an  instrnment  de  s^ition ; 
mais  ee  fdt  la  premiere  caase  de  la  gaerre  des  alli^.  Geax-d 
troavirent  d'abord  on  protectenr  dans  Livius  Drasas^  bonmie  unMOraMi. 
habile 9  eloquent  et  probe,  qnl  voyait  les  roaax  de  la  patrie  et 
chercbait  k  y  remMler. 

Les  s^nateurs  se  plaignaient  de  n'avoir  plus  les  Jageroents, 
pass^  aax  mains  des  chevaliers,  et  s'etfor^aient  de  les  recoayrer ; 
la  pl^be  soupirait  toujoars  apr^  les  lois  de  Gracchus^  dont  Tex^ 
cation  n'arrivait  jamais;  les  allies  italiens,  aprte  avoir  contriba^ 
de  lear  sang  et  de  leur  argent  aax  conqa^tes  de  la  r^pabliqoe, 
voalaient  avoir  part  aax  votes  et  aax  emplois. 

Drasus ,  nomm^  triban ,  chercha  k  concilier  ces  int^r^s  divers. 
II  proposa  d'abord  de  rendre  les  jugements  aax  s^natears,  en  fai- 
sant  entrer  trois  cents  chevaliers  dans  le  s4nat.  Comme  il  arrive 
des  partis  modern  ^  le  projet  de  Drnsas  m^contenta  les  ans  et  les 
aatres,  et  excita  da  tamalte;  le  triban  fit  arr^ter  le  consnl.  II  s'oc- 
capa  ensaite  de  se  concilier  la  pl^be,  et  proposa  de  prendre  dans 
le  tr^r  du  temple  de  Satarne,  qai  contenait  an  million  six  cent 
vingt  mille  bait  cent  vingt-neaf  livres  d'or,  la  somme  n^cessaire 
ponr  des  distribations  de  pain  aax  indigents.  II  demanda  de  plus 
qae  toas  les  privil^es  affect^  aa  droit  de  dt^  fassent  conf(§r6i 
aax  alli^ ;  mais  il  eat  poar  adversaires  les  s^natears  et  les  cheva- 
liers ;  la  plebe  elle-m^me,  indign^e  de  voir  des  snjets  convertis  en 
citoyens,  se  toama  centre  lai. 

Les  alli^,  qai  ^ient  accoaras  en  fonle  i  Rome  poar  soat^ir 
la  proposition  de  lenr  protectear,  revinrent  chez  eux  la  vengeance 
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dans  le  eoBar  ImquMIs  Taarent  va  rejeter,  et  ge  dfsportrent  k 
arraeher  par  la  force  ee  qui  leav  ^it  reftis^  eontre  toote  Justiee. 
Leuv  inteotian  ^tait  de  maasaorer  les  eenauls  Ion  des  f(§rie«  la- 
tines.  Dmsus  en  ayant  eu  vent ,  en  donna  avis  au  consul  Philippe, 
bien  qui!  ttt  son  plus  cruel  ennemi :  mats  eelui-ei  le  paya  d'in^ 
•I-/  gratitude >  et  le  fit  assossiner;  au  moment  d'expirer,  il  s'^cria: 
Per4onn$  ne  dirigera  lapairie  avec  des  intmHons  plus  pum 
que  les  miennes.  II  demeura  toujoups,  en  effeti  sup^rieur  k  la 
calomnie.  Son  architecte  promettant  de  lui  construire  sa  maison 
de  mani^re  que  nul  du  voisinage  ne  pourrait  avoir  de  vue  sur 
elle :  Construis-la  plutdt^  r6pondit-il ,  de  faqon  que  mes  actions 
puissent  4ti^  essposies  aux  regards  de  taus. 

Les  chevaliers  ohtinrent  Tabrogation  de  toutes  les  lois  de  Dru- 
sus  f  eomme  (liiites  eontre  les  auspices.  8es  fauteurs  pr^umAs 
ftirentcitte  en  Jugement,  etune  ioi  declara  traltite  k  la  patrie 
quieonque  k  i'avenir  proposerait  d'admettre  aux  droits  de  eit6 
les  alli^  italiens.  II  ne  restait  done  k  ceux-ci,  pour  I'obtenir, 

Goerr«Boeuie  d'autrc  rcssoufce  que  la  revoke.  Flatt^s  par  les  demagogues, 
qui  d^iraient  leur  iippui,  irrites  des  refus  dont  ils6taient  Tobjet, 
ils  avaient  dejk  pratiqu^  entre  eux  des  intelligences  qui  ^la- 
t^rent  k  la  mort  de  Drusus.  Les  t^abitants  d'Asoulum  tuent  le 
pr^teur  Servllius,  et  toos  les  Remains  qui  se  trouvent  dans  la 
ville ;  PompMius  Silo,  vaillant  chef  des  Marses,  se  met  en  marche 
avec  dix  mille  horomes,  pour  surprendre  Borne  et  la  saocager, 
et  n'en  est  d^touru^  que  par  les  pridres  de  Gn^us  Domitius,  qu'il 
reneontre  k  moitie  chemin.  Mais  aux  Marses  s'unissent  bientM  les 
Picentins,  les  Marrucios,  les  F^rentiniens,  les  Pdigniens,  les  Cam- 
nlensy  les  Hlrpius,  les  Apuliens,  les  Li^caniens,  et  surtout  les 
Samnites,  qui,  formant  une  confM^ration ,  ne  manquaient  pas 
de  valeureux  et  habiles  capitaines ,  habitu^  aux  ftitigues  des 
camps  et  aux  intrigues  du  foram. 

Nob  diuHe.  Gette  liguc  fut  faite  au  nom  de  Tltalle,  denomination  qui  s'^ten- 
dit  aiors  pour  la  premiere  fois  k  un  vaste  espaoe  de  pays ;  oe  nom 
fdt  inscrit  sur  la  banni^re  des  eonfM^r^  (1),  et  appliqu^  k  GorO- 
nium,  ville  du  territoire  des  PMigniens,  dont  les  alli^  firent  leur 
eapitale;  die  eut  son  forum,  sa  curie,  son  s^nat  de  cinq  cents 
membres.  Elle  rcfut  les  otages  qu'ils  se  donntecait  rMproque- 
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iii«Dt,  Imr  d^p6t  d*aniMt;  et  Ton  dut  y  U\f  Annvellement  douM 
g^D^ranx  et  deax  oontolt.  Les  divitlons  InvMrtM  dads  ea  nal- 
heureux  pays  avaieot  convainou  les  insurg^  qu'il  n'etait  pas  pos« 
sibla  d'en  former  un  seul  l^tat,  et  quit  convenait  mleux  de  rau« 
nir  ceux  qui  existaient  par  lea  liens  d'ane  eonfMtoitioD  solide. 

Rome  n'avait  jamais  ete  menae^,  depots  sdti  agraudissemeoli 
par  des  ennemis  aussi  voisiDs,  ni  mise  en  si  grand  p^nl;  oar  si 
la  victoire  eAt  souri  aux  rebelles,  toua  lea  peuplei  si^eta  s«  se- 
raient  insurgte  h  leur  tour,  et  I'aoraient  rMoile  aax  Umites  pri« 
mitives  de  son  humble  territolre.  Elle  mttltlpUa  done  les  iev^ 
et  les  g^n^raux.  Le  consul  Lucius  JuHus  06sar  fut  envoys  dans 
le  Samnium ;  i'autre,  Publius  Butilius,  chez  les  Blarses :  le  pre« 
mier  avait  pour  lieutenants  Cn.  Pompte,  piredu  grand  Pompte* 
C.  Q.  C^pion,  C.  Perpenna,  Valerius  Messala ;  le  second,  P*  Leo* 
tulus,  Coro^lius  Sylla,  T.  Tidlos,  P.  Licinios  Crassuset  M.  Mar- 
cellus>  eo  no  mot  tout  ce  qo'il  y  avait  de  reoomm^  pour  la 
vaieur.  Chacun  de  ces  g^neraux  eat  k  commaoder,  avee  le  titre 
de  proconsul ,  une  division  distincte ;  ils  furent  en  outre  autori* 
8^1  a  op^rer  ocl  et  comma  il  leur  paraltrait  convenable,  eo  se  pr^- 
tant  toutefois  appui  reciproquemeot.  Les  Etrusques,  oubliant 
leurs  anciens  efforts  pour  d^fendre  rind^peodance  natiooale, 
dteert^nt  la  cause  italieone ,  de  m6me  que  les  Ombriens  et  les 
princes  de  TOrient;  ils  eovoy^rent  des  secoors  It  Home;  le  pr^ 
teor  Sertorius  amena  un  corps  de  Gaulois* 

Le  Samnite  Vettius  Gaton  et  le  Harse  PompMius  Silo  coo- 
dolsireot  la  goerre  avec  socc^,  reponssireut  Pomp^  d'As- 
colum,  defirent  Julius  Ctm  dans  le  Samnium^  mirent  en 
Ante  Perpenna,  to^reot  huit  mille  hommes  de  Tarm^  consulairO) 
et  Botilius  lui-mtoie.  A  cette  oouvelle ,  Bome  prit  le  deoil ,  les 
magistrats  depos^rent  les  iosignes  de  leur  digQit^>  le  nombre  des 
aeotioelles  fut  double,  et  Too  mit  les  rues  en  6tat  de  defense. 
L'armfe  de  Butilius  fut  partag^  entre  C^on  et  Marius.  Le  pre- 
mier se  laissa  abuser  par  Pompedius,  qui,  feignant  de  yenir  se 
reodre  avec  ses  enfants  et  des  prints,  Tattira  dans  un  defile, 
ou  11  troova  la  defaite  et  la  mort.  Marius,  de  son  c6te,  montra 
dans  cette  guerre  une  lenteur  que  Ton  ne  saurait ,  k  ce  qu*il  sem- 
ble,  lui  Imputer  k  lAchet^,  ni  attribuer  k  un  affaiblissement 
cause  par  les  ann^.  Sans  doute  il  ne  pouvait  prendre  sur  lui 
de  Gombattre  ces  ItaUeoS)  qui  prtteodaieot  obteoir  de  vive  force 
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ce  qu'il  vcmlaitqo'on  leur  accord&t  oomme  favenr.  II  fietenait 
^nc  sur  la  defensive;  et  quand  Pompons  lui  adressa  ces  pa- 
roles :  Si  tu  es  aussi  grand  gSnSral  qu'an  le  dit,  accepts  le 
combat ;  il  lui  r^pondit :  Si  tu  es  aussi  grand  general  que  iu  le 
crois,  cofUrains^mai  d  combattre  malgr4  moi;  pais,  sons 
pr^texte  de  maladie,  II  r^gna  le  commandemeiit  et  revint  k 
Bome. 

Gependant  le  nombre  des  alU^  atigmentait  avec  leurs  victoires. 
Les  Ombiiens  et  les  titnisques  se  rang^ent  de  leur  parti ;  d'nn  autre 
e6t^,  Papius  ayant  d^livr^  Yenosia^  oti  le  flls  de  Jugurtlia,  Oxin- 
thas ,  ^tait  retenn  prisonnier,  les  ^ards  qu'ii  lui  t^moigna  en  le 
traitant  en  roi  firent  que  les  Nuinides  d^rt^ent  en  foule  Tar- 
m^e  romaine;  force  fut  m^me  de  renvoyer  leur  cavalene  en  Afri- 
qne.  Bome  arma  jusqu'aux  afifiranchis ,  dont  elle  forma  douze  co- 
bortes ,  qu'elle  envoya  en  gamison  dans  les  villes  maritimes;  elle 
put  ainsi  mettre  en  campagne  toutes  les  l^ons  eontre  les  Om- 
briens  et  les  £tru8ques;  la  victoire  lui  resta,  mais  elle  la  paya 
eh^rement. 

Gomme  toutes  les  guerres  qui  ontpour  but  de  faire  triorapher 
un  principe,  celle-ci  ^tait  aeham^.  Un  g^n^ral  vaincu  paries  Bo- 
mains,  dans  le|Pie^num,  convoqne  ses  amis  et  se  tue;  quatre 
mille  bommes,  cern^s  sur  TApennin,  s*y  laissent  mourir  de  froid 
plut^t  que  de  se  rendre*  Judaeilius  d'Asculum  avait  promis  k  sa 
patrie  assi^gte  de  venir  la  secourir  k  un  jour  indique  :  bien  [que 
ses  concitoyens,  qui  devaient  le  seconder  en  faisant  une  sortie, 
fdssent  contenus  par  i'ennemi ,  il  se  fraye  un  cbemin  k  la  t^te  de 
huit  cobortes,  et  p^n^tre  dans  la  yille;  11  y  passe  an  fil  de  I'^p^ 
toute  la  faction  romaine,  et  fait  une  defense  opiniAtre;  puis,  lors- 
qu'il  volt  Fimpossibilit^  de  tenir  davantage,  il  donne  un  banquet 
sous  le  vestibule  du  temple,  vide  une  coupe  empoisonn^,  s'^tend 
sur  son  lit  pour  mourir;  et  ses  soldats  allument  sous  lui  le  bA- 
cber, « pour  y  briHler  le  plus  Yaillant  des  Asculans,  et  les  dieux  de 
a  la  patrie.  >  Du  c6t^  des  Bomains,  on  vit  un  corps  qui,  m^content 
de  son  g^n^ral,  sejeta  sur  lui  et  le  massacra;  puis,  en  expiation 
de  ce  forfait,  les  soldats  se  pr^ipit^rent  sur  les  ennemis,  et^ 
^gorgdrent  dix-huit  mille. 

On  evalue  k  trois  cent  mille  le  nombre  des  hommes  tu^  dans 
cette  guerre.  Bome  reconnutenfln  qu'elle  ne  reussirait  pas,&  Talde 
de  la  force  seule,  k  abattre  les  t^  toi^ours  renaissantes  de  Thy- 
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dre.  Julias  Geiar  fit  done  adopter  niie  loi  qui  admettait  anx  droits  ua  iduu 
de  citoyens  remains  tons  les  Latins  et  Ombriens  demenrte  fldMes. 
II  en  resulta,  parini  les  eonf6d^r^,  des  defections  d'antant  plus 
nombreuses  que  la  fortune  elle-m£me  les  abandinina,  et  que  Sylla 
et  Pomp^e,  vainqueurs,  faisaient  couler  des  torrents  de  sang. 
Ay  ant  en  vain  demand^  de  nouveaux  seeours  k  Biithridate, 
et  Corfinium  ne  leur  paraissant  plus  assez  sAre^  les  allite  trans- 
portent  leur  capitale  h  iEsemla,  dans  le  pays  des  Samnites. 
D^j^  les  Marrucins,  les  Yestins^  les  P^ligniens^  s'etaient  soumls 
k  Servias  Sulpieius  et  k  Pornp^;  Vettius,  chef  des  PWgniens^ 
trahi  par  lessiens,  etait  conduit  prlsonnier  au  consul,  quand  un 
de  ses  esclaves  s'empare  d'une  ^p^  et  Ten  frappe,en  s'ecriant: 
J^ai  ddivre  mon  maiire;  &  moi  maintenant!  et  11  se  tue.  Les 
Marses  furent  dompt^  k  leur  tour ;  et  PompMius  ne  se  soutenait 
plus  qu'^  la  t^te  de  vingt  mille  esclaves  qu'il  avait  affranchis, 
quand  lui-in^me  fut  tu^  en  Apulie.  Enfin ,  cependant ,  les  droits  loi  pimui. 
de  cite  furent  accord^s  k  tons  les  allies  de  fiome^  et  blen  pen  d*I- 
taliens  en  furent  exclus. 

Les  nouveaux  citoyens  avaient  ^te  entasses  dans  huit  tribus, 
qui  YOtaient  les  derni^res;  d'ou  r^sultait  que  le  plus  sou  vent  on 
ne  recueillait  pas  leur  sufft*age.  Marses,  Ombriens,  Etrusques, 
desireux  d'exercer  le  droit  qu'ils  avaient  acquis,  venaient  de  loin, 
et  remplissaient  le  Forum  et  le  champ  de  Mars ;  puis,  en  voyant , 
ou  qu*on  ne  les  consultait  pas,  ou  que  leur  vote  ne  comptaitpour 
rien,  lis  fr^missaienty  et  demandaient  que  le  droit  produisit  son 
effet.  Marius  les  caressait,  soit  par  sjrmpathie  italienne,  soit  par 
ambition.  11  fit  done  proposer  par  le  trlbun  P.  Sulpieius,  son  ami, 
une  loi ,  en  vertu  de  laquelle  tons  les  Itallens  ayant  obtenu  le 
droit  de  cite  devaient  etre  r^partis  dans  les  trente-cinq  tribus , 
et  mis  des  lors  sur  le  pied  de  regalite  avec  les  autres  citoyens. 

Sylla  accourut  pour  s'opposer  k  cette  loi ,  se  dlsposant  k  dis- 
traire,  au  besoin ,  le  peuple  par  des  fetes  solennelles.  Mais  Sulpi- 
eius, ayant  arme  ses  satellites,  entra  dans  le  temple  de  Castor, 
oik  le  senat  e^lt  reuni ,  et  dispersa  Tassembiee.  Le  fils  de  Pompee 
tomba.mort  dans  le  tumulte;  Sylla  se  refugia  chez  Marius, 
son  ennemi  mortel;  et  celui-ci,  s*abstenant  de  toute  violence, 
se  contenta  de  la  promesse  qu'on  lui  lit  de  suspendre  les  fetes 
annoncees.  11  fut  des  lors  facile  k  Sulpieius  de  faire  passer  la 
loi;  et  le  credit  de  Marius  s'enaccruttellement,qu'il  fut  nonune. 
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emme  11  la  dMrtit,  aa  eommandement  de  rarm^  d'Asie, 
•outre  Mtthtidate^  rol  de  Pont, 
^yojttofne  Sylla,  k  qui  ce  comroandement  avalt  it^  confM ,  s'indlgna de 
cette  injustice ;  il  marche  sur  Rome  avec  Farm^e  qui  assi^geait 
leg  Samnites  dans  Noles;  il  insulte  lea  pr^eurs  qu'on  lui  envoie 
pour  Tapaiser,  et  s'avance  la  torclie  k  la  main,  en  mena^ant  de 
brilkler  la  yille. 

Le  people,  qu'il  sorprend  sans  armes,  ae  defend  k  coups  de 
tuiles  et  de  pierres,  armes  pl^b^ennes,  qui  n'en  sont  pas  moins 
redoutables.  Mais  Sylla  met  le  feu  dans  Rome,  la  prend,  fait  tner 
Sulpiciat ;  e*est  en  vain  que  le  Jurisconsulte  Sc^vola  s'ecrie ,  Je 
ne  diclarerai  jamais  ennetni  de  Rome  celuiqui  Va  sauvSe  de$ 
Cimbres :  la  t^te  de  Marius  est  mise  k  prix. 

Les  cornices  s'assembl^ent,  et  Sylla  y  porta  la  parole  comme 
s'il  n*eAt  pas  coul^  une  goutte  desang;  il  demanda  qu'aucune  lot 
ne  ftt  presents  au  people,  sans  avoir  ete  pr^lablement  ap- 
prouv^e  par  le  senat ;  que  les  cornices  ne  fUssent  plus  r^unis  par 
tribus ,  raais  par  centuries;  que  nul  ne  ptit,  apr^  avoir  ^t^tri- 
bun,  exercer  une  autre  magistrature ;  et  que  toutes  les  lois  de 
Sulpicius  fUssent  abrog^es.  Le  s^nat,  effk*ay^,  se  taisait ;  le  people 
manifestait  sen  mecontentement  en  ^lisant  des  magistrats  oppo- 
se k  Sylla;  et  lui  feignait  d*y  voir  avec  plaisir  une  preuve  de  la 
liberty  qn'ii  avait  rendue  aux  Elections.  En  effet,  C.  Ootavius, 
ami  de  Sylla,  se  vit  donner  pour  coll^ue,  dans  le  consulate 
L.  CInna, son  ennemi :  cependant  celui-oi,  etant  mont^  au  Capi* 
tole,  prit  une  pierre  qu'il  lan^a  au  loin,  en  s'^riant :  Puiss^^je 
Sire  ehtusS  de  Rome  eommeje  fais  rouler  eette  pierre,  si  Je 
montre  de  VhostiliU  contre  Sylla  I 

Sans  pcu*dre  de  temps ,  Sylla  fit  poorsuivre  Marius  fdgitif.  Le 
vainqueur  des  Cimbres  se  troova  r^ult ,  seul  avec  son  fils  et 
son  gendre ,  k  gagner,  de  hameau  en  hameau ,  Ort^ ,  at  il  s'em- 
barqua.  Pouss^  k  terre  k  Gireei,  il  erra  en  mendiant  son  pain  ^ 
passant  la  nuit  dans  les  bois,  et  se  d^robant  dans  les  roseaox  do 
Liris  aux  assassins  qui  snivaient  ses  traces.  On  le  trouva  enfin  en* 
fonc6  dans  la  vase  Jusqu*aux  ^panics;  on  lui  Jeta  une  oorde  an-^ 
tour  da  cou ,  et  on  le  traina  k  Minturne.  Les  Italiens  cependant, 
qui  n'avaient  pas  oubli^  ses  victoires,  ni  Tint^r^t  qu'il  avait  pris 
k  la  cause  des  alll^  ne  voulurent  pas  lui  donner  la  mort :  lis  po- 
blMrent  done  ce  conta,  invents  sans  doatepoar  la  droooitaiioo^ 
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qpi'ayant  envoys  an  esclave  cimbre  pour  toer  le  profcrit»  oelui-oi 

s'^lait  ^cri^:  Malheureuxl  oseras^tu  bien  tuer  Caius  Marius? 
d'un  accent  si  terrible ,  que  I'esclave  s'etait  eufui  sans  tapper. 

Les  Minturniens  le  renvoy^rent  done,  en  disant:  Qu\laille 
oitilvoudra  accomplir  son  destin.  Nous  prions  les  didux  de  ne 
pas  nous  punir  pour  chasser  ainsi  de  noire  ville  Marius  nu  et 
miserable!  lis  Tabandonncrent  sar  la  plage,  ou  il  trouva  un 
vaisseau  qui  le  porta  dans  Tile  d'iEnaria,  puis  en  Afrlque. 
Bon  fils,  ^chapp^  k  des  perils  non  rooins  pressants,  y  ^talt  venu 
de  son  c6i6 ,  pour  rMamer  Tassistance  du  Numide  Hiempsal.  Le 
ftigitif  ^tait  prot^^ ,  d'un  c6t^,  par  la  gloire  de  son  nom,  de 
Tautre.  par  la  pens^e  que  son  parti,  abattu  mais  non  pas  d^- 
truit ,  pouvait,  d'un  jour  h  Tautre ,  se  relever  et  le  venger.  Les 
raagistrats  remains  n'osferent  I'inqui^ter,  lorsqu'ils  le  trouv^rent 
assis  sur  les  mines  de  Carthage. 

Le  Jeune  Marius  6tait  cependant  retenu  prisonnier,  sous  les 
apparences  de  la  courtoisie ,  k  la  cour  du  roi  de  Numidie ;  roais 
une  de  ses  femmes  s'^tant  Uprise  de  lui,  elle  favorlsa  sa  fuite,  et 
il  put  rejoindre  son  pere ,  avec  lequel  il  s'embarqua  pour  I'ltalie. 
Marius  y  avait  trouv^  un  d^fenseur  dans  le  consul  Cornelius 
Ginna,  qui ,  ferfne  et  courageux  Jusqu'^  Timprudence,  avait ,  mal- 
gr6  le  serment  qu*il  avait  protean  Capitole,fait  citer  Sylla,  par  le 
tribun  VirginiuSy  k  rendre  compte  de  sa  conduite.  Ce  dernier,  ne 
trouvant  plus  de  stlrete  pour  lui  en  Italic,  fit  voile  pour  I'Asie, 
dans  Tintention  de  s*attacher  les  legions,  en  leur  feisant  vaincre 
Mlthridate. 

Mais  rexemple^tait  donn^.  En  s'appuyant  uniquement  sur  les 
soldats,  Sylla  les  avait  habitu^  a  se  consid^rer  cotnme  leshommes 
de  tel  ou  tel  general,  non  plus  comme  les  d^fenseurs  de  la  r^pu- 
blique.  Une  arm^  avait  march^  contre  la  patrie ,  et  montr^  la 
route  par  oix  devaient  passer  Cesar,  Antoine  et  Augnste.  C'6tait 
le  commencement  de  ces  guerres  civiles ,  dans  lesquelles  on  ne 
devait  plus  combattre  pour  la  liberty ,  mais  pour  le  donner  un 
mattre. 
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CHAPITRE  VIL 

hk  BlTHTlflE ,  L'ARMiNIE,  LB  PONT.  — 'GUERBB  dVILE. 

L'ordre  de  notre  r6cit  exige  maintenant  que  noas  parlions  de 
plasiears  £tats  de  second  ordre ,  qui  s'^taient  form^  dans  FAsle 
Ant^rienre.  lis  relevaient  d'abord  de  la  Perse ;  mais  son  affd- 
blissement  avait  permis  k  diff^rents  goaverneurs  de  se  rendre 
ind^pendants,  et  de  se  maintenir  tels  iors  de  la  chute  de  cet 
empire,  Alexandre  ayant  port^  aiUeurs  ses  conqndtes  avant  de 
les  avoir  spnmis.  D'autres  se  r^voit^rent  dnrant  les  guerres  de 
ses  successenrs.  G'est  ainsi  que  se  form^rent  les  royaumes  de  Bi- 
thynie,  de  Paphlagonie,  de  Pergame,  de  Cappadoce,  d'Arm^nie 
et  de  Pont;  sans  compter  les  r^pnbliques  d'H^racl^e,  de  Sinope, 
de  Byzance ,  et  qnelqnes  antres  petits  £tats  subissant »  comma 
d'habitnde,  Tinfluence  des  pins  forts. 

Nous  avons  d^j^  parle  dn  royaume  de  Pergame.  La  Bithynie, 
situee  entre  le  Bosphore  de  Thrace ,  1e  moot  Olympe  et  I'Euxin, 
avait  pour  capitale  Nicom^die,  dont  Constaotin  fit  plus  tard  le 
si^e  de  Tempire,  en  attendant  que  Byzance  pAt  le  recevoir. 
H«ncue.  Herad^e  ^talt  une  colonic  des  Btotiens(l);  tr^forte  sur  mer, 
elle  refiisa  de  payer  le  tribut  impost  par  les  Ath^niens  a  toutes 
les  villes  de  TAsie  Mineure,  pour  Tentretien  de  la  flotte  commune. 
Lamachus,  envoy^  pour  la  punir,  ravagea  son  territoire ;  mais, 
surpris  par  la  tempAte ,  11  fut  reduit  k  se  rendre  k  discretion  aux 
H^racl^nSy  qui,  au  lieu  de  se  venger  de  iui ,  accueillirent  avec 
bienveillance  les  naufiragte,  et  les  renvoy^rent  comme  gage  de 
paix.  Heracl^  fiit  gouvernte  d*abord  par  raristocratie,  puis  par  le 

(1)  «  La  peste  d^Udt  la  B^tie;  Toracle  consnH^  r^ndit  qn'il  fallait  oods- 
truire  one  ville  sur  les  bords  de  l'£uxin ,  en  rhonneur  d'Hercule.  Ces  liommes 
grossiers  ne  voalarent  pas  ob^r;  mais  its  en  snbirent  cniellement  la  peine , 
car  les  Phoddiens  ^tant  entr^  sur  lenr  territoire,  y  roirent  tout  h  feu  et  k  sang, 
lis  eurent  done  recours  de  nouveau  It  Toracle,  et  sa  r^ponse  fut  que  la  chose 
d^jk  dite  ferait  cesser  la  maladie  et  la  guerre.  Pensant  qn'il  Toulait  indiqner  la 
ooionie,  ils  en  envoy^rent  une ,  qui  fonda  H^racl^.  *  Patoanus  ,  V.  —  Sco- 
liaste  d'ApoUonins.  —  Jvsm ,  XVI. 


Digitized  by  Google 


LA  BITHTmB .  —  I'lBlUtolE.  95 

peuple,  enfln  par  des  tyrans ;  elle  recoavra  sa  liberty,  et  fit  alliance 
avec  les  Romains.  Mais,  ies  ayant  desservis  dans  leor  guerre 
contre  Mitiiridate^  ils  la  detruisirent,  pais  envoyerent  une  eolonie 
poor  la  repenpler. 

Les  rois  de  Bithynie  pr^endaient  ftdre  remonter  leur  g^n^logie 
jusqu'^  Ninus,  roi  d'Assyrie.  Mais  leor  histoire  est  incertaine  jns- 
qu'A  Bassus,  qui  vainquit  Calanthus,  g^n^ral  d'Alexandre.  Zy- 
p^tes,  son  successeur,  reponssa  les  armes  devastatrices  d'Antio-  ui. 
ehus  Soter,  coutre  lequel  son  ills  NieomMe  appela  en  Asie  les 
Gaulois,  qui  le  rendirent  vainqueur.  A  son  fils  Z^las  suec^ 
Prusias,  qui  d^vasta  Byzance  de  concert  avec  les  Rhodiens, 
et  fit  la  gaerre  k  Eum^ne  par  les  conseils  d*Annibal,  qull 
trahit  pins  tard  pour  obtenir  Tamiti^  des  Romains  :  de  lAchet6 
en  Idchete,  ce  prince  en  vint  k  se  montrer  k  Rome  sous  Tbabit 
d'affirancbi,  et  k  s'y  tenir  au  seuil  de  la  curie ,  en  se  proclamant 
Tesclave  des  p^res  eonscritSy  qu'il  traitait  de  dieux  sau  vears.  H  en 
eut  pour  recompense  des  vases  d'argent  et  deux  cent  einquante 
vaisseaux  enlev^  k  Gentius,  roi  d'lllyrie^  avec  Tiufamie  doe  k 
ceux  qui  trahissent  le  malbeur,  et  se  font  Vehement  les  flatteurs 
du  plus  fort. 

NicomMe  II  imita  la  bassesse  de  son  pere,  et  nous  verrons 
bient6t  NicomMe  m  en  guerre  avec  Biitbridate. 


L'Arm^nie  ^tait  divis^e  en  deux  parties ,  la  grande  et  la  petite :  Arm^e. 
elle  etait  arros^e  par  le  Tigre,  TEuphrate  et  TAraxp,  fleuves  a 
Tantique  renom.  S'il  est  vrai  que  Tarche  se  soit  arrdt^  sur  ses 
montagnes,  des  societ<^  politiques  durent  s*y  former  de  bonne 
heure.  Strabon  pretend  qu'elleavait  les  m^mes  dieux  que  la  Perse 
et  la  M^e.  Analtis  ou  Tanals  y  ^tait  sp^cialement  ador^;  elle 
avait  des  temples  magnifiques  ou  la  prostitution  ^tait  en  bonneur, 
et  oil  Ton  sacrifiait  mdme,  dit-on,  des  victimes  humaines. 

Les  Arm^niens  out  conserve  beaucoup  d'anciennes  traditions, 
bien  qu'elles  aient  alt^r^s  post^rieurement  k  I'introduction 
des  livres  eabalistiques  des  U^breux.  lis  eurent  tr^-andennement 
une  ^criture  propre,  connurent  et  traduisirent  les  ouvrages  grecs , 
chald^s ,  perses ;  et  Ton  pent  trouver,  dans  Tbistoire  de  Moise 
de  Khor^ne,  nombre  de  particularity  relatives  &  TAsie,  dont 
la  critiqae  a  beaucoup  de  fid>les  k  daguer.  li  y  est  racont^  que 
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Taglat,  le  mime  que  le  patriarche  Togorma,  petil-iils  de  Ja- 

phet,  engendra  Haig,  qui,  sorti  de  la  Babylonie, sa  patrie,  s*^ta- 
blit  avec  sa  famille  sar  les  montagDes  de  i'Armenle,  pour  se  sous- 
traire  k  la  tyrannic  de  Belus  :  ce  roi  d'Assyrie^  les  ayaat 
poursuivis  dans  leur  asile,  y  trouva  la  mort  (l). 

Le  sixieme  successeur  de  Haig  fut  Aram ,  dont  les  exploits 
^lev^rent  si  liaut  la  gloire,  que  i*Armenie  prit  de  lui  son  nom.  11 
vainquit  les  MMes^  occupa  I'Assyrie  septentrionale ,  et  pen^tra 
jusque  dans  la  Gappadoce,  ou  il  fonda  Mozaca  {Cesaree)^  de  sorte 
que  I'Assyrieji  Ninus  lui  accorda  le  premier  rang  en  Asie.  Simi^ 
ramis,  irritee  de  ce  qu'Ara,  fils  d*Aram|  avalt  dMaign^  son 
amour,  attaqua  ie  royaume ,  s'en  empara ,  et  fit  mettre  a  mort 
souverain.  L'Armenie  se  trouva  ainsi  yassaie  de  TAssyrie,  en  eon* 
servant  ses  prinees  particuliers  jusqu'4  Barroir,  trente-sixieme 
successeur  de  Haigi  qui  s^unit  avec  A rbac^  ( Far6a^)  et  Belesis 
contre  Sardanapale,  et  devint  des  lors  roi  independant. 
709.  Sous  le  fils  de  Barrolr,  la  puissante  famiile  des  Pagratides 
s'etablit  en  Arm^nie.  C^taient  les  descendants  d'un  H^breu  em- 
mene  en  esclavage  par  Nabuchodonosor,  et  qui ,  toujours  au  rang 
des  premiers  satrapes,  finirent  au  neuvieme  si^le  par  devenir 
rois  d*Armenie  et  de  Georgie. 
^nei.  L'Armenie  fut  renduc  k  son  antique  splendeur  par  Dikran, 
^  a\M  de  Cyrus,  dont  le  fils  Yabal^n  est  cel^bre  par  les  poetes  pour 
sa  force  prodigieuse,  et  mis  au  nombre  des  dieux.  Le  dernier 
prince  de  cette  race  fut  Vabe,  qui  fut  tue  en  combattant  centre 
Alexandre.  Le  monarque  macedonien  donna  pour  gouverneur  k 
FArm^Die  le  Perse  Mithrine;  mais,  durant  les  troubles  qui  sui- 
virent ,  les  natureis  secou^ent  le  joug,  et  choisirent  pour  leur  cbef 
Ardoates.  Apres  sa  mort,  les  rois  de  Syrie  dominerent  le  pays; 
mais  Artaxias  se  revolta  contre  Antiocbus  ie  Grand,  et  transmit  la 
couronne  k  sa  famiile,  apres  avoir  consolid^  son  autorite  par  la 
conqu^te. 

i49w  II  ne  s*^tait  pas  ecoule  bien  longtemps,  quand  Mithridate  T', 
roi  des  Partbes ,  de  la  famiile  des  Arsacides ,  ayant  vaincu  les  rois 
de  Syrie  et  jete  Teffroi  en  Asie,  ^tablit  roi  d* Armenie  et  de  1' Atropa- 
tene  (Adzarbaitchan)  son  frere  Yagarscbag.  Ge  prince,  qui  fit  sa 
capitale  de  Misibis,  conquit  une  grande  partie  de  I'Asie  Mineure 

( 1 )  KLAPBom,  Tablsaux  histmiques  de  FAsie, 
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ek  poussa  Josqu'au  Caucase;  pais  il  doona  des  lois  sages  ji  ses 
sujets.  Tigrane  U,  son  arri^re-petit-fils,  con^ut  le  projet  desou- 
mettre  toute  TAsie ;  apres  avoir  conquis  la  Syrie  et  plusieurs  pro-  tt. 
vinces  de  TAsie  Mineure ,  ii  attaqua  les  Arsacides  qui  regnaient 
en  Perse ,  leur  enleva  la  Mesopotamie ,  TAdiabeDe,  l^Atropatenei 
prit  le  titre  de  roi  des  rois  que  s'attribuaient  les  monarques  par- 
tbes,  et  doDDa  beaucoup  k  faire  aux  Romains. 

II  eut  k  subir  de  Dorabreuses  vicissitudes^  ainsl  que  son  flis  Ar-  m. 
tasvade,doDt  le  supplice  fut  un  des  spectacles  offcrts  par  le 
triompbe  de  Cieopdtre  et  de  Marc  AntoiDe*  Alexandre ^  filsdu 
Romain  et  de  r^gyptienne,  eut  en  partage  TArra^uie,  qui,  bien- 
tdt,  repoussa  les  etrangers:  mais,  jet^  eutre  les  armes  des 
Partbes  et  la  politique  roniaine,  sa  force  s'epuisa,  et  plusieurs 
seigneurs,  reti-ancbes  dans  leurs  chateaux  des  montagnes^  peu 
dispose  aob^ir  k  des  cbefs  debiles,  se  rendirent  independants. 

Apr^  la  mort  d*Abgar,  Anan  son  fils  gouverna,  d*£desse,  stdej.c 
une  partie  du  royaume ;  Tautre  ob^issait  a  son  neveu  Sauadrug , 
qui  parviut  a  extermiuer  la  descendance  d'Abgar,  et  r^gna  seul  k 
Nisibls.  Aprds  deux  siecles  d'agitation,  TArm^nie  Ait  conquise 
par  Ardesebir,  premier  roi  sassanide  de  la  Perse,  et  elle  lui  ob^it     ^  - 
vlngt-buit  ann^. 

« 

Les  vicissitudes  de  TArmtoie  {\xveni  en  grande  partie  com-  c^orgie. 
munes  a  la  Georgie  :  babit^e  par  une  des  plus  anciennes  nations 
de  TAsie,  son  histoire  nous  a  6i6  transmise  par  des  livres  tres- 
anciens,  qui ,  avee  les  documents  surtout  conserves  dans  les  con- 
vents de  Mtsketha  et  de  Gelathi,  servireut  de  materiaux  k  la  cbro- 
nique  que  le  roi  Yabktang  V  fit  rediger  au  commencement  du  siecle 
passe.  Suivant  elle,  les  Georgiens  descendraient  de  Togorma»  de 
m^me  que  let  Arm^niens  et  les  autres  peuples  habitant  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Kartlos,  son  flls,  vlnt  en  G^rgie, 
oil  il  s'^blit  sur  la  montagne  appelee  depuis  Armazdl,  de  I'idole 
qu'on  y  adora.  Mtsk^thos,  fils  de  ce  dernier,  fonda,  au  nord  de  ce 
mont,  la  ville  qui  refut  son  nom^  et  devint,  par  la  suite,  la  capitale 
de  la  Gtorgie,  A  sa  mort  commenc^rent  de  longues  guerres  de  fa- 
mille,  et  chaque  pays  eut  son  chef;  mais  celui  de  Mtsketha  ^tait 
oonsid^r^  comme  sup^rieur  aux  autres ,  bien  qull  ne  portAt  pas  le 
titre  de  mep'he  (roi),  ni  celui  de  erisihawi  (chef  du  peuple),  et 
ne  f6t  d^igne  que  comme  mama  sakli  (p^e  de  la  maison)* 
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Les  G&)rgieDs  onbli^rent  alors  le  Dieu  crteteur,  pour  adorer  le 
soleil,  la  lune,  etles  cinq  plan^tes.  Les  Kasari  (Scythes)  s'en 
\iDrent  par  le  Daghistan  josque  dans  la  Gargle,  qu'ils  ravag^rent 
et  rendirent  leur  tributaire.  Elle  tat  ensuite  subjugu^e,  au  temps 
de  F^ridoun,  par  les  Perses,  qui  y  ^lev^rent  des  places  fortes. 
Quand  ce  prince  eut  cess^  de  vivre,  les  gouvemeurs  (eristhawi) 
dela  G^rgie  rompirent  ieurs  liens  d'ob^lssance  envers  la  Perse ; 
mais  la  partie  oceidentale  resta  assi^ettie  aux  Grecs ;  puis  le  pays 
tout  entier  finit  par  s'affrancbir  des  uns  et  des  autres  avec  le  se- 
cours  des  Oxiens.  Gependant  Kal  Kaiis ,  en  marchant  contre  les 
Lesghis ,  remit  la  G^orgie  sous  le  joug,  h  Ti^poque  oil  les  H^breux 
sortaientde  ll^gypte.  Elle  se  r^volta  de  nouveau,  et,  apres  de 
longues  luttesy  Kal  Kosrou  la  dompta  encore,  saccagea  les  villes 
et  y  laissa  des  satrapes ;  mais  la  G^rgie  profita  de  ce  qu'il  ^tait 
occupy  ^d'autres  guerres,  pour  recouvrer  son  independance. 

Beaucoup  d*H6breux ,  esclaves  de  Nabuchodonosor,  se  r^fu- 
gi^rent  en  G^rgie,  ou  ils  introduisirent,  ainsi  que  les  habitants 
du  Turan  (1),  des  expressions »  des  croyances  et  des  ceremonies 
nouvelles.  Le  pays  tomba  alors  dans  la  barbaric,  au  point  que  I'on 
n'avait  plus  egard  aux  degr^  de  parent^  pour  les  manages,  que 
Ton  mangeait  indistinctement  de  toutes  les  viandes,^t  que  Ton 
d^Yorait  les  cadavres.  Les  temps  qui  suivirent  offrirent  des  alter- 
natives de  soumission  et  de  r^volte  envers  les  Perses  jusqu'^ 
I'epoque  d' Alexandre.  Ce  conqu^rant  vinten  personne,  suivant  les 
traditions  locales,  jusqu'au  Gaucase,  soumettant  le  pays  et  mas- 
sacrant  tons  les  Strangers,  h  Texception  des  femmes  et  des  en- 
fants  au-dessousde  quinze  ans>  qu'il  emmena  esclaves.  II  donna 
pour  gouvemeur  aux  G^rgiens  le  Macedonien  Azon,  avec  ordre 
d'adorer  le  soleil^  la  lune  et  les  cinq  plan^tes^  mais  de  servir  uni- 
quement  le  Cr&iteur  invisible;  religion  dont  il  fut  I'auteur. 

Alexandre ,  en  mourant ,  partagea  son  royaume  entre  ses  quatre 
g6n<raux,  Antiochus,  Bomus,  Byzintbius  et  Platon :  il  donna  au 
premier  I'Assyrie,  I'Arm^nie  et  les  pays  orientaux,  ou  il  b^tit 
Antioche;  au  second,  les  pays  d'occident,  oii  il  fonda  Bome;  k 
Platon,  la  ville  d'Alexandrie;  Byzintbius  eut  la  Gr^e,  la  Gtor- 
gie  et  les  pays  septentrionaux,  et  coustruisit  Byzance. 

(1)  U  est  n^cessaire  de  rapprocher  ces  traditions  de  celles  qae  noas  avons 
tirta  da  Schah-nam^,  tome  II ,  page  8 . 
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AzoQ,  devenu  sujet  de  ce  dernier,  changea  la  religion  ponr 
adorer  Atsiset  Ait,  idoles  d'argent^  ct  extermina  les  GforgienSi 
dont  il  redoQtait  la  vaieur.  Famawaz^  isso  dea  anciens  rois^ 
fliyant  cette  tyrannic,  tronva  nn  tr^r,  et,  s'^tant  iiga^  avee  les 
rois  de  I'lm^r^thie  et  de  ia  Mingr^lie,  11  leva  nne  armte  de  Lesgkla 
et  d*OxlenSy  puis  devint  rol  avee  I'aide  d'Antiochos.  II  aecorda  aux 
Grees^  qui  Tavaient  favoris^  des  charges  et  le  titre  d'Aznaiires, 
c'est-&-dire  appartenant  k  Azon ;  11  est  encore  port^  par  la  noblesse 
g^rgienne^  qui  pretend  descendre  d*eax.  II  ^leva  aossi  sa  propre 
effigie  avee  son  nom  perse  d'Armazi  (l),  et  adressa  des  felicita- 
tions an  peaple. 

Ses  successenrs  s'ali^njarent  lenrs  sqjets  en  vonlant  introdoire 
la  •religion  des  mages,  oe  qni  amena  des  sool^ements  et  des 
gnerres.  Enfin  Arschak,  dernier  rejeton  de  Famawaz,  ftit  d6tr6n6 
par  les  Arm^niens,  qni  mirent  en  sa  place  Aderki. 

Sons  son  r^e  naqnit  le  Christ,  dont  la  doctrine  Ait  r^pan- 
due  dans  le  pays  par  les  ap6tres  Andr^  et  Simon.  Deux  lignes^ 
issues  d'Aderki,  r^n^rent  s^par^ment  Jusqn'au  deuxieme  sitele, 
ou  elles  furent  r^unies.  Atpargur  se  ligua  ayec  Kosro ,  rol  d'Ar- 
m^e,  contre  les  Sassanides  de  la  Perse^  et  les  vainquit;  mais, 
etant  mort  sans  enfants  mAles,  les  grands  de  la  Gforgie  offrirent 
la  couronne  au  fils  du  rol  de  Perse  Bfirian,  qui  devint  le  chef  de 
la  dynastic  kosronienne,  dont  la  domination  dura  jusqu'au  com- 
mencement du  huitieme  si^cle. 


Le  royaume  de  Pont  prit  son  nom  du  Pont-Euxin ,  qui  faisait  post 
sa  limite  au  nord ;  11  confinait  au  midi  avee  la  petite  Arm^nie ,  des 
autres  c6t^  avee  la  Colchide  et  le  fleuve  Halys.  Le  premier  roi  s«roii. 
dont  rhistoire  fasse  mention  est  Artaphaze ,  mis  sur  le  trtoe  par 
Darius,  flls  d^Hystaspe,  et,  dit-on ,  Tun  des  sept  qui  aspir^rent  k 
la  couronne  de  la  Perse  aprte  ia  mort  du  fiiux  Smerdis  (3).  Apr^ 
lui  Vint  Rodobate,  puis  Mitibridate  1^,  e}  ensuite  Ariobarzane, 
qui  touma  ses  armes  contre  Artaxerxte,  pour  devenir  maitre  du 

(1)  Probablement  romrazdes  Persee. 

(2)  11  paralt ,  en  effet ,  qn'oa  y  obeervait  le  culte  da  fea,  car  nous  T6ITod6 
Mithridate  feire  aHamer^  aprte  one  victoire ,  de  grands  amas  de  brouasailles 
aor  lea  moDtagnea,  k  la  mani^  des  Penes.  Le  nom  m^ine  de  ce  grand  roi 
iMUhradate)  a  pour  racine  Mitiura;  les  Romains  en  flrent  Mithridate  poor  en 
adoocir  la  prononciation. 

T.  IV.  7 
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Pont  et  des  provinces  voislnes.  II  mourut  k  I'^poque  d' Alexandre, 
qui  s'empara  aussi  de  ce  royaume ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  6tre 
FccotivriS  par  MIthridate  II,  dent  le  successeur,  Mithridate  III, 

Papuagonie.  conquit  la  Gappadoce  et  la  Paphlagouie.  Cette  derni^re  eut  scs 
rois  partlcullers  jusque  vers  Tan  121 ;  mais,  ft  la  mort  de  Pili- 

cappadoce.  m^ne  II ,  elle  fat  r^anle  au  royaume  de  Pont.  La  Gappadoce,  gou; 
vernte  d'abord  en  monarchie  sacerdotale,  puis  par  un  ptince  dd 
sang  royal  de  Perse ,  iitait  demeuree  Ind^pendante  a  la  mort 
d'Alexandre. 

Mithridate  III  eut  pour  successeur  AHobarzane,  puis  Mithri- 
date IV,  qui  combattit  contre  les  Gaulois;  Mithridate  V  monta 
ensuite  sur  le  tr6ne,  et  attaqua  Sinope,  qui  fut  prise  par  Phar- 
nace  P',  son  successeur.  Les  Romains  se  r^cri^rent  contre  cette 
occupation;  mais,  loin  d*y  faire  attention ^  Pharnace  attaqua  le 
roi  des  Parthes  leur  alli^ ,  et  se  d^fendit  avec  Intr^pidite ;  mats 
forc6  de  demander  la  paix ,  les  Romains  lul  impos^rent  pour  con- 
ditions de  renoncer  ft  toute  alliance  avec  la  Galatie ;  d'evacuer  la 
Paphlagonie,  en  y  rettvoyant  les  habitants  enlev^s  par  lui  du  pays; 
derendre  ft  Ariararte,  roi  de  Cappadoce,  le  territoire  quil  lut 
avait  enlev6,  et  de  payer  trois  cents  talents  ft  Eumene. 

Mithridate  VI  fit  alliance  avec  les  Romains,  leur  fournit  des 
secours  dans  la  troisiftme  guerre  punique,  et  leur  resta  fiddle, 
quand  la  victoire  d'Aristonic  sur  Crassus  amena  une  revolte  dans 
presque  tons  les  £tats  de  TAsie. 
Mi»^J«  ^  Lftchement  assassin^ ,  ce  prince  laissa  le  trdne  ft  Mithridate  YIl 
iii?-i64.  £opator,  sucnomm^  le  Grand  ft  aussi  bon  droit  que  Pierre  de 
Russie;  bien  que  le  manque  d'historiensparticoliers,  et  la  negli- 
gence orgueilleuse  de«  Strangers,  ne  nous  laisse  que  devlner  ses 
yastes  projets>  et  les  ameliorations  qu'il  voulait  introduire  dans 
$0D  pays.  Monte  sur  le  trdne  ft  i'ftge  de  douze  ans,  il  fit  p^rir  sa 
m^e  et  ses  parents  les  plus  proches,  crime  assec  ordinaire  dans  M 
moeurs  de  TOrient;  il  babitua  son  corps  et  son  esprit  ft  Taetivite'; 
^usa  sa  8(Bur  Laodjce,  qu'il  oondamna  msvdtt  ft  mort  conime 
coupable  de  trahison;  et,  en  parcourant  I'Asie,  en  etudiant  ses 
moeurs ,  ses  lois ,  ses  habitants,  11  forma  le  projet  de  la  ^umettre 
ft  son  autorite. 

Dejft  maitre  du  Pont,  it  avait  b^rite  en  outre  de  la  Phrygie, 
et  s'etait  empare,  malgr^i  lea  Romains,  de  la  Paphlagonie ,  sur 
laqaelle  il  pr^tendait  avoir  des  droits;  puis,  sous  preteite  de 
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Tenger  stir  NicomMe,  rol  de  Bithynle)  AHararte  son  beau-li'dre, 
rot  de  Cappadoce,  que  loi-m^me  avait  fait  assassiner,  i1  subjagua 
cette  derni^re  proTiace,  et  taa  de  sa  main  son  neveti ,  soh  eom- 
p^titenr ;  tant  Tariibitioii  re^ardait  pen  atix  moyetls. 

Nfcom^de,  r6i  de  Bithybie,  h  ifai  Pagrandissement  de  ce  re- 
dontable  voMin  ne  laissaif  pas  que  de  porter  ombrage ,  envoya  k 
Rome  mi  PJs suppose  d'Ariararte,  qui ^  faisant  vdloir  les  ser- 
Tices  paternels,  6tait  prtt  h  obtenir  Tappul  du  s^nat,  qtiaiid 
Mitbrfdate  entoya  d^s  agents  ponr  d^masiiiucr  I'imposture :  pent- 
^e  ausst  employait-il  les  m^mes  moyebs  dont  Jugurtba  s'etalt 
servi  contre  les  petits-flls  de  Massinissa.  Le  ftilt  est  que  le  s^nat, 
It  gui  les  deux  parties  ^taient  6galement  suspeotes ,  d^clard  la 
l^aphlagonie  et  la  Cappadoce  ind^pendantes.  II  cbargea  ensulte 
l^ylla  de  se  rendre  pr^s  de  Mitbridate  k  titre  d^ambassadear, 
mais  en  r^lit^  pour  traverser  ses  desseins ;  il  tie  put  eependant 
emp^eher  le  rol  de  Pont  de  mettre  son  fils  sur  le  trdne  de  Cap- 
padoce. NicomMe,  roi  de  Bithynie,  6tant  venu  h  mourir,  Mlthri- 
date  occupa  ses  £tats;  mais  un  fils  natorel  de  NicomMe, 
appel^  comme  Son  p^re,  Tint  h  Rome  implorer  le  seeonrs  de  la 
r^publique,  dont  leS  armies  all^rent  le  remettre  sur  le  tr6ne^ 
et  rendre  la  Cappadoce  k  Ariobarzane.  Ce  furent  comme  deux 
seniinelles,  placi6es  \k  pour  teuir  en  respect  rinfatigable  Mitbri- 
date. 

inonarque ,  qui  depuls  longtemps  ^piait  I'occasion  d'en  tc- 
nir  k  une  rupture  ouverte  avec  les  Romains,  rassembia  une  grosse 
arm^e ,  et  d^flt  les  Bithyniens  :  il  trlooipha  bient6t  apr^s  des 
l^ions  de  Crassus  et  d'Aqullius ;  puis ,  sans  perdre  de  temps ,  il 
tbr^  les  Romains  d'^vacuer  la  Phrygie,  la  Mysie ,  I'Asie  propre- 
ment  dite ,  la  Carle ,  la  Lycie ,  la  Pamphylie ,  la  Paphlagonie  ^  la 
Bithynie,  et  tous  les  pays  qui,  Jusqu'ft  Tlonie,  leur ^talent  sou- 
mis  ou  allies.  Lorsqu'll  eut  surtout  renvoy^  sabs  ran^on  tous  les 
prisonniers,  il  se  fit  un  concert  d'applaudissements,  et  on  porta  aux 
fanes  telib^rateur,  le  p6re,  le  dieu,  le  seul  monar^ue  de  FAsie.  Les 
habitants  de  Laodic^e,  afln  d'obtenir  son  amiti^,  lui  liyr^rent 
Q.  Appius,  gouverneur  de  Id  Pamphylie,  qui  lui  fot  Conduit en- 
diain6,  precMe,  par  derision,  des  licteurs  et  aved  Itini  les  insfgnes 
de  sa  digDit(§.  Les  Lesbiens  remirent  entre  ses  mains  Aqtiilius,  qu*il 
fit  lier  nar  iin  pied  avec  tin  malfaiteur,  cdhMXi^  tytttit  souleV^  la 
(ia^pftddcB^,  ^  cokdulre  hBa  suite,  soirun  tee>  jx§fqiA*k  Pergame, 

7- 
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on  on  loi  coula  de  i'or  dans  la  booche,  en  reproche  de  son  avi- 
dity. 

G'6tait  en  effet  le  vice  general  des Romains,  et  il  rendait  ieor 
RoDMint.  ^^mjjjj^^j^j^  execrable.  Tout  se  vendait  dans  Rome ;  et  les  cheva- 
liers ,  lorsqu'il  s'agissait  d'acheter  des  dignity  et  des  cliarges , 
distingnaient  ies  contrtos  ou  lis  devalent  les  exercer ,  en  pays 
soumis  et  pays  alli^.  Sylla ,  insulte  par  Strabon  C^sar ,  loi  dit : 
JTuserai  centre  toi  des  pouvoirs  de  ma  charge  ;  et  Strabon  lui 
r^ndit :  TV  as  raison,  c'est  la  tienne ,  puisque  tu  Cas  acheUe. 
Un  Jeune  bomme  qui  entrait  par  I'^ilite  dans  la  carri^re  des 
magistratores  devait  d^penser  sans  mesure  dans  cette  foncUon, 
pour  m^riter  par  la  suite  la  faveur  du  peuple.  11  lui  fallait  d^ 
lors  oontracter  des  dettes ,  et  songer  aux  moyens  de  les  ^tdndre, 
ou  d'en  oontracter  de  nouvelles.  Devenu  preteur  dans  la  ville,  et 
n'ayant  k  prononcer  que  sur  des  aftiaires  sans  importance ,  sous 
lesyenx  du  s^nat^  des  censeurs  et  des  tribuns,  11  ne  pouvait  vo» 
ler  que  mesquinement ;  mais  il  savait  qu'on  lui  donnerait  ensuite 
une  province,  et  11  Thypotb^quait  par  avance  h  ses  cr^ciers. 
Une  fois  1^ ,  il  volait ,  pillait ,  s'entendait  avec  les  exacteurs ,  avec 
les  usuriers,  enlevait  les  objets  pr^ieux,  les  tableaux,  les 
statues.  De  retour  ensuite  dans  la  cit6,  il  pouvait  y  Clever  un 
palais  splendide,  y  former  une  galerie  qui  le  faisait  vanter  comme 
le  protecteur  des  arts ,  singer  sur  la  chaise  d'i voire  dans  le  s^t , 
dominer  sur  mille  esclaves,  monter  k  la  tribune  et  aspirer  an 
eonsulat. 

On  avait  la  faculty  de  se  plaindre ;  mais  comment  s*y  fier 
quand  les  conpables  eux-m6mes  ^taient  en  possession  des  Juge- 
ments?  Le  pr^ur  Aulus  Sempronius  Asellus,  qui  voulut  r^pri- 
mer  Tusure,  fut  assassin^  sur  la  place  publique,  et  aucune  pour- 
suite  ne  M  dirigee  centre  les  auteurs  du  crime.  Mutius  Scevola, 
consul  en  Asie,  cite  les  publicains  k  rendre  un  compte  severe  de 
leurs  cruaut6s  et  de  leurs  concussions ;  11  en  fait  incarc^rer  quel- 
ques-unSy  et  condamne  a  p^rlr  sur  lacroix  un  esclave,  leur 
complice :  anssi  les  Asiatiques  instituirent  une  fgte  annuelle  en 
son  honneur.  Mais  quoi?  les  chevaliers  lui  jurereut  une  haine 
mortdle.  Impuissants  contre  lui,  lis  toum^rent  leur  col^  cen- 
tre Publius  Rutilius  Rufus,  dont  11  avait  suivi  les  conseils  dans 
cette  circonstance,  et  lui  imput^rent  prteis^ent  le  crime  dont  il 
,  les^vaitpcciivtetjn^rtossbrent  jtlefh^ 

*  4 
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de  868  d^nonciatears  etait  cet  Apicias ,  dont  la  gourmaiidi8e  est 
rest^  proverbiale.  Rutilius,  pr^moni  par  la  philosophie  contre  la 
mauvaise  fortune,  se  retira  en  Asie,  oa  il  fut  accueilii  comme  an 
Ub^rateor ;  les  Smymiens  Tadopt^rent ,  et ,  bien  que  rappel^  plus 
tard ,  il  ne  voulut  pas  retoumer  dans  sa  patrie ,  dont  il  ^vit , 
dans  sa  retraitey  Thistoire  en  langue  grecque.  Finalemmit, 
M.  Plautius  Silanus  porta  une  lot ,  par  laquelle  cbaque  triba  de- 
vait  elire  annuellement  quinze  Juges ,  pris  indlfKremment  parmi 
les  s^nateurs,  les  chevaliers  on  le  peuple.  Mais  cette  loi ,  qui  en- 
levait  aux  ehevaliers  le  privilege  des  Jugements,  ftit  la  cause  de 
la  guerre  civile. 

On  pent  done  Juger  quelle  ftit  la  Joie  des  cit^  que  Hithridate 
ddivra  du  fl^u  de  radministration  romaine.  Toutes  les  villes 
libres  de  I'Asie  lui  onvrirent  leurs  portes.  Mityl^ne,  fiphtee, 
Magnteie ,  raccueillirent  au  milieu  des  acclamations ,  et  abat- 
tirent  les  monuments  erig&  par  les  dominateurs.  Gomme  un 
grand  nombre  de  citoyens  remains  s'^ent  ^tablis  dans  les  pro- 
vinces ,  le  roi  de  Pont  songea  h  s'en  d^barrasser  d'un  seul  coup ; 
et  I  en  vertu  d'un  ordre  secret,  tons  ceux  sur  qui  Ton  put  mettre 
la  main  furent  massacre  le  mime  Jour,  femmes,  enfants  et  ii«MMire^et 
esclaves.  Leurs  biens  Airent  partag^  entre  le  trisor  et  leurs 
meurtriers.  Les  esclaves  qui  egorg^rent  leurs  maitres  obtinrent 
leur  liberty ,  et  les  d^biteurs  remise  de  moitii  de  leur  dette  pour 
I'assassinat  de  leurs  crtonciers :  quiconque  avait  cachi  un  Italien 
tat  puni  de  mort.  Lliumanit^  fremit  d'horreur  h  ces  atrocity.  Les 
uns  furent  arrach^  de  Tautel  qu'ils  embrassaient  comme  k  ]^ph^ 
ou  du  temple  d'Esculape ,  k  Pergame ;  d'autres  furent  atteints 
lorsque,  leurs  enfants  sur  le  dos,  ils  s'enfuyaient  h  la  nage  vers 
Lesbos.  XiCS  .Gauniens  d^chir^rent,  dans  de  longues  tortures,  de 
Jeunes  enfants  sous  les  yeux  de  leurs  m^res ,  dont  les  unes  expi- 
r^rent  de  douleur,  les  autres  perdirent  la  raison.  Les  Tralliens 
ne  voulant  pas  ex6cuter  cet  ordre  barbare,  en  charg^rent  un  Pa- 
phlagonieu,  qui  egorgea  les  Remains  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde. Quelques  6crivains  font  monter  k  cent  dnquante  mille  les 
victimes  de  cette  joum^  (l). 

(1)  Voj.  PLUT4RQUB,  Vie  (U  Sylla.  Appiki  ;  CicfooM  {pro  Lege  MarHUa  et 
pro  Flaceo) ;  les  Excerpta  de  Dion  et  de  Memwon  ;  TrrB-LiVB;  Vell.  P4tcii- 
CULV8 ;  Tuam ;  Etoopb  »  Obose  ;  Val.  Maxims.  Quelques-tuis  pr^dirent  que 
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Traiupiillegor  ilnt^riear,  Mithridate  alia  soomettre  los  viHeg 
Yoisiqes ,  et  troava  k  Cos  des  triors  immenses.  II  tenta  vai- 
oementde  prendre  BhfKjes^  ou  s'etaient  reftigies  les  Bomaips 
echapp^  au  massacre.  Archelaus ,  son  general ,  occiipa  Athenes, 
pu  ii  mit  a  mort  ou  fit  charger  de  chaines  les  partisans  des  do- 
mains; ii  s'empara  ensuite  de  Delos,  dont  la  garnison  fut  sur<^ 
pnwe  et  paijsee  an  fll  de  T^pee.  3lent6t  FEubee,  ia  Macedoui6| 
la.Thraoe,  la  Gr^  et  ses  lies,  jusqu'aux  C)^cIadeS|  Airent  sou- 
mises  a  Mithridate;  de  sorte  que  vingt-cinq  nations,  au  nombre 
desquelles  leg  Rossaniens  9  qui  sont  les  Busses  d'aiyourd'hui, 
obeissaient  k  ses  lois ;  et  il  entendait  et  parlait  les  iangues  de 
tons  ces  peoples. 

Son  intention  ^tait  d'agir  avec  les  barbares  des  environs  do 
FEuxin  comme  Annibal  avec  les  habitaiits  de  TAIrique,  de  I'Es- 
pagneet  de  laGauIe,  de  les  di^dp)i9i^  pdor«Aiiiliilli«B<n^  Dej4 
«it.  dans  les  premieres  annees  de  sou  regtie,  nppele  h  svcouviv  les 
Grecs  lors  d'une  irruption  des  Se^  llu^s,  U  les  a\ait  chasijes,  avait 
souinis  plusieurs  petits  princes,  qI  fait  alliance  avw  let  tribud 
des  Sarmates  et  des  Germains  ju^qirau  jDanube.  Ii  dominait  ainsi 
des  Cyclades  k  la  Bussie ,  en  pa^nae  temps  qu'il  conflnait  par  les 
'possessions  deson  fils  aux  soiitndeft  des  Paluf^-MeoUdeg.  [[  con- 
tf^ta,  en  outre,  une  allian6f  tt  ^es  liens  de  fa{Di|le  avee-Xi- 
gf-^ne,  roi  d'Arm^nie.  U  tiralt  sans  cesse  des  Hvfs  de  }'ister,  dii 
Caucase,  de  la  Crimde,  de  nouvelles  hordes  a  pousser  siir  les 
Bomains,  et  il  projetait  de  s'ouvrir  au  nord  un  passage  en  ftaiie. 

Bonne  vit  le  peril ,  et  e|ie  confia  le  commandement  de  i'arm^ 
^eelui  qui  avait  conibattn  avec  le  plus  d'ardeur  les  insurg^  it^- 
^2r«M?  ^  Lucius  Qorn^lius  Sylla.  Alors  d'effrayants  prodiges  epou- 

vant^rent  Mithridate.  Une  Victoire  pr^paree  par  les  habitants  de 
Pergame,  pour  4eposer  k  son  passage  une  couronne  sur  ssf  t6te, 
tomba  tout  k  coup ,  et  la  couronne  fut  brisee  en  morceaui:.  Qn 
ei^tendit  sortir  du  fond  d'un  bois  consacr^  aux  Furies,  au- 
qi^el  il  avait  fait  mett)re  le  feu,  de  longs  ^lats  derire,  sans  qu'oij 
pikt  decouvrir  de  qui  ils  venaient.  Les  pritres  ayant  d^laf ^  cpi'il 
fallaitsacrifier  une  jeune  vierge  k  ces  redoutabies  divinit6S|  la 

RotiliaB  RQfiu  ayaU  donn^  k  Mithridate  Id  oonaeU  de  ce  massacre,  maLu  Gic^ 
ROM  (pro  RabirUf  f*oithwm )  le  disculpe,  et  nous  apprend  qa'U  se  Sju«?a  dd* 
guis^  ea  ptuiosophe. 
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victime  prit  k  rire;  de  telle  sorte  que  Ton  n'osa  achever  le 
sacrifice  (l).  Mithridate  avait  dfi  concevoir  plus  d'apprehen- 
8ioQ  des  paroles  de  Marins,  qui,  ^taut  alle  le  trouver  au  temps 
de  sa  plus  grande  prosperity,  et  consult^  par  lui  sor  guerre, 
lui  avait  r^pondu :  Fdis  en  sorte,  6  roi,  dete  rendre  plus  fart 
que  les  Homam  ;  au  caurbe  le  frant  devant  tautes  leurs  tx>- 
lontes. 

£0  ef&t,  coiQ)[pent  ce  ramas  de  barbares  aurait-il  pu  r^sls^ 
ter  h  la  discfpiioe  rpi^aloe?  lis  essuy^ent,  h  Cb^route,  une  d4* 
feite  te))e,  que  Syila  ^jvit  dans  ses  M^oires  en  avoir  tu^  cent 
dix  mille  en  ne  perdant  que  douze  soldats;  deux  autres  batailies 
nop  moios  sanglantes  dans  la  Beotie  terminirent  eette  cam- 
pagpe*  Noi|s  pe  devpns  pas  negliger  Ae  mentjonner  que  dans  la 
pr^mi^  armee,  sous  les  ordres  d'Arcbelaiis,  se  trouvaient  jus- 
qu'^  quihze  mille  esclaves  des  Romalns,  qui  combattirent  en  d& 
sesperes  (2), 

Mais  tandis  que  Sylla  ^tait  victorieux  en  Gr^ce^  son  parti  sue* 
combait  en  Italie.  L.  Cornelius  Cinna,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons 
vu^  s'etait  d^lare  contre  lui,  voulant  se  coi^cilier  la  faveur  popu« 
laire^  proposa  de  nouveau  de  repartir  les  allies  italiens  dans  les 
trente-cinq  tribus.  Octavius,  partisan  incorruptible  du  senat  (3]|  ooem 
s'y  opppsa;  on  idnit  par  courir  aux  armes,  et  les  rues  de  Rome  ^n.** 
furent  iDondees  du  sang  des  Italiens.  II  enp^rlt,dit-on,  dix  mille^ 
les  autres  furent  obliges  de  sortir  de  la  ville  avee  Cinna  et  six 
tribuns.  Le  s(^nat  declara  Cinna  d^cbu  du  consulat.  Celui-ci  s'^- 
tant  mis  k  la  t^te  des  Italiens  pour  soutenir  la  cause  des  allies » 
put  reunir  assez  d'bommes  et  d^argent  pour  former  trente  le- 
gions ;  il  rappela  les  exiles,  et  avec  eux  Marius.  Le  s^nat,  effray^  Bappeido 
de  ce  nouveau  danger,  fait  mettre  la  ville  en  etat  de  defense ;  sur 
ces  entrefaites,  Marius  arrive  h  Xelamon,  et  les  Italiens  accourent 
sur  ses  pas  :  il  appelle  les  esclaves  h  la  liberty,  et  enr6Ie  les  pay* 
sans  les  plus  robustes.  Sertorius,  g^n^al  des  plus  vaillants,  se  de- 
clare pour  lui  y  et  tons  trois  lis  prennent  la  resolution  d'attaquer 

(1)  Plittabqub. 

Plctarqoe,  Vlede  Sylla. 

(3)  Plutarque,  poor  prouver  coiid>ien  c'^tait  nn  rlgovreox  obserratenr  de  la 
justice,  raconte  que,  press^  de  rendre  la  liberty  aox  esclaves  dans  an  si  grand 
pMI ,  U  protedta  qn'il  n'admettrait  jamais  les  eiiclaves  dans  la  patriey  aprto  en 
avoir  repoiua^  Marius  poor  la  dtfense  des  lois. 
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Rome  de  concert.  Marfus,  repoossant  toute  esp^e  de  titre  et  de 
distinction,  et  marchant  courb^  connne  sous  le  poids  des  craelles 
sooffrances  qu'ii  avait  ^ronv^,  couvalt  dans  son  coeor  et  dissi- 
mulait  mal  dans  son  regard  la  pens^  d'atroces  vengeances. 

On  se  battit  sous  ies  murs  de  Rome,  citoyens  contre  d* 
toyens ;  et  Ton  vit  deux  fibres  combattre  dans  les  rangs  opposAi. 
L'un  d'eux  tomba  sous  ies  coups  de  I'autre ,  et  quand  le  meur- 
trier  reconnut  son  fr^re,  il  se  jeta  dans  ses  bras  pour  recueillir 
son  dernier  soupir ;  puis  s'^riant :  Les  partis  nous  ont  sipares , 
que  le  b&cher  turns  riunisse ,  il  se  per^a  de  I'^pee  fratricide  (l) : 
terrible  symbole  du  sort  des  Italiens  I 

Les  consuls  etaient  peu  prepares  k  la  dtfense.  Pomp^ius  Stra- 
bon,  qui  faisait  la  guerre  aux  insurges  sur  les  bocds  de  TAdria- 
ttque,  Alt  rappel^  et  agit  si  moUementy  qu'on  le  soup^onna  de 
vouloir  laisser  les  deux  partis  se  detruire,  dans  Tintention  de  do- 
miner  seul.  On  envoya  done  Tordre  k  Metellus  le  Numidique  de 
terminer  du  mieux  qu'ii  pourrait  la  guerre  contre  les  Samnites, 
encore  indompt^s^  et  de  revenir  au  plus  vite.  Mais,  lorsqu*il  ^tait 
pour  condure  ayec  eux ,  Marius  leur  offrit  des  conditions  plus 
ayantageuses  :  ils  tent^ent  done  de  nouveau  la  chance  des 
armes^  et  Metellus  dot  retourner  sans  arm6e  k  Rome. 

La  d^rtion  augmentait  cependant  dans  les  rangs  des  Ro- 
PriMdeRome.  mains ;  et  Marias,  s'etant  assure  la  possession  des  villes  ma- 
ritimes  et  d'Ostie,  flnit  par  bloquer  Rome,  que  la  famine,  la 
contagion,  les  soul^vements  d'esclaves,  forcdrent  a  se  rendre. 
Ginna  voulut ,  avant  d'y  entrer,  ^tre  reconnu  de  nouveau  pour 
consul;  Marius  s'arr^ta  k  la  porte,  disant  qu'ii  ne  convenait  pas 
k  un  miserable  proscrit  comme  lui  de  pen^trer  dans  la  oXXk : 
mais  toutes  les  tribus  n'avaient  pas  encore  vote  son  rappel ,  quil 
entra  dans  la  ville ,  en  ordonnant  k  son  escorte  d'esclaves  de  tuer 
tons  ceux  auxquels  il  rendrait  le  salut, 

Alors  commen^a  un  horrible  carnage;  le  consul  Octavius  et 
les  s^nateurs  les  plus  illustres  ftirent  massacre,  sans  parler  des 
mattres,  sur  lesquels  les  esclaves  exergaient  d'effroyables  ven- 
geances. Nous  citerons  comme  exception  ceux  de  Gornutus,  qui, 
Tayant  aid^  k  se  sauver  dans  sa  maison  de  campagne ,  pendirent 


(1)  QMSB,  V,9. 
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nn  cadavre  qa'ik  feignirent  d'outrager,  et  sauvirent  ainsi  leur 
mattre. 

Gatnlns,  dont  le  crime  etait  d'avoir  en  la  principale  part  k  la 
victoire  sur  les  Gtmbres,  s'empoisonna,  pour  ravir  k  Marius  le 
plaisir  de  le  faire  monrir.  Le  consul  et  grand  pontife  Herula  se 
rendit au  temple,  di^posa  les  bandelettes  sacr^,  et  s'^tant  assis 
sur  le  tr6ne  pontifical ,  s*y  fit  ouvrir  les  veines.  II  expira  en  ar- 
rosant  les  autels  de  son  sang,  et  en  prof(6rant  de  terribles  impre- 
cations, L'orateur  Marc-Antolne ,  la  merveille  de  son  temps , 
comme  Pappelle  Gic^ron,  se  r^Aigla  dans  la  maison  de  campagne 
d'un  de  ses  amis ,  qui ,  Joyeux  de  recevoir  un  tel  h6te,  envoya 
son  esclave  k  Thbtellerie  voislne ,  pour  se  procurer  de  l>on  \in. 
L'imprudent  ne  fit  pas  myst^re  k  i'aubergiste  du  nom  de  celui  a 
qui  son  maltre  avait  donn^  asile ,  et  cet  homme  le  denouf  a.  Les 
satellites  de  Marios  accoururent  done,  et,  bien  qu'arr^t^  un 
moment  par  T^ioquence  et  par  la  majesty  du  grand  orateur,  ils 
lui  tranch^rent  la  t^te.  Marius  embrassa  le  sicaire  qui  lui  ap- 
porta  cette  t^e,  et  la  fit  exposer  sur  la  tribune  ou,  dnrant  tant 
d'ann^,  elle  avait  defendu  le  bon  droit,  o^  devait,  peu  de 
temps  apr^ ,  tire  aussi  suspendue  celie  d'un  autre  iUustre  ora- 
teur. 

Les  esclayes  s'^tant  livr^  au  tumulte,  par  suite  du  retard  ap- 
porte  au  payement  de  la  solde  promise  par  Cinna,  Marius  les  fit 
r^tmir  dans  le  Forum,  ou  ils  forent  ^org^  par  milliers. Enivr6 
de  la  sorte,  sinon  rassasie  de  sang,  consul  pour  la  septi^me  fois, 
il  ne  put  ^happer  k  la  terrible  expiation  du  remords ;  il  chercha 
en  vain  k  r^touffer  en  buvant,  Jusqu'^  Tinstant  ou  une  courte  ma- 
ladiemit  au  tombeau  ce  vieillard  septuag^aire.  Marius,  son  fits,  Ftn4e  Manna. 
hMtier  de  son  pouvoir,  fit  egorger  tons  les  s^nateurs  que  Ton 
trouva  dans  Rome ,  et  nommer  au  consulat  Valerius  Flaccus ,  sa 
cr^ture,  qui  s'attira  les  bonnes  graces  de  la  pl^  en  d^r^tant 
que  les  crtonciers  devraient  donner  quittance  moyennant  paye- 
ment d'un  quart  de  la  dette.  Mais  il  s'agissait  d'empteber  le  re- 
tour  de  Sylla. 

Ce  g6n6ral  avait  assi^g^  Ath^nes ,  ou  Ariston  avait  usurps  la  STja 
tyrannic.  Comme  I'argent  lui  manquait ,  il  faisait  envoyer  it  son  *  ^  ' 
camp  les  d^pouilles  de  tous  les  temples ,  et  il  repondait  aux  re- 
clamations des  amphictyonsque  ces  ricbesses  seralent  plus  en  s6- 
rete  dans  ses  mains ;  mais  en  plaisantant  avec  ses  aihis,  il  leur 
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disait  qn'il  ^tait  udr  de  la  yictoire  ^  puisqoe  les  dieux  eux-rotoieif 
payaient  ses  troupes.  Les  Grecs  fremissaient ,  et  citaient  avec  re* 
gret  FlamiDinus ,  Acilius,  Paul-^mile,  qui  s'etaient  absteous  de 
toucher  aux  objets  sacres.  Mais  ceux-I^  avaient  et^  jegalemenf 
^lusy  et  commandaient  k  des  guerriers  sobres  et  disciplines;  ilf 
avaient  vibe  graqde  dme,  et  leur  mani^re  de  vivre  ^tait  modestej 
lis  n'auraient  pas  vu  moins  de  Idchete  ^  favoriser  la  soldatesque 
qu'&  redouter  i'ennemi.  Les  chefs  actuels  ^  au  contraire ,  pa)rve» 
naifnt  ati  premier  rang  par  violence  ou  h  prix  d'or;  aussi  leur 
lallait-il  prendre  exemple  sur  leurs  fauteurs,  et  tout  vendre  pour 
apheter^  tolt  Am  TO^es  sur  la  place  publique ,  soit  un  appui  dan« 
i*irnit'e.  Or,  Sylln  fut  precis^ment  le  premier  k  donner,  en  grand, 
I'exen^ple  de  ces  largesses  corruptrices. 

Les  Ath^iiiens,  mis  aux  abois  par  la  famine,  envoy^rent  4  iSylla 
flcsatinhassack  13 rs  qui  discoururent  de  Thes^e,  de  Codrus,  de  Ma- 
ifLthoDi  Salamine,  ll  leur  r^pondit  :  Gardez  vos  beaux  dis* 
youTA  po^  f  imhs  je  suis  ici  pourpunir  des  rebelles,  et  non 
4  mars,  pour  apprcudre  voire  histoire,  IJ  finit  par  prendre  la  ville  d'as- 
saut,  second^  par  ces  traitres  qui  jamais  ne  maoqu^rent  dans  les 
giierres  de  la  Grece,  et  y  fit  couler  des  torrents  de  sang ;  il  vou- 
lait  m^me  la  detruire ,  mais  11  se  laissa  ilechir,  et  pardonna  aux 
ifiyants  par  ^gard  pour  les  morts. 

Mats  tundh  qu  11  triomphait  au  dehors,  Syila  6tait  proscrit  dans 
fa  pp|r!e,  et  II  |ui  fallait  desormais  se  defendre  ooptre  les  ar« 
mim  At  la  facn^  adverse,  envoytes  pour  le  coipbattre  oi;  m^m^ 
jpodr  le  tuer.  Le  consul  Flaccus ,  auquel  ^tait  destine  le  gouver- 
blixieht  de  I'Asie,  d^faisait,  a  la  t^te  de  troupes  nombr^uses  four- 
par  le^  alUds,  les  generaux  de  Mithridate.  \i  avait  pour  lieuf 
telik^  Fljubrio  ^  homme  odieux  pour  son  insatiable  cruaute ;  II 
awit  vDtiliij  lors  des  fun^railles  de  Marius,  faire  assassi^er  I'aur 
Q<  Bc^vola ;  et  le  coup  ayant  manque ,  il  le  cita  en  juge^r 
tnetit.  Comme  iodt  le  monde  lui  demandait  avec  ^tonnement  d^ 
quoi  il  pouvait  accuser  un  homme  aussi  irreprochabie  ,  il  r^pop- 
dit  qu'il  lui  reprochait  de  n'avoir  pas  re^u  dans  le  flanc  toute 
la  lame  du  poignard  (1).  Cette  logique  ne  manqua  pas  dlmita- 
tettrs. 

Devenu  lieutenant  de  Flaccus,  Fimbria  souleya  centre  son  chef 
(i)  Gic^M ,  Pro  MwiQ  4mrirw,  * 
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Que  partie  de  Fannie ,  -le  d^fit  le  tua ,  puis  86  mit  k  la  t6te  de 
toutes  les  forces  romainesen  Asie.  Unjotirqu'll  avait  fait  dresser 
des  potences,  et  qu'il  les  vit  en  plus  grand  nombre  qu*il  u'leivait  de 
mal&iteurs  h  punir,  il  fit  prendre  au  hasard  parmi  les  specta- 
teurs  pour  remplir  les  places  vides.  Comme  U  ne  manquait  poiir- 
tant  pas  de  valeur,  11  vainquit  tes  g^neraiix  de  MithridatCi  et  lui 
laissa  k  peine  le  temps  de  se  refugier  datis  Pitane,  ou  1!  Fasslegea. 
II  avait  besoin,  pour  emporter  cette  place  iforte,  du  secours  de  la 
flotte;  mais  LucuUiis,  qui  la  commandait,  etant  dii  parti  opposiS  h 
celui  de  Maiius  et  de  Fimbria,  refusa  de  le  seconder,  ce  qui  per- 
mit ai4  roi  de  Pont  de  chercher  un  asile  k  Mityl^ne.  Fimbria 
s'iemparaalors  de  Pitane,  et  alia  assi^ger  Troie.  En  vain  Sylla  lui 
enjoignit  de  Tepargner;  il  prit  la  ville  d'assaut,  massacra  la  popu- 
lation, ren versa  les  ^ifices,  et  se  vanta  d'avoir  plusextermin^  eh 
dix  Jours  qu' Agamemnon  en  dix  ans. 

M itbridate ,  pris  entre  deux  ennemis ,  fit  faire  des  ouvertures  h 
Sylla,  qui,  d^sireux  d'un  c6t^  d*aller  voir  ce  qui  sepassait  en  Ita- 
lic, et  d'enleverde  Tautre  k  Fimbria  la  gloire  de  cette  campagne, 
prdta  volontiers  Toreiile  k  ses  propositions ,  et  consentit  k  une 
conference  avec  lui  k  Dardanum,  dans  la  Troade.  Le  roi  de  Pont 
s'y  rendit  avec  vingt  mille  hommes,  six  cent^  chevaux^  une  foule 
de  chars  arm^a  de  faux^  et  soixante  vaisseaux  :  Sylla,  avec  deux 
l^ons  et  deux  cents  hommes  de  cavalerie ;  mais  ce  fut  lui  qui 
dicta  les  conditions.  Mithridate  dut  se  borner  k  les  accepter.  Il 
*  fut  convenu  que  le  roi  retirerait  ses  troupes  de  toutes  les  villes 
qui  ne  lui  auraient  pas  appartenu  avant  la  guerre;  qu'il  rendrait 
k  NicomMe  la  Bithynie,  k  Ariobarzane  la  Gappadoce^  et  tons  les 
prisonpierssans  ran^on;qu'il  payerait  deqx  mille  talepts,  ^tfoqr- 
nirait  a  Sylla  quatre-vingts  vaisseaux  ^quip^ ,  avec  cii)q  cent§ 
archers;  qu'il  ne  t^moignerait  aucun  ressentin^ent  contre  les 
villes  ou  contre  les  citoyens  qui  avaieut  fait  preuve  de  z^le  ea 
faveur  des  ftomains. 

Qne  me  laisses-tu  done  ?  demanda  MithHdate. 

Je  te  laisse  la  main  qui  a  signe  Varrit  de  tnort  de  cent  mill$ 
Romains. 

Ce  fut  ainsi  que  Sylla  mena,  en  moins  de  trois  ans  y  k  beuirpusd 
flp  une  guerre  des  plus  dangereuses,  dans  ]e  cours  de  If  quelle  il 
recouvra  la  Gr^ce^  Tlonie,  la  MacMoine  et  i'Asie;  ^*il  declara 
inde^endaqU  et  allies  de  ^oq^fs^  |e4  Bhodi^Q3^  ^  JUi^^ei^i 
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les  Troyens,  les  Chiotes ;  tua  h  Mithridate  cent  soixante  mille 
hommes.  11  aurait  pa  le  prendre  lai-mime  s'il  eAt  voula,  et 
^pargner  trente  ans  de  guerre  k  sa  patrie. 

Fimbria ,  qoi  refusa  de  se  soumettre,  fut  attaqu^  yivemeDt,  et 
rMait  k  une  telle  extr^mite  qu'il  se  tua. 

Sylia,  impatient  de  regagner  lltalie ,  exploitait  TAsie,  qu'il 
imposait  k  vingt  mille  talents  (cent  millions),  et  envoy  ait  ses 
soldats  vivre  k  discretion  chez  ceux  qui  s'^taient  montres  les  ad- 
versaires  de  Rome.  U  avait  soin  d'ailleurs  de  se  concilier  les 
'troupesy  en  fermant  les  yeux  sur  leurs  rapines  et  sur  leurs  d^por- 
tements.  Apr^  avoir  d^pouill^  les  temples  de  Delphes,  d'Olym- 
pie,  d'Epidaure,  les  soldats  de  Sylla  logeaient  dans  les  palais,  oil 
ils  Jouissaient  des  molles  delices  de  TAsie,  bains,  th^tres,  es- 
claves,  s^rails;  et  tandis  que  la  flotte  congMi^  par  Mithridate, 
^parpill^  en  petites  eseadres,  achevait,  par  la  piraterie,  de  deso- 
ler  le  pays,  ils  s'en  faisaient  un  pr^texte  k  leurs  cruaut&s,  k  leurs 
pillages,  k  leurs  d^auches,  tout  en  Jetant  leurs  regards  du  c6t6 
de  ritalie,  dans  I'espoir  de  latraiter  bient^t  de  m6me. 


CHAPITRE  VIII. 

MCTATURE  BE  SYLLk.  .( 

Le  pouvoir  ^tait  exerc^  k  Rome  par  Cinna,  qui,  sans  recueillir 
les  suffrages,  s'^tait  d^lar^  lui-m^me  consul  pour  la  troisi^me 
fois ,  avec  Papirius  Carbon ,  et  avait  distribu^  les  charges  k  qui 
il  avait  voulu.  Mais  lui-m^me  ^tait  doming  par  la  soldatesque, 
qui,  habituee  au  sang  par  Marius,  Unit  par  letuer  lui-m^me. 

Sylla  s'avan^ait  precede  d'une  renomm^  terrible,  accompagn^ 
de  soldats  avides  de  butin  et  de  bannis  alt^r^s  de  vengeance.  Tant 
qu'il  fut  au  ie\k  des  mers,  il  avait  proclam^  la  volont6  de  r^ta- 
blir  Tordre,  et  de  rendre  aux  s^nateurs  leurs  prerogatives;  mais 
une  fois  arriv6  k  Brindes ,  avec  cent  vingt  vaisseaux ,  quarante 
mille  veterans  et  six  mille  chevaux,  sans  compter  quelqaes 
troupes  nouveUement  levies  en  Macedoine  et  dans  le  Peioponntee, 
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il  6criyit  au  senat,  en  rappelant  ses  exploits  dans  les  guerres  de 
Nomidiey  dans  eelles  eontre  les  Cimbres,  les  allies  latins  et  Mi- 
thridate :  Et  quelle  recompense  en  ai-je  regu  ?  ajoutait-il :  ma  ti(e 
a  6t4  tnise  a  prix;  mes  amis  orU  etc  ^gorges;  ma  femmey  cm-- 
irainte  d'errer  avee  ses  enfant s  loin  desapatrie;  mamaison, 
demolie;  mes  biens ,  confisquis ;  les  lois  rendues  pendant  mon 
consulate  abrogees.  Vous  me  verrez  bientdt  aux  portes  de  Rome 
avec  une  armee  victorieuse,  prdl  d  venger  mes  outrages,  a  pu- 
nir  les  tyrans  et  leurs  satellites. 

IIn*y  avait  de  ressources  eontre  de  pareilles  menaces  que  dans 
la  force  des  armes.  Rome  r^unit  done  cent  miUe  hommes  sons 
les  ordres  des  consols  Norbanus  et  Scipion :  mais  Tarm^  da  pre- 
mier fut  mise  en  deroute ;  celle  de  Tautre  passa  da  ctii  de  Sylla, 
auquel  se  reanit  aassi  le  jenne  Gn^ios  Pomp^,  avec  les  nombreux 
clients  qa'il  avail  dans  le  Picenum,  en  passant  sur  le  ventre  h 
trois  armees  qui  voulurent  lui  barrer  le  passage.  Sylla  salaa  le 
Jeune  et  beureux  guerrier  da  titre  d'imperatory  et  Fenvoya  vaincre  '®"J5S^'*' 
dans  la  Gaule  cisalpine,  en  Sicile  et  en  Afriqae. 

Cependant  les  partisans  de  Marias  ne  savaient  plus  h  quels 
moyens  avoir  recoors,  en  voyant  journellement  les  troupes  et  les 
citoyens  les  plus  recommandables  courir  se  ranger  sous  lesdra- 
peaux  de  Sylla.  Graignantque  Sertorius,  g6n^ral  d'une  grande 
distinction  y  n'en  fit  autont,  iis  I'expedierent  en  Espagne;puis 
Carbon,  Norbanus  et  Marius  r^unirent  tons  leurs  efforts  pour 
conjurer  le  danger.  Us  determin^rent  Pontius  T^l^inus,  valeu- 
reux  capitaine,  k  venir  k  leur  secours  avec  qu^rante  mille  Sam- 
nites,  debris  de  la  guerre  sociale ;  mais  les  d^rtions  ne  faisant 
qa'augmenter  de  la  part  de  ceux  qui  sont  toujours  pour  le  plus 
forty  le  parti  populaire  dut  succomber.  Marius  se  r^fugie  k  «. 
Pr^neste;  Norbanus,  ^cbapp^  k  grand'peine  aux  embtllches 
d'un  de  ses  officiers,  s'enfuit  k  Rhodes,  ou  11  se  tue,  dans  la 
crainte  d'etre  livre  k  I'ennemi ;  Carbon  ^pouvant^  se  retire  en 
Afrique. 

Sylla,  vainqueur  de  tons  c6t^  par  lui-mdme^  par  Pompte  et  ^^igjlenjirt 
par  ses  lieutenants,  entre  k  Rome  sans  coup  ferir,  reunit  le  peuple, 
se  plaint  de  tout  ce  qu'ii  a  eu  ^  souffrir,  substitue,  dans  les 
charges,  ses  amis  k  ceux  de  Marius,  et,  se  bornantjii  des  me- 
naces ,  retourne  fEdre  la  guerre :  guerre  terrible ,  oo ,  de  part  et 
d'autre,  coulait  le  sang  italien.  Les  partisans  de  Sylla  savaient 
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que  plus  ils  extermiDeraieut  d'eunemis ,  plus  leur  g^ndral  aurait 
i.  sa  disposition  de  terres  et  d'or  pour  les  recompenser.  Pontius 
TdMmt.  X^lesinus  arrivalt  avec  ses  braves  pour  soutenir  Preneste ;  inais 
comme  Sylla  se  disposait  k  lui  couper  le  passage^  il  se  diri- 
gea  droit  sur  Rome,  qu'il  savait  sans  defense,  d^larant  hau- 
tement  quMl  n'entendait  combattre  ni  pour  Marius  ni  contre 
Sylla^  mais  pour  la  cause  italienne,  pour  venger  les  massacres 
de  la  guerre  sociale,  et  exterminer  Rome,  cette  orgueilleuse  en- 
nemie  de  I'ltalie.  A  cette  menace ,  tons  ies  citoyens  Qortirent  de 
la  ville  en  armes;  mais  ils  forent  repousses.  Sylla,  qui  survint 
alors,  vit  ies  siens  en  fuite,  et  fut  lui-m£me  au  moment  de  sue- 
comber;  mais,  ay  ant  de  nouveau  engage  le  combat,  il  demeura 
-yainqueur:  T^l^inus  fut  frapp^  h  mort,  et  la  cause  italienne 
perdit  en  lui  son  dernier  heros. 

Delivr^  de  ce  c6te,  Sylla  pensa  quMl  n'avait  plus  d^ennemis, 
et  il  s*abandonna  k  sa  cruaute.  II  avait  promis  la  vie  k  trois 
mille  Samnites,  qui  lui  avaient  offert  de  se  rendre,  k  la  condition 
qu'ils  ^orgeraient  ceux  de  leurs  camarades  qui  voulaient  r^ 
sister  :  ils  le  firent,  puis,  lorsqu'ils  revinrent  devapt  lui,  il  les 
conduisit  k  Rome,  et,  les  ayant  renfermes  dans  le  Cirque,  il 
les  y  fit  tous  massacrer.  Leurs  cris  retentirent  jusqu^au  temple  de 
Bellone,  ou  il  baranguait  le  s^nat;  et  comme  il  vit  qu'on  s*in* 
qui^tait  k  ce  bruit  sinistre :  Ce  n'est  Hen,  dMl^jefais  chdtier 
^elqties  factietu:;  et  il  continua  son  discours. 
rroMTiptt*^  £pQUvantable  exorde  de  cruaute  inouies  1  A  peine  Preneste 
s'etait-eiie  rendue,  et  Marius  avait-il  mis  fin  k  ses  jours,  que  Sylla 
monta  sur  son  tribunal  pour  juger  ceux  des  Pr^nestins  qui  lui 
avaient  ^te  contraires ,  ne  les  ^coutant  qu*autant  qu'il  le  fallait 
pour  donner  k  Tassassinat  quelque  apparence  de  l^alit^.  Puis, 
voyant  que  les  cboses  tralnalent  en  longueur,  il  en  fit  enfermer 
ensemble  plusieurs  milliers,  donna  ordre  qu'ils  fussent  massacres, 
et  se  complut  k  cette  horrible  execution,  dont  11  demeura  le 
spectateur  impassible.  Un  de  ces  malheureux ,  dont  il  voulut 
^pargner  la  t^te  comme  appartenant  k  une  famille  dodt  il  ^tait 
rh6te ,  lui  r^pondit  g^n^reusement :  Je  ne  veux  pas  devoir  la 
vie  au  bourreau  de  mes  compatriotes ;  et  il  se  m^Ia  a  ceux  qui 
allaient  mourir.  Les  habitants  de  Norba  ,  en  Gampanie,  redou- 
tant  un  sort  pareil  k  celui  des  Pr^nestins,  mirent  le  fell  k  leurs 
maisons,  et  p^rirent  avee  leur  patrle. 


Digitized  by  Google 


DictittmB  b8  sttii.  4U 
Ge  fbi  la  flu  de  la  gnetre  8o(;iale,  qui  Jusqu'alor^  h*avait 
pas  ^t^  compl^tement  achev^e ;  ce  fut  aussi  )a  flu  de  la  guerre 
civile ;  et  Sylia,  de  retour  h  Rome,  rassembla  les  cornices,  et  dit : 
Je  suis  vainqueur.  Ceux  qui  m'ont  contraint  d  nCarmer  conire 
la  dti  expieront  jusqu'ixu  dernier,  ati  prix  de  teur  sang,  tavii 
celui  que  fax  versi, 

11  lui  fallait  ainsi  de  notivelles  cmailt^s  pour  e±pier  les  ^n- 
ciennes.  On  vit  en  e^t,  le  leudemaiDy  des  tables  afflchees,  portant 
les  noms  de  quarante  des  principaux  sduateurs  et  de  seize  cents 
chevaliers,  tous  d^vou^s  au  fer  du  premier  qui  les  irencontrerait. 
Sylla  ddnnait  deux  talents  partite  k  tout  assassin,  Mt-ce  up 
esclave  ayant  tu6  son  maltre ,  ou  un  flis  son  pere.  Les  biens  des 
proscrits  ^talent  conflsqu^s ,  et  leors  enf^nts  d^clar^  infi&mes 
Jusqu*^  la  seconde  g6n^ration.  Peine  de  mbrt  k  quiconque  aurait 
dauv^  la  vie  k  son  fr^re,  k  son  fits,  &  son  p6re,  insert  sur  la  liste 
fatale.  • 

Le  second  Jour,  deux  cent  vingt  autres  citoyens  fhr^nt  port^ 
sur  les  tables,  autant  le  Jour  suivant  :  op  proflta  de  I'occa- 
Bioh  pour  se  defaire  de  ses  ennemis  particuliers;  i*avldit6  vint 
en  aide  k  la  vengeance,  qui  fut  atroce  et  sans  but.  Les  tem- 
ples ne  furent  plus  un  asile  contre  les  assassins.  Le  crime  de 
la  plupart  des  proserlts  etait  d*avoir  palais,  thermes,  Jar- 
dins,  tableaux,  un  opulent  heritage,  une  Joile  femme.  tin  ci- 
toyen  ,  en  parcourant  les  listes  de  proscription ,  y  trpuve  son 
bom  y  et  s'^crie :  Ah!  malheureux,  c'est  ma  maison  d'Albe  qui 
ftie  perd!  II  fut  ^gorg^  k  quelques  pas  de  \k.  Le  senateur  ^ucius 
Catilina,  dont  nous  aurons  beaucoup  k  parlcr,  avait  tu6  son  frere 
pour  avoir  sa  succession :  afin  d'effacer  son  crime  ^  11  le  fait  por- 
ter par  Sylla  sur  ses  listes  de  mort,  et  In!  ipfi^rfe  d'aqtres  tetes 
en  recompense.  II  lui  livre  un  parent  de  M^irlu.^ ,  qui  est  battu  de 
verges  par  les  rues  de  Rome;  on  lui  couge  ^QSi|ite  les  mains, les 
oreilles,  la  langue;  on  lui  broie  les  ol,  eadavre  mutil^ 

est  Jete  dans  le  Tibre.  tin  citoyen ,  Marcus  Plitorius ,  s*en  montre 
Indlgu^ ;  11  est  tni  sur  la  place.  Catilina ,  qui  porta  sa  t^te  k  Sylla, 
Alt  recompense;  puis  11  alia  layer  ses  mains  ensanglantees  dans  1q 
bassin  qui  contenait  I'eau  lustraie ,  k  la  porte  du  temple  d'Escq- 
lape. 

Ce  Robespierre  aristocratique,  qui  croyalt  deyoir  r^g^n^rer  la 
r^ublique  et  les  mceurs  en  versant  des  flots  de  sang,  declara^ 
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aprte  le  massacre  de  neuf  mille  personnes,  steatenrs,  cheyaliers 
ou  citoyens ,  avoir  proscrit  cenx-l^  seals  dont  il  s'^tait  rappeM 
les  noms ;  que^  pour  les  aotres,  leur  tour  viendrait.  Galas  Metel- 
las  lai  dit  alors  dans  le  s^at :  Nous  n'intereSdons  pas  en  /o- 
veur  de  ceux  que  tuveuxfcdre  p^rir;  mais  nous  te  supplions 
de  dSlivrer  de  Vinceriitude  ceux  que  tu  comptes  laisser  vwre. 
Sylla  ayaat  r^ponda  froidement  qa'ii  ne  savait  pas  encore  ceax 
qa'il  ^argnerait^  H^teilus  ajoata :  Nomme  du  mains  ceux  que 
tu  ne  veux  pas  tuer;  et  Sylia :  Je  le  ferai. 

Les  villes  qui  s*^taient  prononc^  contra  lai  sabirent  lear 
part  de  sa  vengeance  insens^.  Les  nnes  fiirent  d^mantd^ , 
d*aatres  frapp^  d'enormes  amendes ,  ou  virent  tons  leurs  habi- 
tants proscrits.  L'£trorie  surtout,  exempte  jusqu*alors  de  colo- 
nies ,  fut  liyr6e  en  proie  k  I'ayidit^  des  soldats. 

A  Spol^te,  Int^ramne  et  F^sules,  les  biens  de  tons  les  habitants 
flirent  confisqu^ ;  et  une  ville  nouvelle ,  destinee  k  £tre  la  rivale 
de  F^les ,  ffX  bAtie  dans  la  vallte  de  i'Amo,  et  appelte  Flo- 
rentia^  du  nom  myst^rieux  de  Rome. 

dependant  Pomp^  foisait  la  guerre  dans  la  Sidle ,  qui ,  aban- 
donnee  par  Perpenna ,  flnit  par  se  rendre.  Carbon  ^tant  pass6 
d'Afrique  dans  Tile  de  Cosyra,  y  fut  arr^,  et  conduit  k  Pompde, 
qui,  oublieux  de  ses  anciens  bienfaits,  ou  peut-itre  s'en  souve- 
nant  trop,  k  la  maniire  des  orgueiileux^  insulta  k  son  malhear, 
puis  lui  fit  donner  la  mort,  bien  qu'il  laiss^t  k  tons  les  autres  le 
moyen  de  se  sauver.  Au  moment  oil  il  mena^ait  d'exterminer 
tous  les  habitants  d'Him^ra ,  comme  ardents  fauteurs  de  Marius 
et  de  Carbon,  leur  premier  magistrate  nomm^  Sth^nus,  se  r^crie^ 
et  Itti  declare  qu'il  est  ii\|uste  de  punir  toute  one  population  pour 
le  crime  d'un  seal. 

Et  qui  est  cet  unique  coupable  ?  demanda  Pomp^. 

Moi,  qui  les  at  excitSs  contre^Sylla. 

Pomp^,  touch^  de  tant  de  g^nerosit^,  lui  pardonna. 

Apr^  avoir  ^ouvant6  les  Romains  par  tant  de  supplices,  Sylla 
se  retira  k  la  campagne ,  en  priant  le  s^at  d'^lire  qui  il  voudrait 
pour  interrex.  Le  choix  tomba  sur  Valerius  Fiaccus,  sa  cr^- 
(Utnre  de  ^^^f  »  d'accord  avec  lui,  proposa  de  nommer  Sylla  dictateur, 
^ra!*'  titre  oubli6  depuis  cent  vingt  ans.  Le  s^nat  lui  conf^ra  done  la 
dictature  par  acclamation,  et  lui  ^rigea  une  statue  6questre  dans 
le  Forum,  ou  d^gouttait  encore  le  sang  de  tant  d'illustres  ci* 
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toyeiis.  InsQitant  lui-mteie  k  la  Proyidence  r^man^ratrice,  il 
se  dodna  le  surnom  ^^Heureux;  et  sa  femme  etant  accouchte  de 
deax  jumeaax  y  W  les  uomma  Fausius  et  Fausta.  Tant  est  loin 
de  la  yirxXA  eelni  qui  croit  que  nos  actions  trouvent  ici-bas  leur 
r^mpense ! 

La  victoire  de  Sylla  ^tait  ie  triooaphe  de  Rome  sur  I'ltalie , 
celui  des  nobles  sur  ies  riches.  Les  fortunes  immenses,  accumu- 
1^  paries  cheyaliers,  gr^ce  au  pillage  des  provinces,  devinrent 
la  prole  des  soldats  de  fortune  on  des  s^nateurs^  qui  soutinrent, 
les  uns  ayec  I'^pee,  les  autres  par  rintrigue,  la  cause  de  Taristo- 
cratie.  line  fois  possesseur  tranquille  du  pouvoir,  Sylla  d^lara 
que  son  intention  ^tait  de  faire  renaitre  Tancienne  r^publique,  et  de 
rendre  aux  lois  leur  vigueur  premiere :  il  reforma  en  effet  i'Etat 
durantlesdeux  ann^desadictature,  restituantau  gouvemement 
son  antorit6,  detruisant  ce  que  la  pl^be  avait  mis  tant  de  siteles 
Il  conquerir^  et  comprimant  le  levain  des  pretentious  populaires. 

II  etablit  les  r^les  de  rejection  aux  premieres  magistratures.  coni«iui 
Le  nombre  des  pr^teurs  fut  fixe  k  hull:,  &  vingt  celui  des ques* 
teurs.  On  ne  put  briguer  le  consulat  qa'apr^  la  preture ,  et  celle- 
ci  qn'apr^  avoir  ^t^  questeur.  II  lia  les  mains  aux  tribuns ,  ea 
leur  enlevant  I'autorit^  legislative  au  moyen  de  Tabolitiofi  des 
cornices  par  tribus,  et  de  la  defense  qui  leur  Ait  faite  de  parler 
pour  ou  contre  la  loi  propos^e :  en  statuant  de  plus  que  Ton  ne 
pourrait,  apres  avoir  ^t^  tribun,  aspirer  k  aucune  autre  charge, 
il  d^tourna  de  cette  fonction  toute  pensee  ambitieuse.  II  limita  le 
pouvoir  des  gouvernears  dans  les  provinces,  et  mit  un  frein  k 
leurs  exactions;  restitua  au  s^nat  I'autorit^  Judiciaire  et  Telectioa 
des  pontifes;  enleva  aux  Latins  et  k  la  plupart  des  villes  ita- 
liennes  ce  droit  de  cit^  si  desire.  Afin  de  combler  le  vide  lalss^ 
par  tant  de  citoyens  morts  dans  les  guerres  civiles ,  ou  plut6t 
pour  s'entourer  d'hommes  devout,  il  affranchit  etfit  citoyens 
dix  mille  esclaves^  qui  tous,  du  nom  de  sa  famille^  s'appel^r^t 
Comeliens.  Gomme  ies  livres  sibyllins  avaient  ^te  brAI^,  il  en- 
voya  dans  les  villes  d'^rythr^e ,  de  Samos^  dllion,  pour  en  re- 
cueillir  des  fragments ;  on  en  forma  une  nouvelic  compilation, 
qui  fut  conliee  k  quinze  personnes. 

II  fallait  que  ses  reformes  fussent  admises  bon  gr^  mal  gr^.  Un 
jour  qu*il  rencontrait  quelque  opposition,  il  raconta  cette  fable: 
Vn  rustre,  se  sentant  incommode  de  dimangeaiams ,  6ias<m 
T.  IV.  8 
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hibU,  ei  km  havermin$  qui  kii  t(mba.mtt  la  maim.  Omm 
elU  $e  mit  a  le  mordre  de  nomeau,  U  am  tua  bmucoup  pirn  qvfi 
l<»premief^  Jhis.  SejUant  enfisi  um  denmngeoispn  plm  vii^ 
etUfore,  iljeia  au  feu  son  habit  ^  ei  la  reste  0ve^  lui.  Prene^, 
garde  que  ce  ne  soil  la  voire  cas. 

II  B'ieftt  pas  h^slt^  k  passer  des  mebaces  ii«x  fidtA;  et  hawi- 
tins  OfeH*  en  foarnit  la  preuYO.  U  se  reeommaodftit  d  Sylla 
le»  services  importents  qu'U  lui  avait  i^endus;  il  osa  r^ter  m 
di(otaleor,  et  ee)ui<>ci,  si^eant  sur  son  tribunal,  ctdoima  h  w 
ceBturion  i^Her  lui  trancher  la  t^te.  N'6tait-il  pas  en  eflet  diola^ 
tear,  ^  par  le  peuple  et  par  le  senat,  dans  les  formes  Mgales) 
li'aTaiMl  pas ,  A  ce  titre ,  droit  absolu  sur  la  vie  et  les  biens  d« 
tons? N'^talMI  pas  maltre  de  d^truire  ou  d'^ifier  des  yilles^ d'a- 
batire  oa  de  crter  des  rois2  Bfarius  se  laissait  emporter  par  let. 
feugoe  de  la  passion ;  mals  Sylla  tuait  r^gatierenient ,  et  daas 
limites  do  la  l^ali^. 

La  faction  de  Marius  se  soutenait  encore  en  Aft*i({ue  y  m  Domi- 
tins  AJi^nobarbus  lui  avait  acquis  un  alii^  dans  le  NunudeHiarbas. 
Pompee,  envoy^  centre  eux ,  tua  le  premier  et  fit  Tautre  prison^ 
nier.  Le  vieux  Sylla  coneut  de  la  jalousie  centre  le  jeune  vaki^ 
qoeur,  et  lulerdonna  de  revenir.  II  ob^it  imm^iatenent,  et  la 
dfetateur,  salisfait  desa  dociHte,  lui  confera  le  titre  de  Gvaod; 
p«is  II  lui  accorda,  non  sans  dltlQcuM  toutefois ,  les  honnenrs  da 
trfomphe. 

Abdicaiioo  de  Sylla ,  qul  eontinuait  de  se  proclamer  heureux ,  voulut  dottftse 
^7tf*  vne  demi^re  preuve  de  son  dedain  pour  Tbumjanite  qu'il  avail 
iMilee  aux  pieds :  11  abdiqua,  et  on  le  vit  se  promener,  en  simple 
parttculiery  au  milieu  d'un  peuple  d^im^  par  lui.  Cest  Uen  k 
tort  qu'on  a  vu  de  sa  part,  un  acte  de  oonrage  digned'tee 
admiref(l).  II  avait  introduit  dans  le  sinat  trois  cents  de  sen 
ertetures;  Rome  comptait  dans  ses  murs,  ei  lis  marcbaknt  k| 
Ihmt  haut,  dix  mille  Gorn^liens,  qu*un  mo(  du  dictatenr  avail 
oliang^  d'esclaves  en  citoyens;  cent  vingt  mille  varans,  qu'U 
avait  d'nberd  conduits  k  la  victoire,  puis  rendus  propriitakfs, 

(I)  «  Ob  ne  peut  nen  imaginer  de  plus  h^roique  que  bod  abdicatioo.  Le  ci< 
toyeD  le  plus  yertueux ,  et  le  plus  pour  la  liberty  de  la  patrie,  aaratt-il  pa 
faire  rien  de  plus  pour  elle?  Nod  certes,  »  r^nd  YHist.  universelle  par  ^ 
homines  de  luHiw  anglafe^ 
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^ta^t  r^panduA  par  toute  lltalie ,  hiteress^s  d  consemr  nne 
vie  d'oa  d^peadait  leur  fortune :  la  multitcide  ^ait  Hvr^  ^  la 
t#rr^r  ou  acooutumee  au  joug.  Ce  fnt  doBC  une  vaioe  eomedie  de 
si(  part ,  et  rien  d£  plos ,  quand, ayant  reuni  le  peuple,  il  iui  dit : 
Mmams ,  je  vous  rmd$  I'atttoriie  sans  limites  que  vous  tn^aves 
€mfiee,  et  voui  laUss  vaua  gauverner  par  vos  propres  Ms.  St 
guelqu'un  pamii  vous  veut  que  je  lui  rende  conipte  de  mon  ad* 
i^ini^raiion  >  je  sms  prit  a  le  faite.  Coogediaat  alor«  tea  lie- 
tf^Jin^^f  ii  se  promeoa  conuuue  m  simple  particuliet ,  sans  que 
persOAoe  08i\  rinanlter.  Seul  ud  Jeune  homroe  6lourdi  lui  adreasa 
4es  i^^ures;  il  sa  coDtenta  de  s'^crier  :  CehU-ci  sera  cause  que 
I'on  n*abdiquera  pirn  la  dietaiure. 

II  p^urtagea  sou  temps ,  dans  sa  retraite,  entre  I'^tnde  et  lea 
plaisirs,  ^ivit  sea  M^moires,  r^igea  un  code  pour  lea  habi- 
tants 4e  Poazso&es,  Ka  d'une  amiti^  iafime  avec  ie  com^- 
diea  Roacias,  le  hoafron  Sorix  el  Taeteur  Metrobe,  qai  Joaalt 
les  rOlea  de  femme  daos  la  eomedie.  II  passait  avec  eux  les  Joars 
et  lea  noits  h  boire,  k  consalter  les  devins,  h  c^l^brer  les  rites 
pbrygkna,  et  a  faire  pis  encore.  Son  nature!  fl^roce  se  revefllait  par 
il^rvallea,  avec  le  d^  de  montrer  qu'il  n'avait  abdiqu^  qu'en 
ap^ence.  G'est  ainsi  que  le  questeur  Granius  diff^rant  h  rendre 
ses  epmptes^  il  le  fit  ^trangler  auprte  de  son  lit,  oili  le  retenait 
une  maladie  toasige ,  qui  le  mit  au  tombeau  :  il  ftit  rong^  par  sa  Mt 
ope  vermine  sana  oesae  renalssante. 

Son  triomphe,  aprea  sa  yietoire  sur  Mitbridale,  ayaft  dur^  deux  soo 
Joora,  et  Rome  n'en  avalt  pas  vn  depuis  longtemps  on  anssi 
splendiile.  On  y  porta  qui»ze  mille  livres  d'or  et  cent  quiuze 
mille  d*9rgent,  fruit  du  pillage  de  la  6r^  et  de  TAsie;  venaient 
enauita  Ireize  milk  livres  d'or  et  sept  roille  d'argent,  sauv^ 
par  Marius  de  I'inceadie  du  Capitole,  et  recouvrees  k  Preneste.  II 
4t  en  o^tre  c^brer  des  jeux  si  magQiilques,  que  ceux  d^Olympia 
furent  d^ts  (l).  Sea  obs^ues  eurent  tout  I'aspect  d*un  nouveau  set 
triompbe ;  son  corps  fut  apporl^  de  Cumes  k  Rome  sur  un  lit  ''^'^ 
pompeux )  soutenu  par  quatre  s^nateurs.  Alentour  marchaient 
les  coU^ea  des  pr^traa  et  dea  ve^tales;  k  sa  auUa  venaient  le  se- 
nat  et      magistrate,  avee  ftes  inaignea  de  lewr  dignity ;  puis  les 
cbfivaiiers  at  se4  v6f»iaiML  Lecor^apassaaumiHeu  dea  cbants 

(1 )  Plotabqui  et  Appnm. 
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plaintife  k  la  louange  de  celui  qa'on  avait  perda,  des  regrets 
de  la  foule,  et  des  couronnes  d'or  envoyees  par  les  villes,  par  les 
l^ionsy  par  tous  les  admirateurs  de  sa  gloire.  II  fdt  enseveli  au 
champ  de  Mars,  comme  les  anclens  rois,  dont  11  ne  lui  maDqua  que 
le  Dom ;  et  ron  inscrivit  sur  son  tombeau  que  Jamais  persomie 
n'avait  su  comme  lul  fiaire  da  mal  h  ses  ennemls  et  du  bien  k  ses 
amis. 

Bou^  de  qualites  remarquables ,  aussi  habile  k  la  guerre  que 
pendant  la  paix ,  dans  la  sedition  que  dans  le  conseil,  11  marcfaa 
toiyours  k  un  but  d^termin^,  la  restauration  de  I'aristoeratie. 
Mais  11  vit  de  son  yivant  m^me  tomber  plusieurs  de  ses  lols ;  k 
peine  fut-il  mort,  que  son  edifice  politique  s*en  alia  en  debris; 
Funit^  que  sa  main  de  fer  avait  reform^  se  d^mposa.  Le  pou- 
voir  l^gislatif  6tait  pass6  dn  peuple  aux  comices  eenturiates,  c'est- 
^-dire,  aux  nobles;  mais  les  patriciens^  qu'il  avait  voulu 
iroriser,  etaient  eux-mtoes  des  pl^b^iens  r^cemment  ennoblis, 
noblesse  vici6ejusqu*aux  os;  la  senle  qui  existdt  desormais  ^tait 
celle  des  riches.  Mais  c*est  \k  toujours  Tarlstocratie  la  moins 
solide>  car  la  mobility  de  Til^ment  qui  la  const! tue  ne  permef 
pas  k  Topinion  de  prendre  raclne  :  ses  fauteurs  eux-m^mes  de- 
vaient  bient6t  faire  passer  la  puissance  k  d'autres.  Ni  Sylla,  qui 
caressait  le  pass6  dans  ses  pr^juges  aristocratiques,  ni  les  Grac* 
ques,  qui  cherchaient  k  le  faire  revivre  par  la  d^mocratie,  n'a- 
Talent  aper^u  la  necessity  d'un  ^Idment  interm^iaire,  le  seul  qui 
pikt  maintenir  la  paix  par  l*^quilibre  de  Tun  et  de  Fautre. 

Mais  ces  soldats,  auxquels  le  dictateur  avait  appris  k  s'enrichfr 
par  le  glaive  et  k  soutenir  les  g^n^raux  contre  la  patrie,  n'^taient 
que  trop  ^pris  de  tout  ce  qui  avait  un  aspect  aventureux;  car  lis 
y  Yoyaient  I'occasion  d'une  nouvelle  guerre  civile,  avec  sou  cor- 
t^e  de  pillages  et  de  proscriptions.  II  tardait  aussi  aux  families 
appauvries  par  la  spoliation  de  secouer  la  torpeur  l^thargique  da 
pays,  et  de  r^parer  leurs  pertes.  Les  immenses  richesses  rappor- 
tees  de  I'Asle  excitaient  le  dteir  de  T^puiser  encore  par  des 
concussions,  ou  de  la  piller  les  armes  a  la  main.  L'heureux 
succ^  de  Syila  encourageait  des  jeunes  gens  audacieux  et  d*une 
fortune  r^cente,  comme  Lucullus,  Grassus,  Pomp^,  G^sar,  con- 
vaincus  d^rmais ,  par  Texemple  du  dictateur^  que  Rome  pou* 
yait  supporter  un  maltre. 
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CHAPITRE  IX. 

SERTOBIUS.  *  8EC0NDE  ET  TROISlte  GVERRE8  OOIfTRB  MITHBIDATB. 

A  peine  Sylla  avalt-il  ferm^  les  yeax,  qu'^milius  Lepidas 
tenta  d'abroger  ses  lois  et  de  relever  la  faction  italienne ;  mais  ii 
trouva  dans  Tautre  consul,  Lutatius  Catulus,  un  adversaire  ar- 
dent et  m^me  farouche  :  le  s^nat  crut  devoir  ieur  faire  jurcr 
qu'iis  n'en  viendraient  pas  aux  mains  Tun  contre  I'autre.  Le  pre- 
mier, envoys  dans  la  Gaule  Narbonnaise»  s'arr6ta  en  fitrurle,  ou 
11  enr6la  beaucoup  de  monde,  et  revint  sur  Rome  pour  y  deman- 
der  la  confirmation  du  consulat ;  mais,  mis  en  fuite  par  Gatulus 
et  Porap^,  il  passa  en  Sardaigne.  II  se  proposait  de  porter  la 
guerre  en  Slcile,  quand  sa  mort  delivra  la  r^publique  des  craintes  „, 
qu*il  pouvait  lui  inspirer.  M.  Junius  Brutus,  qui  avait  pris,  dans 
la  Gaule  cisalpine,  les  armes  pour  la  m^me  cause^  fut  fait  prison- 
nier  k  Mod^ne  par  Pomp^e,  et  decapit^.  Les  partisans  de  Sylla 
s'assur^rent  ainsi  la  jouissance  de  leurs  biens,  pour  la  defense 
desquels  lis  avaient  ressaisi  le  glaive. 

Le  parti  de  Marius  et  des  Italiens  6tait  soutenu ,  en  Espagne, 
avec  une  bien  autre  vigueur  par  Q.  Sertorius,  qui  y  avait  m^\€  sa  sertortas. 
propre  cause  k  celle  de  Tindependance  nationale.  Ne  h  Nursia, 
Sertorius  avait  suivi  la  route  habituelle  des  Jeunes  Bomains^ 
commencant  par  plaider  au  Foruip,  et  combattant  ensuite  contre 
les  Gimbres,  dans  le  camp  desquels  11  eut  la  hardiesse  de  pen^- 
trer  comme  espion.  Son  courage  Tavait  rendu  cher  k  Marius. 
II  m^rita  de  grands  6ioges  en  combattant  en  Espagne,  et,  de- 
venu  questeur  dans  la  guerre  des  allies ,  il  leva  rapidement  une 
arm^e,  perdit  un  oeil  dans  une  bataille ,  et  fut  accueilli  au  theatre 
par  de  vifs  applaudissements.  II  se  m^la  aux  factions,  ct  favo- 
risa  celle  de  Marius ;  puis ,  lorsqull  la  vit  d^cliner,  il  coumt 
vers  riberie  pour  en  pr^venir  Foccupatlon,  et  y  menager  un  asile 
k  ses  amis.  II  acheta  des  montagnards  des  Alpes  la  faculty  de 
traverser  librement  leurs  defiles;  et  comme  on  lui  en  faisait  un 
reproche,  il  r^pondit :  Celui  qui  midite  de  grands  projets  tie 
saurait  payer  le  temps  trop  cher. 
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Bvagne.!  Jamais  I'Espagne  ue  s'^tait  resign^e  au  Joag,  et  des  protesta- 
tions  sanglaDtes  ^clataient  par  intervalle  contre  ses  dominateurs. 
Le  consul  Tullius  Didius,  venu  pour  apaiser  ces  rebellions,  traita 
les  naturels  avec  barbarie.  Ayant  con^u  des  soupcons  contre 
ceux  qui,  peu  auparavant,  avaient  ^t^  conduits  k  Colenda  pour  y 
former  une  colonic,  \\  leur  prorait  d'autres  terras ;  puis,  lorsqu'ils 
furent  arrive  dans  son  camp  avec  leurs  families,  11  ordonna  de 
separer  les  hommes  des  femmes  et  des  enfants,  et  les  fit  ^gorger 
tons  par  ses  legionnaires.  Rome  approuva  ce  massacre ;  les  Cel- 
tib^rcs  coururentaux  aiimes,  maisilsdurent  enfin  courber  le  froni 
et  se  soumettre  au  joug.  Sertorius,  trouvant  done  le  pays  dans  1« 
plus  mauvaises  dispositions  contre  des  gouvemeurs  arrogants  et 
cupides ,  sut  se  concilier  la  confiance  des  Ib^res  en  les  traltant 
avec  douceur,  en  les  exemptant  des  logements  roilitaires,  et  ei^ 
leur  rendant  justice. 

Sylla ,  devenu  le  mattre  despotique  de  Rome ,  chargea  Calus 
Annius  dialler  expulser  Sertorius;  mais  celui-ci  se  soutint  asse2 
longtemps  dans  ce  pays,  si  favorable  k  la  guerre  defensive;  puis, 
ecras6  par  le  nombre ,  ii  Unit  par  passer  en  Af^ique,  d'ou  il  ne 
tarda  pas  h  revenir,  les  soldats  qu*il  avait  emmen^s  avec  iui 
ayant  ete  tu^s  par  les  Berberes.  Repousse  denouveau ,  il  formait 
le  projet  de  passer  le  d^troit  pour  gagner  les  lies  Fortun^es , 
oil ,  suivant  les  r6cits  de  quelques  trafiquants ,  la  temperature 
etait  delicieuse^  le  terrain  fertile,  ou  des  brises  caressantes 
etaient  cbarg^es  de  rosee ,  ou  les  fruits  croissaieut  naturelle- 
ment(l).  Mais  cette  paix  qu'il  r^vait  echappait  h  ses  voeux, 
et  le  laissait  en  butte  h  de  rudes  epreuves.  II  assiegea  d'abord, 
en  Afirique ,  Tingis  ( Tanger) ,  la  prit  en  depit  des  partisans  de 
Sylla ,  et  la  traita  avec  gen^rosite.  Les  Lusitanlens  Tappeierent 
alors  h  leur  secours  contre  Annius;  il  accourut,  et  repoussa  snc- 
cessivement,  k  la  tete  de  buit  mille  hommes,  six  g^h^raux  com- 
mandant h  cent  vingt  mille  fantassins,  k  six  mille  cavaliers  et 
h  deux  mille  archers.  Les  peuples  desireux  de  recouvrer  leur  li- 
berty ,  et  tOus  les  mecontents  que  faisait  Sylla ,  vinreut  grossir 
les  rangs  de  son  arm^e.  Ayant  mis  les  Remains  en  deroute,il 

(1)  Peut-^tre  Toulaient-ils  parler  des  Canaries.  La  description  qne  Plufarqae 
^onne  de  ces  lies,  dans  la  fie  de  ISertorius,  est  conforme  h  celle  d^Hom^re , 
mais  ne  convient  h  aacun  pays  connu  ju8(|uMd. 
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*  Iftbnstfttiii  dabs  la  Lnsitanie  une  r^uWititie ,  avclc  tih  Jftiat  iom- 
des  Itilfens  les  plus  distingti^s  ptrmX  ^ok  qui  V6fraf*l  ¥6- 
ftigtfe  dans  soh  cfttap.  II  choTsfssait  p^aniii  eux  les  fJubiteArs  fes 
autreS  raagistrats,  n'accordant  aucunc  autorit^  awx  Ifepagri^, 
dont  Ifes  *irm'es  et  tes  brai^  ifeisatent  p6tilrtant  toute  sa  fohje.  II 
avdit  rafson  de  dire,  eri  coiApariut  son  s^iat  rempll  dlibhinies 
Itermes  et  iudepcndants  avec  cetni  4ui  s'^tait  ftft  le  Vassal  ifle 
Sylla  :  Rome  n'est  plus  dans  RomCy  elk  est  toute  o^je  suis. 

Exempt  des  passions  hassles  qui  deshonforaient  les  aotres  chefs 
do  peUple,  il  ne  se  laissaft  entrafner  ni  par  la  volupte,  ni  par  la 
6ra!nte ,  nl  par  la  vengeance.  G6n^reux  dans  les  t^mpenses , 
modern  dans  les  chAtiments,  h^ros  par  la  valear,  11  ne  !e  c^dait  k 
auctin  capitaioe  dans  Tart  de  Modifier  sa  tactiqae  selon  le  ter- 
rain et  selon  Vennemi,  d'^viter  les  engagements,  de  pourBniVi*e 
son  adversaire ,  de  Tattlrer  dans  nne  embuscade :  il  tenalt  des 
arm^  ^nti^res  en  ^chec  avec  une  poignee  de  braves ,  puis  il  les 
amenait  peu  a  peu  dans  des  lieux  ou  la  pesante  legfon  rolloaMe 
he  pouvalt  plus  se  mouvolr  librement,  oti  Tean  et  leas  vivreS  ve- 
naient  k  lui  manquer.  Aucun  Espagnol  ne  connaissait  itiieux  q9e 
)ui  tons  les  passages,  le  moindre  sentier;  aucuh  chasseur  n'^tfatt 
pitis  agile  h  j^arcourir  les  montagnes.  Rev^  d'une  armure  spTett- 
dide,  il  coupalt  la  marche  de  I'ennemi,  I'lnqnii^tait  ^&ns  ses  cani- 
pements,  assi^geait  les  assi^geants,  et  parfois  se  pr^sentait  a 
la  tranch^e  pour  appeler  en  duel  leur  g^n^ral.  Pleih  d*audace  H 
ruse  k  la  fois,  il  lui  arrivait  m^me  de  pen^trei*^  deguis^,  date 
tes  rangs  des  ftomains. 

II  savait  en  tn^me  temps  acquerir  raflfectioti  desEspagnols;  sDs 
icbndbattafetit  pour  hii,  il  leur  donnait  beaucoup  d^argeilt  et  de 
belles  arihtkres.  Il  rcunlt  h  6sca  1l?s  ills  des  prlnclpaux  d'entr^  eiii, 
les  fit  ^levet  k  la  romaittte,  vfttir  liortorablemetit  et  r^totapens^r 
de  m6me.  G*^ientpour  lui  des  otages  precieux,  et  en  mtvUe 
tettaps  leurs  parents  ^ taient  satlsfdits  de  les  volt  sHnstruire,  6^  qui 
Aevait  contribuer  k  clvilisei*  la  contr^e.  Ltit-mftme  avait  adojitfe 
f^s foments ;  le  langage,  la  croyance  des  tlsp^gnbls^,  fi  maibti^- 
uait  en  outre  parmi  ses  troupes  une  discipline  rigoureuse.  Inform^ 
qu'une  Espagnoie  avait  arrach^  les  yeux  a  un  soldat  qui  voiriait 
hti  faire  violetice^  ct  que  la  cohorte  k  iaqneUe  ii  af^fiartenttit  pr^ 
feniait  le  verger  «n  kManl  aa  bi*CktftHti§-,  SemritiB  la  (lontfrnffOi 
tout  enti^re  k  mort,  pour  donner  un  exemple  k  son  atllite. ' 
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G'^tait  Fasage  des  generaux  espagnols^  d'avoir  des  buyers  di6- 
Toate  k  la  vie  et  k  la  mort,  qui  p^iissaient  avec  eux  (l).  Serto- 
rius  en  eat  par  niilliers,  qai ,  an  milieu  des  perils,  ne  songeaiflut 
qu'ii  saurer  ses  Jours.  Pour  obtenir  une  ob^issauce  plus  prompte  et 
un  credit  sumaturel ,  il  preteudit  avoir  d^uvert  les  os  du  Libyen 
Anth^e ,  dont  la  taiile  ^tait  de^oixante  coudees :  Diane,  disait-il 
aussi,  lui  avait  fait  don  d'une  biehe  blanche  qui  lui  r^v^lait  les 
choses  dont  il  ^tait  informe  par  ses  espions,  et  lui  sugg^rait 
ce  que  sa  prudence  lui  inspirait  comme  opportuu.  Quelquefois 
il  animait  Tardeur  de  ses  troupes  ou  les  persuadait  a  Taide  de 
paraboles ,  moyen  puissant  sur  les  esprits  vulgaires.  Pour  les 
faire  renoncer  aux  attaques  pr^ipitdes,  il  fit  amener  un  vigou- 
reux  coursier,  et  ordonna  k  un  homme  des  plus  robustes  de 
lui  arracher  la  queue.  LorsquMl  y  cut  longtemps  employe  inutile- 
ment  ses  efforts,  il  la  lui  fit  enlever  crin  k  crinpar  un  vieillard 
d&ile ;  lenr  montrant  ainsi  que  la  perseverance  vaut  mieux  que 
la  violence. 

Metellus,  Tun  des  g^n^raux  romains  les  plus  hablles,  echoua 
oontre  lui,  et  Sylla  mourut  avec  le  regret  de  n*avoir  pu  d^truire 
oe  foyer  de  r^volte  contre  Rome ,  Tasile  de  tons  les  mecontents 
qui  sinsurgeaient  contre  elle.  En  effet ,  FAsie  recommen^ait  k 
eiever  la  voix  contre  les  exactions  avides  des  chevaliers,  dont  le 
traflc  usuraire  et  les  avanies  poussaient  les  peuples  k  la  r^volte. 
Les  s^nateurs,  remis  en  possession  des  jugements  et  sArs  de  Tim- 
punite,  exer^ent  envers  les  provinces  une  tyrannie  telle,  que  les 
actes  en  seralent  incroyables ,  si  le  proc^  de  Verrte  n'^tait  \k 
pour  les  attester.  Les  corsaires,  d*un  autre  o6te,  r^gnaienten 
malbes  sur  les  mers,  et  d^vastaient  les  c6tes;  les  esclaves&l- 
saient  resonner  leurs  chaines  avec  un  bruit  redoutable,  et  Mi- 
thridate  pr^parait  TAsie  k  engager  de  nouveau  une  lutte  san- 
glante. 

Contre  tant  d'ennemis  mena^ants  la  fortune  allait  lancer  une 
pwifia.   de  ses  creatures ,  Pompee.  Nous  avons  parle  pr^cedemment  de 
son  p^re,  dont  Tavidite  I'avait  rendu  si  odieux  aux  soldats,  qu'ils 

(1)  n  en  etait  de  mtaie  chez  les  Gaalois ,  et  ils  appdaient  ces  ecoyers 
ttutarU.  C^R,  de  Bella  Gall.,  Ill,  23.  Dans  rde  deCeyltn  et  dans  le 
royanmede  Tonkin ,  on  trouve  aaasi  des  voisamx  du  roi  dans  ce  mmde  ei 
dam  Vautre. 
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eomploterent  sa  mort.  L'adroite  pi^t^  de  son  ills  sot  le  soastraire 
au  peril;  mais  elle  ne  put  emp6cher,  apr^  sa  mort,  la  populace 
iudigD^  d'outrager  sod  cadavre.  Ne  d*uu  p^re  odieux,  Pompee 
devlDt  ridoie  du  peuple.  A  peine  ^chapp^  aox  persecutions  de 
Qnna  et  de  Carbon,  il  se  vit  caresse  par  Sylla,  qui  le  jugea  propre 
k  lui  acquerir  des  partisans,  sans  pour  cela  le  croire  capable  de  lui 
porter  orobrage.  II  seconda  la  cruaut^  du  dictateur  par  imitation, 
non  par  caractere,  car  il  se  montra  de  temps  en  temps  g^ereux. 
Lorsqu'il  eut  soumis  i'Afrique,  Sylla  s'obstinait  k  lui  refuser  le 
triomphe ,  quand  il  lui  dit :  Rappelle-toi  que  les  regards  se  par' 
tent  plutdi  vers  le  soleii  levant  que  vers  celui  qui  se  couche,  Sa 
hardiesse  plut  k  Sylla>  qui  s'ecria :  Triomphe,  triomphe. 

Pompee  sut  k  fond  tous  les  moyens  qui  donnent  de  la  renom- 
m^y  ce  but  des  Ames  m^iocres.  A  la  guerre ,  il  s*appropriait  la 
gloire  des  autres  g^u^raux.  II  avait,  en  temps  de  paix ,  cent  voix 
amies  ou  stipendiees  qui  ne  cessaient  de  vanter  ses  m^rites.  Ce 
fut  ainsi  quMI  se  fraya  la  route  Jusqu'au  pouvoir  supreme; 
mais  lorsqull  s*agit  de  le  saisir,  son  caractere  faible  le  perdit , 
et  il  se  laissa  devancer  par  ceux  qu'il  a^ait  61ev^  avec  lui. 
Tandis  qu'il  se  repaissait  de  fum^,  et  se  flgurait  que  le  pouvoir 
itait  dans  les  honneurs,  ses  rivanx,  rooins  soucieux  des  apj[>a- 
rences,  parvenaient  k  la  rtelit^. 

Cependant  Sertorius,  qui  ayait  ^teudu  son  autorite  sur  toute 
TEspagne,  etait  devenu  plus  redoutable  que  jamais,  et  11  deveuait 
argent  de  lui  opposer  un  general  qui  fAt  plus  que  Metellus  en 
^tat  de  lutler  contre  lui.  On  proposa  done  Pompee,  qui  venait 
d'acqu^rir  de  nouveaux  titres  k  la  confiance  publique  en  apai- 
sant  lardvoltede  Lepidus.  Bien  que  par  son  Age  et  par  son  habi- 
let^  il  ne  parAt  pas  au  nivean  d*une  aussi  grande  entreprise , 
an  d^cret  lui  conf^ra  le  commandement  de  Tfispagne.  Sur  ces 
entrefaites ,  Sertorius ,  dont  les  forces  s'^taient  augment^es  de 
Tarmte  que  Perpenna  lui  avait  conduite,  avait  mis  le  si^ge  de- 
vant  Laurona.  Comme  on  lui  dlt  que  Pompee  se  vantait  de  le 
prendre  entre  cette  ville  et  son  arm6e ,  il  r^ndit  :  L'elive  de 
Sylla  devrail  savoir  qu'un  bon  giniral  regarde  plus  derrikr^e 
lui  que  devant.  En  effet,  Pompee  setrouva  lui-m^meenvironn^, 
et  dut  renoncer  k  secourir  la  \ille,  qui  fut  prise  et  hrdl^  sous  ses 
yeux,  en  punition  de  ses  fanfaronnades.  Pomp^se  r^unitAM^- 
tellus ,  mais  ii  n'en  fut  pas  moins  d^fait  deux  fois  par  des  forcef 
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thf^eures  tcax  glentaes ;  dt  sorte  que ,  rtdait  A  tine  position  dis 
pliA  penibles,  ll  ^crivatt  au  s^nat,  en  le  conjtirant  de  liii  envoyer 
"S^fe  ho'mmei  et  de  t'argent, 

Sertorlus  aurait  pu,  rtouvel  Annifoal,  traverser  la  traale  kt 
{fescendre  des  Alpes ,  d*autant  plus  terrible  que ,  combattant  potir 
h  cau^  toAtionate ,  il  ahralt  eu  pour  lui  la  sympatbie  des  peApl^. 
Mais  11  aimatt  sa  patrf^,  o^  11  avail  ane  m^re  quil  iib^rissait.  Son 
d&ir  d'y  rentrer  paciflquement  lui  fit  proposer  aux  deux  g^n^- 
taux  de  se  soumettre  en  eong^diant  ses  troupes,  h  la  seule  condi- 
tton  que  Te  decret  qui  i'avait  proscril  serait  abrog^.  Ses  oCfres 
fbrent  repouss^es. 

Le  bruit  de  ses  exploits  etalt  parvenu  JusquVn  Asie ;  et  MithH- 
'date,  qui  chercbait  partout  des  ennemis  k  Aome ,  lui  depteha  des 
ambassadedrs.  lis  lui  offdrent  de  sa  part,  apr^  I'avoir  compart 
t  Pyrrhus  et  h  Annlbal ,  une  somme  de  trois  mille  talents ,  qua- 
rante  galores  eompl^tement  ^qulp^es,  pour  combattre  les  Ro- 
mains  eti  Espagne,  tandis  que  le  roi  de  Pont  recouvrerait  les  pro- 
Tineei  pkr  lui  ced^es  k  la  paix.  Sertoritks,  fiddle  h  la  cause  de  sa 
•patrle,  et  se  regardant  comme  son  representant,  r^pondit :  Moh 
intention  n'est  pas  d'accroitre  ma  puissance  au  detriment  de  ia 
rSpuUique :  qu'il  garde  la  Bithynie  etla  Cappadoce,  que  les 
Romains  n'entendent  pas  lui  coniester;  inaisje  ne  consentirai 
jpas  qu*ilprenne  ddnis  VAsie  Mineure  un  ponce  de  terre  en  sus 
de  ce  qui  a  4tefixe  par  les  traites. 

En  entendant  cette  r^ponse,  Mithridate  s'6cria  :  SUt  a  tant 
d'^eocigeWce,proscr%t  etfugitifsur  les  rivages  de  VAtlantique,  qUe 
ferail'il  en  presidant  a  Home  aux  deliberations  du  sSndt  ?  B 
cultlva  neabmoins  son  amitie ,  lui  envoya  les  trois  mille  talents 
et  les  galores;  et  Sertorius,  sous  la  reserve  exprim^e,  lui  fit  pass^l* 
tan  corps  d^  troupes. 

Pour  soil  mal^ieur,  Serlorius  mettait  plus  sa  confiance  dans 
Romains  que  dans  les  barbares,  et^,  pour  agir  au  gre  des  premiers, 
11  s'ali^nait  les  indigenes.  Uans  cette  foule  de  bannis,  11  ne  man- 
quait  pas  de  traltres  qui,  pour  lui  enlever  Taftection  des  peuples, 
les  souraettaienl  h  de  lourds  trlbuts  et  h  des  vexations  de  tout 
genre.  Dlc^r^s  \  ta  fin  par  leurs  exc^s,  lis  se  r^volt^rent,  et ,  pour 
fes  puuir,  SertorluS  fit  tuer  ou  vfetidre  les  Jeunes  gens  qull  avatt 
Wunis  k  6s6a.  Alorfe  Pferpehna,  son  lleutenailt  e(  TAme  de  la  con- 
M«rtde   Jitfiitioh,  I'tesa^lha  Utos     sourer;  puis  U  afta  llVrer  Y^tHik  k 
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9om\ii^y  auquei  il  remft  l^s  letbes  que  les  partisan's  4e  iertorius 
ftii  avafent  Rentes  de  Rbttie.  Pompee  fit  mettre  h  mort  te  traitte  et  soppnce  di 
^elqoes-ans  de  ses  complices;  d'autres  fui-ent  massacres  par  les  '•^"^ 
Indigenes,  ou  alKrent  tratnei*  en  Afrique  une  existence  miserable 
ct  InfAme.  Pomp^  br(ila  m^me  les  papiers  qu'11  avait  re^us,  de 
crafote,  dit-on,  d*y  troover  compromis  quelques  grands  person- 
nages  de  Rome.  En  nn  ciin  d'oeil  lonte  llBspagne  Mt  r6dUiC6  h 
Tob^issanee,  et  la  fticilit^  avec  laquelle  fat  termini  one  guerre 
de  dix  ans  pronve  moins  le  ro^rite  de  Pomp^  que  celui  de  Ser- 
tortus.  ' ' 

Pompee  eut  done,  pour  la  seconde  fols,  les  hbnnebrs  da 
Iriomphe  avant  que  son  Age  lui  permit  de  sieger  parmi  les  s^na- 
teurs.  Les  cbevaliers,  apr^s  avoir  servi  le  temps  prescrit,  se  ren- 
daientsnr  la  place  publique,  et  se  presen talent,  en  conduisanl 
leureheval  par  la  bride,  devant  les  censeurs  comme  an 
temps  01^  I'inspection  de  ces  magistrats  se  bornalt  k  visiter  leur 
^ufperoent :  lis  declaraient  sous  quels  chefs  lis  avafent  eombattu, 
et  le  nombre  de  leurs  campagnes;  pul3  its  ^taient  eon^^di^,  soit 
avec  bl^me ,  soit  avec  61oge.  Pompee ,  commc  chevalier,  8*en  vint 
done,  avec  Thabit  consulaire  et  prec^d^  par  les  licteurs,  se  pr^en^ 
ter  att  censeur;  et  quand  celui-ci  lui  demanda  :  PompSe  le  Grand, 
as'tu  servi  tout  le  temps  prescrit  par  la  loi?  il  r^pondit :  Ota, 
etsous  monpropre  cotntnandement.  A  ces  mots,  des  applaudis- 
sements  unanimes  ^laterent,  et  le  peupFe  ei^tier,  les  censeuri 
eux-m^mes  Taccompagn^rent  jusqu'A  sa  demeure. 

D*autres  lauriers  Tattendalent  en  Asfe.  Mithrldate  n'avalt  ae-  u«guerrc 
eept^  la  palx  des  Bomains  que  pour  reprebdre  haleiue  tet  se  Mtttridate. 
pn^parer  de  nouveau  h  la  guerre.  G'Mt  pour  Rome  one  gtierre 
terrible ;  cat  elle  n*avait  pas  k  combattre  des  populations  efK- 
mfn^ ,  OQ  un  prince  k  Torgueilleuse  Impuissance.  Il  s'agiss^it 
d'un  roi  qui  dominait  des  conflns  de  la  Gr^e  an  Caucase,  au- 
quel  h  Scythie  foumissait  sans  cesse  de  nouvelles  troupes,  Te 
commerce  du  Pont-Euxin  de  I'argent,  tine  activity  prbdigieuse 
et  un  naturel  indomptable  de  nouvelles  ressourceis.  Rortie ,  oc- 
cupy de  ses  discordes  intestines,  Tavait  laisfe^  grandir  et  se  prt- 
pa^  k  la  lutte;  beaucoup  de  teitoyens,  qu'^te  avalt  presents, 
^ient  m^me  venus  mettre  k  son  seirvice  he^rs  bras,  leur  habileti; 

ti^l  toy.  tome  n,  page  515.   
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et  leur  haine.  Les  aiitres  rois  qui  avaient  fait  la  guerre  h  Borne 
semblaient  n'avoir  d*autre  but  que  la  paix ;  e*est  pourquoi  lea 
autres  l^tats,  craignant  d*eD  dtre  abandounes  au  plus  fort  du  p^ril, 
n'osaient  compter  snr  eux.  lis  reeonnurent,  au  contraire,  daus 
Mithridate  un  eunerai  personnel  et  implacable  de  Bome ;  aussi 
les  Yilles  de  l*Asie  et  de  la  Gr^  se  d^clarerent  ouvertement  pour 
lui ,  et  s*unirent  au  roi  barbare  qui  les  appelait  k  la  liberie. 

II  commeufa  par  punir  les  pays  qui  lui  avaient  et&  hostiles, 
et  soumit  d'abord  les  revoltes  de  la  Ck)lcbide ;  puis  ceux-ci  lui 
ayant  demand^  son  fils  pour  roi ,  sur  le  soupfon  que  ce  prince 
avait  ^te  I'instigateur  de  leur  rebellion ,  il  le  fit  lier  avec  des 
cbaines  d'or,  et  ordonna  qu'il  f&i  mis  a  mort.  II  dirigea  ensuite 
ses  troupes  de  terre  et  une  grosse  flotte  contre  les  habitants  des 
rives  du  Bosphore  Gimmerien :  alors,  dans  la  crainte  qu'il  ne  son- 
ge^t  k  occuper  la  Gappadoce,  Murena^  que  Sylla  avait  laiss^  en 
quality  de  preteur  en  Asie,  Tenvahit  lui-m^me,  malgre  les  protes- 
tations de  Mithridate,  en  devasta  les  c6tes,  et  ravagea  les  fronti^res 
du  royaurae.  II  fit,  en  outre,  une  tentative  sur  Sinope,  residence 
du  monarque,  dans  Tespoir  de  faire  assez  de  mal  pour  menter 
le  triomphe.  Mais  Mithridate  repoussa  les  Bomains,  et  de  grands 
fenx  allum^s  au  sommet  des  montagnes  annonc^ent  au  loin  que 
la  Cappadoce  ^tait  d^livr^e  des  ennemis. 

11  continua  k  soumettre  les  peuples  des  environs  du  Bosphore^ 
et  il  parait  qu'il  appela  les  Sarmates  en  Europe :  il  envahit  ensuite 
TAsie,  ou  les  concussions  des  exacteurs  remains  le  faisaient  re- 
garder  comme  un  lib^ateur.  Gette  province,  qui  avait  ete  oblige 
d'eroprunter  k  usure  les  vingt  mille  talents  payes  a  Sylla,  restait 
k  la  merci  des  publicains;  leur  avidity  poussa  si  loin  le  raffine- 
ment,  que  la  contribution  se  trouva  port^e,  en  peu  d*annees,  k 
cent  Yingt  mille  talents  (six  cent  soixante  millions).  Les  malheu- 
reux  debiteurs  gisaient  ^tendus  dans  la  fange  durant  Thiver^  ex- 
poses au  soleil  en  ete;  ils  ^talent  Jet^  dans  les  prisons,  torturte 
sur  les  chevalets;  et,  pour  rassasier  ces  hommes  de  prole,  ils  ven- 
daient  les  offrandes  des  temples,  leurs  femmes,  leurs  filles  vierges, 
leurs  petits  enfoints,  et  finissaient  par  se  vendre  eux-m^mes. 

Mithridate  vit  entrer  dans  son  parti  beaucoup  de  villes  m^n- 
tentes.  II  se  faisait  pr^der  dans  ses  exp^itions ,  comme  pour 
les  justifler,  de  plusieurs  officiers  romains,  ct  d'un  Marius  que  lui 
avait  envoy6  Sertorius,  avec  le  titre  de  proconsul.  Ayant  reconna 
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que  le  luxe  des  armes  n'augmentait  pas  la  ibree  de  tes  troupes, 
il  fit  faire  des  ^pees  et  des  boueliers  pareils  h  ceox  de  ses  ^ain- 
qaeurs,  exerca  sessoidats  aox  manoeuvres  romaines,  se  pro* 
cura  une  bonne  eavalerie,  et  dirigea  toutes  ses  pens^es  vers  la 
guerre. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Prustas,  roi  de  Bithynie,  en  instl- 
tuant  le  peuple  romain  pour  son  h^ritier.  L'occasion  parut  des  plus 
fiGivorables  k  Mithridate;  et  il  en  proflta  pour  envahir  ce  pays  et  la 
Cappadoce^  d'ou  Tigrane^  roi  d'Arm^nie,  son  gendre^enleva  Jus* 
qn'k  trois  cent  mille  hommes,  pour  peupler  sa  vlUe  nouvelle  de 
Tigranocerte(l). 

Rome  vit  qu'il  ^tait  temps  de  mettre  obstacle  k  de  pardls 
agrandissements,  et  se  d^eida  h  tirer  de  nouveau  T^p^.  La  pre- 
miere guerre  d*Asie  avait  enrichi  si  ^normement  Sylla  et  les  siens, 
que  de  nombreux  concurrents  aspiraient  k  ^.tre  charge  de  la  con* 
duitc  de  celle*ci ,  et  entre  autres  Lucius  Lucullus.  G'^tait  un  par- 
tisan de  Sylla,  uu  homme  studieux,  honn^te,  splendide,  lepro* 
tecteur  de  tous  les  Grecs  k  Rome ;  sa  probity  ^tait  Intacte,  autant 
que  peut  r^ti*e  celle  d*un  financier;  il  avait,  lors  de  la  premi^ 
expMition ,  adouci  la  s^verit^  de  Sylla  partout  ou  il  avait  pu. 
Ge  dernier,  lors  de  son  depart  pour  Tltalle ,  Tavait  laiss6  en  Asie 
pour  lever  les  contributions  de  guerre,  et  lui  avait  l^gu^,  en  mou- 
ranty  la  tutelle  de  son  fils,  devoirs  dont  il  s'aoqoitta  ^galement 
bien. 

D^ireux  d*obtenir  le  commandement  de  I'arm^  contre  Mithri- 
date, il  gagna  Pr^tia^  c^l^fore  courtisane,  qui  savait  tirer  parti 
de  ses  cbarmes  au  profit  de  ses  amants :  elle  parvint ,  par  Tentre- 
mise  de  Geth^us,  alors  Farbitre  de  la  r^publique  et  son  tr^ 
humble  esclave ,  k  obtenir  pour  Lucullus  la  commission  lucrative 
de  la  guerre  d'Asfe.  Le  s^nat  d^r^ta  trois  mille  talents  pour  I'ar- 
m^  de  mer;  mais  Lucullus  les  refosa,  disant  que  les  vaisseaux 
des  alli^  suffiraient  pour  vaincre  Mithridate  sur  mer.  Comma 
c'^ait  la  premiere  fois  qu*il  commandait  en  chef,  il  songea  k  foire 
son  ^ucation  militaire  en  lisaut,  dans  la  travers^e,  Polybe, 
X6nophon,  et  les  autres  ouvrages  grecs  sur  I'art  de  la  guerre.  Jus- 

(1)  II  paratt,  contrairemcnt  k  l*opiaiQii  d«  d'AnTiUe,  qae  la  viUe  d'Amid,  que 
les  Arm^nieDS  appelleDt  encore  Dilcnagerd ,  est  randemie  Tigranocerte.  Yoyes 
SAm^VUxm,  Mim.  sur  VArm6nie,  1 1,  p.  170. 
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ifik'h  qntl  p#M  oe  mod«  d'tosUuetiQa  lui  fatS  profttable,  c'ciit 
ce  qu1l  serait  dilftcUe  4e  dire;  mais  ce  tut  dejii  beaucooj^  s'il  y 
appvit  ^  savoir  attendre  palienuDent.  li  calcula  qu*aBe  muttttnde 
Inrioee  de  peupiea  diffi^reoU  devait  biefi1;6l  maoquer  de  Yivm, 
oublier  la  discipline,  et,  par  suite,  se  disperser ;  qu*il  lui  suffisail 
dte  Ion  de  I'olMerver  de  pr^,  en  evitaol  tout  engagenMot  Ce 
n'etaU  poortant  pas  ime  t^e  foeile  avee  uue  arrate  eomrac  la 
^ieiM^e,  ludWtu(§e,  aous  Fimbria  et  sous  Murena,  h  riasabordiiiaR 
tiiNi  «l  au  pillage ,  plvs  o»Qemie  de  riuactioi  que  dw  dangw*. 
4cc«0ilK  m  Asie  avee  uue  grande  joie  >  en  souvenir  de  sob  aa^ 
cienne  bienveillance  >  il  s'appliqua  tout  en  tier,  en  arrivant,  k  d^ 
Qfieteet  Ws  abus^  k  refr^r  la  voraclte  des  publicains,  en  p^i- 
bM  Tmiure  k  on  pour  cent  par  mds ,  m  defendant  racc«nft!ri«tiQii 
dea  idt^rte  ao  capital^  et  en  faisant  remise  de  tout  eeux  quk 
d^passaient  la  somme  principale :  les  bieaa  des  d^biteurs  se  troi»^ 
v^rent  alssi  aifrancbis,  en  quatre  ans,  des  bypotibeqoes  dont  iii 
^ient  grev^.  Ces  reformes^  et  la  geiuirosit^  avee  laqn^lle  il 
traitait  lea  Yaiacus,  firent  rentrer  dana  le  devoir  ua  grand  nombre 
4^  viHes;  et  aes  soildats,  qu'il  ayait  eu  beaucoup  de  peine  a  dia-i 
cipUner,  se  piaignaient  de  cette  inod^ration«  qai  leur  enlevait  ainsi 
la  plaittr  de  v^rser  le  sang ,  et  les  proibs  du  pillage. 

G?peikdaQt  MiUuridate  avait  sur  pied  cent  cinquante  miile  twr 
t9sam.y  dm^  nuUe  ehevc(ux ,  oent  cbars  armes  de  tmx ;  sa  Qotto 
se  composait  de  quatre  cents  voiles :  11  pouvait  ainsi  assaillir,  de 
d^i^rents  c6t^  k  la  foia,  ses  eonemis ,  r6duits  k  rinae^ion  par 
Vm^iiik  des  fofcesi.  Auasi  fit-il  eprouver  plus  d'une  d^route  san- 
gla#^  aux  lietttenants  de  L^c^Uus :  lui,  au  contraire,  se  tenaH 
sur  (a  di^nfuve^  doat  \\  nvait  reeonnu  la  necessity;  et  jamaia 
NUjthridale  ne  put  Tattirev  k  combattre  que  lorsquMl  se  vit  aOurd^l 
la  vict^i,re.  11  e%  reroporta  une  signai^e  devant  Gysique^  dont 
le  foi  4^  Pont  d^  levei^  le  a^^ge  en  lui  tuant  des  miiliecs 
Fdite  de    s^ats,  II  le  poursuivit  daos  rBellespont ,  sur  les  e6tes  de  la  Bi- 
Mitbiidate.  (|iii8ie  soumit  ausslMt,  ainsi  que  la  Papblagonie  ^  la 

QappA(}oce.  Eve^tant  ^vec  habilete  les  projets  de  rennemi  et  le 
fa^f^t  ^qciber  dan^  le#  pieges  qu'il  lui  tendait,  il  pressa  si  VAve- 
ment  Mithridate,  qu'abandonne  de  son  armee,  il  se  vit  rMuit  k 
fuir  d^  uouv^u ,  n*emmenant  presque  avee  lui  que  ses  immenses 
tc^rs,  pour  se  refugier  pr^  de  Tigrane,  son  gendre.  11  s^r^t 
m^me  tomb^  dans  les  ma^  d^  VeimeQii^  s'il  tt*e<!it  la 
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npiulets  portaieDt  ^r<>*iere  lui.  tes  soMata  roflwaJna     les  Gafaitab 
pei'4Mr^t ,  a     ramsser,  te  temps  ^  qui  est  lout  4  la  giiem,  efr 
laji9$i^eiS^t  ecbapi^  le  roi. 
U  t^vait  I«us$^  da«ks  f  harat^sia  sea  femioes^  let  «Qmeuhint»  et  mk 
*  sffiwrs;  il  y  envoya  reuDuqiie  BacobMe,  aye^  Tmrdre  de  km 

dfm^  to  (uort^  pour  ^D'eUes  ne  d0viDf0«i»t  paa  la  proie 
vainqueur.  Parmi  elles  se  trouvait  llonienne  Mooime  de  llitaity 
ai)ssi  ipagiuiBuxie  que  belle.  Jeune  iille,  eUe  Q*avai|  eed6  au  roi 
4»  foi^t,  q^i  av^uU  ianiUleiueat  tent^  de  la  sMuire  par  le  doa  ^ 
qiuiBze  Qftitle  pi^cee  d'^,  que  lorsqull  a\ait.  cows^ti  k  la  prettdra 
pour  epoujse.  Uue  foia  marine,  elle  fat  r^fermte  dans  le  s4ratt^ 
QU  elie  ue  cessa  de  regretter  la  liberty  greeque^  ea  la  eoiBparaal 
4  90Q  £A9(ueux  esclavage*  L'eunuque  arrive,  et  diiavix  feauneadu 
moiiarque  de  cboisir  gei^re  de  imrt  qu'eilea  pr^eraleat 
niioe  eataya  de  a'etraogler  avec  le  baadeau  royal )  mais  il  ai( 
rompit,  et  elle  s'^ria :  Maudit  bandem  >  iu  n*es  pas  mime  bm 
d  celal 

Tigraue ,  che2  qui  Mithridate  se  refag|a»  itait  ^^nu  le  aoove-  -nfrane. 
rain  le  pli^a  puissant  de  TAsi^  oocideotaie.  Oceup^  de  gvaoda 
pcojets,  il  avait  abaisse  la  pui^sauee  des  Partbes,  fattreaoncer 
lea  Arabea  SceuUeil  k  leur  vie  nomade,  et  lea  avait  appaka 
dans  son  voisinage,  dans  Finterdtdu  commecee;  il  avail ,  ea 
oatre,  transporte  4e  la  GUieie  et  de  la  Can^oce  des  multi- 
tudes d*h4bitaats  peur  peupler  la  Mesopotamie.  U  ^tait  coaveM 
airee  Mitbridate  que,  dans  leurs  eommunes  expeditious^  laroi  de 
]^(^t  garderait  les  terres ;  lui,  le  butia  et  lea  priaoaaieia.  het 
$0^rieas,  las  des  dissensious  sanglai^  duraat  lesqueltes  les  Se^ 
leases,  aid^  tour  ^  tour  par  la  periidie  et  par  les  armes  de 
r^tranger,  par  les  Egyptiens  surtout,  ^'etaient  dispute  la  eoiv* 
ronne  dans  uoe  serie  non  interrompue  de  parricides,  de  triomphea 
^  de  d^faitea,  avaient  elu  Tigrane  poivr  leur  roi.  Dix  buit  aim^s 
hii  avaient  suffl  pour  remettre  le  pays  d^ns  un  6tat  flarisaaatt 
»  j^fiacipalem^t  depuis  la  paix  conclue  avec  Sytla. 

Cffp^n^int  MiUuidate  ie  pressait  de  la  rompre.  U  lui  avait  eun 
y^ik  Acet«l&t  upe  ambas^Ade  sole^aeile,  ^  la  t^  de  laqiMibi 
sa  trwvait  Metrodore,  de  Scepsis,  bom^  d'£tat  cMatiaga^  doat 
il  £«wait  si  grand  ess  qu'U  t'avait  sAirn^^oa^  le  Pe^e  du  roi*  B* 
gW^  Tayant  tire  k  I'^art,  le  pria'  4q     dqww  §¥a&  ai)i«^t4 
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son  avis  sar  ce  qo*it  avait  de  roienx  k  feire.  M^trodore,  se  tenant 
honors  de  sa  cooflanee,  lui  r^poDdit  que,  comme  ambassadeur,  H 
devait  le  presser  de  se  liguer  avee  son  beao-p^re,  et  lui  conseiller,  # 
comme  partlculier,  de  ne  pas  s'attaquer  k  un  peuple  anssl  puis- 
sant  qae  les  Romains.  Sa  r^ponse  plut  h  Tigrane,  et^  dans  la 
pens^  qne  Mithridate  honorerait  anssi  la  franchise  de  son  mi- 
nistre,  il  Ini  en  fit  part.  M^rodore  mourut  k  son  retonr,  on  fat 
assassin^. 

Tigrane  cmt  pouvdr  se  maintenir  en  ^quilibre  entre  denx  enne- 
mis  acham^ ;  il  envoya  des  secours  au  roi  de  Pont ,  sans  tontefois 
se  d^larer  contre  les  Romains.  Quand  Mithridate  ftit  vaincn,  il  se 
boma  k  rassembler  toutes  shs  forces ,  pour^loigner,  au  besoin ,  les 
vainquenrs  menafants :  il  donna,  sans  doute,  asile  k  I'lllustre  fugl- 
llf ;  mais  il  lui  temoigna  beaucoup  de  froideur,  car  il  ne  youlut  ni 
le  voir,  ni  conclure  aucun  traits  avec  lui.  II  se  mit  alors  k  faire  la 
guerre  aux  Parthes ;  il  souroit  la  Mesopotamie,  renyei*sa  Cl^pdtre, 
dernier  rejeton  des  princes  de  Syrie ,  qu'il  mit  cruellement  k 
mort;  conquit  laPh^nicie,  et  s'etendit  Jusqu'aux  frontieresde 
r^gypte.  11  prit  alors  le  titre  de  roi  des  rois  :  quatre  rois  se  te- 
naient  en  effet  k  ses  c6tes ,  i'escortant  comme  des  ecuyers  lors- 
qu'ilsortalt;  et  il  les  faisait  assister  k  ses  audiences »  debout  au 
pied  de  son  trdne,  ks  mains  croisees  sur  la  poitrine.  Mais  le  faste 
n'est  pas  la  force. 

Rome  voyait  avec  Jalousie  ces  vastes  ^tats  au  pouvoir  d'un 
monarque  sur  qui  elle  ne  pouvait  compter.  Afin  d*avoir  un  pr6- 
texte  de  guerre ,  Lucullus  lui  fit  demander  de  livrer  Mithridate. 
Tigrane  refut  Tambassade  avec  hauteur ;  et  les  envoyes  ne  lui 
paraissant  pas  le  prendre  sur  un  ton  assez  humble,  il  refusa  de 
leur  livrer  son  beau-pere.  II  le  traita  m^me  de  ce  moment  avee 
plus  de  courtoisie ,  ^couta  ses  conseils,  et  lui  donna  seize  mille 
hommes  pour  essayer  de  reconquerir  ses  £tats  de  Pont. 

Lucullus ,  k  la  t^te  de  quinze  mille  hommes  seulement ,  passe 
hardiment  le  Tigre  et  TEuphrate,  et  p^n^tre  au  coeur  de  TArm^- 
nie.  Le  premier  qui  en  apporta  la  nouvelie  k  Tigrane  fut  pendu, 
comme  iroposteur;  puis,  iorsqu'elle  lui  fut  confirmee,  il  s'^ria : 
Comme  ambassadeursy  ils  sont  trop ;  trop  peu,  comme  guerriers. 
Lucullus  avait  vaincu  Mithridate  par  la  lenteur,  11  triompha  de 
Tigrane  par  la  rapidity.  En  vain  le  roi,  son  beau-p^re,  eonseillait* 
U  k  Tigrane  d'^viter  une  batailie,  et  de  ravager  piut6t  le  pays 
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de  mani^re  h  ce  que  la  petite  ann^  de  Lucullus  y  affiim6e ; 
le  combat  fut  livr^.  Comme  on  avertissait  Lucullus  que  ce  jour 
^  (6  octobre)  ^tait  de mauvais  augure  pour  les  Romains,  depuis  la. 
defaite  de  C^pion  par  les  Cimbres :  Je  ferai  en  sorte,  rdpondit-il, 
que  ce  soit  dordnavant  un  jour  heureux.  £o  effet ,  il  mit  en 
d^route ,  avec  cette  poignee  de  braves ,  deux  cent  mille  bar- 
bares,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  dix-sept  mille  cavaliers 
bard^  de  fer. 

Les  Grecs  que  Tigrane  avait  transportes  en  Asie  Cacilit^ent 
i  Lucullus  la  prise  de  Tigranocerte ,  et  il  les  renvoya  dans  leur 
patrie ,  en  les  d^frayant  pour  le  voyage.  II  avait  fait  de  mime  h 
Amisus^  dans  le  Pont,  et  donni  Find^pendance  k  cette  ville, 
ainsi  qu'^  Sinope.  II  se  concilia  les  barbares  en  respectant  les 
personnes  et  les  propri^tes.  Les  tribus  arabes  lui  rendirent  hom^ 
mage  comme  k  leur  libirateur;  il  en  fut  de  mime  des  Sopbi- 
niens  et  des  Gordyiniens.  II  voulait  porter  la  guerre  chez  les 
Partbes,  dont  la  fldeliti  paraissait  chancelante;  mais  les  soldats 
refusirent  de  le  suivre  plus  loin. 

Tigrane  se  montra  aussi  lAche  dans  les  revers  qu'il  avait  iti 
orgueilleux  dans  la  prospiriti.  Mais  Tindomptable  Mitbridate  re- 
doublaitd*ef forts  pour  reunir  une  nouvelle  armie  dans  les  plaines 
au  del^  du  Taurus.  Lucullus  I'y  atteignit,  et  le  defit  entiirement 
pris  d*Artaxate,  d*ou  les  deux  rois  parvinrent  k  s'ichapper.  II 
pouvait  disormais  se  flatter  d'aneantir  les  ennemis  de  la  ripu- 
blique,  quand  ses  soldats,  d'un  commun  accord,  refusirent  de  lui 
obiir.  En  vain  allait-il  de  tente  en  tente ,  les  conjurant,  Tun  apris 
Tautre,  de  rentrer  dans  le  devoir.  D*un  c6ti,  Publius  Clodius, 
son  beau-frire  adultire,  lui  alienait  les  soldats;  ceux-d  se  plai- 
gnaient,  d'un  autre  c6le,  de  ne  rien  gagner  k  la  guerre;  et,  lui 
montrant  leurs  bourses  vides,  lis  lui  disaient  d'aller  combattre 
seul ,  puisque  lui  seul  en  avait  le  profit. 

Peut-itre,  en  effet,  itait-il  vrai  que  Lucullus  edt  tiri  des 
sommes  inormes  des  villes  qu'il  preservait  du  pillage ;  mais  k 
Rome  les  publicains,  dont  ii  avait  refreni  la  rapacite,  exa- 
girirent  la  sienne,  et  lis  ilrent  si  bien  que  le  s^nat  songea  k  lui 
donner  un  successeur.  Le  tribun  Manilius  proposa  Pompie ;  il  Ait 
soutenu  par  Ciciron,  et  le  peuple  le  nomma^  malgri  I'opposi- 
tion  des  nobles. 

Le  nouveau  general  itait  envoye,  non  k  la  guerre,  mais  au 
T.  IV.  9 
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Iriomphe.  LucuIIus  essaya  ie  le  renvoyer,  en  <iisant  qu^  venMt 
conarae  lescorbeaux  pour  tomber  surdes  cadavres;  quMI  ^tait 
inutile  de  se  d^ranger  quand  tout  etait  fini.  II  en  r^ulta  de  Tal- 
^reur.  Le  jeune  general  ne  permit  h  personne  d'approcher  de 
liucullus,  abrogea  tout  ee  qu'il  avail  fait,  et  ne  lui  iaissa  que  six 
cents  soldats  pour  retourner  k  Rome.  Luenllus  ne  r^ussil  qu*avec 
peine  obtenir  le  triomphe;  il  seretira  alors  des  affaires,  et, 
pen  satisfait  de  sa  famille,  il  chercha  des  distractions  dans  les 
plaisirs  et  dans  un  luxe  devenu  proverbial :  il  ne  paraissait  mime 
plus  dans  le  s^nat  que  pour  y  contrarier  quelque  projet  de  Pom- 
pte,  qui  r^ussit  k  le  faire  bannir  de  Rome. 

Mithridate  proilta  des  dissensions  survenues  k  la  suite  du  rem- 
placement  de  LucuIIus ,  pour  rentrer  dans  le  Pont,  envahir  ta 
Cappadoce,  et  rouvrir  auxbarbares  la  route  du  Caucase.  Rome 
e6t  ^t^  sous  le  coup  d'un  grand  p^ril,  si  des  communications  pTds 
faciles  eussent  per  mis  au  roi  de  se  r^unir  aux  pirates  et  k  Spartacus, 
qui  faisaient  alors  la  guerre  h  la  r^publique.  Mais  la  fortune  voulait 
demeurer  fiddle  k  la  mediocrity  de  Pomp^.  Uu  ills  de  Tigrane 
se  r^volta  contre  son  p^re,  et ,  d^fait  par  lui,  se  rangeadu  c6te 
des  Romains ,  dont  il  conduisit  Tarmee  dans  TArmdnie. 

Tigrane,  d^courag^,  se  rend  dans  la  tente  dePomp^CyCt 
en  presence  d*un  Ills  denature ,  il  se  proclame  beureux  d'avoir 
pour  vainqueur  un  pareil  h^ros.  Celui-ci,en  rteompense,  lui 
rend  TArmenie,  k  la  condition  de  payer  six  cent  mille  talents,  et 
d'abandonner  la  Cappadoce,  la  Gilicie^  la  Syrie,  et  ses  posses- 
sions en  Phenicfe.  A  ce  prix ,  il  fut  d^clar^  i'ami  et  Vn\l\€  des 
RomaiuSy  qui  lui  fournirent  des  secours  contre  les  Parthes;  et 
Don-seulement  il  cessa  de  prater  assistance  ^Mitbridate,  mala 
encore  il  promit  cent  talents  k  celui  qui  lui  apporterait  sa  t^te. 

Mithridate  avait  aussi  demand^  k  traiter  avec  Pomp^;  mais 
les  Romains  qui  avaient  pris  parti  pour  lui ,  craignant  de  se  voir 
sacrifles,  Tobligferent  k  rompre  les  conferences.  Defait  de  noa- 
veau  sur  les  bords  de  TEupbrate,  et  abandonn^  des  slens,  il 
8*enf^it  seul,  k  la  faveur  de  la  nuit.  A  la  nouvelle  de  la  soumlssion 
de  Tigrane,  il  se  refugia  dans  la  Crim^,  et,  sans  avoir  rfeh 
perdu  de  son  courage,  il  se  mit  k  lever  une  arm^  d'AlbanafS, 
d'lb^res,  et  d'autres  peuples  du  Caucase.  Pompee  le  suivit  datis 
cette  lointaine  contr^e,  et  dispersa  sans  peine  ces  hordes  mat  dis- 
ciplinees ;  puis,  sans  s*aventurer  daus  THyrcanie,  poor  p^^er 
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jasqu'aii  Basi^hore  k  tmvers  tes  Scythes ,  fl  appuya  vers  le  tnidl, 
soumetUmt  sur  %(m  passage  des  provinces  ouvertes ,  et  dispos^es 

Pmmde  que  Mithridate  n'^taft  plus,  Pomp^e  dirigea  seh 
annea  d'uD  aatre  e6t^,  et,  dans  le  coars  d*une  expMitiou  qui 
ressembla  plut6t  k  me  course  triomphale ,  il  occupa  la  Syrie  et 
la  Jad^.  Apr^  les  avoir  donates  k  qui  les  voulnt ,  il  projeta  fort 
iiDprwleininent  UDe  attaqoe  contre  les  Arabes.  Mais  Mithridate 
a'^tait  pas  mort.  Age  comme  it  l*t6tait ,  ronge  par  un  ulcere  quH 
I'oMigeait  k  se  tenir  cach6^  il  ne  meditait  rien  molDS  que  de  sou- 
iever  tout  le  monde  barbare^  et  de  trainer  contre  Borne  Scythes, 
Gaulois  et  Parthes.  II  envoyait  partout ,  dans  ce but,  des  ^mis- 
-flanres  et  des  ambassadeurs.  Ayant  reparu  tout  k  coup  dans  le 
Pont,  11  y  anna  neuf  cohortes ,  recouvra  plusieurs  villes,  et  fit 
partir  ses  filles  pour  la  Scythie »  dans  llntention  de  se  faire  dei^ 
gendres  et  'des  alli6i  des  princes  de  ce  pays;  mais,  trahies  par. 
leur  escorte,  eiles  furent  livr^  aux  Remains.  II  seproposalt 
eependant  de  conduire  une  arm^e  dans  la  Gaute  parleBosphore 
Oimm#ien,  iitravers  la  Scythie  et  la  Pannonle,  afin  de  tomber 
sur  lltalie  avec  les  hordes  qa*il  rencontrerait  dans  ces  contr^es; 
mais  il  trornra  de  Topposition  de  la  part  de  ses  offlciers,  effrayes 
4e  la  tem^itd  qu*il  y  aurait  k  tenter  un  tel  trajet.  Pharnace ,  le 
plus  Cher  de  ses  fils,  se  mit  k  la  t^te  des  mecontents :  gdgn£  par 
iM  Ronrains,  II  se  fit  proclamer  rol.  Mithridate,  apr^s  avoir  ^ 
eherch^  vainement  k  6mouvoir  ce  flis  ^ar6  par  rambltion, 
a'empoisonna ,  en  ftiisant  partager  son  sort  k  ses  concubines  et  k 
deux  de  ses  filles ,  fiancees  aux  rois  de  Chypre  et  d'^gypte.  EUes 
f^rtrent;  mala  il  s'^it  tellement  pr^muni  par  Thabitude  centre 
V%i(!tt  des  poisons^  que  celui  qu'il  avalt  pris  ftit  impuissant,  et  fi 
lui  fallut  recoarir  an  fer.  L'ennemi ,  qui  venait  de  p^n^trer  dans 
te  place,  le  trouva  expirant;  et  Kiarnace,  son  flIs,  ordonna, 
dans  an  pM6  bariMire,  de  panser  sa  blessure  et  de  le  conserver 
pour  le  triomphe;  mais  un  Graulois  Tegorgea. 

II  avait  regn^  soixante  et  une  ann^es ,  en  offrant  Tassemblage 
de  grandes  quality  et  de  vices  ^norraes.  Ciceron  n'h^site  pas  k  le 
proclamer  le  plus  grand  roi  qui  aitparu  depuis  Alexandre;  eit 
tant  de  victoires,  sa  prodigieuse  acUvite,  ses  ressources  iaepui- 
sables  dans  la  mauvalse  fortune ,  ne  pernwttent  pas  de  trouv(§r 
cet  ^ge  exeesdif.  il  est  coaflrmi  d*a!lieurs  ptit  l'M6grei^se  qi% 
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sa  mort  causa  k  I'armte  et  au  peuple  romaio.  Get  ennemi  redon- 
table  etait  de  plus  uo  homme  d'un  esprit  cultiv^;  ii  parlait  les 
langiies  des  vingt-quatre  nations  qui  obeissaient  k  seslois;  il  ^rivit 
en  grec  un  traite  de  botanique ;  ii  avait  m^me  des  corinaissances 
en  m^decine ,  et  trouva  i*antidote  qui  porte  encore  son  nom  (1). 

Les  historiens  ne  tarissent  pas  dans  I'^num^ration  des  richeases 
trouvees  dans  les  tresors  du  roi  de  Pont.  La  seuie^ie  deX^- 
iaure  fournit  deux  miile  coupes  d'onyx ,  mont^  en  or.  Les 
commissaires  de  la  r^publique  furent  occup&  trente  jours  k  en- 
registrer  les  vases  d'or  et  d'argent,  les  seiles  et  les  brides  gamies 
de  diamants.  On  trouva  ailleurs  des  statues  des  dieux  en  cht 
massif  y  et  une  du  roi,  haute  de  huit  coud^es;  un  jeu  de  dames, 
fait  de  deux  pierres  fines>  de  trois  pieds  de  largeur  sur  quatre  de 
longueur,  avec  les  dames  aussi  en  pierres  pr^cieuses ,  sur  lequel 
HM  une  lune  en  or,  pesant  trente  livres. 
■'•pagde  La  mort  de  ce  prince  laissa  Pomp^  libre  de  disposer  &  son  gr6 
de  TAsie.  Les  c6tes  septentrionales,  la  Bithynie,  la  Paphlagonie 
et  le  Pont  form^rent  la  nouvelle  province  de  Bitbynie;  les  c^tes 
m^ridionales ,  la  Cilicie  et  la  Pamphylie.,  constitu^rent  celle  de 
Cilicie  ^  Ariobarzane  conserva  la  Cappadoce;  la  grande  Armenie 
fut  donn^e  k  Tigrane,  k  Hyrcan  la  Jud^e,  k  Phamace  le  Bos- 
pbore,  en  recompense  de  son  parricide;  d'autres  petits  tMs 
furent  le  partage  de  princes  dependants. 

Les  Seieucides,  renvers^s  du  tr6ne  de  Syrie  par  le  m^conten- 
tement  populaire,  avaient  esp^r^  y  remonter  avec  Taide  de  Pom- 
pee  ,  lors  de  la  chute  de  Tigrane ;  mais  le  proconsul  reprocha  k 
Antiochus,  le  dernier  de  cette  race,  d'oser  redemander  ce  qu'il 
n'avait  pas  su  conserver :  les  Bomains,  en  triomphant  de  Tigrane, 
avaient  acquis  ce  royaume ,  et  ils  devaient  le  defendre  mieux  que 
lui  contre  les  Arabes  et  les  Juifs.  En  vertu  de  ce  droit  de  fait, 
Pomp^e  fit  de  la  Syrie  et  de  la  Phenicie  une  nouvelle  province 
sous  le  nom  de  Syrie ,  et  les  Seteucides  perdirent  pour  toujours 
un  royaume  quMis  avaient  possM^  deux  cents  ans. 

(1)  PuME,  XVr,  2.  —  Sar  Mithridate,  consultez : 

Vaiuant,  Imperiunt  Ackcemenidarwn,  dans  le  t.  II  de  Ylmperium  Arsa- 
eidarum,  ouvrage  qui  8*appuie  sur  les  m^ailles. 

J.  ERMfiST  YoLTERSDORP,  CmmentaUo  vitam  Mithridatis  Magniper  anna 
digestam  sUtens,  onyrage  coaroun^  par  la  Society  de  G6ttiiigiie,  en  1812.  U 
est  poortant  impossible  do  r^oire  les  (aiU  4  one  pr^diion  chronologlqiie. 
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Les  Thraces,  incommodes  pour  la  MacMoine  et  mena^nts  nnMs. 
pour  la  r<^publique,  avaient  ^te  d'abord  battus  par  Sylla,  puis 
par  Appius,  qui  se  trouvait  dans  la  Mac^oine  en  quality  de  pro-  n. 
consul.  Curion  les  avait  ensuite  repouss^  Jusqn'au  Danube;  plus  ^ 
tard,  M.  Lucullus  les  d^fit  enti^rement,  tandis  que  son  fr^re 
combattait  en  Asie. 

Les  Scythes ,  qui  s'^taient  de  nouveau  montr^  redoutables  scyuies. 
avec  Mithridate ,  disparaissent  avec  lui  de  la  sc^ne  de  rhistoire, 
et  I'ignorance  ou  la  poteie  ^tend  leur  pom  h  tous  les  peuples  da 
Nord.  Yaincus  par  les  Sarmates ,  peut-6tre  se  m^l^rent-ils  aux 
Gaulois  refoul^  par  les  Germains ,  auxqnels  les  Busses  donnent 
oicore  le  nom  de  Tchoudes ,  qui  se  rapproche  de  Tancien  nom 
de  Scythes  (1). 

^  Borne  s'^talt  d^llvr^  de  tous  les  rois  assez  puissants  pour  hii 
tenir  t^te ;  mais  elle  s'etait  donn6  pour  voisins  les  formidables 
Parthes^  qui  devaient,  plus  d'une  fois,  la  mettre  sur  le  bord  de 
I'ablme* 


CHAPITRE  X.  ^ 

Un  GUDUTEUBS.  —  LBB  PUIATE8.  —  LES  CHEYALIEBS.  —  TERHiS.  —  GATON .  ^ 
CRA88U8.  —  C^AB. 

L'ltalie  avait  M  loin  d*6tre  tranquille  dans  cet  intervalle ,  et 
rinhumanit^  qui  avait  allum^  la  guerre  des  esclaves  fit  Plater 
celle  des  gladiateurs.  Depuis  Tinstant  oil  Borne  avait  commence 
k  se  plaire  aux  combats  des  hommes  entre  eux  et  centre  les  ani- 
maux  feroces  (3)»  ce  fut  un  art  que  de  savoir  frapper  avec 
adresse  et  mourir  avec  gr&ce;  dresser  les  malheureux  destine  k 
ces  luttes  cruelles  devint  un  metier.  Des  maitres  sp^ciaux  ( la- 
nistos)  enseignaient  dans  Rome,  ^  des  hommes  libres  et&des 
dtoyens,  k  donner  et  k  recevoir  la  mort,  de  maniere  k  r^cr^er 
le  peuple.  Mais  cequi  le  charmait  surtout,  c'^taitbien  moins 
Fescrime  savante  de  ces  gens-lii ,  que  les  esclaves  et  les  prison- 

(1)  Voy.  le  chap.     do  Uv.  vni. 
(i)  Voy.  le  livre  IV,  chap.  \%, 
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aiert  ftflMO^des  pays  ot  hi  oiviUscitloii  m  les  avaft  pas  amoilis, 
el  qul^  d^loyant  datis  Vwrkue  me  vigneur  de  merobres  gigan^ 
tesqoe,  ass^uaient  des  oovps  dont  k  sauTage  Anergic  snppleait 

De  riches  eDtrepreneurs  tenaient  ches  eux  une  ftrale  d'hommes 
choisis  avec  soiD,  qu'ils  nourrissaient  et  exerfaieot  h  cet  usage. 
L'^dMe  qni  avait  un  spectacle  k  doniier  au  peuple ,  1e  riche  qui 
TOQlait  obtenir  sa  bfenyeillaoee  on  son  admiration ,  allait  trou- 
m  rentfepredeur  et  traitait  arec  lni»  soit  en  louant  settlement 
ks  oombattantSy  seit  en  les  achetant  k  ses  risques  et  perils.  Les 
liittes  ^taient  plus  od  mpins  sanglantes;  car,  dans  le  premier  cas, 
k  sp^eolateor  faisait  en  sorte  que  ses  homraes  s'en  tirassent  le 
moins  maltrait^  possible.  Mais  celui  qui  abandonnait  ceut  quH 
ftTait  ack#t^  k  I'enti^re  disor^lon  du  peuple,  qui  n'avait  qu*^ 
tourner  le  pouce  en  bas  pour  ordonner  leur  mort ,  se  faisait  r6* 
puter  pour  sa  gte^rosit^. 

Ges  d^p6ts  ^taient  aussi  un  fonds  de  r^erve  pour  les  faciieux ; 
ils  y  trouvaient  k  acheter  des  hommes  habitu^  au  sang ,  qu'ils 
Mcbaient  k  leur  gre,  et  auxquels^taient  etraagers  les  seniiments 
de  la  famille  comroe  I'amour  de  la  patrie. 
sptftaeos.  Capoue  ^tait  le  principal  entrepot  de  cette  marchandise;  et  un 
certain  Lentulus  Batiatus  en  entretenait,  dans  cette  ville,  une 
multitude^  la  plupart  Gaulois  et  Thraces.  Spartacus  J'un  d'eux, 
Thrace  de  naissance ,  Numide  d'origine ,  qui  k  une  grande  force 
de  corps  et  k  un  courage  extraordinaire  joignait  une  prudence  et 
une  douceur  bien  superieures  k  sa  fortune,  ayant  ^t^  choisi  pour 
s'offrir  en  spectacle  dans  larene ,  dit  k  ses  corapagnons :  Puis- 
guHl  nous  faut  combattre,  pourquoi  ne  combaitrions-nous  pas 
plutdt  contre  nos  oppresseurs  ? 

Ce  sont  1^  de  ces  paroles  qui  font  Teffet  de  F^tincelle  sur  Ift 
mine  pr^parte  k  la  recevoir.  Deux  cents  gladiateurs  concer- 
tent  avec  lui  leur  Evasion,  et,  ne  pouvant  Texecuter  secrete- 
menty  ils  renversent  violemment  leurs  gardiens,  s*arment  de 
broches  et  de  couteaux,  dont  lis  s'emparent  dans  la  boutique 
d'un  rfttisseur,  puis  de  tx)ut  ce  qui  leur  toml>e  sous  la  main,  ^t 
s*enfuient  sur  le  V^suve.  D'autres  brlsent  les  portes  de  leurs  pri- 
sons et  vont  se  joindre  keux,  tons  gens  i*^lus  et  habitues  aux 
armes.  lis  repousserent  d*abord  les  troupes  qu'on  envoya  contre 
eux^  et  ensulte  deux  pr^teurs  romi4as.  I^f  nombre  s'^nt 
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^ra  Jusqn'^  d!x  inille,  Spartacus  traverse  Tltalie  et  pin^tre 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  patrie  de  la  plupart  de  ses  eompagnons. 
Son  projet  etait  d'y  6tablir  une  partie  des  siens,  et  Tautre  an  delA 
des  Alpes;  mais  11  en  ftit  qui ,  dans  Tespoir  de  saceager  Rome, 
8e  divis^rent  du  gros  de  Tarm^e ,  sous  la  conduite  de  Cnixus ,  et 
se  flrent  battre  par  le  consul  Gellius. 

A  la  nouvelle  de  cette  defaite,  Spartacus  revlent  sur  ses  pas ;  h. 
il  attaque  et  d^fait  le  consul  Lentulus,  qui  le  poursuivait,  puis 
Gellius  lui-m^me.  Enorgueilli  de  voir  ces  legions  invincibles  et 
les  deux  premiers  roagistrats  de  Rome  fuir  devant  lui,  esclave 
m^pris^,  il  defend  de  faire  quartier  k  aucun  Rt)main,  d^vaste  Ft- 
talie  k  la  t^te  de  vingt  mille  hommes,  et  va  camper  dans  la  Lu- 
canie.  II  y  ^tablit  des  magasins  pour  ses  soldats,  dont  le  nombre 
va  toujours  croissant ,  et  forme  le  projet  de  se  rapprocber  de  la 
mer,  pour  donner,  d'un  c6t€^  la  main  aux  pirates  qui  avaient 
fond^  sur  les  flots  une  nouvelle  Carthage,  et  pour  rallumer,  de 
Tautre^  dans  la  Sicile  la  guerre  des  esclaves. 

Le  senat  confie  k  Licinius  Crassus,  le  principal  instrument  des 
victoires  de  Sy  lla,  le  soin  de  dompter  le  rebelle.  Trop  experiments 
pour  ne  pas  voir  la  grandeur  du  p^ril ,  il  demande  que  Pompte 
soit  rappeie  de  TEspagne,  LucuUus  de  I'Asie.  Cependant  Muni- 
mius,  son  lieutenant,  attaque  Spartacus  k  la  tSte  de  deux  le- 
gions,  et  se  fait  battre  par  lui.  Crassus  accourt  avec  dix  autres, 
d^cime  les  cinq  cents  soldats  qui,  les  premiers,  out  donnS  le 
signal  de  la  fuite  devant  les  revokes,  et  tue  dix  mille  de  ceux-ci. 

Au  moment  ou  Spartacus  cherche  k  gagner  la  Sicile,  il  se 
trouve  pouss^  dans  une  presqu'lle ,  prte  de  Rhegium ,  ou  il  est 
renferm^  par  Crassus.  Quelques-uns  des  siens  lui  proposent 
alors  de  cSder ;  mais  il  fait  mettre  en  croix  un  prisonnier,  et  e& 
le  leur  montrant :  Voila  ,  dit-il ,  le  sort  qui  vous  attendy  si  vous 
ne  savez  pas  risister;  puis,  k  la  faveur  d'une  nuit  orageuse , 
It  s'^cbappe  k  travers  les  bataillons  ennemis.  Crassus,  craignant 
qu*il  ne  marchdt  droit  sur  Rome^  se  hdta  de  le  rejoindre,  le  d^ftt, 
et  douze  mille  trois  cents  r^voltes  tomb^rent  sur  le  champ  de 
bataille,  tons  frapp^s  par  devant ,  k  Texception  de  deux.  Le  gfa- 
diateur  aurait  voulu  entralner  les  debris  de  son  arm^  dans  leg 
montagnes,  refuge  de  la  rebellion  et  de  la  liberty ;  mais  un  l^ger 
avantage  les  ayant  enorgueillis,  ils  exig^rent  qu'il  les  conduistt 
contre  Crassus.  Avant  d'engager  le  combat,  Spartacus  ^orgea  7i« 
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son  cheval,  en  disant :  Sije  suis  vainqueur,  je  rien  manqnerai 
pa«;  51  Je  suis  vaincu^je  rien  aurai  pas  besoin.  II  fiit  vaincu , 
mais  apres  des  prodiges  de  valenr ,  et  quarante  mille  des  siens 
Airent  tn^  dans  le  combat.  On  le  vit,  bless6  gri^vement,  com- 
battre  agenouill^,  I'enversant  quiconque  I'approchait,  jusqu*& 
siSuew.  rinstant  ou,  cribl^  de  fl^cbes,  il  tomba  sur  un  monceaa  de  ca- 
davres. 

Cioq  mille  sealement  avaient  surv^cn ;  ils  se  ralli^rent  dans 
laLncanie,  au  moment  oil  Pompte  revenait  d'Espagne;  il^tes 
rencontra,  les  cbargea,  eties  defit  sans  peine.  II  n'en  fallat  pas 
davantage  pour  qa*il  enlevAt  k  Crassus  la  gloire  d*avoir  mis  fin  k 
cette  guerre,  Lui,  qui  avait  annonc^  avoir  soumis,  en  Espagne, 
Irait  cent  soixante-six  \illes,  ^crivit  au  senat:  Crassus  a  rem- 
ports  la  victoire  sur  les  esclaves^  fat  extirp6  la  rivoUe;  cette 
Tanterie ,  appuy^e  des  louanges  de  ses  partisans,  le  fit  proclamer 
le  seui  general  capable  de  sauver  la  republique,  et  un  redouble* 
ment  de  la  foyeur  populaire  lui  valut  d'etre  conHrm^  dans  le 
consutat. 

Crassus ,  au  contraire ,  k  qui  revenait  r^elleraent  le  m^rite  de 
cette  victoire  y  fut  oblige  de  donner  au  peuple  la  dime  de  ses 
biens,  de  lui  servir  un  festin  de  dix  mille  tables,  et  de  distribuer 
h  chaque  citoyen  du  ble  pour  trois  mois;  encore  n'obtint-il  qu'a- 
vec  peine,  k  ce  prix^  d*£tre  nomme  consul.  De  \k  pour  lui  une 
profonde  inimitie  contre  Pomp^^  et  entre  eux  deux  une  lutte 
funeste  k  la  r^publique.  Pomp^e  pretendit  ne  devoir  congMier 
qa'apr^  son  triomphe  l*arm^  avec  .laquelle  ii  avait  vaincu  Ser- 
torius.  Crassus  ne  voulut  pas  licencier  celle  qui  avait  dompte  les 
gladiateurs ,  tant  que  son  collegue,  qui  mena^ait  de  devenir  un 
Donveau  Sylla,  resterait  entoure  de  ses  soldats.  Le  peuple  et  le 
s^nat,  tremblantsde  voir  se  renouveler  les  guerres  civiles,  les 
suppli^rent  de  se  desister  Fun  et  Tautre.  On  flt  intervenir  les 
songes  et  les  dieux;  mais  Pomp^  rteista  jusqu'^  ce  que  Crassus 
At  venu  au-devant  de  lui  en  lui  tendant  la  main.  lis  se  reconcl- 
Uirent  alors,  au  moins  en  apparence. 
Hraut.  Cependant  Pompee,  en  se  montrant  fevorable  an  peuple,  et 
en  restituant  aux  tribuns  leur  autorit^,  s'etait  rendu  Thomme  de 
Borne,  et  11  pamt  qu'on  ne  pouvait  confier  k  nul  autre  mieux 
ga'^  lui  I'expMition  contre  les  pirates.  C*£tait  un  amas  confiis  de 
CiUcieils,  de  Syriens,  de  Cypriotes,  de  Pamphy liens » d'habitants 
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da  Pont,  d'Isanriens  et d'antres  Asiatiqaes,  qui  semblalent  avoir 
pour  but  de  venger  sur  Tltalie  les  vols  exerc^  dans  leur  patrie 
par  les  publicaius.  L'iDsouciance  de  Rome  pour  sa  marine  aprte 
la  destruction  de  Carthage,  et  durant  ses  guerres  tant  interieures 
qu'exterieures^  leur  avait  donn^  de  i'audace,  en  m^me  temps 
que  les  vexations  des  Romains  dans  I'Asie  Sup^rieurc  accrurent 
sans  cesse  leurs  forces  d'une  foule  de  Aigitifs.  Mithridate  les  avait 
soudoy^  durant  ia  guerre,  pour  harceler  les  Romains :  h  la  paix, 
beaucoup  de  marins  licenci^s  des  flottes  royales  ^talent  accourus 
sejoindrc  deux. 

La  facility  avec  laquelle  tout  revolte  trouve  des  gens  prits  h 
le  suivre  est  toujours  le  syropt6me  de  quelque  plaie  soclaie.  Nous 
avons  vu  les  esclaves ,  puis  Sertorios  et  Spartacus;  voild  main- 
tenant  les  pirates :  et  ce  n'^taient  pas  seulement  des  mis^rables 
qui  se  jetaient  dans  leurs  raogs;  des  hommes  bien  n^  et  riches 
montaient  sur  leurs  vaisseaux,  et  semblalent  se  faire  un  honneur 
dialler  en  course  avec  eux.  lis  avaient  des  arsenaux,  des  ports, 
des  vigies,  les  rameurset  les  pilotes  les  plus  habiles,  des  bdtiments 
de  toute  espece,  aussi  magnifiques  qu'ils  ^taient  redoutables;  car 
la  poupe  en  ^tait  dor^,  les  rames  argent^,  et  des  tapis  de 
pourpre  completaient  cet  appareil  fastueux. 

Plus  de  mille  de  leurs  vaisseaux  infestaient  les  mers :  non  con- 
tents d*attaquer  les  navires ,  lis  avaient  pris  an  deld  de  quatre 
cents  villes,  dont  ils  avaient  exig6  d*^normes  ran^ons,  et  depouill^ 
des  temples  qui ,  Jusqu*alors ,  avaient  ^chapp^  aux  profanations, 
lis  osdrent  m^me  descendre  h  terre;  puis,  venant  jeter  refrh>i  en 
Italic,  ils  exercerent  leurs  brigandages  sur  la  voie  Appienne,  et 
menac^rent  Rome  elle-m^me.  La  rongeur  devait  couvrir  le  front 
des  orateurs,  en  montant  h  cette  tribune  omee  des  rostres  enlev^ 
aux  Cartbaginois  vaincus,  k  Tinstant  m^me  ou  ces  ^cumeurs  en- 
vabissaient  les  maisons  de  plaisance  voisines ,  y  pillaient  ce 
qu'elles  contenaicnt  de  precieux ,  enlevaient  les  jeunes  filles  et 
les  personnages  de  haut  rang ,  pour  en  tirer  de  grosses  ran^ons. 
Deux  pr^teurs  furent  ainsi  saisis  par  eux,  revdtus  de  leurs insi- 
gnes ,  et  emmen^  derisoirement  en  triomphe,  pr^^d^  de  leurs 
licteurs.  Si  quelque  prisonnier,  dans  I'espoir  d'etre  respecte,in- 
voquait  son  litre  de  citoyen  romain,  ils  feignaient  d'en  itre  fort 
toucb^,  lul  demandaient  humblement  pardon ,  lul  rendaient  sa 
ehaussure  et  sa  toge ;  puis  ils  loi  tendaient  F^elle,  et|  en  Tinvi- 
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tiot  k  cejbowroM  ¥^  libttte  dans  son  iUustre  vlUe,  ils  le  for^out 

de  descendre  a  la  mer  et  de  se  noyer. 

fv.  fi^blijis  Serviiius^  qui  remporta  sur  eox  nm  victoire^  y  gagaa 
|/e  surnom  d'lsaurique,  maU  ne  parvint  pas  pour  cela  a  les  dompt 
ter.  Marc-Antoine  ie^  attaqua  de  nouveau  pres  de  i'ile  d«  Gr^; 

Ti.  mais  il  perdit  plu$ieur&  vamseaux,  et  vit  ses  guerriers  pendus  aw 
antennes  des  b^timents  euAemis,  avec  le^  chalQ«s  qu'il  avait  aj^ 
pof  tees  pour  les  pirates. 

Gette  guerre  causait^  Rome  un  vif  d^plaisir,  car  ces  rebelled 
facilitaient  les  communications  entre  ses  ennemis  des  rivesi  de 
rAtlantiqjDie  4  celles  des  Palus-Meotide^;  et  Spartacus,  conirae 
Mitbridate,  avait  chercbe  a  s*en  faire  un  appui.  II  ^tait  k 
craindre,  de  plus,  qu'ils  n'affamassent  Tltaiie  en  interrompantles 
Loi  Gabbda.  commuojcatlons  avec  la  Libye.  Le  tribun  Gabinius^cr^turede 
Pompee,  dont  il  desirait  accroitre  le  pouvoir,  proposa  une  loi 
pour  leur  extermination  :  il  demanda  k  cet  effet  que  Ton  investit 
un  general  d'une  autorit^  absolue  sur  la  mer^  de  la  Gilicie  aux 
colounes  d*Hercule,  et  sur  les  c6tes,  k  la  distance  de  quatre  cents 
stades ;  qu'il  e&t  la  faculte  de  lever  autant  de  soldats ,  de  matelots 
et  de  ramfsurs  qu*ll  le  jugerait  n^cessalre ,  de  prendre  tout  faiv 
gent  qu'il  youdrait  dans  le  tr^r  sans  en  rendre  compte  y  et  que 
CQ^pleios  pouvoirs  durassent  trois  ans. 

Le  senat  vit  bien  que  Gabinius  avait  en  vue  Pompee ;  mais  le 
peuple  etaitaveugle  dans  son  amour  pour  ce  soldat  beureux  :  les 
discours  des  orateurs,  les  protestations  des  consuls ,  les  remon- 
trances  des  gens  sages,  tout  fut  vain  contre  Fengouement  public. 
Le  consul  Gaipurnius,  qui  dit  k  Pomp^  que  s'il  aspirait  k  devenir 
un  Romulus  il  poqrrait  aussi  finir  comme  lui,  eut  peine  k  ecbap- 
pter  k  la  fureur  populaire ;  rien  ne  put  emp^cber  qu'on  lui  accor- 
d^t  pour  cinq  ans  le  proconsuiat  de  la  mer,  avec  cinq  cents  vais- 
seaux,  cent  vingt  mille  horpmes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux. 
On  lui  donna  en  outre  vingt-cinq  senateurs  pour  lieutenants, 
deux  questeurs,  et  deux  mille  talents  attiques  par  anticipation. 
Qui  pouvait  alors  emp^cher  Pompee  dlmiter  Sylla,etde  se faire 
len^Lttre  absolu  de  la  republique?  sa  mediocrity. 
Dentructkm  Avec  d'aussl  grandcs  forces  il  etait  aise  de  vaincre  des  gens 
disperse  ^  et  de  pourchasser  dans  tons  les  coins  ces  flottilles 
^parses  :  d*^n  autre  c6li^  Pompee  eut  le  bon  esprit  de  montrer 
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4b  rhomaiiiM  (l).  II  asstgna  des  terres,  dsns  la  CfBei^  M  dioi 
KAchale,  k  torn  cenx  qui  se  rendhrent,  et  pciupla  les  viltod  de 
MaHes,  d'Adaaa,  d'^piphania  et  de  PompdopoHs,  qo'il  bMt  sot 
les  mines  de  Soles.  La  guerre  fbt  condnite  ^  bonne  fin  en  moins  do 
quatre  mofs;  la  liberie,  rendae  k  nn  grand  nombre  d'eselavea  qui 
aN^rent  prodaroant  les  louaoges  de  le«r  sauveur ;  la  patrie,  h  taifl 
da  gens  qui  avaient  dH  la  fiiir;  la  S^rit^,  h  tootes  les  o6«es. 

La  Crete  avait  toujoors  second^  tr^utHement  let  Romaliis  cr«te. 
dans  leurs  guerres  tant  sur  mer  que  sur  terre,  et  prlDcipalefla«nt 
en  leur  foumlssant  des  archers  et  des  frondeurs  oontre  Antiocbtil 
et  leg  Gaulois.  Les  Romalns  done  Tadmirent  h  leur  aHiance  pa9 
Pentremlse  d'Eumtoe :  puis,  selon  leur  habitude,  ils  M efaercb^ 
rent  querelle,  sous  pretexte  que  son  amitl^  ^tait  dooleiise,  qu'elle 
ftrroHsait  Mithridate,  et  plus  tard  les  pirates.  Le  veritable  tort  de 
la  Gr^e  ^ait  ledesir  qu'avait  Home  de  Tassujettir.  Elle  eut  beam 
d^puter  pour  se  Justlfier  ou  s'excuser,  11  f ut  d^montr^  daos  le  senal 
qu'on  ne  pourrait  Jamais  purger  les  mers  des  pirates^  tant  que  hi 
Cr^  ne  serait  pas  r^ulte  en  province;  et  la  guerre  ftit  dter^t^ 
CMIHis  MAellus  d^barqua,  sans  obstacle,  dans  la  patrie  de  1q«* 
piter,  et  fut  bient^t  maitre  de  Gydonie,  de  Guosse  et  de  Lyetos  ; 
rile  entire  ^tait  k  lut,  quand  led  habitants,  irrites  de  ses  traite**  ' 
ments  s^v^es,  invoqudrent  Tappui  de  Pomp^e.  Gekii-ci ,  toojoon 
pr^  k  recueillir  le  fruit  des  fetigiies  d'autrui ,  d^clara  que  la  Crte 
liBiaait  partie  de  la  province  qui  lui  ^tait  dohue;  que  M^tellus  usup^ 
pelt  le  Utre  de  g^n^ral,  et  n'^tait  pas  en  droit  detraiter.  Octave  ^ 
aon  lieutenant,  envoys  par  lui  sur  les  lieux,  alia  Jusqu'^  se  Joindri 
aox  pirates  pour  entraver  les  operations  de  li^teilus.  Mais  ce  der» 
Bi^y  sans  y  fiiire  attention,  contlnua  la  conqu^te,  et  reduisit  I'tk 
en  province.  Cependant,  les  admirateurs  de  Porop^  lirent  encoM 
iqailHr  sur  lui  tout  r^t  de  cette  exp^tion ;  sur  lui  quijif t>ers 

(1) « 11  ne  86  detournapas  du  chemin  quMIa^^tall  Ivac^  par  avaiioe,  poor  eoo- 
rir  au  balki;  le  Ubertinage  ne  Fentratna  pas  aox  Tolopt^,  nl  k  iiatare  anx 
jouisaances,  ui  la  renomm^  dn  pays  h  Touloir  le  oonnaltre,  ni  ratoie  la  fatigve 
ao  repoa.  Bien  phia,  lea  tableaux  et  les  at^es  et  les  autres  ornements  dea  ¥iUei 
aieoqaei,  que  qaelquea  homines  eap^ateat  bleu  ravir ,  il  ne  vovhit  paa  m6m 
1|»  Toir.  Aiasi  penaait-on  partout>  non  que  Ponip^  envoys  flMia  qa'il 
4tait  tombe  du  del ;  et  l*on  conuneB^  croire  quMl  y  afaii  eu  autrefois^ 
IWne  das  hemmea  d'un  dMnt^resaiOieat  pai^^U.  <^  qfii ,  ja^qu'alqni^t  Vf^ 
pam  incroyable  aox  strangers.  »  Cic^mwi  Bv^fkil^  Mogk^^Sk  .14*' 
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laftnde  Phiver,  lesprdparaiifs  d^une  guerre  joumaliire,  et  qui, 
portee  dans  taus  les  sens  et  sur  tnille  points  divers^  d^sola  touB 
lespays  et  tons  lespeuples;  qui  Pentrepritau  commeneemeni 
du  printemps ,  et  la  termina  au  milieu  de  Nt4  (1). 

TrtoiM)b«4«  Pomp6e,  vainqoeur  en  Europe »  en  Asie,  sur  les  mers,  eat  le 
plus  magnifique  triomphe  que  Ton  eAt  encore  vu.  Ge  ne  fut  pas 
assez  d'une  procession  de  deux  jours ,  pour  faire  passer  sous  les 
r^ards  du  peuple  les  d^pouilles  et  les  noms  des  vaincus :  le  Pont, 
rArm^nie,  la  Ciq[>padoce,  la  Paphlagonie,  laMMie,  laCk>lchide) 
rib^rie,  TAlbanie,  la  Syrie,  la  Gilicie,  la  Mesopotamie,  la  Ph4- 
nieie ,  la  Palestine ,  la  Jud^ ,  TArabie ,  les  pirates ;  plus  de  mllle 
places  fortes  et  prte  de  neuf  cents  viltes  prises;  hoit  cents  na- 
vires  de  course  capture,  trente-neuf  villes  repeupl^es ;  les  re- 
yenns  publics  augmentes  de  cinquante  millions  de  drachmes  k 
pr^  de  quatre-vingt-deux ;  vingt  mille  talents  vers^  au  tr^sor, 
sans  compter  mille  cinq  cents  drachmes  distribu^s  k  chacun  de 
tes  soldats ,  tels  ^taient  les  trophees  Stales  par  Pompee.  Derri^re 
son  char  marchaient^  independarament  des  otages  albanais  et  de 
eeux  du  roi  de  Goroag^e,  trois  cent  vingt-quatre  prisonniers  de 
marque,  entre  autres  celui  des  ills  de  TIgrane  qui  s'^tait  sonill^ 
d'une  trahisoQ,  avec  sa  femme  et  sa  fille;  la  femme  de  Tigrane  lui* 
mime  ;  Aristobule,  roi  des  H^breux ;  la  sodur  de  Mithridate,  avee 
ses  cinq  flis  et  plusieurs  femmes  scyUies.  An  lieu  de  faire  egorger 
lous  ces  malheureux ,  selon  I'usage  romain ,  il  les  renvoya  dans 
leur  pays,  k  Texception  d*Aristobulc  et  de  Tigrane.  Aussi  toutes 
les  benches  r^taient-elles  ses  louanges ;  le  titre  de  Grand  lui  fut 

'  confirm^  d'une  voix  unanime,  bien  qu'il  en  tdt  plus  redevable  k  la 

fortune  q\i*k  lui-mlme,  et  qu*il  ne  ddt  pas  mtoie  saToir  le  con- 
server  (2). 

L'autorltl  conf6rte  k  Pompee,  par  la  lol  Gablnia,  d^passait  toi^ 

(1)  Ootum^  Pro  lege  Mdnilia. 

(2)  L'inscription  plac^  pir  Pomp^  dans  le  temple  de  Minerre,  qa*il  fit  Cle- 
ver aa  champ  de  Mars,  est  remarqoable  par  son  d^gance.  Elle  nous  a  M 
ooDflerr^  par  Pune  ,  Hist,  nat.,  Vll,  9.7.  cneius  pompbius  magmos  iNmATon, 

BtLLOmCniTA  ANNORUa  CORPECTO  ,  P081S,  FUGATIft,  0CC18W,  ni  DEDmOIfEH  AO- 

CBPns  HommjM  csimES  vicns  sbhel  ,  CEmrgNis  octoginta  Tamos  ■illibos  ;  db- 

MmSSU  ACT  GAPTIS  NATmOS  SEFTIKGBimS  QOADRAGIirrA  SEX;  0PPIDI8  »  CASTBLUS 
■nXB  QUINOENTi  YIGIKTIS  OCTO  U  PlDfiH  BEOBPTB  ;  TBBRIS  A  II JBOTI  LACD  AD  KCBRUM 
■ABB  SOBACnSy  VOTOH  WOnO  H»BBYJS. 
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ee  qui  Jamais  en  avail  attriba^  k  auean  gAitol :  c'todt  h  bon 
droit  que  les  patriclens  s'opposaient  k  ce  qu'il  en  fAt  ainsi ,  en 
a'toriant  qae  c'^lait  faire  de  la  r^publique  one  monardiie^;  que 
Sylla  lui'inime  n'en  avait  pas  autaut  usurps  par  la  violenee.  Et 
GatuiuS)  voyant  qu*OD  ne  l*ecoutait  pas,  pronon^a  ces  paroles: 
FuyanSfpires  consents;  reiirons-nous ,  comme firent  nosperes, 
$ur  quetque  montagne  ousur  des  rochers,  aU  nous  puisshns 
tmtver  nn  asile  contre  la  servitude  qui  nous  menace. 

En  effet,  le  pouvoir  public  avait  M  partag^  Jusqu'aiors  aitre 
plusleurs  magistrals,  dont  i'un  faisait  obstacle  k  i'autre,  ee  qui 
emp^ait  les  abus,  ou  rendait  du  moins  le  concert  difficile.  Gette 
sage  pr^uticm  ^tait  desormais  d^truite  par  les  commissions  exr 
Iraordinaires ;  et  du  moment  ou,  dans  les  grands  perils,  on  ne  cmt 
plus  pou  voir  sauver  la  r^ublique  qu'en  confiant  k  un  seul  homme 
une  autorite  sans  limites,  la  liberty  ne  subsista  plus  que  de  nom. 

Pomp^  dlssimulait  son  ambition;  et  quand  il  se  vit  appel^  h 
combattre  Mitbridate,  il  s'teria :  Quoif  jamais  un  instant  de 
reposf  ne  pouvoir  jamais  vivre  tranquille  prds  de  mafemme ! 
Heureux  qui  passe  ses  jours  dans  VobscurMt  Puis,  lorsque  tons 
eraignliient  qu'il  ne  syllagisdt{i)  et  ne  dirigeAt  contre  la  r^u« 
Mique  I'armee  lev^  avec  I'argent  de  la  r^publique,  il  la  licencia, 
traversa  lltalie  en  simple  particulier,  partout  accueilli  avec  des 
demonstrations  de  joie  ineroyables,  et  entour^  Jusqu'^  Rome  d'un 
cortege  toujours  croissant.  Mais  s'il  avait  la  vanity  d'etre  chef  de 
parti,  et  s'il  est  vrai  qu'il  ait  pu  facllement  arriver  k  la  tyrannic, 
il  est  certain  aussi  qu'apr^  avoir  rendu  aussi  prteaire  I'existence 
de  la  r^publique,  il  manqua  de  r^lution  ou  d'liabilet^. 

II  s'^it  d'abord  d^tach^  des  chevaliers  et  de  la  cause  italienne, 
pour  se  ranger  du  c6te  des  nobles ,  ce  qui  le  fit  hair  des  una 
comme  un  d^serteur,  et  mepriser  des  autres.  Sylla  trouva  utile 
de  s'en  faire  un  ami,  et  flatta  sa  vanity ;  mais  il  ne  fit  pas 
mime  mention  de  lui  dans  son  testament,  od  il  n'oublia  aucun  de 
ses  amis.  Pomp^  resta  fiddle  au  parti  aristocratique  jusqu'^  I'ins- 
tantou,  voyantqu'il  ne  restaitriendesv^teransde  Sylla,  tandis  que 

(I)  J*eaipk>ie  ce  mot,  k  Texemple  de  Cie^tHi,  qui  toivtit  \  Atticos  (IX,  10} : 
Hoe  turpe  CneiMS  noster  biennio  ante  cogitavit;  Ua  syllaturit  animus 
ttjui  et  proscripturit.  Et  dans  une  autre  lettre  (IX,  7) :  Mirandum  in  modum 
Cneius  noster  Syllani  regni  similitudinem  concrepivit :  ilStbc  wi  Ux^  • 
nihil  unquam  minm  objure  tuUt, 
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is  ^wm^es  dm«Hers  et  de  la  pltibe  reprenalt  vipRinr,  il  nvim 
Aelle,  et  en  devint  le  priocipal  appni. 

SyUa  iftvait  k  peine  ferm^  les  yeux,  qae  les  tribuns  s'empk^ 
tint  energiqnemeBt  A  reeoavrer  i'autoritd  qu'ils  avaient  perdue : 
pedR^  la  guerre  des  pirates  ayaat  anient  la  disette  dans  Rmne,  le 
eofisnl  Aur^lhu  Cotta  proposa,  eomme  remede  aux  maux  pr^ 
•eotSy  de  rendre  aux  tribuns  leur  ancien  ponvoir ;  et  itftt  cKerto 
qu'ils  pourraient>  h  rayentr,  po8s6der  les  preoaieres  charges  de  III 
rdpobtiqoe.  Pottip^  compt^ta  roeovre,  en  restituant  k  la  pl^ 
l^ection  de  ses  tribuDS  et  en  r^abilssant  les  cornices  partribvs^ 
ci>6Cait  m  aeheminement  vers  la  revolution  qai  devait  ailever  ies 
jti^ementsaax  senateurs.  11  fellait,  pour  y  parvenir,  pronver  an 
imple  combien  les  provhices  ^ient  trait^es  tyram^qnement  de- 
puis  que  les  s^teurs^ioDt  les  seuls  jugesde  leurs  propres 
jWta,  et  trouver  nn  gouvemeur  des  plus  iniques  k  flaire  poursnlTte 
par  nn  accusatenr  d'nn  talent  sup^enr :  Yerr^  et  Marcus  TuHlus 
Qceron  pantrent  k  Pomp^  ce  qn'il  pouvait  rencontrer  de  mienx. 

Cic^on ,  natif  dArpinum » ^t  lui-m6me  un  dievalier  qui  Joi- 
^it  k  nne  faeonde  merveilleuse  nne  sonplesse  de  talent  csxtraor- 
dinaire  (i).  II  composa  d'abord nn  poeme  en  Thonueur de  liarlns, 
son  eompatdotC)  qui  lui  anrait  vain  la  reputation  de  poete  dis- 
tingue, s'il  ne  i&t  devenn  le  premier  des  orateurs.  II  d^buta  eosutte 
au  barreau  par  la  defense  de  Boscius  d'Am^rie ,  qu*nn  affrancbi 
de  Sylla  voulait  fiiire  coodamner  k  mort  pour  h^riter  de  ses  d^ 
pouilies.  Bien  que  TuUius  ne  counte  aucun  danger  dans  cette  plal- 

(1)  C.  MiDDLCTON  trace,  dans  la  Vie  de  Ciciron  (Dublin,  1741,  in-S*) ,  Thift- 
tolre  de  ce  temps ;  mais  il  est  partial  a  I'exces  pour  son  b^ros.  Avant  lui , 
FftABtESco  f  Airaicioavalt  4crit  f  ouvrage  intitdl^  Sebastiani  Corradi  qucestura 
€t  M.  r.  OUxrmis  historia,  dtBslec^l  U  embrasse,  en  tr^-bon  latin,  ladiA- 
fense  4e  flrpinate  contre  Dion  et  Plutarqde.  ll  fatigue  aeanmeins  par  une  nl- 
l^orie  perp^tuelie,  alors  k  ia  mode,  supposant  qu'un  questeur  pr^nte  comme 
inonnaie  de  bon  aloi  les  actions  de  Cic^^ron ,  en  opposition  a  la  fausse  monnaie 

'  dies  historlend  grecs.  On  ne  saurait  mieux  ^tndier  cette  ^poque  que  dans  les  let- 
tres decide,  iatii  innrdre  sartoot  od  elles  ont  class^  et  tradait^es  en 
allemaud ,  par  C.  M.  Wieland ,  Zurich,  1808,  6  vol.,  ou  Yienne,  1813, 12  yoi. 
In-n,  en  latin  et  en  aUemand.  Oi.  G.  SCavn,  profiissaur  ^I^a,apublid 
la  m6me  ann^  un  oumge  important  aussi  h  consuiter,  sous  le  titre  de :  ^.  Oi- 
ceronis  epUtoUe  ad  Aiticum ,  ad  Q.  fratrem,  et  qtus  viUgo  ad  fwn/^iiaim 

•  4icuntur^  temporis  otdine  dUpoaUw,  etc.  11  a  ^t^  r^imprim^  k  Milan  en  i>8 
vol.  in-8'' ,  avec  une  traduction  par  Cesari  «t  des  ^dairciSBemeals. 
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4oirte^  fti'tl  y  «*tttett^  nvec  mod^mioto  le«Aift^,  attrtbimtft 
4  ill  diversity  #e  m  occopattons  leg  fexcte  liYixqtiels  se  portaieiA 
i^s  cr^itiires ,  ptiisque  persowne ,  quelque  ketircux  qn'H  goit ,  n'esk 
tosvr^  dc  ii'avdir  que  des  scrviteurs  ,  ott  iui  stlt  gr6,  JenYie 
iMffome  il  Tetaft,  d*^ever  la  yoix  en  fsLteur  de  rhumaniti ,  qui 

^  tiMvait  trop  rarement  des  dtfetisenrs  (l).  On  se  pint  h  I'entendre 

teproiCher  leor  infqnit^  k  cetix  qni  s't^taient  enrichfs  par  to 
fitMertptlons ;  qni ,  possessenrs  henrenx  de  maisonSs  de  plaisancfe 
anx  en^on^  de  Rome,  de  palais  om^  de  vases  de  Corinthe  et 
A  IMos,  d<e  tr^ieds  valant  nne  rnetafrie,  d'argenterie,  d'^offeS, 
4e  tableanx ,  de  statnes  et  de  marbres ;  entonr^  dtine  foule  de 

I  cnisintevs  et  de  boolangers,  de  portenrs  de  litKre,  se  promenaient 

tHofQp^atement  dans  te  Fornm. 

Pompee  Jngea'donc  qoe  la  popnlarit^  et  T^oqnence  de  Cie^ron 
le  serriraient  k  sonhait  pour  porter  h  t'aristocratle  le  coup  qull 
lul  pri^parait  Le  a^natenr  Yerrls ,  ami  des  Metelltis  et  des  Sd- 
ftons,  avatt  pass^  sa  jeunesse  dans  la  d^avehe ;  qaestedr  de  Car- 
bon dans  la  guerre  civile,  il  deserta  h  Tennemi  avec  la  caisse. 
Lieutenant  de  Dolabella  en  Asle  po^r  combattre  les  pirates »  H  fit 

^  foi-m^e  la  course,  et  commit  les  ibrfaits  les  plus  atroces.  Scan- 

ms  les  ayant  tons  toum^r^  dans  nn  pamplilet,  alia  le  Ini  son- 
mettre ,  en  le  menacant  de  se  porter  son  accusateur,  s*il  ne  hii 
r^v^lait  pas  tons  les  torts  et  tontes  les  Cautes  de  Dolabella :  Yerris 
traliit  son  chef,  et  d^posa  en  Jugement  contre  hii. 

^  tipeis  k  Lampsaqne  de  la  flile  de  PhilodamQs ,  il  ordonne  k  les 

I  Iteteurs  d«  la  Ini  amener ;  mais  les  Mm  et  le  p^re  die  la  JeoUe 

flIle  repoussent  la  violence  jj^r  la  forise,  ct  il  en  r^ulte  un 
nonl^ement,  que  les  chevaliers  et  les  n^gociants  romains  ont 
beaueonp  de  peine  k  apateer*  Pen  apres,  Verr^  cite  Philodanms 
k  son  tribunal,  et  Tenvoie  a  la  mort.  Revenu  k  Rome  en  qualite  de 
preteur,  il  siege  comme  jnge,  ct  se  laisse  gouverner  par  une  cour- 
tisane  grecque  et  par  un  mignon,  qui  traGquent  des  jugements  k 
rendre.  Qu'attendre  d'un  pareil  homme  envoye  en  Sicile  aveo  le 

^  iiire  de  proconsul ,  c*«st-4-dire ,  d'arbitre  supreme  dn  pays? 

Cette  lie,  malgr^  tous  les  maux  qu'ielle  avalt  soufffurts,  ^tfedt  usmic 

(1)  «  T008  ceux  qne  tous  voyet  assisler  h  celle  canle  piMiMnt  q^'H  faot  por- 
Wt  reoiMe  k  de  tetles  iniquity  :  la  perversity  des  temps  lies  enp^  d'y  rem^ 
•  dier  eux-iu^es.  n  Pro  itoseio  Amerino, 
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^core  la  plus  floriflsante  des  provioces.  Elle  avait  appris  la  pre* 
mi^e  aax  Romains  combien  il  est  beaa  de  commander  k  d'autres 
peaple8(l) :  servant  de  point  de  relAcbe  snr  la  roate  d'Afrique,  elle 
avait  facility  la  conqudte  de  celle-d  en  fonrnissant  des  vivres;  et 
Scipion,  en  recompense,  lui  avait  rendu  \A  depouilles  qui  avaieot 
^te  enlevees  jadis  dans  ses  villes  par  les  Garthaglnois.  Le  com- 
merce i'unissait  etroitement  k  lltalie,  et  Rome  la  regardait  eomme 
son  grenier.  Elle  lui  avait  foumi  en  effet,  durant  la  guerre  sociale, 
des  toiles ,  des  bids,  des  cuirs ;  elle  avait  entretenu,  hal»Ue,  armd 
les  arm^  les  plus  considerables.  Beaucoup  de  Romains  s'^eat 
enrichis  dans  cette  province  fertile,  et  si  voislne,  qu'elle  pouvalt 
£tre  consider^  comme  un  faubourg  de  Rome.  Mais  Tamitid  des 
forts  est  funeste.  La  Sidle  avait  oublid  son  anclenne  grandeur : 
elle  dtait  tombte  dais  cet  abime  d'oppression  ou  les  Ames  d6- 
^uragtoy  avilies,  ne  trouvant  plus  m£me  la  force  de  frtoilr  et 
de  se  plaindre,  baisent  la  main  qui  les  encbatne  (2). 

Ge  que  n'avaient  pu  faire  les  guerres  des  Garthaglnois  et  celie 
des  esclaves  fut  accompli  par  Verr^.  Apr^  s*6tre  assure  la  fa- 
veur  des  Siciliens,  en  faisant  egorger  tous  ceux  des  soldats  de 
Sertorius  qui  cherchdrent  un  refuge  dans  cette  lie,  il  y  disposa  de 
tout  selon  son  boo  plaisir.  Sous  un  tel  magistrate  la  Sidle  ne'fot 
pas  plus  gouvemte  par  les  lois  romaines  que  par  ses  institutions 
nationales  :  personne  ne  put  sauver  le  moindre  objet  de  prix,  k 
rooins  de  Tavoir  ddrobe  soigneusement  k  sa  rapadtd  dairvoyante. 
Durant  trois  ann^  les  Jogements  n*eurent  pour  r^le  que  son 
caprice.  II  avait  des  calomniateurs  k  gages ,  et  c*etait  lui  qui  dtait, 
lui  qui  instruisait,  lui  qui  prononcait.  Des  propridtes  patrimoniales 
furent  adjug^  k  des  Strangers;  oes  amis  devout  de  la  ripubUque, 
d^lares  ses  adversaires;  des  citoyens  romains  mis  k  la  torture  ou 

(I)  Qc^oM ,  in  Verrem,  n. 

(3)  Telle  est  y  selon  dous,  rid^  que  Ton  peat  d^daire  raisonnablement  des 
^k)^  ampoal^  de  Cic^ron  :  Sic  porro  homines  nostras  diligunt,  vt  his  so- 
Us  nequepubHoanus  neque  negotiator  odio  sit.  Magistratuum  autem  nos- 
iroi^m  ijyurias  ita  multorum  tuUrunt,  ut  nunquam  ante  hoc  tempus 
ad  aram  legum ,  prcesidium^ue  vestrum  publico  consilio  confugerint, ..  Sic 
a  mojorihussuis  accepertmt,  tanta  populi  romani  in  Siculos  esse  ben^ficia, 
ut  etiam  injurias  nostrorum  hominum  perferendas  putarent.  In  nenUnem 
.  dvUates  ante  hunc  (Verrem)  testimonium  publice  dixerunty  hunc  denique 
ipsum  pertulisseni,  si,  etc,  etc In  Yerrem,  II. 


Digitized  by  Google 


nasks.  445 
envoys  anmippliee;  des  criminels  absous  h  prix  d'argent ;  les 
personnes  les  plus  hoDD^tes  poursuivies  et  condamn^es  en  leur 
absence.  VollA  poor  les  particuliers ;  mais  ce  n'etait  pas  assez  : 
des  ports  et  des  places  blen  fortifi^es  ftirent  ouverts  aux  pirates; 
des  oflliciers  dont  les  troupes  s'^taient  laiss^  vaincre  parce  qu^ 
Verres  ne  leur  payait  pas  leur  solde,  furent  mis  h  mort;  des 
flottes  entilsres,  d'une  grande  utilite  pour  la  d^ense  des  c6tes, 
ftirent  perdnes  ou  vendues  honteusement.  Nous  ne  disons  rien  des 
violences  dont  les  malheureux  Sicili^  ne  pouvaient  sauver  leurs 
femmes  et  leurs  filles. 

En  laissant  de  c6t^  Tignorance  grossi^re  de  Mummius,  jamais 
ies  Romains  n'eurent  pour  les  arts  un  v^table  amour  ni  un  goAt 
eclair^.  Clc^ron  lui-mtoe  croit  devoir  s'excuser  de  Testime  qu'il 
feit  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculptflre  (1).  lis  ataient^- 
pendant  appris,  par  le  prix  ^norme  qu'en  donnaient  les  amateurs, 
et  par  le  d^plaislr  que  temoignaient  les  villes  grecques  vaincues 
en  se  les  voyant  ravir,  h  les  appr^ier  k  leur  tour,  et  k  les  consi- 
derer  eomme  un  glorieux  trophy  dans  la  ville,  comme  un  ome- 
ment  dans  les  palais.  Lorsque  Pison  ^tait  proconsul  dans  I'Achale 
(pour  passer  sous  silence  les  exactions,  les  actes  de  tyrannic  et  de 
Hbertinage  auxquels  vierges  et  matrones  ne  purent  se  soustraire 
qu'en  se  Jetant  dans  des  pnits),  ii  d^pouilla  Byzance  des  nom- 
breus^  statues  qu'on  y  avail;  conserve  religieosement,  au  mi- 
lien  des  plus  grands  p^ils  de  la  guerre  contre  Mithridate.  II  n'y 
eut  pas  un  temple  dans  la  Gr^,  pas  un  bois  saere  dont  ii  n'en- 
levAt  les  simulacres  et  les  ornements  (2). 

La  Sidle,  grecque  elle-m^me,  ancienne  residence  de  souverains 
puissants,  florissante  par  le  commerce  et  mfere  d'artistes  illustres 
6talt  surtout  riche  en  cheiSs-d'oeuvre  des  maitres.  L'occasion  parut 
done  belle  k  Verr^  pour  se  procurer  une  galerie  des  plus  magni- 
fiques.  Avant  son  arriv6e  ii  avait  eu  d€}k  la  precaution  de  s'infor- 
mer  des  villes  oti  se  trouvaient  les  morceaux  les  plus  estimfe  •  et  11 
en  d^pouilla  le  pays  en  se  les  faisant  livrer  k  un  prix  fixi  par  lui 
et  plus  sou  vent  k  i'aide  de  fraude  et  de  violence. « J'afiOirme,  dit 

WDicet  aliquis:  Quid?  Tu  istapemagno  agstimasfi  Ego  vera  admeam 
rationem  usumque  non  (Bstinio :  verumtamen  a  vobis  id  arbitror  spectari 
oportere ,  quanti  hcec  eorumjudicio  qui  studiosi  sunt  harum  rerum  cesU' 
meniur,  quanti  venire  soleanty  etc.  In  Ver.,  IV.  ' 

(2}  Cic^oN ;  de  ProvincUs  consularilm  ,4.  •  < 
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«  Cic^o,  que  dans  toute  eette  opulente  et  aocieime  provuice ,  oil 
«  font  tant  de  villes,  taat  de  families,  tant  de  richesses,  il  u'est  pas 
m  m  ya^  d'lgrgeDt,  de  Corinthe  ou  de  Delos,  pas  uoe  pierre  pr^- 
«  cieuse ,  pas  uq  ouvrage  d'or  ou  dlToirOf  uae  statuette  de  bronzy 
<de  marbrqou  d'autre  mati^ef  pas  uq  tableau  sur  bois  ou  s^f 
l^tolle,  qu*ii  u'ait  examine,  sauf  4  ^porter  ce  qui  iui  paraissa|t 
son  gr6. » II  proteste  que  ce  n'est  pas  lit  de  sa  part  uoe  amplifi- 
cation oratoire,  ou  un  moyen  mis  en  avant  pour  aggraver  Taccu- 
sation^  mais  qu'il  exprime  let  faits  dans  toute  la  precision  des 
mots.  Une  partie  de  son  accusation  contre  Verres  rouie  sur  les 
oovrages  d*art  enlev^  par  ce  proconsul » et  ce  n'est  pas  la  partie 
la  moins  int^ressante  4  Ure>  en  ce  qu*elle  fait  connaitre  et  la 
multitude  des  cheb-d'oravre  (t)  qui  passant  de  Tile  ainsi  d^- 
pouillte  Sans  la  galerie  de  Verres,  et  les  moyens  qu'ii  mit  cb 
uvre  pour  s'en  emparer. 

Ayant  remarqu^  un  jour  sur  une  lettre  Tempreinte  d'un  beaii 
cachet,  ii  envoya  chercber  le  propri^taire,  et  exigea  son  anneau, 
Autiochus,  fils du  roi  de  Syrie,  s*etait  propose,  en  venant  a  Borne 
pour  solliciter  la  bienveillaoce  du  s^t,  de  faire  don  k  Jupiter 
Capitolin  d'un  caud4labre  digne,  par  le  travail  et  par  la  richesse^ 
4u  lieu  auquel  il  etalt  destiu^,  et  de  la  magnificence  du  donateur< 
Le  prince  d^barque  en  Sicile,  e|  est  iuvite  k  souper  par  Yerres  ^ 
qui  6tale  dans  la  salle  do  festin  tous  ses^edmirables  vases  d'ar- 
gent ,  et  une  magnificence  yraiment  royale.  Antiocbus  invite  k  soa 
tour  le  pr^teur^  et  diploic  k  ses  yeux  les  richesses  asiatiques  qu'il 
traine  k  sa  suite,  des  vases,  des  m6taux  du  plus  grand  prix,  une 
vaste  coupe  d'une  seule  pierre  precieuse ,  une  aiguiere  k  anse  d'or. 
Yerr^  s'extasie  k  Taspect  de  si  beaux  ouvrages,  et  ne  tarit  pas  en 
^oges ;  puis,  de  retour  chez  lui,  il  enroie  prier  le  roi  de  les  lui  pre- 
ter,  seulement  pendant  le  temps  ndcessaire  pour  les  montrer  k  ses 
orf^vres.  Antiocbus  satisfait  k  son  d^ir  sans  le  moindre  soup^oui 
et  lui  confle  jusqu'ji  ce  magnifique  candelabre  qu'il  conservalt  si 
prteieusment.  Mais  quand  il  s'agit  de  restituer,  le  preteur  remet 
le  prince  de  jour  em  j^ur,  et  finit  par  lui  demander  eftrontement 

(1)  Dans  le  nombre  ^talent  un  Apollon  et  an  Hercule  de  Myron ;  on  Capidon  de 
Piraxit^e;  et  Syracuse  (dit  Torateur  dans  son  exag^ration)  perdit  alors  plus 
de  statnes  qa'elle  u'ayait  en  k  regretter  d'hommes  lore  du  si^e  de  M^tellus. 
m,  9, 10.  Toy.,  dans  les  M6moires  de  VAcad^nUe  des  inscriptions  et  belles* 
Uttre$,  t  IXy  une  diMertation  de  Fraugier,  ititiuil^e  la  Galerie  de  Verrii* 
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en  don  les  objets  qui  Ini  avaient  pr^t^s.  Le  prince  reftise,  puis  se 
decide  k  lui  direde  lui  rendre  senlement  le  candelabre  destine  aa 
peuple  f omain ,  et  de  garder  tout  le  reste.  Mais  Verr^,  sous  un  pr6- 
texte  frivole,  lui  cDjoint  de  sortir  de  la  province  avant  la  nuit. 

II  y  avail  k  Segeste  une  Diane  aussi  belle  que  veHer^,  dont  les 
Carthaginois  s'etaient  autrefois  empar^,  et  que  Publius  Scipion 
avait  rendue  k  la  vilie.  Yerr^  la  trouve  k  son  goAt  et  la  demande , 
mais  on  la  lui  refuse.  Alors  les  habitants  et  les  magistrats  sont  en 
butte  k  ses  vexations,  11  emptehe  les  march^  et  va  jusqu'^  les 
affamer :  choisissant  done  le  moindre  mal ,  ils  se  d^cident  k  lui 
dire  de  prendre  la  statue  de  la  d^esse.  On  avait  pour  cette  image 
une  telle  devotion,  qu'il  ne  se  trouva  personne  k  Segeste,  homme 
libre  ou  esclave,  citoyen  ou  Stranger,  pour  oser  y  porter  la  main. 
Yerr^  fit  done  veuir  du  cap  Lilybee  des  ouvriers  etrangers,  qui,  ne 
sachant  pas  ee  qu'il  en  6tait,  la  transport^ent  pour  un  prix  con- 
venu.  11  serait  impossible  de  dire  le  fr^missement  des  hommeS| 
les  lamentations  des  femmes,  qui  r^pandaient  sur  elle  des  bullet 
odorantes,  lacouvraientde  couronnes,  et  Tescorterent,  en  bhUanjj 
des  parfums,  Jusqu'aux  limites  de  leur  territoire.  Puis,  eomme  let 
citoyens  ne  cessaient  de  se  plaindre  de  ce  que  le  pi^estai^  sur  le- 
quel  etait  inscrit  le  nom  de  P.  Scipion ,  fQt  seul  rest^  dans  leurs 
murs,  Yerr^  donna  ordre  de  Teniever  aussi. 

li'ile  entire  considerait  eomme  plus  sacr^  encore  la  Ceret 
d'Enna,  symbole  de  la  civilisation  r^pandue  par  Tagrieulture , 
car  la  contr^e,  suivant  les  traditions,  avait  ete  le  th^tre  des  aven- 
^res  de  la  d^esse*  Sa  statue,  en  marbre ,  n'echappa  pas  la  oon- 
voitise  du  pr^teur ;  et  les  Siciliens  en  furent  plus  blesses  qu'ils  ne 
Vavaient  6t^  jusque-l^  par  les  spoliations,  les  contributions  arbi- 
traires^  les  jugements  iniques,  les  adult^res  et  les  violences. 

Ce  Yerr^s  osa  substituer  une  f^te  en  son  honneur  k  celle  que 
Ton  c^lebrait  en  comm^oration  de  la  prise  de  Syracuse  par 
Metelius :  infortunee  Sicile,  r^uite  k  f&X&t  ou  son  vainqueur  ou 
son  d^vastateur  1 

Ce  qui  >  plus  que  tout  le  reste,  excita  Tindignation  k  Rome,  ce 
fut  d*avoir  os^  faire  battre  de  verges  un  citoyen  romain.  Un  ci^ 
toyenromainy  s'6criaitCiceron,/tti  6a^^M,  djuges,  dans  le  Jorum 
de  Mmine,  sans  que  ce  malheureux fit  entendre,  au  milieu  des 
douleurs  et  des  coups,  un  seul  gemissement,  et  d'autres  paroles 
que  celles;^ :  Je  suis  citoj/en  romain.  Tons  fremirent  d'borreor 
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en  entendant  raconter  an  si  coupable  exc^,  sans  songer  aux  mil- 
liers  de  malheureux  entass^  dans  les  ergastules,  fastig^  josqu'^ 
la  mort,  selon  le  caprice  des  mattres  ou  des  gardiens :  mais  les  es- 
claves  n'^taient  pas  citoyens,  c*etaient  seulement  des  hommes. 

Voil^  ce  qu*un  preteur,  dans  fespace  de  trois  ann^es,  osa 
faire  aux  portes  de  Rome.  Personne  n'ignorait  ses  exc^  cri* 
minels,  et  personne  ne  I'accusait.  Verr^  expediait  tons  les  ans  k 
Rome  deux  navlres  charges  de  butin ,  et  il  se  vantait  hautement 
d'avoir  tant  vol^,  qu'on  ne  ponvait  pins  le  eondamner.  Les  Sici- 
liens  eux-mdmes  n'osaient  s'adresser  directement  au  senat  pour 
obtenir  nn  remMe  k  leurs  manx.  lis  r^clam^rent  Tappui  de  Gic^ 
ron;  et  m^me,raccusation  intentee.  pretenrs ,  licteurs  mena^aient 
cenx  qui  venaient  se  plaindre ,  et  emp^haient  les  t^moins  de 
d^poser.  Nonobstant  ces  obstacles,  et  quoique  Verr^  fttt  prot6g^ 
par  des  personnages  considerables,  d^fendu  par  le  fameux  Hor- 
tensius  et  par  la  toute-puissance  de  Tor,  Gic^ron  osa  se  charger 
de  I'accuser.  G^ant  aux  instances  des  Syracusains  et  des  habi- 
tants de  Messine,  11  alia  recueillir  des  t^moignages;  et  bien  que 
Verr^s  mlt  tout  en  oeuvre  pour  retarder  le  Jugement,  il  pr^nta 
Facte  d'accusation.  II  d^ploya,  dans  les  diverses  phases  du  proces, 
toute  son  doquence  et  toute  sa  faconde  retentissante.  Le^  s^na- 
teurs,  dans  Tespoir  d'^vlter  les  scandaleuses  revelations  da 
Forum  9  se  hat^rent  de  eondamner  Yerr^  k  Texil,  et  k  restituer 
aux  Siciliens  quarante-cinq  millions  de  sesterces ;  la  moitie  k  peine 
de  ce  qa'il  leu^vait  vole. 

Mais  les  discours  de  Gic^ron  circul^rent  manuscrits,  et  lis  sont 
restes  comme  un  t^moignage  des  exc^s  de  Taristocratie  romaine, 
et  pour  Justifier  la  haine  que  lui  portaient  les  provinces.  Quelque 
bien  appuye  que  Mt  Cic^i^on^  on  doit  lui  tenlr  compte  de  la  fran- 
chise avec  laquelle  il  r^vela  une  foule  de  prevarications,  et  de- 
masqua  les  nobles  qui  avaient  prdte  la  main  aux  crimes  de  Ver- 
res;  entre  autres,  ce  N^ron  qui  condamna  k  mort  un  p^re  cou- 
pable d'avoir  defendu  contre  Verr^s  Thonneur  de  sa  fiile.  Toute 
la  noblesse  fut  done  frapp^e  du  m^me  coup,  et  Ton  tit  le  danger 
quMI  y  avait  k  laisser  les  s^nateurs  en  possession  des  jugements. 

Giceron  n'avait  pas  dissimuie  au  s^nat  qu*il  etait  necessaire  de 
f rapper  Verr^  d*un  ch^timent  severe,  afln  de  prouver  qu'il  ne 
se  laissait  pas  diriger  uniquement  par  la  faveur  et  par  la  brigue, 
et  qa'il  savait  aussi  eondamner  un  homme  perdu  de  crimes. 
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II  rappela  que  Q.  Catulns  avait  dit,  pea  anparavant,  que  les  p^res 
conscrits  s'acquittaieDt  mal  et  avec  iniquity  des  fonctions  judi- 
daires;  il  ajouta  que  s'ils  les  avaient  exercees  k  la  satisfacUon 
da  peuple  romain ,  on  vCett  pas  regrett^  les  jugements  tribar 
nitieDs:  il  rappela  enfin  que  Pompee  lui-mdme  ay  ant  manifest^, 
apr^  avoir  et^  nomm^  consul ,  Tintention  de  r^tablir  la  juridic- 
tion  des  tribuns,  obtint  des  applaudissements  unanimes  (l). 
Mais  Tavis  ne  fut  pas  ^out^;  et  le  parti  d^mocratlque,  dont 
Pomp^  ^tait  I'idole  par  ses  vietoires,  son  caract^re  et  sa  po- 
polarity,  prit  de  nouvelles  forces.  Au  lieu  d'lmiter,  au  milieu  de 
ses  triompbes ,  le  luxe  fastueux  que  Ton  voyait  afficber  k  Lacallus 
et  aux  autres  g^n^raux  oumagistratsrevenusdel'Asie,  Pompte 
affectait,  au  contraire,  dum^pris  pour  tear  mani^re  d'agir,  tout 
en  laissant  ses  amis  s'engraisser  et  montrer  de  Finsolence.  Pris  de  prMoninaMe 
]^ti6  pour  Ath^nes,  il  donna  cinquante  talents  pour  la  reoons-  **  ^ 
truire^  et  fit  distribuer  aux  pbilosophes  de  Rbodes,  ou  11  s*^it 
arrdt^  pour  les  entendre  dlscuter,  un  talent  par  tdte.  Lors  de  Tou- 
▼erture  soleni^elle  de  son  th^tre,  11  ofArlt  au  peuple  le  spectacle 
de  combats  dans  lesquels  des  ^l^pbants  furent  mis  aux  prises,  et  oa 
p^rirent  cbiq  cents  lions.  G'^taient  \k  des  moyens  infaillibles  pour 
se  procurer  les  bonnes  graces  du  peuple,  qui  allait  jusqu'^  s'api- 
toyer  sur  les  cbagrius  que  lui  causait  Tinconduite  de  Mutia,  sa 
femme,  qu'il  ftit  contraint  de  r^pudier.  Son  nom  fut  port^  aux 
nues  quand  il  retablit  les  comices  par  tribus,  ce  qui  rendait  an 
peuple  le  droit  qu*il  confond  trop  souveiit  avec  la  liberty,  celui  de 
pouvoir  la  vendre.  ce  moment,  sa  m^ii|^rit^,soutenue  par  les 
soldats  qu'il  avait  rendus  vlctorieox,  par  les  chevaliers  &  cause  de 
leurs  esp^rances,  par  le  peuple  ^bloui  de  ses  largesses,  passa  pour 
du  g^nie,  et  tous  virent  en  lui  un  geant.  Appuy^  par  eux,  il  put 
obtenir  que  i'^ectlon  des  tribuns  f(kt  rendue  au  peuple,  et  que  les 
s^teurs  partageassent  avec  les  chevaliers  les  jugements  civils* 
L'ouvrage  deSylla  fut  ainsidetruitenti^rement.  La  censure  elle- 
rotme,  qui  avalt  et^  suspendue  pendant  les  guerres  civiles,  fat 
r^tablie ;  et  inspection  des  nouveaux  censeurs  amena  la  radiation 
de  soixante-quatre  senateurs. 

Ge  ftit  ^  cette  ^poque  que  Porcius  Caton  prit  k  tdche  de  jeter  c,,^ 
le  bl^e  k  son  si^cle ,  de  faire  revivre  le  pass6,  et  de  substituer  la  ^"^^^^ 

(1)  In  Verr.f  u 
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Ici  k  lliDmanft^.  It  descendait  de  Gaton  TandM^  tt^  is6i9ht^ 
comrae  lui,  11  avait  retremp^  son  inflexibility  patricienne  dans  lefe 
doctrines  stolqnes  qu'il  avait  apprises  d'Antipater  de  Tyr.  II 
montra  dans  son  enfance  on  caract^e  dur  et  obstin^^  appre^ 
nant  difficilement,  mais  gardant  toajoars  le  sonv^ir  de  oe  qu^il 
avait  nne  fois  retenu.  II  cut  le  bonhenr  d'avoir  poor  maltre  Sar- 
j^on ,  qui,  an  lien  de  r^pondre  dHin  geste  brntal  h  ses  questions 
eontinnelles,  se  mettait  en  peine  de  loi  donner  de  bonnes  raisbns. 
II  vit  un  Joar,  en  se  rendant  chez  Sylla,  emporter  dn  logisdu 
dictatear  ies  tttes  des  citoyens  les  plus  ^minents ,  et  il  demanda  1 
son  maitre  pourquoi  personne  ne  tuait  un  pareil  tyran  i  snr  sa 
r^ponse,  que  Sylla  ^tait  eneore  plus  redout^  que  bal  t  Pourquoi 
he  me  donnes-tu  pas  une  epie,  reprit-il,  pour  queje  detivre  Im 
patrie? 

Les  ambassadeurs  des  alli^  Italiens,  s'etant  pr^enMi  ohe« 
Brusus,  prierent  Gaton,  qui  demearait  alora  ehetf  son  onele,  d'in- 
tercMer  pi^  de  lui  en  leur  faveur ;  mais  il  ne  i^poudlt  pas.  lis  tn-» 
slst^rent;  m^me  silence.  lis  le  menac^rent  alors  do  le  Jeter  par  la 
fienitre,  et  Ty  tinrent  mdme  suspendu.  Sa  fermet^  n'en  fiit  pas 
Sbranl^,  et  les  ambassadeurs  de  dire :  //  est  heureuw  que  ee  n$ 
soii  encore  qu'un  enfant,  sans  quoi  notre  demands  ne  serait 
eertainement  pas  exaucee. 

II  devint  par  la  suite  un  de  cesbommes  taill^  k  Tantlque,  qui 
s'offrent  dans  Thistoire  au  milieu  de  leurs  ooncitoyens  dpnt  lis 
different  en  tout,  eorome  une  ancienne  colonnade  parmi  d'di^ 
gantes  maisonnettes.  U  aimalt  tant  son  fr^re  Cepion,  qn'k  Vkge  da 
vingt  ans  ii  n'avait  Jamais  soup^  sans  lui,  n'avait  Jamais  voyag^, 
His  s'^tait  Jamais  promene  sur  la  place  publique,  sans  I'avoir  pour 
eompagnon.  II  ^tudiait  i'^loquence,  mais  sans  songer  k  en  feire 
Malage;  et  quand  on  lui  disait  que  les  citoyens  bidmaient  son 
silence,  il  r^pondait :  //  me  suffit  qu'ils  ne  bldment  pas  ma 
maniire  de  vivre;  d'cyatres  fois :  Je  commeneerai  i  parler  quand 
Je  saurai  dire  des  choses  qui  meritent  de  ne  pas  Stre  lues. 

La  Aitilit6  des  reproches  qu'on  lui  faisait  prouve  combien  II 
^tait  au-dessus  de  la  corruption  gen^rale;  le  people  en  rendit  te- 
moignage  lors  des  Jeux  floraux,  lorsqu'il  attendit,  pour  demander 
une  danse  obscene,  que  Gaton  se  fdx  retire.  Le  tribun  Giodius,  cet 
homme  sans  moeurs,  qui  voulait  bannir  de  Rome  tout  sentiment 
honntte,  saisit  un  pr^texte  pour  envoyer  Gaton  dana.l'Ue  de  Qypre, 
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ootame  le  ^1  eitoyen  dent  le  gtott  TiiiMgritA;  6ii  8rsAR  Anssi 
ph>Terbiateroent  zJenek  eroiraUpas,  quand  CatoH  h  UrUf. 

AppeU  k  la  qaesttire,  II  fit,  d'une  eharge  qui  avant  Ittl  n'^USt 
qtkW  tltreanx  dilapidations,  tine  magistratnre honorable;  11  ac- 
qnitta  les  dettes  da  tr^r  ^nvers  les  particnliers,  tnais  exigea 
Jtikfn'li  la  dernl^re  obole  le  payement  de  oelles  des  particnllera 
envers  le  tr^r.  Ayant  trouv^  les  quittances  donn^  anx  sicaires 
et  aux  esplons  anx  gages  de  Sylla,  11  les  d^n^,  et  les  contrai- 
gnit  k  rapporter  Targent  per^u  ponr  leurs  m^falts.  Le  roi  galate 
D^tfMTPH  lui  of&it  das  pr^ents  considerables  pour  i^cceptpr  |{( 
tntdto  de  ses  flis ;  mals  il  1^  refasa,  et  ne  voulut  pas  que  sea  amia 
I'aceeptassent.  Imitant  avee  ostentation  les  onciens  usages,  11 
aTlait  k  pied  tandis  <^e  sa  suite  venait  derri^re  Ini  h  cheval, 
accost^t  Tun  ou  Tautre  pour  s'entretenir  faroili^rement;  on  le 
Yoyait  piime,  dans  sa  pr^ture,  traverser  la  place  en  simple  tunl- 
qne;  nu-pieds  oomme  un  eselave,  et  s'en  aller  ainsi  si^r  sur  son 
tribunal.  Toujours  et  partout  d*ane  implacable  s^Mt^,  )l  ne 
c^^alt  de  reprendre  les  gens,  m^me  sur  leschoses  d'une  impor- 
timpe  n^inime. 

Gio^ron,  qui  se  plaint  plus  d*une  fois  de  son  inflexible  aust^ 
rit^,  dit  qu'il  a^ait  prls  Thabitude  de  s'^prlmer  comme  s'il  eAl 
V^cu  dans  la  r^publique  de  Platon^  noii  au  milieu  de  la  populac^ 
de  ^oroe :  il  le  touma  m^me  en  ri4icule  dans  son  discours  pour 
Mur^a  (1);  mais  Caton  ,  apres  Favoir  entendu,  socontenta  de 
s'ecrier :  N<ms  avons  Id  un  consul  Men  drdlls/ 

(1)  Cic^ron ,  dans  cette  harangue,  ioi  reproche  sa  sMtifi  stolqne;  et  bleu 
que  Torateur  manqae  de  sinc^t^,  coinme  il  hii  arrite  trop  sonyenty  fliBSt  bon 
de  rapporter  ses  paroles ,  poor  montrer  Topinion  vulgaire  sur  les  stokiens. 

«  La  nature  t'a  form^ ,  6  Caton ,  k  Thonndtet^ ,  It  la  gra^it^ ,  k  la  temp^ 
rande,  k  la  grandeur  d*Ame,  k  la  justice ,  pour  exceller  dans  toutes  les  yertus. 
To  joins  k  cela  uue  doctrine ,  non  pas  douce  et  mod^r^ ,  mais ,  k  men  avis  ^ 
f ant  soft  peu  plus  roide  et  plus  ftpre  que  ne  le  comporte  la  t^rit^  ou  la  nature. 
Coninie  je  ne  parle  pas  devant  une  multitude  ignerante  ou  dans  une  reunion 
de  gens  grossiers,  je  traiterai  uu  peu  plus  hardiment  des  dtudes  de  lliumanit^, 
que  vous  connaissez  comme  moi,  et  qui  ne  vous  sont  pas  moins  chores  qu'k  moi« 
mSme.  Sachet,  6  juges,  que  les  nobles,  que  les  divines  quality  que  too^  i^dmi* 
rez  dans  Caton,  lui  appartiennent  en  propre ;  ceUes  que  varfois  nous  repr«nong 
en  lui ,  il  les  tient  non  de  lui*m^me,  mais  de  T^le.  II  a  exists  jadis  un  certain 
Z^non,  liomme  d'un  grand  esprit,  dont  les  sectateurs  se  nomment  stolciens.  Void 
quels  sont  leurs  pr^eeptes  et  leurs  opinions.  Le  sage  ne  doit  jamais  se  laisser 
^moQToir  par  une  grAce ,  il  ne  doit  pardonner  k  aucon  teH;  la  Bois^fltofde  dS 


U  ^tait  assida  an  s^nat,  et  remplissait  ses  foDCtioM  exactemeDt,' 
sans  pour  cela  n^liger  les  affaires  de  ses  clients,  li  ne  voulut  pas, 
pour  obteuir  le  coDsulat,  se  llvrer  aux  brigues  ordioaires  eu  pa- 
ireille  circonstauce,  et  se  vit  repouss^.  Gic^ron  i*eD  bUroa ,  lui 
i^^rochanty  quand  la  r^publique  avait  si  grand  besoin  d'un  homme 
^omme  lui,  de  ne  pas  avoir  fait  assez  d'efforts  pour  arriver  a  un 
ppste  dans  lequel  11  aurait  pu  la  servir  utilement. 

Une  fois  il  rencontra,  oomme  11  sortait  de  la  ville, 

conTient  qn'k  T^tourdi  ou  aa  fou ;  il  ne  sied  pas  k  l*homme  de  se  laisser  apal- 
aor.  Les  sagra  seuls  sont  beaux ,  qaelles  que  soient  lean  dMTonnit^;  riches , 
qnelle  que  soit  leur  pauvret^  :  r^uits  en  serritude ,  ils  sont  rois  dans  Tesda- 
Tage.  Nous antres,  qui  ne  sommes  pas  des  sages,  nous  sommes,  selon  enx, 
des  fugitifs,  des  exil^,  des  insens^.  Toutes  les  fautes  sont  ^les,  tout  man- 
quement  est  un  odienx  forfait,  et  celui  qui  ^orge  un  poulet  est  aussi  coupable 
que  celui  qui  tue  son  Le  sage  ne  fait  rien  par  opinion,  ne  se  repent  de 
rien ,  ne  se  tronipe  snr  rien ,  ne  change  jamais  d'atis. 

«  S^nit  par  les  ouvrages  de  savants  ^rivains,  Caton,  ce  citoyen  d'un  esprit 
si  distingue ,  a  embrass^  ces  doctrines,  non  comme  sujet  de  discussion,  ainsi 
que  d'autres le  font,  mais  comme  r^Ie  de  sa  vie.  Les  publicains  r^clament-ils 
qndque  chose?  il  a  bien  soin  que  Tamiti^  n'y  soit  d'aucnn  poids.  Des  inforto* 
n^,  des  mis^rables  se  pr^ntent41s  en  suppttant?  To  serais  un  so^^rat,  un 
nonstre  d'iniquit^,  si  tu  c^is  k  la  compassion.  Quelqu'un  s'avoue-t'ii  coupa- 
ble et  imp1ore-t-il  son  pardon  ?  Ce  serait  un  crime  que  de  le  lui  accorder . — Mais 
la  faute  fut  1^^?  —  Tons  les  d^lits  sont  ^aux.-^Yousn'y  avez  pas^t^  amen^ 
par  le  fait ,  mais  par  Topinlon  ?  Le  sage  n'a  pas  d*opinion.  —  Avez-vous  fait 
erreur  surquelque  point?  il  pense  que  yous  parlez  avec  malice.— Telles  sont  les 
cons^ences  de  cette  doctrine.  U  pretend  qu'il  est  d'un  mediant  homme  de 
d^biter  des  mensonges,  honteux  de  changer  d'avis;  que  c'est  un  tort  de  c^dor, 
nn  crime  de  s'attendrir. 

,«  Ceux,  au  contraire,  qui  partagent  notre  roani^  de  voir  (car  je  yous  avoue* 
rai  que  dans  ma  jeunesse,  me  defiant  de  mon  eq)rit,  j*ai  cberch^  les  secours 
de  la  doctrine) ,  ceux-lli,  dis-je,  disciples  mod^r^  de  Platon  et  d'Aristote, 
aflirment  que  la  grftce  a  quelqne  valeur  aupr^  du  sage;  que  c'est  le  pro- 
pre  d*un  homme  de  bien  de  s'apitoyer;  qu'il  y  a  diffi^rentes  classes  de  d^ 
lits,  et  que  les  peines  doivent  6tre  diffi^rentes ;  que  Tbomme  le  plus  ferme 
doit  laisser  place  au  pardoiy  que  le  sage  lui-m6me  a  une  opinion  sur  ce  qu'il 
ne  salt  pas  avec  certitude;  qu'il  s'irrite  parfois,  se  laisse  toucher  et  fl^hir;  il 
revient  sur  ce  qu'il  a  dit,  s'il  trouve  quil  a  erre;  parfois,  il  modifie  sod 
opinion,  parce  que  la  veritable  vertu  doit  ^viter  Texag^ration,  et  rester  dans 
un  certain  milieu. 

«Que  si  le  basard  comme  ta  nature  elle-m^me,  d  Caton ,  t'avait  dirig^  vers 
des  mattres  de  cette  sorte,  tu  n'en  serais  pas  meilleur  sans  doute,  ni  plus 
fort,  ni  plus  mod^,  ni  plus  juste,  cela  ne  serait  pas  possU)le;  mais  tu  aa- 
rais  on  pea  plus  de  propension  k  la  mansu^tude. »  Pro  L.  Murena. 
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tdlos  N^pos,  homnie  d^nsid^r^  et  Tenda  h  Pomp^ ;  ii  aecoa- 
rait  pour  brigoer  une  charge.  Caton  revint  aassit6t  sar  aes 
pi»  poor  demaDder  le  tribunat ,  et  jura  qu'il  se  ferait  Taccusa- 
teur  de  quiconque  donnerait  un  denier  pour  acheter  des  votes. 
II  fit  aussi  tenement  honte  a  Glodius,  que  cet  homme  sooili^  de 
crimes  sortit  de  Rome.  Comme  Qc^n  le  remerciait  de  ee 
service :  Rmerdes^en  la  citi,  dit-ii ;  earje  n'agit  que  dans  son 
int4r4U 

II  avait  pourtant  anssi  son  cAt^  falble :  bless^  d'avolr  vn 
tellns  lui  £tre  pref(§r6  par  celle  qu'il  desirait  Sponsor,  Caton  le 
poursuivit  de  satires  viralentes.  II  c^  k  un  ami ,  pour  Fobli- 
ger,  Marcia  sa  femme,  et  la  reprit  lorsqu'elle  Ait  devenue  riche. 
G*e8t  ainsi  que  chez  les  aneiens  les  vertus  ^talent  vacillantes,  et 
ne  brillaient  que  par  flairs.  Bien  que  son  engouement  pour  le 
pass^  TaveuglAt  sur  les  ameliorations ,  dont  le  pr^nt  ^tait  sus- 
ceptible, et  tout  en  s'obstinant  k  faire  r^trograder  Thumanit^  qui 
avait  march^y  11  r^ussit  quelque  temps  k  arrMer  le  monvement 
qui  pouvait  la  pervertir. 

Crassus  ^tait  d*un  caract^re  tout  oppose.  H  avait  d'abord  sulvi  cnsm. 
le  parti  de  Marius ;  mais  celui-ci  ayant  fait  p^rir  ses  parents ,  11 
se  donna  tout  entier  a  Sylla,  k  qui  il  ne  fut  pas  m6diocrement 
utile  :  il  voyait  pourtant  de  mauvais  oeil  la  predilection  que  le  dic- 
tateur  semblait  montrerpour  Pompee.Lesbiens  confisqu^dont 
11  s'^tait  rendu  acqu^reur  durant  les  proscriptions  avaienfporte 
sa  fortune,  de  trois  cents  talents  qu'il  possMait,  k  sept  mllle  ta- 
lents (trente-neuf  millions);  et  il  fallait,  selonlui,  pour  £tre  en 
droit  de  se  dire  riche,  pouvoir  entretenir  une  armte  k  ses  frais. 
II  avait  chez  lui  cinq  cents  architectes  et  masons,  esclaves ;  et 
au  moment  des  incendies  ou  des  demolitions  (les  uns  et  les  au-. 
tres  ^talent  frequents^  cette  ^poque),  il  achetait  les  terrains, 
b^tissait  dessus,  et  revendait.  II  louait  aussi  k  un  prix  ^ev^  ses 
autres  esclaves,  comme  ^crivains,  banquiers,  Gnomes,  cti/Hka:  * 
teurs.  Lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouvait  rivaliser  avec  Pomp6e  en  MX 
de  guerre ,  il  chercha  k  se  faire  autrement  des  amis.  Excellent 
orateur,  il  se  tenait  pr^t  k  defendre  toutes  les  causes;  et 
quand  Pomp^,  G^r,  Cic^ron,  gardaient  le  silence,  il  se  levait 
et  prenait  la  parole.  En  mettant  ainsi  son  Eloquence  k  la  dis- 
position de  quiconque  avait  besoin  d'un  avocat,  11  s'attachait 
beaucoup  de  gens.  Sa  maison  ^tait  toqjours  ouverte  k  ses 
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m\s,  qnll  tMiltftit  atec  vine  frtigalM  do  bdn  g»AtM  liilb  poB^ 
tesse  enjou^.  Stls  avaient  betofn  de  suffrages  pour  arrfvof  adx 
charges ,  il  les  aidait  de  son  influence  r  it  pr^talt  de  Fargent 
sans  Int^dt;  mais  an  Jonr  convenn,  II  r^elamait  la  payenient 
avec  une  rigourense  exactitude. 

Ilestvrai  qu'^  travers  T^lat  qui  rentcurait  permit  quelque 
chose  de  mesquin,  et  qui  d(§eelait  un  pftrvenu.  Oomme  il  se  ptai« 
salt  beaucoup  k  la  conversation  du  Grec  Alexandre ,  il  I'em- 
menalt  avec  lui  h  la  eampagne,  et  lui  prMait  pour  le  voyage  un 
ehapeau ,  qull  lui  reprenait  an  retour. 

Quo!  qu'il  en  soit,  il  s'^it  form^  un  parti  puissant  dans  tm 
pays  ou  tout  se  vendait.  Durant  la  guerre  des  esclaves,  beaucoup 
de  citoyens  Taccompagn^rent  par  attachement;  et  corotne  do 
n*^tal!  ni  un  ami  constant  ni  un  ennemi  irrteonclliable,  il  fai- 
salt  pencher  la  balance  du  c6i^  od  il  se  rangealt 
C6wr.  Tons  ces  personnages  ^talent  depasses  de  Wen  loin  par  fates 
C^sar,  Tun  des  pins  grands  horames  de  Tantiquit^.  Il  se  van- 
tait  de  descendre  de  Y^nus  et  d'Ancus  Martins,  des  dieut  et  d%B 
roi ,  origine  qui  lui  pennettait  d*aspirer  h  tout  sans  t^mMt^. 
D^aucb^,  audacieux,  aim^  des  femmes;  conreur  d'aventure^y 
comme  tous  les  Jeunes  patriciens  de  son  temps;  plus  prodiguio 
qu'eux  tous,  il  vendait  ou  empruntait  pour  donner,  pour  se  Mm 
des  amis.  Cette  prodigality  alia  si  loin,  qu'avant  d'avoir  obtenu 
aucune  charge  il  devait  mille  trois  cents  talents  (sept  millions).  H 
s*enveloppait  avec  une  negligence  affect^  dans  sa  toge  xbal  at- 
tach^. II  souffrait  des  nerfs ;  et  cependant  sa  taille  souple  et 
vigoureuse,  son  ceil  d'aigle,  sa  hauteur  naturelle,  rev^laient 
rhomme  capable  de  fortes  resolutions  et  d'aetes  ^nergiques.  A 
I'flge  de  dix-sept  ans,  il  osa  d^sobelr  h  Sylla,  qui  voulait  M 
faire  r^pudier  sa  femme ;  ce  qui  lui  valut  d'etre  proscrit  par  W 
dfctateur,  qui  iQnit  par  accorder  sa  grdce  aux  supplications  &% 
la  noblesse  et  des  vestales  elles-nn^mes,  en  leur  disant :  Dans 
enfant  fentrevois  plusieurs  Marius.  Son  coup  d'oeil  exero4 
lui  faisalt  devhier  le  coup  d^cisif  que  C^sar  devait  porter  k 
Taristocratie. 

Soit  que  C^sar  d^daign^t  le  pardon ,  salt  qu'il  s'en  d^fllit ,  il  se 
r^fugia  en  Asie  Jusqu'^l  ce  que  I'orage  fut  pass6.  Tombe  dans  les 
mains  des  pirates,  loin  de  se  montrer  effi  ay^ ,  il  les  maltraitait » 
lea  m^na^  ^  comme  a'll  eAt  ete  leur  ehef ,  non  leur  prisomiier. 
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Ilsavatent  flx^  t*anoon  ^  vftigt  M^iitBt  tfett  troppeu,  }«ftt 
dlMl,  vans  en  aurez  cinquante;  mais  une  fok  Hbreyje  t^u^ /a* 
foi  tnettre  en  oroix.  Et  il  leur  tint  parole. 

De  retoar  h  Rome,  il  se  d^lara  I'adversaire  des  partisans  At 
Sylla.  II  entra  dans  la  carri^re  en  portant  nne  aecasaHon  contra 
Cornelius  Dolabella,  ex-gouveraeur  de  la  Mac^dofne,  perdonnag^ 
consulaire  et  trfomphateur,  et  le  taxa  die  malversation.  Bola-^ 
bella  avait  assez  pill^  pour  trottver  des  d^fenseurs.  Q.  Hdrten-^ 
shots  et  G.  Anr^iius  Gotta ,  orateurs  des  pins  c^l^bres,  Ini  ](>ir6t^ 
rent  rappni  de  lenr  parole ;  mais  les  hommes  instmits  admii*^rent 
I'esprit  de  ce  Jeunehomme,  chez  qui  one  Mncation  solgtife  avait 
d^velopp^  les  heurenses  quality  dont  la  natore  Tavait  richement 
dot^  Le  peaple  applaudit  au  couri^e  avec  leqnel  il  soutenait 
la  cause  de  la  Justice ,  et  les  Grecs  opprim^  contre  les  magistrats 
romains.  II  s^annon^a  ainsi  d^s  lors  comme  le  defenseur  de 
rhumanit^  enti^re  contre  ceux  qui  defendaient  I'unit^  privile- 
gi^  de  Rome. 

Plus  tard,  charge  dinformer  contre  les  meurtrlers,  il  punit  les 
sicairesde  Sylla,  sans  avoir  ^gard  aux  ordres  quMls^avaient  re^us 
du  dictateur.  Tout  oe  qui  ^talt  opprim^  trouva  en  lui  un  pro- 
teeteur.  Lors  desa  questure,  il  aida  les  colonies  latines  k  reoon- 
vper  les  droits  dout  elles  avaient  ^t6  priv^en  partiepar  Sylla. 
11  ne  d^daignait  pas  de  porter  son  attention  sur  les  baii)areset 
surles  eselaves  eux-m^es ;  et  si,  comme  Mile,  il  offrit  en 
spectacle  au  peuple  trois  cents  couples  de  gladiateurs^  \\  ne  lot 
laissa  pas  I'atroce  satisfaction  de  les  voir  expirer* 

Bien  que  les  fommes  romaines,  rev^r^  dans  la  ftunille,  ne 
ftissent  rien  dans  la  cite,  selon  Tancienne  constitution,  II  ren« 
dtt  des  honneurs  publics  a  sa  tante  Julia,  veuve  de  Marius,  etd  sa 
femme  Gom6lie,  et  pronon^a  leur  ^loge  flin^bre  dans  le  Forum* 
II  coramen^a,  en  un  mot,  k  entr'ouvrir  les  barri^res  Infranobis*- 
sables  de  la  oit^  roraaine,  que  T^mpire  et  le  christianisme  devaient 
bient6t  renverser,  pour  y  faire  entrer  i'bumapitd  enti^re. 

II  fit,  lorsqu'il  etait  ^dile,  reparer  la  voie  Appienne  presque 
enti^ment  k  ses  flrats ;  et  ailn  que  Ton  pAt  voir  commod^ent 
les  Jeux  M^galiens,  il  fit  construire  un  vaste  tb^dtre  en  bois^ 
avec  sept  rangs  de  sieges;  ce  qui,  joint  k  la  splendeur  dn  spec* 
taole  et  k  la  quantite  des  gladiateurs,  lui  gagna  la  faveqr  da 
people.  II  avait  ose,  dans  les  Amir^les  de  Julia,  wfrn^trnx 
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gards  TefBgiede  Marias;  puis,  se  voyant  appoy^  par  la  pl^be, 
il  fitrdever  ies  statues  et  les  trophies  du  ^aiiiqueur  des  GimbreSi 
que  Ton  retrouva  un  matin  aa  Gapitole,  d'ou  ils  avaieut  ^t^^lev^ 
sous  Sylla.  Les  amis  des  arts  admiraient  le  fini  de  ces  ouvrages,  le 
peuple  eu  pleurait  de  joie ;  les  nobles  fremissaient,  accusant  Cesar 
d'aspirer  k  la  m^me  puissance  que  Marlus ;  et  Catulus  s'^riait 
en  plein  senat :  Ce  n'est  plus  par  des  votes  dStoum^es,  mais  d 
del  ouvert,  que  C6sar  attaque  la  republique.  Gic^ron  disait :  J€ 
pr^vois  en  lui  untyran;  mais  quand  je  le  regafde,  avec  cette 
coiffure  si  soignie,  se  gratter  la  tile  du  doigt  ,je  ne  saurais 
croirequ^un  pareil  hommesonge  a  renverser  la  republique. 


CHAPITRE  XL 

arroAnoii  de  l'ttaub.  —  cimnu. 

Mtedrttde  On  counatt  maintenant  les  principaux  personnages  k  c6t6 
desquels  s'agitait  un  peuple  malheureux.  Les  funestes  exemples 
d*un  pouvoir  illimit^  ne  permettaient  plus  d'appr^cier  les  charmes 
d'une  liberty  Jalouse ;  ils  avaient  inspire  de  la  hardiesse  aux 
soldats,  et  fait  d'eux  les  instruments  dociles  des  chefis  qui,  du- 
rant  des  anuees,  les  avaient  guid^  k  la  victolre.  La  guerre 
civile  et  les  proscriptions  avaient  donn^  de  nouveaux  maftres  k 
tons  les  champs,  de  sorte  que  la  propd^t^  n'avait  plus  guere 
d'autre  fondement  que  I'icjustice  et  Tusurpation.  Les  expMi- 
tions  d'Asie  introduisirent  un  luxe  corrupteur,  que  Ton  entretint 
par  Toppression  des  pauvres  et  le  pillage  des  provinces.  La 
v^nalit^  des  magistratures  obligeait  les  nobles  de  s'endetter 
^norm^ment  pour  les  obtenir,  sauf  k  s'indemniser  comme  ils 
pouvaient  dans  ies  provinces  ou  dans  les  tribunanx. 

Cependant  la  pl^be  s'^tait  habitu^,  durant  des  guerres  pro- 
long^es,^  la  licence,  au  luxe,  au  vol;  revenue  chargcede  butin, 
elle  avait  prodigu^  son  argent  avec  Tinsouciante  proftision  de 
gens  qui  ont  acquis  sans  peine.  Retomb^  ensuite  dans  son 
indigence  premiere,  elle  n*en  sentait  que  plus  ses  privations,  en- 
viait  les  riches,  et  aspirait  aprte  de  nouveiles  guerres,  de  nou- 
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veanx  troubles ,  incapable  tout  k  la  fois  de  possMer  et  de  soQffrir 
que  d*autre8  poss^assent.  Le  grand  nom  de  Rome,  qutavait 
eonfonda  patriciens  et  pl^b^iens  dans  la  gloire  commune,  avalt 
perdu  son  prestige  depuis  que  Marius  et  Sylla  avaient  fait  com- 
battre  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres^et  envenime  leurs 
inimiti^  par  Teffusion  du  sang,  amenant  chacun  k  se  regarder, 
non  comme  membre  de  la  m£me  republlque,  mais  eomme  Tinstru- 
ment  d'un  parti. 

Les  largesses  de  Sylla  avaient  eu  pour  effet  de  rendre  toute 
possession  incertaine  et  p^rilleuse,  et  ses  creatures  avaient  ^tendu 
les  leurs  par  les  confiscations,  par  les  proc^,  par  Tassassinat  (1). 
Les  Itaiiens,  expuls^  d'abord  des  cbamps  patemels,  puis  reduits 
k  Textr^mite  par  Sylla ,  mendiaient  sans  aslle  au  milieu  des  do- 
maines  qu'ils  avaient  possed^s ;  dans  les  montagnes  erraient  et 
des  p^tres  qui  s'^taient  derob^  k  leurs  maitres  avec  leurs  trou- 
peaux,  et  des  gladiateurs  fbgitifs  pr^ts  k  vendre  ch^rement  leur 
vie  :  ceux  qui  avaient  moins  de  flerte  dans  I'Ame  affluaient  k 
Rome  pour  y  jonir  du  privilege  de  vendre  leur  suffrage,  et 
d'y  vivre  des  distributions  publiques,  en  laissant  les  campagnes 
sans  habitants.  Le  pays  des  Yolsques ,  d'ou  nous  avons  vu  sortir 
des  armies  si  nombreuses,  6tait  desert  au  temps  de  Tite-Live;  on 
n'y  rencontrait  que  des  esclaves,  et  les  gamisons  qu'y  entretenaient 
les  Romains  (3).  II  en  ^t  de  m^me  du  territoire  des  fiques,  du 
Samnium,  de  la  Lucanie,  du  Brutium  (8). 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  I'ltalie  tdi  repeupl^  par  les  co- 
lonies fondtes  en  si  grand  nombre.  D'abord  certains  municipes 
acceptaient  ce  nom  par  pure  adulation,  ou  pour  ressembler  da  van- 
tage k  la  m^tropole  (4) ,  sans  recevoir  d'elle,  en  effet,  ni  Emigrants 
ni  soldats.  Lore  m^me  que  Ton  envoyait  des  habitants  au  dehors, 
c'^tait  la  lie  de  Rome,  ce  qu'il  y  avait  de  pins  pauvre  et  de  plus 
oisif.  Ges  gens-l^,  apr^  avoir  invoqu^la  loi  agraire  et  r^iam^ 
des  champs ,  ^taient  k  peine  anriv^  k  leur  destination^  qu'ils 
legrettaient  Toisivet^  voluptueuse  de  la  cit6 ,  oil  on  leur  four- 

(1)  SaiTsnt  dc^n,  un  Rosdus  fat  assassin^ ,  et  Taotre  accost  de  parricide 
par  an  farori  de  Sylla,  qai  oonyoltait  leur  heritage. 

(2)  TiTE-LlVE,  VI. 

(3)  Strabon,  VI,  passim. 

(4)  A.  Cell.,  xvi ,  13.  —  Jacite,  Ann.,  XTV,  27.  —  Matfii,  Verona  t(- 
ustrata  ^y.-^-DEmnk,  RevoluzUnH<iP Italia,  11^^.] 
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4«  pfU^  et  des  spectacles  ;  ils  yendateat  alors  k  iH  prix 
le  terrain  qii'oa  leur  avait  donn^,  et  retournaient  k  lent  fas- 
^ueuse  misere.  Les  veterans  en  faisaient  autant  On  leur  accor- 
dait  en  recompense  de  leurs  services ,  non  pas  une  partie  das 
tmmens^  domaines  des  riches ,  selon  le  Yceu  des  Griicquesi 
mais  rautorisation  dedire  au  paisible  eultivateur :  Va-fm^  itt 
petit  champ  qui  nourrit  tu,  familU  est  d  moi  (1)«  Ce  Uen  si 
faeilement  acquis  ne  tardait  pas  k  ^tre  dissipe.  Expropriiis  par 
les  usurlers^  les  v^t^ans  revenaient  k  Rome  auasi  pauvres  qu'nu- 
paravanti  plus  vicieux  settlement  et  plus  incapabtes  de  travaUf 
ne  r^yant  que  combats ,  troubles  et  proscriptions* 

11  ^tait  focile  d^  lore  a  ceux  qui  n'ali^naient  pas  tours  kis&l 
d'acqu^rir  de  vastes  proprietes.  Aussi  les  terres  qui  ne  rest^rtol 
pas  aux  premiers  eoacessionnaires  furent  reunies  ^  domaines^ 
ce  qui  fit  disparaitre  la  dasse  la  plu3  utile,  celie  des  paysans  librea 
et  des  petits  propri^aires;  et  les  contrees  dont  la  conqu^te  avail 
Taluy  deux  siecles  auparavant,  les  honneurs  du  triomphe  a  d'ilius* 
Ires  g^neraux,  devinrent  I'beritage  d'un  particulier  (2).  Ghevaliera 
et  s^nateurs  cb^cbaient  k  retirer  de  leurs  immenses  propriety  ^ 
aai^  riee  d^ns^i:^  le  plus  grand  revenu  possible;  et  poor  cela^ 
ils  les  convertissaient  en  p^turages,  dont  Texploitation  n'exigeait 
qa'w  petit  nombre  de  bras. 

Quleooque  ^leyait  un  drapeau  a«  milieu  d*une  si  grandeoon-* 
fusion ,  ^tait  silir  d*entrainer  a  sa  suite  une  multitude  d^ireus^ 
de  changer  I'ordrede  choses  present.  Celui  qui  aurait  voulu,  non 
pas  hasarder  une  emeute ,  mais  foire  une  revolution,  ne  poavait 
la  comoiencer  que  per  un  boufteversem^t  total  de  la  propriele ; 
il  lui  fallait  afficher  de  nouvelies  listes  de  proscripticoDi  contra 
'  ceux  qui  avaient  profit^  des  premieres,  d^ebaiMt  toutes  lea 

(t)       Nos  patriOB fines  et  dulcia  Unquimus  arva; 

Jmpius  hwc  tarn  culia  novalia  miles  habebit  I 
Barharus  has  segetes  i  En  quo  discordia  cives 
Perdxixit  miseros  1  En  queis  consevimus  agros  t 

0  Lycida^  vivi  pervenimtu ,  odvena  npstri 
(Quod  nunquam  veriti  sumiis)  ut  possessor  agelli 
JHceret,  Ucec  mea  sunt :  veteres,  migrate,  coloni. 

ViRG. ,  Eclogee, 

(2)  T6/n\ikiv6iJixy^fW^Uiuif^^7rs^^ 
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yei^eaacMf  taooder  ritalie  de  sang.  M^muiite?  Iiesp«s«^ 
ft^urs  illegitimes  uoe  fois  d^pouilies,  k  qui  rendre  les  terres  mx^^ 
pees  ?  La  guerre,  la  proscriptioa,  la  misere ,  avaieot  fait  p^ir  ou 
oablier  les  proprietaires  primitifs.  Ge  qui  eu  restalt,  entas^e 
daos  lea  logements  iusalubres  de  Rome,  se  m^lait  aux  agit^^, 
tioos  du  Foruoiy  v^^tait  aourri  des  distributions  publiquea,  oi| 
faisait  entendre  tout*  au  plus  quelque  miserable  plainte^  que  U 
desunion  affaiblissait  encore,  eontre  la  force  qu'on  s'etait  habi^ 
tue  h  consid^rw  comme  un  droit, 

C^sar  songeait  it  am^iiorer  la  position  de  ces  infortun^,  soit 
par  bonte  naturellei  soit  par  calcul  de  cette  ambition  qui  lui  fai- 
sait desirer  d'etre  plut6t  le  premier  dans  un  village  que  le  secoii4 
dans  Rome.  Apres  avoir,  comoae  nous  I'avons  dit,  abattn  Tor- 
gueil  des  nobles  en  punissant  les  sicaires  de  Sylla  ^  il  atteif 
gnit  les  cbevaliers  en  accusant  Rabirius ,  leur  agent ,  par  qui  le  Accusation 
tribun  Apuleius  Satuminus  avait  ^te  tue  quarante  ans  aupara-*  (aa^truw. 
vant.  II  Tavait  tue  quand  le  s^nat  avait  appele  tons  les  citoyeni| 
k  s'armer  pour  Marius  et  Flaccus.  II  s'agissalt  done,  dans  cetta 
accusation,  d'enlever  au  senat  le  droit  de  conf(6rer  aux  consuifi 
la  plenitude  de  pouvoirs  extraordinaires ,  c'est-^-dire,  le  droit  de 
vie  et  de  uiort,  m^me  sur  les  tribuns,  dont  TopposiUon  cessait  lorsr 
qu'on  prociamait  la  guerre  dans  la  cite. 

Cbevaliers  et  s^nateurs,  apercevant  le  p^il  commun,  se  r^u- 
nirent,  et  payerent  Giceron  pour  qu'il  se  ebargeAt  de  defendre 
rinculp^.  Mais  T^loquence  qu'il  deploya,  ses  invectives  ehaleb- 
reuses  centre  les  perturbateurs  du  repos  public ,  les  louanges  qu'il 
prodigua  k  Marius,  dont  ia  memoire  ^tait  toujours  <;bere  au  peu-^. 
pie (1),  n'auraient  pas  suffi  pour  sauver  le  coupable,  si  MetellM 
Geler  n'avait  enlev^  du  Janicule  T^tendard  qu'on  y  arborait  lors^ 
que  le  peuple  deliberait  au  champ  de  Mars.  Lorsqu'il  cessait 
flotter,  Tasserabl^  ^tait  dissoute(2).  G'est  ce  qui  eut  lieu.  C^c 
comptit  que  le  fruit  n'etait  pas  en<^MfmAr. 

Le  tribun  Rutins  ooncut  anssi  le  projef  de^rter  otii  rem^e  ««l  loi  d«  aauas. 
mal  unitersel ,  et,  pour  cela,  il  proposa  d'acheter  des  terres  pdtf^ 

(1)  Marium  queth  vere  patrem  patrice ,  parentem,  inquam,  vestrci 
iihertatis  atquehvjusce  reipublicce  pdssimus  dlcere.  ProRabirio,  10. 

(2)  Dion,  129.  Voyez  Ic plaidoyer de  Cic^ron ,  Pro  Rabirio,  etMiciiELEt, 
Bisioire  romaine ,  ouvrage  daus  lequel  soiit  si  biea  t^trac^  ees  faits  inipor- 
ianU,  qae  le  commun  des  tiistorieDs  a  laiss^  iaaper^s. 
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y  ^tabllr  des  colonies,  de  partager,  entro  les  citoyens  pauyres, 
tons  les  domaines  poblios,  en  indemnisant  ceux  qui  les  avaient 
usurp^.  Les  riches  s'effrayerent  k  la  pens^  de  voir  leors  pro- 
pri^tes  soamises  aux  iDvestigations  da  representant  du  people, 
lis  earent  done  de  nouveau  recours  a  Gic^ron,  qu'ils  excitant  k 
reponsser  la  loi.  Et  lui,  qui  n'avait  pas  plus  de  (5onstance  et  de 
bonne  foi  en  politique  qu'en  philosophic ,  ne  manqua  pas,  quoi- 
qu'il  eti  d^clai^  hautement,  en  acceptant  la  magistrature  sa- 
pr^e,  qn'il  Youlait  £tre  un  consul  populaire,  de  mettre  k  lent 
service  son  Eloquence  pour  combattre  Rullus.  U  flatta  la  mul- 
tltade  en  disant  des  Gracques  que  c'^aient  d'illustres  citoyens 
d^DUl  esprit  sup^rieur,  de  chauds  amis  des  pl^b^iens ,  dont  les 
ayls,  la  sagesse,  les  lois  avaient  contribu^  beaucoup  k  Taffer- 
missement  de  la  r^publique  (1);  il  caressa  Torgueil  des  Boinains 
en  exaltant  la  grandeur  de  leur  puissance,  en  s*^riant  que  ja- 
mais Rome  n*avait  achet^  k  prix  d'argent  Pemplacement  de  ses 
colonies ,  et  qu*il  ^tait  indigne  d*une  mdre  aussi  illustre  de  trans- 
planter ses  epfonts  sur  des  terras  acquises  aulremeut  que  par  le 
droit  du  glaive.  II  s'attacha  notamment  k  leur  d^montrer  que 
Ton  en  viendrait,  par  la  loi  propose,  k  diviser  des  terres  qui 
avaient  ft^  le  th^Atre  de  glorieuses  victoires  (2) :  la  Campania , 

(1)  n  dit  ao  ooDtraire  dans  les  Offices  :]Tib.  enim  Gracchus ,  P.  filius , 
tamdiu  laudabitur  dum  memoria  rerum  romanarum  manebU  ;  at  ejus 
iilU  nec  vivi  probantur  bonis ,  et  mortui  numerum  obtinentjure  ccBsorum, 
Et  dans  la  harangue  sur  la  Riponse  des  Aruspices :  Tib.  Gracchus  convellit 
statum  civitatis.  Qua  gravitate  vir!  qua  eloquentia:  qua  dignitate  /  nihil 
ut  a  patris  avique  Africani  prastabili  insignique  virtute,  praferquam 
quod  a  senatu  desciverat ,  dejlexisset.  Secutus  est  C.  Gracchus,  Quo  inge- 
Nio  /  quanta  vi!  quanta  gravitate  dicendi  I  ut  dolerent  boni  omnes ,  non 
ilia  ianta  omamenta  ad  meliorem  mentem  voluntatemque  esse  con- 
versa, 

(1)  «  On  T0U8  fait  vendre  les  champs  d'Attale  et  des  Olympiens,  que  fes  vic- 
toires de  Serviliusy  homme  d'un  si  grand  courage ,  ont  r^unis  aux  possessions 
da  people  romain;  puis  les  domaines  royaux  de  la  Mac^oine  acquis  en  partie 
par  la  valenr  de  Flamininus ,  en  partie  par  celle  de  Paul  £mile,  vainqueur  de 
Pers^ ;  puis  la  riche  et  fertile  campagne  de  Corintbe,  qui  vint  accrottre  les 
revenus  du  peuple  romain,  grftce  k  la  fortune  et  aux  armes  de  L.  Mummius ; 
en  outre,  les  terres  d'Espagne  pr^  de  Carthag^ne,  dues  k  I'h^ique  valeur  des 
deux  Scipions ;  puis  la  vieille  Carthage  elle-m^e,  d^u^  de  maisons  et  de  mu- 
railles,  qui,  soit  pour  sigualer  le  desastre  des  Carthaginois,  soit  en  t^moignage 
de  notre  victoire ,  oa  par  quelque  motif  religteux,  ftit  consacr^  aux  dieux  par 
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ces  delices  da  monde,  et  notamment  les  terres  d'ou  provenaient 
les  bles  qu'on  distribuait  aa  menu  peuple.  Ce  dernier  argament 
Temporta  sur  tons  les  autres  pr^  de  cette  multitude,  qui  craignait, 
avant  tout ,  pour  sa  pdture.  Mettant  habiiement  en  jeu  tous  les 
subterfuges,  tous  les  pr^jug^,  11  affirma  que  Rulius,  odleux  et 
faroucbe  tribup^  etait  bien  loin  de  T^quit^  et  de  la  mod^ation  de 
Tiberius  Gracchus.  Gette  loi  agraire,  selon  lui,  ne  livrait  des 
champs  aux  pl^b^iens  que  pour  leur  ravir  la  liberty ;  elle  enrichis- 
sait  des  particuliers,  pour  d^pouilier  le  public.  £t  comme  les  Ro- 
mains  avaient  en  horreur  le  nom  de  roi ,  il  pr^tendit  pr^isement 
que  la  loi  agraire  ferait  dix  rois  des  dix  tribuns ;  que  leur  projet 
etait  d'^iger  une  nouvelle  Rome,  rivale  de  Tancienne,  dans  Ca- 
poue,  qui,nagu^re  encore,  avait  os6  demander  que  Tun  des  con- 
suls ttit  Campanlen;  qui,  ii^re  de  sa  position,  de  la  f^ndit^  de 
son  territoire,  se  raillait  de  Rome,  b^tie  sur  des  collines  et  s'af- 
fedssant  dans  des  vail  to,  avec  ses  rues  tristes,  ses  etroits  sentiers, 
et  sa  campagne  sans  culture  (l).  Tels  furent  les  moyens  auxquels 
11  dut  le  gain  de  sa  cause. 

Un  autre  tnbun,  Roscius  Othon,  proposa  d*assigner  aux  che- 
valiers une  place  distincte  dans  les  jeux.  Les  pleb^iens  en  furent 
tenement  irrit^s,  que  Ton  allait  passer  des  huto  k  la  force  ou- 
verte,  quandCiceron  reparut  k  la  tribune,  et  parla  si  ^loquemment, 
confondit  si  bien  Tignorance  de  la  populace,  qui  osait  faire  du 

Publius  TAfricaiD.  UHe  fois  qae  seront  yendus  ces  apanages ,  glorieux  or- 
Dements  avec  lesquels  yos  p^res  tous  ont  transmis  la  r<^publique ,  on  tous 
fera  Tcndre  les  champs  que  le  roi  Mithridate  poss^a  dans  la  Paphlagonie, 
dans  le  Pont,  dans  la  Cappadoce.  Comment  ne  soiTent-ils  pas  Tarm^  de 
Pomp^  ayec  le  crieur  des  ench^res,  ceux  dont  le  projet  est  de  Tendre 
les  champs  m^mes  sur  lesquels  il  combat,  k  Theure  qu*U  est? »  De  lege 
agraria,  I. 

(1)  Le  jugement  port^  par  Cic^ron ,  dans  son  discoors  centre  Rullus,  sor 
rinfluence  des  sites ,  m^rite  d'etre  remarqu^ :  «  Les  moeurs  des  honmies  n'ont 
pas  tant  pour  causes  la  race  et  la  famille ,  que  les  influences  r^ultant  du  lien 
et  de  la  mani^  de  TiTre.  Les  Carthaginois  sont  d^loyaux  et  menteurs,  non  par 
Teffet  du  sang,  mais  par  la  nature  du  lieu ;  en  eflet,  les  ports,  et  la  fr^quentation 
de  marcliands  et  d'^trangers  aax  langages  diTers,  les  conduisent  du  d^ir  du 
gain  k  la  tromperie.  Les  montagnards  liguricns ,  durs  et  agrestes ,  ont  ^t^  fo- 
^nn^  par  leur  sol,  qui  ne  produit  rien  qu'^  force  de  culture  ef  de  trayaux 
p^uibles.  Les  Campaniens  sont  orgueiiieux ,  par  suite  de  la  bont^  de  leur  terri- 
toire, de  Tabondance  de  ses  fruits,  de  la  di^bulion  et  de  la  beauts  de  leur 
yille. » 
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tumalte  alors  mtoie  que  jouait  le  grand  comique  Roseias  (1),  que 

la  loi  d'Othon  finit  par  dtre  votee. 

On  pent  dire  avee  v<^rit^  que  les  chevaliers  devaient  h  Giceron 
la  position  qu'ils  occupaient ,  puisqu'il  n'avait  cesse  de  travailler 
^leur  Elevation;  bien  plus,  il  fit  de  ce  corps,  lorsqu'il  fut  parvenu 
au  consulat,  un  ordre  k  part  entre  les  s^nateurs  et  la  pl^be.  En  re- 
vanche, les  chevaliers  lui  pr^taient  leur  appui,  et,  grAce  k  eux , 
le  peuple  foisait  abandon  k  I'habile  orateur  de  ses  propres  inte- 
r^ts,  deses  plaisirs,  m^mede  ses  vengeances.  Sylla  avail  d6cr^t6 
que  les  fils  des  proscrits  demeureraient  exclus  du  senat  et  des 
honneurs  publics;  or,  ces  infortun^  s'effor^aient  d'obtenir  Ta- 
brogation  de  cette  lol  inique ;  et  Cic^ron  s'y  opposa ,  non  k  titre 
de  Justice,  mais  en  d^montrant  quMl  y  avait  inopportunit^  k  rele- 
ver  le  parti  vaincu,  dont  la  premiere  penste  serait  une  pensee  de 
vengeance.  II  conseilla  done  aux  r^clamants  de  se  prater  k  la  n^- 
eessit6  de  souffrir  pour  Tavantage  commun,  et  11  les  invita  k 
supporter  patiemment  une  injustice  utile  k  la  republique,  qui, 
se  gouvernant  par  les  d^rets  de  Sylla,  se  trouverait  ebranl^  s'ils 
^talent  abrog^.  II  laissa  entendre  qu'en  donnant  des  charges  k 
des  hoinroes  honorables  sans  doute  et  dignes  de  les  obtenir,  mais 
rMuits  k  une  condition  de  fortune  precaire ,  il  serait  k  craindre 
qu'ils  ne  cherchassent  a  r^parer  leurs  pertes  (2).  II  triorapha  cette 
fois  encore ,  et  ceux  qu*avaient  enrichis  les  confiscations  de  Sylla 
se  rassur^rent.  Mais  des  plaintes  aradres  s'elevaient  contre  l*homme 
qui  s'^tait  fait  le  feuteur  de  ceux  qui ,  plus  que  tons  les  autres, 
avaient  gross!  leur  fortune  dans  les  revolutions  pr^c^entes ,  et 
que  Ton  appelait  les  sept  tyrans  :  c'^taient  les  deux  Lucqllus , 
Crassus,  Catulus,  Hortensius,  M^tellus  et  Philippe. 

Quand  let  moyens  l^aux  font  d^faut ,  que  reste-t-il  pour  r^ 
former  TEtat  ?  La  r^volte.  Ce  fut  aussi  par  la  r^volte  et  par  Tef- 
ftision  du  sang  que  le  s^nateur  Lucius  Sergius  Catilina  songea  k 
se  firayer  la  vole  k  la  souveraine  puissance.  G'^tait  un  horome  d'un 
esprit  cultive,  aimable,  d'un  caract^re  dnergique,  devout  en  vers 
ses  amis,  mais  de  rooeurs  deprav^.  Tout  jeune  encore,  il  s'^tait 
^pris  d'Aur^lia  Orestilla ,  veuve  d'une  grande  beauts ,  mais  sans 

(1)  Macrobe,  Saturn  ,  II,  lO.  V.  les  Harangues  coDtre  Rullas  et  Pison. 

(2)  Il  s'en  vanta  plusieurs  ann^  aprte  :  Ego  adolescentes  fories  et  bonos^ 
sed  usos  ea  conditione  fortunce,  ut  si  essent  niagistratus  adepti,  reipublioB 
statum  convulsuri  videreniur....  comitiorum  ratione privavL  In  Pison.,  II, 
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fortune;  et  pour  la  possMer,  il  s'^tait  d^barrass^  d'un  beau-flls 
qui  le  g^nait.  II  ^pousa  plus  tard  une  fllle  qu'il  avait  eue  d*elle. 
Invincible  k  la  fatigue,  hardi  parleur,  prodigue  du  sien,  avide  des 
richesses  d'autrui,  plein  de  ruse  et  de  dissimulation,  non  moins 
prompt  k  agir  qu'A  discourir,  il  avait  une  ambition  demesur^,  et 
les  heureux  succ^  de  Sylla  encouragcaient  ses  esp^ranees. 

li  8*etait  signal^  sous  le  dictateur  par  son  audaee  k  exeeuter  et 
m^me  k  outrepasser  ses  ordres,  aussi  ^tait-il  parvenu  aux  pre- 
mieres dignity  :  il  avait  ^te  questeur,  lieutenant  dans  plusieurs 
guerres,  enfin  pr^teur  en  Afrique.  Ses  concussions  n'avaient  pas 
suffi  k  ses  prodigality,  et  il  etait  perdu  de  dettes :  dans  une  pareille 
situation,  ne  se  sentant  niassez  de  puissance  ni  assez  de  richesses 
pour  faire  oublier  se43  assassinats  et  ses  incestes  d'autrefois ,  il 
eherchait  k  renverser  la  republique,  pour  s'elever  sur  ses  ruined. 

A  force  de  donner  k  qui  souffrait  du  besoin,  de  prater  son  ar- 
gent, sen  appuiy  son  bras  et  m^me  ses  crimes,  il  s'^tait  fait  une 
fouie  d'amis;  quelques-uns  honn^tes,  seduits  par  certaines  appa- 
rences  de  vertus ;  la  plupart  plough  dans  le  vloe ,  en  proie  k  la 
mls^re,  aiguillonn^  par  Tambition  ou  par  Tavarice ;  veterans  de 
Sylla  mines;  flls  de  famille  ayant  mang^  d'avanee  leur  heritage ; 
Itaiiens  depossM^ ;  provinciaux  ob^res ;  gens  faisant  metier  de 
vendre  leur  t^moignage  en  Justice,  ou  leurs  bras  dans  les  luttes  ci- 
viles ;  tous  jetant  sur  les  riches  un  regard  de  convoitise,  et  n'at- 
tendant  qu'un  signe  pour  faire  leur  proie  du  bien  d'autrui.  Catilina 
devait  Tautorit^  qu'il  exer^ait  sur  cette  tpurbe  k  pn^  d'upe 
extreme  energie,  et  k  un  esprit  d*une  penetration  profoade^  qui 
lui  faisait  connaltre  parfaitement  son  ^poque.  La  preuve  en  est. 
dans  ces  paroles  citees  par  Gic^ron :  Je  vols  dans  la  ripublique  wip, 
Ute  §ans  corps^  et  un  corps  sans  Ute;  or^je  serai  cette  t4te  (1), 

(1)  Tumentm  dixit,  dm  corpora  me  reipublicce,  unumdebileif^firm 
capite ,  alterumfirmum  sine  capite :  huic,  cum  ita  4e  se  meritum  essett 
caput  se  vivo  non  d^uturum.  Cic. ,  pro  I.  Murfcnat  25.  Il  est  repr^ote 
pomme  on  monstre  dans  les  Catilinaires  de  CiciJron,  et  de  m^rne  dans  Salliiste; 
mais  le  premier  d^peiut  ainsi  son  caract^re  (Pro  Ccelio,  5) :  «  Il  eat,  covf^ja^  \\ 
TOQS  CQ  soayient,  plusieurs  caract^res  des  hautes  yertus^  je  ne  dirai  pas  gray^s, 
mais  esqqiss^  en  lui.  U  cafessait  les  m^hants,  ei  pourtant  il  feigoait  d'etre 
d^you^  aifx  boqs  *,  il  avait  beaucpup  de  penchant  h  la  d^bauche,  mais  on  le 
yoyait  aussi  pouss^  par  un  aiguiUon  contraire  h  Tactiyite  et  au  trayaQ ;  il  pos- 
s/&^\  ep  outre  des  connaissances  militaires,  et  je  ne  prois  pas  qu'i)  ^  j^mfus 
exists  sur  terre  un  monstre  r^issant  tant  d'inclinations  divert^  quf  plus 

IJ« 


Digitized  by  Google 


4M 


Les  bnxits  les  plus  slnistres  sur  le  compte  de  Catilina  et  des 
siens  circalaient  accueillis  par  le  Tulgaire,  toojours  prit  k  attri- 
buerdes  infamies  ou  des  atrocity  aux  associations  secretes, et 
propag^  perfidement  par  les  riches ,  dans  le  d^ir  de  lui  faire 
perdre  tout  credit.  lis  sceilaient  leurs  serments,  disait-on,  en  bu- 
vant  lesang  I'un  de  I'autre ;  ils  avaient  retronv^  I'aigle  d'argent 
de  Marius ,  et  ils  lui  offraient  des  sacrifices  humains.  Le  chef 
envoyait  ses  sicaires  assassiner  Tun  ou  Tautre,  rien  que  pour  les 
ezercer  au  meurtre ;  il  voulait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de 
Kome,  et  massacrer  la  plupart  des  senateurs.  Ces  bruits  de  basses  et 
inutiles  atrocity  nem^ritent  guere  confiance;  nous  sommes  bien 
plus  port^  h  croire  que  des  personnages  de  haut  rang,  tant  parmi 
les  s^ateurs  que  dans  Tordre  equestre ,  prirent  part  k  la  conju- 
ration :  tels  que  Autonius  G^tus,  qui  fut  d^pos^  du  consulat ; 
Cneus  Pison ,  d'une  fpiille  illustre ;  un  Ceth^us ,  deux  Sylla , 
fils  du  dictatenr ;  un  Bestia;  Lentulus,  qui  se  vantait  d'etre,  apr^ 
Ginnaet  Sylia,  letroisi^meCorndien  k  qui  les  livres  sibyllins 
avaient  promis  I'autorit^  supreme ;  enfin ,  pour  passer  sous  si- 
lence beaucoup  de  Jeunes  gens,  Jules  G^r  et  Crassus,  tons  deux 
d&ireux  de  dominer  la  r^publique,  non  de  la  d^truire  (1). 

L'eloignement  des  arm^  et  I'absence  de  Pomp^e  encoura- 
geaient  d'autant  les  esp^rances  des  conjur^.  La  conspiration  de- 
u.  )    vait  telater  le  premier  Jour  de  la  690**  ann^e  de  Rome ;  mais  une 

que  lui  fut  mieax  accueiUi,  dans  un  temps,  prte  d'illostres  personnages?  Quel 
citoyen  fut  de  meiileur  conseil?  Quel  ennemiibt  plus  que  lui  redoutable  pour 
cette  Tille?  Qui  plus  que  lui  fut  plong^  dans  la  fange  des  Tolnpt^?  Qui  fut  plus 
dur  ^  la  fatigue?  Qui  fut  plus  aVide  pour  spolier,  ou  plus  gAi^reux  pour  donner  ? 
11  p06s^  un  talent  admirable  pour  s'attacber  un  grand  nombre  de  personnes 
par  I'amitii ,  les  prot^eant  de  son  d^vouement,  partageant  avec  eUes  ce  qu'U 
avaity  subrenant  a  leurs  besoins  de  son  argent,  de  son  amiti^,  de  la  fatigue  de 
son  corps,  d'un  crime  m6me  au  besoin^  et  de  son  audace.  Nul^  mieux  que  lui,  ne 
sut  laisser  libre  carri^  k  son  naturel  ou  le  refr^er  k  temps ,  le  toumer  et  le  re- 
tonmer  son  gr^ ;  se  montrer  s^t^  aTec  les  gens  m^ncoliques,  joyeux  ayec 
les  gens  amis  de  la  gaiety,  gra^e  ayec  les  Yieillards,  bon  compagnon  ayec  les 
■  jeunes  gens,  audacieux  a^ec  les  sc^^ts,  splendide  avec  les  d^ucli^ 
fastueux. » 

(1)  Cio^oUy  qui,  dans  ses  Catilinaires,  parle  des  conjures  comme  de  T^ume 
la  plus  abjecte  de  la  cit^ ,  dit  ailleurs :  MulH  boni  adolescentes  iUi  (CatOino;) 
homini  nequam  atqw  improbo  studuerant  ( Pro  Caello ,  4) ,  et  plus  loin : 
Cim  omnes  omnUms  ex  terris  homines  improbos  audacesque  colleger  at, 
turn  etiam  multos  fortes  viros  et  bonos,  specie  quadam  virtutis  assimu" 
latcSf  tenebat. 
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drcoDStance  fortnite  la  fit  ajourner.  La  mort  de  Pison  y  mit  en- 
core emptehement  rann^  saiyante;  enfinGattlina  s'^tant  fisdtle 
comp^titear  de  Gic^ron  aa  consolat ,  ce  dernier  ftit  fayoris^  dans 
sa  candidature  par  lessoardes  rumears  qui  dej^  couraient  relati- 
Tement  au  complot.  Catilina  resolut  alors  d'en  venir  au  d^noA- 
ment,  et  enr61a  dans  son  parti  chevaliers,  s^nateurs^pl^btiens, 
toat  ce  qn'il  y  avait  de  m^contents. 

De  ce  nombre  ^tait  Quintus  Garias,  qni,  s'^tant  mini  poor 
piaire  k  Fulvie,  femme  de  bonne  famille,  mais  de  tr^manvidse 
reputation,  s'^t  vu  Conduit  d^  que  ses  proftisions  avaient 
cessi.  Mais,  plein  d'espoir  dans  les  promesses  de  Gatilina,  il  itait 
revenu  k  ses  pieds,  en  lui  faisant  part  de  ses  belles  espirances. 
Celle-ciy  mise  en  eveil  par  ses  discours,  lui  tira  pen  k  peu  son 
secret ,  et  courut  le  porter  k  Gic^ron. 

Giciron,  qui  disait :  Les  juges  sont  ce  que  nous  vouhns  q^iU 
soient,  avait  plaidi  maintes  fois  pour  Gatilina^  certain,  assurait- 
il,  de  le  faire  d^larer  innocent,  pour  pen  qu*il  fiit  possible  de  di- 
montrer, avec des  mots,  quil  fait  nuit en  plein  midi.  Mais,  dans 
cette  circonstance ,  il  mit  en  oeuvre  contre  lui  son  activity  et  son 
Eloquence.  Animi  d'un  vif  d&ir  de  triompher  sans  avoir  k  courir 
le  piril  des  armes ,  il  fit  beaucoup  de  bruit,  exag^ra  les  dangers 
de  la  conspiration,  et  proposa  contre  Catilina  dix  ans  d'exil ,  en 
SQS  des  peines  port^  contre  la  brigue  (1).  Gatilina ,  reconnais- 
sant  la  nicessiti  de  se  hdter,  riunit  tout  Tar^ent  qu'il  put,  et  Ten- 
voya  k  Mallius,  soldat  de  Sylla,  qui  s'itait  fait  une  grande  repu- 
tation de  bravoure.  Comme  Mallius  demeurait  k  Fesules  dans 
1'^trurie,  colonic  de  veterans  fondle  par  le  dictateur,  il  les  gagna 
facilement,  et  en  fit  le  noyau  d^une  armie  imposante. 

Ciciron,  instruit  par  des  espions  adroits  et  par  la  perfide  Fnl- 
vie  de  toutes  les  demarches  de  Gatilina,  riv^le  la  trame  au  sinat , 
indique  le  jour  etThenre  ou  Ton  devait  mettre  le  feu  k  Rome , 
massacrer  les  sinatenrs  et  le  consul  :  invest!'  alors  de  Tautorite 
illimitee,  il  est  charge ,  d'apr^s  la  formule  rituelle,  de  pourvoir  k 
ce  que  la  ripublique  n'^prouve  aucun  dommage. 

Le  consul  envoie ,  sans  perdre  de  temps ,  des  personnes  sAres 
pour  malntenir  dans  le  devoir  les  villes  dltalie,  tonjours  dispo- 
sies  k  seconder  quiconque  menaf  ait  la  cite  qui  les  tyrannisait«  II 

(1)  Dion,  130. 
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remplU  Rome  d*es|[>ioiis;  promet  llint>uQit^  et  des  h^compenses 
aox  leomplices  qui  feroDt  des  r^^atioDs;  il  rassemble  ensuite  le 
s^nat,  et  lorsqu'il  voit  que  Gatilina  a  eu  la  hardiesse  d'y  parattre^ 
il  lui  adresse  eette  fameuse  harangue  dans  laquelle  il  le  presse  de 
ses  invectiveS)  en  lui  jetant  ses  projets  k  la  face ,  et  en  lui  prou- 
Yant  qu'il  salt  tout,  qu*il  a  pourvu  k  tout. 

Gatilina  T^uta  Jusqu'au  bout^  immobile  dur  sa  chaise  curule ; 
pids  il  invita  tranquillement  les  s^nateurs  h  ne  pas  ajouter  foi 
aox  forfanteries  du  consul,  son  ennemi  capital  >  qui  avait  Jur6  sa 
perte  k  quelque  prix  que  ee  fdt :  parvenu,  disait-il,  qui  n'aurait  pas 
mtoie  eu  dans  sa  maison  quelque  chose  k  perdre,  au  milieu  de 
cet  incendie  imaging  par  lui,  pour  ^prbuver  Jusqu'oti  pouvait  aller 
la  risible  cr^dulit^  des  senateurs.  Mais  ceux-ci,  le  prenant  sur  un 
ton  non  moins  violent  que  Qceron,  ^touff^rent  la  voix  de  Gatilina, 
et  le  charg^rent  de  malMictions,  en  le  traitant  de  roeurtrier,  d'in- 
cendiaire,  de  parricide.  Alors,  ne  se  contenant  plus,  il  leur  lanca 
ces  paroles :  Puisquevous  m'ypousseZyfMeindrai  cet  incendie 
quevousallumez^  non  avec  de  Veau^  mats  en  I'itovffant  sous  des 
ruines. 

Si  le  consul  avait  en  son  pouvoir  assez  de  preuves  pour  con« 
vaincre  Gatilina,  pourquoi  ne  le  faisait-il  pas  arr^ter  ?  Poutqiloi  ne 
pas  le  retenir  dans  la  ville,  au  lieu  de  le  pousser  malgr^  lui  k  en 
sortir,  et  k  declarer  la  guerre  k  la  r^publique  ?  La  prince  de 
Gatilina  ^tait-elle  plus  mena^ante  pour  la  steurit^  personnelle  du 
consul,  que  ne  devait  I'^tre  pour  la  r^publlque  Tarmee  k  la  t^e  de 
laquelle  il  aliait  se  mettre  ?  Giceron  aurait-il  done  eu  moins  de  re- 
gret k  uoe  bataille  oti  d'autres  auraient  eu  a  combattre,  en  admet- 
tant  que  le  succ^  en  fdi  assure,  qu'^  un  p^ril  couru  par  lui-m^me? 

Quoi  qu'il  en  soit^  Gatilina,  prenant  r^lument  son  parti,  s*e- 
lanfa  hors  de  la  curie,  et  sortit  de  la  ville  avec  trois  cents  de  ses 
complices,  en  reeommandant  k  ceux  qui  restaientdese  debarras- 
ser  de  leurs  ennemis  les  plus  achames » de  Giceron  surtout,  avec 
promesse  de  ramener  de  TEtrurie  une  armee  capable  de  faire  trem- 
bler les  plus  audacieux.  Le  senat  declare  alors  Gatilina  et  Mallius 
ennemis  de  la  patrie ,  et  un  decret  charge  Giceron  de  veiller  k  la 
sArete  de  la  ville,  tandis  qu'Antonius,  Fautre  consul,  marchera 
contre  les  rebelles.  Bien  que  ceux  qui  se  reunissaient  k  eux  dus- 
sent  dtre  punis  comme  criminels  d'etat ,  beaucoup  de  citoyens 
all^nt  les  joindre,  entre  autres  le  fils  d'Aulus  Fulvius,  v^n^- 
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rabte  s^teur,  qui,  Tayant  fait  poursuivre  et  saisir,  le  condamna 
k  mort,  en  vertu  de  Tautorite  pateroelle. 

line  fois  a  la  t^te  de  rarm^  d'^trurie  »  GatiliDa  prit  les  insi- 
goes  do  ponvoir,  et  yit  chaque  jour  s*accroitre  le  nombre  de  ses 
troupes.  Les  pdtres ,  eselaves  des  chevaliers ,  se  soulev^rent  dans 
le  Bnitium  et  dans  I'Apulie;  les  cimes  des  ApeDoins  se  coaron- 
n^rent  d'hommes  armes ;  les  Y^t^raDs  de  Sylla  fournirent  de 
lances  et  de  glaives  les  paysans  depossMes.  Comme  une  revolte 
de  la  Gaule,  r^pondant  k  ce  mouvement,  eilit  ^t^  d'un  paissant 
seeonrs,  les  conjures  demeur^  k  Borne  press^rent  les  ambassa- 
dears  des  Allobroges  de  soulever  leurs  compatriotes.  Mais  ceux- 
ci,  non  contents  de  r^v^ler  ces  tentatives  k  Gic^ron,  s'abaisserent, 
par  son  conseil,  au  r^le  infAme  d'espions,  et  continu^rent  la  n^- 
gociatlon  Jusqu'a  ce  qu'ils  eassent  obtenu  des  conjor^  un  traits 
sign^  des principaux  d'entre  enx.  Fort  de  ce  document,  Gic^ron, 
qui  ne  se  montrait  en  public  que  rev^tu  d'une  grande  cuirasse  (1), 
pour  se  mettre  k  convert  des  poignards  qu'il  voyait  partout,  fait 
arr^ter  Lentuius,  Ceparius,  Gabinius,  Statilius,  Ceth^as,  dans, 
la  demeure  duquel  on  trouve  des  arnnes  et  des  matieres  incen- 
diaires.  Lentulus  reconnut  avoir  ^crit  la  lettre  aux  Allobroges :  il 
se  croyait  garanti  par  la  loi  Sempronia,  qui  permettait  k  un  d- 
toyen  romain  de  prcvenir  la  peine  capitale  par  un  exil  volontaire. 
Mais  ce  m^me  Gic^ron ,  qui  avait  fait  honneur  aux  anciens 
Romains  de  ce  que,  ne  gardant  dans  la  cite  affranchie  aucun  ves- 
tige de  la  cruauti  royaie ,  ils  avaient  voulu  prot^ger  la  liberty 
non  par  la  rigueurdes  supplices,  mais  par  la  douceur  des  lois  (2), 
insista  alors  pour  que  Lentulus  fdt  condamn^  au  dernier  sup- 
plice.  Les  s^nateurs  partageaient  son  avis^  que  leur  suggerait 
aussi  la  frayeur ;  mais  11  etait  combattu  par  L.  Neron  et  par 
J.  G^r.  Gelui-ci  surtout  d^ploya  une  grande  Anergic. «  La  co- 
a  lere  et  la  piti^ ,  dit-il,  sont  mauvaises  conseilleres.  Nos  p^res 
«  pardonnerent  aux  Rhodiens,  pour  ne  pas  paraltre  tentes  par  leurs 
«  ricbesses.  Les  Garthaginois  eurent  beau  violer  les  troves  et  les 
«  traits  y  ils  ne  les  imit^ent  jamais.  Agissez  de  m^me;  songez 
« moins  au  crime  de  Lentulus  qu*^  votre  propre  dignite ;  k  votre 
«  colore,  qu'^  votre  renommee.  Lespreopinants  vousont  retract  les 

(1)  Ilia  lata  insignique  lorica.  Pro  itaraDa,  25. 
(J)  Pro  C.  Rabirio,  3.j 
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«  maux  horribles  engendres  par  la  guerre  civile.  A  quoi  bon  ?  Est- 
«  il  besoin  de  paroles  pour  exciter  les  autres  h  ressentir  les  in- 
«  jures  souffertes?  Mais  celui  qui  se  trouve  baut  plac^  doit  se  gar- 
«  der  de  tout  exc^s.  Je  ne  sais  trop  pourquoi  I'on  ne  d^r^te  m^ine 
«  que  la  peine  de  mort  contre  ies  coupables ,  et  non  pas  aussi  la 
« flagellation.  G'est  peut-6tro  paroe  que  la  loi  Porcia  le  d^end? 
«  Mais  vous  violez  d*autres  lois,  qui  veulent  qn*k  desbommes  ac- 
«  cus^s  de  pareils  crimes  on  accorde  la  faculty  de  s*exiler.  Quelle 
«  crainte  peut-on  avoir,  avec  tout  ce  que  notre  consul  a  rassembl^ 
«  de  forces?  Souvenez-vous  que  tout  mauvais  exemple  derive  de 
«  bons  commencements.  Les  trente  tyrans  d'Ath^nes  d^but^nt 
«  par  condamner  des  gens  odieux,  et  le  peuple  s'en  r^Jouit;  mais 
« lis  prirent  de  la  bardiesse,  et  finirent  par  imrooler  k  leur  gr^  les 
«  m^cbants  et  les  bons.  Ainsi ,  de  notre  temps,  quand  Sylla  fit 
«  ^trangler  Damasippe  et  autres  mis^rables ,  chacun  Tapplaudit; 
«  mais  vous  savez  de  quel  massacre  ce  fut  1^  le  commencement. 
«  Nous  n'avons  point  k  redouter  pareille  cbose  de  Ciceron ,  ni  de 
«  notre  ^poque;  mais  si ,  ^  son  exemple ,  un  autre  consul  tire 
«  p^  du  fourreau,  qui  pourra  Farr^ter  ? » 

Tout  Alt  inutile;  la  sdrete  de  T^tat,  ou  plut6t  la  peur,  ftit  le 
principe  de  la  justice  supreme ;  et,  pour  toute  reponse  aux  rai- 
sons  qu*il  avait  allegu^,  C^ar  se  vit  accuse  lui-m6me  de  com- 
plicity avec  les  conjur^.  Ses  rapports  d'amiti^  avec  Gatilinay  Tin- 
terpr^tation  un  peu  large  dequelques  papiers,  auraient  pu  permettre 
de  lui  intenter  un  proc^,  si  Ciceron  n'eilit  craint  que  ceux,  en 
grand  nombre,  qui  avaient  de  Tattachement  pour  Cesar  n*eussent, 
en  voulant  le  sauver,  determine  Tabsolution  des  autres.  Gomme  il 
sortait  du  s^nat,  les  satellites  du  consul  coururent  apres  lui ;  mais 
Curion  le  couvrit  de  sa  toge,  et  Ciceron  fit  signe  de  le  laisser  aller. 
Crassus  fut  aussi  d^nonce;  mais',  par  le  m^me  motif  sans  doute, 
il  ne  fut  pas  dirig^  de  poursuites  contre  lui. 

Quant  aux  autres,  on  d^cida  que,  comme  ennemis  de  la  patrie, 
lis  n'etaient  pas  citoyens :  on  rendit  done  un  arr^tde  mort  contre 
Lentulus  et  ses  complices.  Quoiqu'il  f&t  tard  quand  la  seance  fut 
levee,  le  consul,  dans  Tardeur  de  son  z^le,  se  rendit  aux  prisons 
pour  ^tre  t^moin  du  supplice  des  condamnes.  L'execution  termi- 
n6e,  lui-m^me  annon^a  qu'ils  avaient  vScu.  II  put  done  venir, 
le  lendemain,  rassurer  les  Quirites,  et  leur  dire  que,  jpar  un  effet 
de  I'amour  particulier  des  dieux  immortels^  il  avaU,  grdce  d  ses 
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efforts  f  a  ses  fatigues,  d  sa  prudence,  m  risque  de  sa  propre  vie, 
arracM  i  la  flamme,  au  glaive ,  et  presque  des  bras  de  la  mort, 
pourles  leurrendre,  la  rSpublique,  leur  vie  d  t(ms,  leurs  biens, 
leurs  fortunes,  leurs  femmesy  leurs  enfantSy  la  capitale  du  gkh 
rieux  empire ,  Vheureuse  et  belle  cite  (1).  Aim  et  s^nateurs  et 
peuple  de  le  proclamer  p^re  de  la  patrie ,  lib^rateur  et  second 
fondateur  de  Rome :  d'autres  avaient  ^tendu  les  frontieres  de  la 
rSpublique,  mais  iuiyCettenuit,  i'ayaitsauvee  desaruine. 

II  Stait  facile  d'^orger  des  captife ,  mais  il  ^it  moius  aisS 
de  dompter  des  ennemis  arm^.  Oa  proposa  done  de  rappeler 
Pomp6e  de  i'Asie.  Comme  CicSron  aurait  perdu  ainsi  la  gloire 
d'avoir  eteint  Tiucendie,  Cesar  appuyachaudement  la  proposition; 
et  Caton,  qui  ia  combattait  avecnne  exti'^me  vivacity ,  ftit  arra- 
chS  par  lui  de  la  tribune ,  avec  I'aide  des  tribims.  Ceux-ci  furent 
cassis  en  punition  de  cette  audace ,  et  la  prSture  fiit  enlev^  h. 
sar,  qui,  ense  soumettant  docilement  au  chAtiment,  mSrita  que 
le  sSnat  lui  pardonnAt. 

dependant  Catilina  ne  s*endormait  pas.  Sa  conflance  Stait  dSJ& 
si  grande  dans  les  intelligences  qu'ii  s'Stait  mSnag^,  qu'il  refu- 
sait  le  secours  des  esclaves  accourus  sous  ses  etendards  y  pour  ne 
pas  parattre  faire  de  la  cause  des  citoyens  celle  des  esclaves  rS- 
Yolt^.  Comme  il  se  dirigeait  de  I'Etrurie  vers  la  Gaule,  toujours 
pr^te  k  sMnsurger,  le  consul  Q.  MStellus  CSler,qui  Fattendait  au 
pied  des  Apennins,  lui  barra  le  passage.  Antonius  se  montra  bien- 
t6t  sur  sesderri^res :  de  sorte  que,  pris  entre  deux  ennemis,  force 
lui  fut  d'accepter  la  bataiile.  Elle  fut  livr^  pr^  de  Pistole,  et  la 
Yictoire  y  fut  disputee  avec  un  extreme  acharnement.  Catilina 
pSrit  en  combattant  hSroiquement,  et  avec  lui  trois  mille  conjurte 
qui  avaient  deploy^  un  courage  digne  d'une  meilleure  cause. 

II  ne  faut  pas  demander  si  Marcus  Tullius  fut  dans  Tivresse  de 
Torgueil;  il  se  crut  un  hSros,  et  cSlSbra  lui-m6me  ses  hauts  flaits. 
Que  les  armes  cedent  a  la  togcj  s*ecriait-il :  0  Rome  fortunSe, 
sous  mm  consulatn^e!  Lorsqu'il  sortit  de  charge,  il  voulut 
adresser  un  long  discours  au  peuple;  en  ayant  emp^hS  par  un 
tribun  du  peuple ,  il  ne  jura  pas ,  scion  i'usage ,  de  n'avoir  rien 
fait  au  prejudice  de  la  rSpublique,  mais  de  Tavoir  sauvte  k  lui 


(i)  JnCatil,adQuirites. 
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seul  (1).  Ge  fat  avee  de  telies  vaoteries  qu1l  s'attird  Tentie  ^  la  * 
malveiliance.  Ses  ennemb  disaient  de  lui :  Cest  le  tr&isUtne  roi 
Stranger  que  nous  ayxms  depuis  Taiius  et  Numa;  et  lb  dtten- 
daient  Tliistant  et  le  lieu  favorables  pour  iui  Cedre  expier  ees  triom- 
phes  de  sa  vanity. 


CflAPITRE  XII. 

PRBMIBR  TBiafTIRAT.      C^AE  D1R8  LE8  GAIILBA. 

Pompfe  ^  occupd  en  Asie  contre  Blithridate^  ^tait  rest^  ^tiran- 
ger  k  ces  troubles.  Son  retour  foisait  redouter  de  nouvelles  oom* 
motions;  mais,  tout  en  visant  k  se  rendre  le  maitre  de  i'l^tat,  il 
croyait  que  le  plus  moyen  d'y  parvenir  ^tait  d'iviter  qu'on 
Ten  soup^onn^t.  Ainsi  done,  apr^  avoir  cong6di6  son  arm6e  et 
6tre  monteen  triompheau  Gapitole^  11  feignit  dene  prendre  auctin 
souci  des  affaires  publiques.  Or  ceux  qui  Ta  vaient  contraint,  k  peine 
eut-il  mis  le  pied  en  Italie^  de  eongedier  ses  troupes ,  le  traVel*- 
saient  maintenant  dans  tout  ce  qu'il  projetait.  G'^tait  Lueullos  y 
qui,  ne  pouvant  lui  pardonner  d'etre  venu  en  Asie  lui  ravir  les  lau- 
riersqu'il  y  avait  cueillis,  ne  manquait  jamais  de  sortir  de  sa  moUe 
retraite  ehaque  fois  qu'il  s'agissait  de  le  eontrarier ;  c'etait  Grassus, 
irrit^  de  ce  qu'ii  lui  avait  fait  perdre  le  triomphe  sur  Spartacus^ 
qui  mettait  son  or  en  balance  avec  le  credit  roilitaire  de  son  rival; 
c'etait  G^sar,  qui  d^  ses  premiers  pas  le  consid^ra  comma  un  obs- 
tacle; enfin,  c'etait  Giceron,  qu'il  avait  ^lev^  sans  le  connaitre^ 

(1)  «  Q.  Catalus  m'appela,  en  pleine  assemble  du  s^nat,  p^re  de  la  patrie. 
Lucius  Gellius,  homme  des  plus  illustres,  dit  qn'une  couronne  civique  m'^tail 
diie.  Le  s^nat  tne  rendit  ce  t^moignage  ^  moi^  citoyen,  non ,  comme  k 
bedbcodpy  d*atoir  bieti  administr^»  mais,  ce  qu*il  n'ayait  Tait  pour  nul  autre, 
il  dtelara  que  j'aTais  sauv^  la  r^publiqoe;  et  il  bnvrit  les  temples  des  dieut 
immortels  avec  un  geureide'tpri^res  special.  Quand  je  d^posai  la  magistra« 
ture,  comme  le  tribun  m'emp6chait  de  direce  que  j'aTais  pr^ar^,  et  ipe 
permettait  seulemenl  de  jurer,  je  jurai,  sans  baiter,  que  la  r^publique  et  celte 
yllle  de  kome  aTaienl  €i€  sauv^  par  ihoi  seul.  Le  peuple  roraain  lout  entier 
m*accorda  dans  cette  assemble,  non  les  f^citations  d'on  jour,  mais  T^temit^ 
et  rimmortalit^,  quand  d'une  voix  unanime  il  approuva  un  tel  sermedt ,  et 
d'one  ^  grande  portte. »  In  Z.  Pisonem. 
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et  qu'il  cherchait  ^  abaisser  par  jalousie  ^  maidteaqiit  qo'il  le 
voyait  parvenu  a  une  paissance  si  iaaheudue  (1). 

II  reossit  cependant  a  flaire  nommer  consuls  deux  de  ses  amis^  «>• 
Q.  M^tellus  et  Afranius.  Mais  celui  ci  etait  incapable^  et  I'autre 
lui  gardait  rancune  en  secret  d'avoir  ripudi^  Mucia  sa  sdsur ;  et 
quand  Pomp^  proposa  dans  le  senat  de  sanctionner  par  un  seul 
d^ret  ce  qu'il  avait  fait  en  Asie,  et  de  distribuer  des  terres  k  ses 
solddts )  ses  demandes  ftirent  repouss^.  II  fit  proposer  de  nou- 
Yeau  la  chose  par  un  tribun,  qui^trouvant  une  opposition  tumnl- 
tueuse^fit  arr^ter  le  consul  Q.  M^tellus;  mais  Pompee,  craignant 
de  s'altirer  Thostilit^  du  s^nat,  le  fit  reUcher.  II  ne  dMaigna 
pourtant  pas  plus  tard  de  s'unir  h  un  bomme  perdu  de  crimes  > 
Publius  Clodius ,  qu'il  fit  nommer  consul ;  il  s'ali^iia  par  \h  Cic^ 
ron  et  beaucoup  d'honn^s  gens ,  et  il  n'eilt  plus  d^s  lors  pour 
appui  que  la  faction  populaire. 

C^sar,  apr^  sa  pr^ture,  avait  obtenu  le  gouvernement  de  TEs- 
pagne  ulterieure  (Portugal  et  Andalousie) ;  mais  ses  cr^ders  *'* 
ne  Fauraient  pas  laisse  partir,  si  Crassus  ne  se  f6t  port^  caution 
pour  lui  de  huit  c^nt  trente  talents.  Arrive  en  Espagne  9  il  y  fit  la 
guerre  h  tortou  k  raison,  et  poussa  ses  conqudtes  Jnsqu'aux  bords 
de  i'Oc^an ;  puis  11  revint  assez  riche  pour  ^teindre  ses  lenormes 
dettes.  II  redbn^  aux  honneurs  envies  du  triomphe,  pour  obtenir 
le  consnlat;  dans  ce  but,  il  louvoya  de  telle  sorte  entre  Crassus 
et  Forope^  che&  des  factions  opposees,  qu'il  se  les  concilia  tods 
deux,  etforma  avec  eux  une  esp^  de  triumvirat  qui  leur  livrait  h  TriuuiTirtt. 
tons  trois  la  direction  des  affaires  publiques.  Le  s^nat  accorda 
de  grands  ^loges  k  Cesar,  pour  avoir  mis  fin  k  une  inimiti^  dan- 

'  (1)  11  ^crirtt  en  effet  au  s^at,  sans  m^tne  dire  un  mot  da  grand  exploit  de 
Cic^ron,qui  s'en  plaignit  h  lui  en  ces  terroes :  Literas  quas  misisti,  fuamquatii 
exiguam  sign\ficationem  iuce  erga  me  voluntatis  hahebant,  tamen  mihi 
scitojucundasfuisse...  Ac  ne  ignores  quid  ego  in  tuts  Uteris  desiderarim, 
scribam  aperte ,  sicut  et  mea  natura  et  nostra  amicitia  postulant.  Res  eas 
gessi,  quarum  aliquam  in  tuis  Uteris  et  nostrm  necessitudinis  etreipublic(e 
causa  gratulationem  expectavi.  Quatn  ego  abs  te  prcetermissam  esse  arbi- 
iror,  quod  verebare  ne  cujus  animum  offenderes :  sed  scito  ea,  quce  nos 
pro  salute  patrice  gessimus,  orbis  terrce  judicio  ac  testimonio  comprobari. 
QucBt  cum  veneris,  tanto  consilio  tantaque  aninU  magnitudine  a  megesSa 
esse  cognosces ,  ut  tibi  multo  majori  quam  A/ricanus /uit ,  me  non  multo 
minorem  quajn  Lcelium ,  facile  et  in  republica  et  in  amicUia  acfjtmctum 
esAe  patiare.  Lib.  V,  ad  Fam. 
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gereuse ;  ntffs  Gaton  s'aper^iit  que  Rome  avait  perdu  la  Ifbert^. 

C^r  nomm^  consul  d^irait  pour  coU^e  Lucius  Irrus, 
homme  instruit  (1) :  mais  peu  au  courant  de  radministratioo^  Ga- 
ton lui-m^me  proposa  au  s^at  de  laisser  sommeiller  la  lot,  et  d'a- 
cheter  des  suffrages  pour  Galpurnius  Bibulus,  qui  i'emporta.  Gela 
n'empteha  pas  G^sar  d*exercer  une  sorte  de  dictature,  sous  una 
apparence  de  grande  popularite.  J\  proposa  une  loi  agraire  portant 
que  beaucoup  de  terres  du  domaioe  public ,  dans  la  Gampanie , 
seraient  partag^  entre  les  citoyens  pauvres  ayant  au  moins  trois 
enfonts  (3).  Si  ces  terres  ne  suffisaient  pas,  le surplus  devait  dtre 
achet^  des  particuliers,  d'apr^  le  taux  du  revenu,  sur  les  tr^ 
sors rapports  d*Asie.  G'etait  une  proposition  fort  sage,  puisqu*il 
s'agissait  de  faire  produiredes  champs  deserts  par  le  travail  d*une 
multitude  oisive  et  affam^e.  Elle  se  recommandait  sous  im  autre 
rapport,  en  ce  que  rien  ne  devait  se  faire  sans  la  cooperation  du 
sinat,  auquel  ^tait  laisse  le  choix  des  commissaires. 

Aucun  des  s^nateurs  ne  la  combattit  ouvertement,  mais  elle 
toit  toujours  remise^  Gomme  le  consul  se  plaignait  de  cette 
mani^red'agir,  Gaton,  son  constant  adversaire'^'^ui  d^lara  que 
la  distribution  des  terres ,  telle  qu'il  la  proposal,  n'avait  aucun 
lnconv^ient;€nais  qu'elie  pouvait  avoir  des  r^ultats  fimestes  par 
la  suite,  et  qu'il  ne  convenait  pas  au  senat  de  voir  (7esar  se  con- 
cUier  la  multitude  au  prlx  des  richesses  publiques.  Son  c6lleeu6 
Bibulus  et  d'autres  senateurs  repouss^rent  opiniAtr^m^iit  la  loi, 
souspr^texte  qu'il  n'^tait  pas  boo  d'introduiredes  nouveaukes  dans 
Tadministration. 

G^r,  indign^  de  ces  fins  de  non-recevoir,  convoque  Tassem- 
bl^  du  peuple,  lui  expose  le  fait,  et,  se  tournantopers  Pomp^e  et 
Grassus ,  leur  demande  d*exprimer  leur  opinion  en  termes  dairs 
et  prteis.  Tons  deux  d^larent  non-seulement  qu'ils  approuvent  le 
consul,  mais  qu'iis  feront  tout  ce  qui  d^pendra  d'eux  pour  appuyer 
sa  loi  contre  les  opposants;  duss^-je  mdme,  c\joute  Pomp^e,  la  di- 
fendre  avec  Vip4e  etle  bouclier.  Le  peuple,  on  peut  le  penser , 
prit  la  chose  k  cceur :  Bibulus,  qui  r&istait  obstiu^ment,  vit  ses 

(1 )  Cic^n  le  met  au  rang  dea  meillears  historiena  de  Eome.  11  avait  racont^ 
la  guerre  dea  alli^  et  le  conaalat  de  Cic^on. 

(2)  DioD  (XXXYin,  1,  7}  nooa  a  transmia  beaucoup  mieux  que  tout  autre 
llUfitoire  du  oonsulat  de  J.  Cto, 
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faisceanxbris^,  ses  lictenrs  maltrait^,  et  fut  bless^  lui-mtoe 
dans  le  tumulte;  les  autres,  ^pouvantes,  se  turent,  et  la  lot  passa. 

Caton  seul  persistait  h  la  repousser ,  bien  qu'il  fAt  menace  de 
I'exil ;  mais  Ciceron,  en  lui  disant  que  s'll  pouvait  se  passer  de 
Rome,  Rome  ne  ponvait  se  passer  de  lui,  finit  par  radoueir ,  et 
Inl-m^me approuva  la  loi.  Bibulus  se  retira  des  affaires,  de  sorte 
qae  le  pouvoir  resta  tout  entier  k  G^ar  (1),  qui  s*UDit  plus  ^troite- 
ment  k  Pomp^  en  ^pousant  sa  fille ,  et  en  faisant  sanctipnner  par 
le  s^nat  ee  qui  avait  ^t^  fait  en  Asie.  U  se  menagea  ensuite  Tamiti^ 
des  ebeyaliers,  en  r^duisaut  d'un  tiers  la  ferme  des  imp6ts.  II  ven|d 
rallianee  de  Rome  au  roi  d'Egypte  et  au  roi  des  Su^ves,  ArV 
viste;  puis  il  se  fit  donner  pour  cinq  ans  les  provinces  des  Gaules 
et  de  rillyrie.  11  ^nsait  pouvoir  y  acquerir  de  la  gloire  par  la 
conqu^te,  et  s'y  former  une  arm^e  aguerrie  et  d^voute.  A  la  nou- 
velle  que  les  Helv^tiens ,  habitants  des  montagnes,  s'appr^taient  k 
p^^trer  dans  la  Gaule  par  Geneve,  G^sar  aceourut  pour  mettre 
eette  province  k  Tabri;  et  len  huit  Jours ,  rapidity  prodigieuse ,  il 
etait  aux  bords  du  Rh6ne. 

L'ancienne  Gaule  s*^tendait  dn  Bhin  k  la  M^terran^e  et  au 
P6 ,  de  TAtlantique  k  la  Germanic ;  la  Bretagne  et  Tlrlande  (2)  en 
^talent  comme  des  appendices.  Les  peuplesqui  lui  donnerentson 
nom  vinrenty  ignorants  et  grossiers,  des  contr^  de  I'Asie ;  apr^ 
avoir  longtemps  err^  dans  la  grande  for^t  Hercynienne,  qui 
occupait  alors  le  nord  de  l*Europe  et  de  TAsie  jusqu'aux  fron- 
ti^resde  la  Chine,  ils  s'^tablirent  dans  les  bois^  Tentour  des 
AlpeSy  des  Pyr^n^s  et  des  C^vennes,  peupl^  alors  de  b^tes 
fauves  qui  ont  disparu  depuis  (3).  lis  y  habitaient  sous  des  huttes, 
se  teignaient  le  corps  et  le  visage  de  couleurs  rouge  et  bleue,  po|ur 
inspirer  Teffroi,  et  se  divisaient  par  petites  troupes,  dont  plusieura 
formaient  la  tribu ;  plusieurs  tribus  k  leur  tour  formaient  la  confe- 
deration. Plus  tardsurvinrent  les  Cimbres^  Indo-Germains  auasi, 

(1)  On  disait  rann^  da  consalat  de  Jules  et  de  C^sar,  et  iWr^p^tait  ce  difr* 
tique : 

Non  Bilmlo  qtUddam  nuper^  sed  C<Bsare  factum  est : 
Nam  Bibulo  fieri  consule  nil  memirU, 

(2)  Er-inUf  tleoccidentale;  ii^^4nn.  He  blancbe. 

(3)  Le  bison  mentiomi^  par  est  le  zabr ;  Vuri ,  le  thor,  deux  esp^ 
de  bceofif  saovafies  doDt  parlent  les  historieas  polonak  d^  moyeo  Age,  comme 
exlatant  dans  fEarope  orientale, 
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mais  moins  Incultes,  ayant  des  arts  en  propre ,  une  organisation 
sodale,  une  religion  plus  pure,  et  une  hi^rarehie  de  pr6tres.  Alors 
oommenca  entre  ces  deux  peuples  la  lutte  que  nous  avons  trouv^e 
partout  entre  envahisseurs  et  indigenes.  Les  races  fiirent  depla- 
e^es ;  une  nouvelle  constitution  soclale ,  dans  laquelle  pr^valut 
d*abord  le  druidisme  des  Cimbres,  s'introduisit ;  puis  le  pouvoir 
tli^ratique  fuk  doming  par  la  d^oeratie  (1). 

(i)  Voir ,  reUtivemen^  am  Gaalois : 

Le  mairej  Illustrations  des  Gaules,  Paris,  |53l. 
SRI^.  P06TEL,  Histoire  des  expeditions  depuis  le  deluge,  f  aides  par  les  Gau-^ 
toys,  Paris ,  1552. 

P.  F.  MOEL,  BisMre  de  V^tat  et  r4puhlique  des  Dsuides ,  Euhages^  etc.; 
paria,  158^. 

1|.  zuERu ^oxoBNn,  Qtiginum  Gallicarum  liber,  Amsterdam,  1654. 

P.  yi^iDii  Lacarrt,  Historia  turn  coloniarum  a  Gallia  in  exteras  natiO' 
nes  missarum,  turn  exterarum  nationum  in  Gallias  deductarum^  Cler- 
mont, 1677. 

Pezroh  ,  Antiquitis  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celies. 

T.  MARTIN,  ^claircissemenis  sur  les  origines  celiiques  e(  gauloises,  avee 
les  quatre  premiers  sidles  des  annates  des  Gaules,  Paris,  1744.  —  Histoire 
des  Gaules,  1752. 

Pelloctibr  ,  Histoire  des  Celtes,  Paris,  1770. 

Jos.  Balt.  Gibert,  Mim.  pour  servir  d.  C histoire  des  Gaules  et  de  la 
#ram;a,  Paris,  1744. 

^0.  Dan.  ScaoBPFLiNi ,  Vindicice  celticce,  Strasboarg ,  1754. 

Cl.  G.  Bourdon  de  Sigrais,  Consid4ratiom  sur  Vesprit  militaire  des  Gaur 
lois,  Paris,  1774. 

La  Tocr  d'Auyergnb-Corrbt,  Origines  gauloises,  celles  des  plus  anciens 
peuples  de  V Europe ,  puisnes  dans  lew  vraie  source ,  Paris ,  1804. 
I,  picQT,  Histoire  des  Gaulois,  1804. 

ARMisTROsQ ,  Gaelic  dictionary  in  two  parts :  I.  Gaelic  and  English : 
W:  English  and  Gaelic  ,ljondLre8,  1825. 
Am.  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  1825-1836. 

Sir  G.  Betham ,  Gaulois  et  Cimbres,  Dublin,  1834.  Get  ^crivain  pretend 
^abtir  one  dlffi^rence  esseptielie  entre  ie  langage  du  pays  de  Galles  et  Tirtandais, 
qui ,  eelon  lui,  serait  d^origine  ph^nicienne  ou  s^itique.  U  traite  la  question 
k  I'aide  des  ^t^ologies ,  m^thode  que  ceux  qui  s'occupent  avec  le  plus  de  sue- 
cb&  de  lingoistique,  c'est-^-dire  de  philologie  coinpar^e,  out  d^j^i  abandonn^au 
Yulgaire.  Betbam  a  r^uni  un  certain  nombre  de  noms  de  villes  sur  les  cOtes 
d'Espagne  et  dans  d'autres  contr^s  :  ces  noms  ont  ^16  donn^  par  les  Ph^i- 
dens ;  ils  peuTeut  6tre  expUqu^  k  Taide  de  IMrlandais;  done,  la  langue  ph^- 
cienneet  Firlandais  ne  font  qu'un.  C*est  ainsi  quHl  raisonne :  niais  aujourd'hui, 
I'argumeatation  devrait  proc^er  bien  difft^remment.  Le  pb<^nicien  et  Th^breu 
aoAt,  k  p'epi  pat  douter,  des  dialectes  fr^ :  que  Ton  compare  done  la  stractare 
i;rammaticale  de  i'h^rea  ayec  Tirlandais,  et  le  r^ultat  donaera  la  solution  da 
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Nous  trouvoHS  eo  eons^ence  deux  religions^  tantAt  asso-  neugioo. 
dees,  tantdten  rivalit^:  Tune  conservant  beaucoup  de  vestiges 
des  traditions  primitives,  et  ressembiant  anx  religions  myst^ileu- 
ses  de  la  Or^ ;  Tautre  vulgaire ,  pleioe  de  superstitions  et  de  fo- 
lios. Gelie-ei  rendait  un  culte  aux  forces  naturelles ;  Tautre,  h  une 
I  intelligence  infinie,  ^ternelle,  er^atrice  de  la  mati^ et  des  dieux, 

et  dont  les  facultes  furent  ensuite  personnifiees.  Teut  ordonna  la 
matiere;  Hesus  presidait  k  la  guerre ;  Ogmios  ^tait  le  symbole  de 
la  force  et  de  Teloquenoe;  Kernus,  Vodan,  Bden,  liguraient 
d'autres  attributions  divines.  « 

II  paralt  que  Tunite  du  dieu  gaulois  se  serait  decompos6e  deux 
sidles  av^nt  J.  C.  C^ar  trouva  le  polyth^isme  dans  les  Gaules,  et 
11  designa  les  dieux  du  pays,  k  la  maniere  romaine,  par  les  noms 
de  Jupiter  (Tu,  Taranis),  de  Mercure  (Ogmios),  et  d'Apolion  (Abel- 
lion,  Belemon,  Belenus ,  Peninus),  dont  la  figure  etait  un  ceil. 

prolHi^e.  De  rexamea  m6ine  de  ses  pi-enves,  rMAtti  coDtraire  la  Gonfirma- 
\ion  de  ropinion  qpe  le  gallois  et  I'irlaodais  appartienoent  h  \^  (aaiiUe  etboor 
graphique  indoeurop^nne. 
L'oQvrage  od ,  selon  uous,  cette  derni^re  assertion  est  le  mieax  discat^, 
f  est  eelui  da  docteur  Pritchard,  Stir  Vorigine  orientale  des  nations  celtiques, 

Oxford,  1831 ,  et  Londres,  1886.  Afin  de  montrer  Taffinil^  du  eelUque  a?ec 
1^  idiomes  iado-europ^na,  il  examine  d'abord  lea  ressemblances  entre  les 
inots;  il  d^montre  que  les  motsprimltifs  et  les  plus  simple^  aonlj  identi- 
ques ;  ainsi ,  pour  les  noms  de  nombres ,  de  rodme  que  pour  les  racines  des 
verbes  ^l^mentaires;  U  soumet  ensuite  k  une  analyse  subtile  le  verbe  dont  la 
fttnictBre  interne  semble  radicalement  pareille.  Le  verbe  Sire  ofTre  des  analo- 
gies ^toniumtes  a?ec  le  verbe  substantif  perse.  L'^de  do  celtiqae  a  fidumi  en 
outjre  beaucoup  de  lumi^  sur  les  autres  langues  de  la  mjftme  famiUe.  9eau- 
coupFde  philologues  supposent  que  les  inflexions  des  verbes  naissent  de  Tap- 
plication  des  pronoms  aux  personnes  respectives.  Or,  la  troisi^e  personne  da 
pluriel  en  latin ,  en  perse,  grec,  Sanskrit,  finit  en  ni,nd,  yn,  vro ,  ti,  nt :  et 
Ton  ae  connalssait  aucun  pronom  qui  eipliqu&t  one  |eUe  teraiiBaiiOB ,  qaand 
on  ^tudia  le  celtique ,  oti la  troisi^e personpe da  p|»rM  Wt epn^,  et 001- 
respond  an  pronom  de  cette  langue  hwynt  Q^  ynt. 

Nous  devons  pr^venir  que  Ja  Kel,  dans  les  Origines  germantques  de  la 
langue  latine  (Breslaw,  1830) ,  a  d^montr^  que  tons  les  mots  indiqu^  par  les 
p  '  anciena  comme  celtiques,  sout  germains.  Ce  sera  k  la  science,  en  faisant  de 

noaveaux  progr^ ,  d'^datreir  u  cela  proiient  d'afliniti6  de  famiUe,  ou  de  la 
confusion  que  faisaieut  les  anciens  enlre  les  divers  idiomes  barbares.  L*Acad^- 
mie  fran^aisea  decern^,  en  1836,  le  prix  annuel  de  linguistique  fond^  par 
Volney ,  k  Adolpbe  Pictet  de  ti^n^ve ,  pour  up  natooire  aor  TaQinit^  des  lan- 
gues celtiques  avec  le  Sanskrit,  m^moire  dans  lequel  sont  solidemeat  tobiiea 
certaines  v^t^  que  nous  avons  ^noncto. 
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Le  soleil  anssi  roI)jet  de  la  veneration  des  Gaulois,  et  ils  ede- 
braient  ses  royst^res  le  25  decembre,  en  se  travestissant  k  Taide 
de  peaux  et  de  tStes  d'animaux.  lis  lui  donnaient  pour  compagne 
B^iisana  on  Belinnncia,  la  lune,  que  les  Latins  appel^rent  Y^us 
ou  Minenre ;  de  mtme  qu'ils  appelerent  Mars  leur  Camulus ,  sur- 
Domme  Scymon,  e'est-^-dire,  riche. 

Rendre  un  eulte  &  Dieu  ou  aux  dieux,  s'abstenir  de  mal  faire, 
se  montrer  intr^pide  dans  les  dangers,  yoWk  toute  la  doctrine 
pratique  des  druides.  Les  Gaulois  croyaient  si  bien  k  Timmor- 
^  talit^  de  r^me,  qu'ils  ensevelissaient  avec  le  mort  ou  briilaient 
avec  lui  ses  registres  de  recette  et  d^pense,  comme  s'il  ayait 
eu  k  rendre  ses  comptes  dans  une  autre  vie;  ils  empruntaient 
m^mede  I'argent^  sous  Tobligation  de  le  restltuer  dans  I'autre 
monde,  et  ^vaient  aux  morts  des  lettres,  qu'ils  d^posaient  dans 
leur  tombeau  ou  sur  leur  bAcher  (1). 

lis  consid^raient  I'oeuf  comme  sacr6,  de  m^me  que  tant  d'au- 
tres  nations,  et  le  n^lltaient  dans  la  bouche  d'un  serpent  mysti- 
que. Ils  croyaient  aussi  que  leur  dieu  antique  avait  sacrifi^  son 
propre  fils  pour  expier  les  fautes  des  bommes.  Nous  savons  fort 
pen  de  cbose  de  leur  culte;  seulement  les  anciens  y  trouvai^t 
de  I'analogie  avec  les  rites  des  Perses  (2).  De  m^me  que  le  feu 
^t  pour  ces  demiers  Fembleme  de  la  Divinite,  c'etait  le  cbtoe 
pour  les  druides;  et  quand,  le  sixieme  jour  de  la  lune,  ils  allaient 
cueillir  le  gui  avec  une  serpe  d'or,  c'etait  une  solennit6  nationale. 
Us  offraient  aussi  au  terrible  H6sus  des  sacrifices  bumains  :  k  cet 
effet,  une  vaste  cage  d'osier,  k  laquelle  on  donnait  la  forme  d'un 
geant,  ^tait  remplie  d'bommes,  et  Ton  y  mettait  le  feu.  lis  croyaient 
qu'il  ^tait  indigne  de  la  Divinity  d'etre  renfermee  entre  des^mu- 
rallies;  et  ce  fut  pour  lui  rendre  un  bommage  reconnaissant,  qu'a- 
„a.  prte  avoir  d6fait  Cepion ,  ils  Jet^rent  dans  les  flots  tout  le  butin , 
les  chevaux  et  les  soldats. 
Draidei.  Bicu  qu'au  temps  de  C^r  les  druides  ne  gouvemassent  plus 
le  peuple,  ils  avaient  conserve  une  grande  part  du  pouvoir,  puis- 
qu'ils  cboisissaient  les  magistrats  annuels  de  cbaque  ville^  et 
eeux-ci,  tout  en  exer^ant  I'autoriti  supreme,  ne  pouvaient  mtoie 

(1)  QteAB,  De bellogattko,  VI.     VaiIre Maxime,  U,  4.  —  Diodore  db 

SiGlLB,  VI,  9. 

,  (3)  PUIW  et  CLteMT  d'Alexamdius. 
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assembler  le  people  sans  leur  consentement.  U  en  ^tait  de  mime 
pour  Texerciee  du  pou  voir  Judiciaire.  C'^taient  anssi  les  druides  qui 
Instroisaient  etdirigeaient  la  jeunesse  en  toute  ehose,  sauf  dans  la 
guerre,  les  pritres  ^tant  exempts  de  service  militaire  et  d'imp6ts. 

Loin  de  former  une  caste ,  comme  dans  i'Orient ,  ils  pouvaient 
s'agreger  qui  leur  plaisait,  mime  un  Stranger.  Le  grand  druide 
itait  elu^  la  plurality  des  voix^  et  s'il  s'^levait  une  contestation, 
elle  etait  decidie  par  les  armes.  Les  druides  itaient  vitus  de 
blanc  comme  les  mages;  lis  precidaient  le  peuple  quand  il  mar- 
chait  au  combat,  en  chantant  des  hymnes,  et  tenaient  des  reunions 
annuelles  dans  le  pays  des  Carnutes  (Chartres). 

Les  druides  eurent  ceia  de  particulier  qu'ils  communiquaient 
leur  doctrine  et  leurs  rites  a  des  femmes  qui,  vouies  au  sacri 
minist^re,  itaient  tenues  pour  saintes  et  inspiries.  Yetues  elles- 
mimes  de  blanc  avec  une  ceinture  de  mital,  elles  pr^disaient 
I'avenir  d'apr^  Tobservation  des  phinom^nes  naturels  et  des  itoi- 
les ;  mais  plus  encore  d'apres  Tinspection  des  victimes  bumaines. 
Quand  on  amenait  un  prisonnier,  elles  accouraient  pieds  nus, 
ripie  k  la  main ,  et,  apris  I'avolr  abattu ,  elles  le  tralnaient  sur  le 
bord  d'un  fossi.  La,  la  druidesse  principale  lul  enfon^ait  le  cou- 
teau  dans  la  poitrine ,  et  tirait  des  augures  de  la  maniere  dont  le 
sang  jaillissait  de  la  blessure  :  les  autres  lui  ouvraient  ensuite  le 
ventre,  et  examinaient  les  entrailles  (1).  Quelques-unes  gardaient 
une  virginiti  perpituelle;  d'autres  observaient  la  continence  dans 
le  mariage,  sauf  un  jour,  ou  elles  se  faisaient  ficonder;  celles  du 
dernier  rang  assistaient  les  autres  dans  leurs  fonctions.  Neuf 
druidesses  rendaient  des  oracles  dans  Tile  de  Sein,  sur  les  c6tes  de 
I'Armorique ;  mais  elles  ne  devoilaient  I'avenir  qu'aux  marins 
qui  avaient  fait  expres  le  voyage.  Elles  commandaient  k  la  na* 
ture,  guirissaient  les  maladies,  dicbalnaient  ou  apaisaient  les 
vents,  se  transformaient  a  leur  gri.  D'autres,  qui  residaient  k 
Tembouchure  de  la  Loire ,  devaient  une  fois  chaque  annee,  dans 
rintervalle  d'une  nuitii  Tautre,  d^.molir,  couronnies  de  lierre  et 
de  rameaux  vert^,  le  toit  de  leur  temple,  eulever  les  matirianx, 
en  rapporter  de  nouveaux ,  et  le  reconstruire  en  entier.  Si  Tune 
d'elles  laissait  tomber  quelqu'un  des  matiriaux  sacres,  ses  com- 
pagnes  se  precipitaient  sur  elle  en  hurlant,  la  tuaient,  et  dlsper- 

(1)  SrRAB01f,yi. 
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saiept  ses  larobeauy  sa^glants.  Les  drui4esses  mai^Unrent 
grand  honneur  jusqu'^  Tiostant  ou  le  christianisme  poa)oie|i(a  k 
se  repandre;  ellea  eurent  alors  fort  mauvaise  renomm^i  et  de- 
viorent  des  objet^  d'borreur  sous  ie  nom  de  fees ,  de  pythonisses , 
de  sorcieres, 

nocMnes.  Les  dr^ides  ne  divalent  rien  ecrire,  mais  apprendre  par  coeor 
uue  eertafpe  quantum  de  vers  renfermant  leur  doctrine ;  confiee  k 
1#  ^Qijle  piemoire ,  elle  a  p^ri  avec  ceux  qui  I'enseignalent.  Conune 
les  autres  collies  de  pr^tres,  ils  possedaient  des  connaissance^i 
astronomiqucs  et  co^ogopiques.  lis  eroyaient  qu'Apojlon  avait 
habite  dix-neuf  ans  avec  eux,  ce  qui  correspond  k  un  cycle  de  la 
Umej  ils  connaissaient  Vopacitii  de  cette  planete,  et,  gelou  Heea- 
tto  (1),  les  druides  de  la  Grande-Bretagney  avaientd^couvert  des 
montagnes  et  des  rpchers.  Jls  comptaient  aussi  Taiui^e  par  lefi 
phases  de  la  lune,  et  co^irpen^aient  les  mois  au  premier  quartier. 
licur  siecle  etait  de  trente  ans ,  apres  lesquels  coincidaient  I'annee 
civile  et  rauui6e  splaire,  ce  qui  prouve  une  intercalation  de  onze 
lunes.  Les  druides  soot,  par  ce  motif,  represents  souvent  avec  un 
croissant  dans  |a  main.  Pline  par(e  aussi  avec  ^|oge  de  l^m^  con- 
naissapces  pbilosopbiques  et  de  leurs  progres  dans  la  ipedecine 
Bardes.  mais  il  s*y  mSlait  beaupoup  de  superstitions.  Leurs  bardes  accom- 
pagnaient  Tarmee  en  exaltant  la  valeur  des  guerriers  par  leurs 
cbants,  qui  c^ebraieut  }es  anciens  h^ros,  et  promettaient  la  gloire 
et  Teternel  bopbeur  aux  braves  |rapp&  sur  le  cbamp  de  bataille. 

CbeTalien.  Apres  les  druides  venaiept  les  chevaliers,  qui  formaient  Taristo- 
cratie  guerri^re,  et'^lisaient  les  chefs  civils  et  militaires  k  temps 

coomiaDe.  ou  k  vic  (3) }  mais  quand  Tautorite  des  premiers  vmt  a  diminuer, 
le  peuple  des  villes  acquit  de  rinfluence,  et  par  suite  le  droit  d'^< 
lire  les  rois. 

cootutatioa.  De  m^me  que  |^  p^ftipuliers  se  ritonissaiept  autour  d'un 
chef,  les  £tats  ^'assooiaiei^t  k  un  Etat  plus  considerable ,  d'apres 
certaines  r^les  fl6derales.  peuples  conquis  restaient  sujet^. 
Apr^p      v^aient  les  cUents,  ^ut  k  fait  dependants  du  patron, 

li)        Dmow ,  in ,  lu. 

(2)  Hist,  naturelle,  xxrv. 

(3)  11  en  est  qui  pensent  que  le  coq  (gallus)  Tembliine  arbor^  par  les 
gMpieiB  oeltoSy  €t  qo^  ioreot  nomm^  Gaalois  par  les  pr^tres ,  4e  mtaie 
que  les  Indiens  de  la  caste  des  guerriers  ^ent  appd^  Stna,  c'est-ii-dire  lions, 
par  les  brahmines. 
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qu'ils  pQiivaient  toutefois  changer  pour  ui)  ^r^.  Les  peuples  qoa- 
f^deres  eqvoy^i^nt  k  la  reunioD  commone  des  representaDts,  tenus 
d'observer  la  plus  grange  discretion.  Quiconque  apprenait  uoe  nou- 
velle  import^nte  dcvai^  la  communiquer  d*ahor4  inaglstrats, 
qui  pouvaiept  (ui  piijoii^dre  le  silence.  Sll  et^it,  au  eontraire,  utile 
de  la  r^pandre,  ils  )a  foi^^l^Qt  parvepir  rapide^^l;  k  Textr^ite 
du  paysp  au  moyen  de§  p^ysan^,  ijuf  ;^e  la  tran;sipettaient  Tup  k 
Ta^jtre  h  grands  cri§,  ^jx  tr^vailianf  dan^s  cl^amps.  Mais,  (sonipe 
toujours,  les  jalousies  et  les  haines  emp^haient  ces  petites  mtiyps 
de  s'acporder  entre  elles;  et  fi\k^  s'qjd^q'v^iient  pIntAl^  Tuqe  T^tre 
4*un  regard  d'envie. 

Les  Gaulojs  et^ept  d'un  natur^  \U  et  bruy^nt,  fait^  p^^ur  les  canetire. 
qombats,  et  surtout  pour  Tattaque;  Us  p*i^taieqjt  pas  aus^i  propres 
aux  e^orts  continus.  ils  n'^taient  pa^  ietrang<ers  a^x  arts  de  la  paix, 
fit  ils  avaient  appris  des  Pbeniciens  et  dc§  Greas  ^  arracher  k  la 
terre  )es  metauji^  dont  ils  traflquaient.  Oe  ip4megi^e  |fis  Espagnols 
excellaient  k  tremper  Tacier,  les  G^ulpis  trefpp^eo};  admirabte- 
ment  le  cuivre.  Les  Bituriges  et  les  j^duens  travaillaient  k  mer- 
yeille  Tor  et  Targent.  Les  Aleslens  apprirent  aussi  ^  ^/palgamer 
I'argeQt  avec  le  cuivre ,  et  ils  en  faisaipnt  ^^s  orneiD^nts  ponr  les 
cbevaux  et  les  chars.  Ils  tissaient  et  teigpaient  avec  a^ez  d'babi- 
lete,  eton  leur  fait  honneur  de  Tadjonction  des  roues  k  la  charrue, 
de  rinyention  du  tamis  de  crin ,  fst  de  Tusage  ^  |a  mame  comma 
eograis.  Leurs  villes  n'etaient  pas  ceintes  de  murailles ,  mais 
de  certaines  palissades  qui  leur  ^iept  propres,  et  derrlere  les- 
quelies  se  r^fugiait*  au  premier  bruit  de  guerre,  la  popn^latiqu 
Sparse  d^ns  les  campagnes. 

Jji  courage  d^terminait  Telectlon  geu^raly  que  ceux  qui 
Tavaient  choisi  suivaient  comme  volontaires,  exeefM  w  mo- 
ment des  guerres  intestines,  ou  les  {pvees  se  falsaient  foro^meat, 
sous  peine  pour  les  refractaires  d'avoir  les  oreilles  coup^  ou  les 
yeux  arrach^.  Dans  les  cas  de  p^ril,  le  chef  eopvoquait  le  comeil 
arme,  ce  qui  eutrafnait  une  Ipvee  de  boucUers  gen^rale;  tons, 
sans  exceptiop,  devaient  alors  se  freunir  au  lieu  design^,  pour  d^li- 
berer  sur  la  guerre  ^  entreprendi*e.  Le  dernier  arrive  ^tait  jnis 
k  la  torture  a  la  vue  de  tons.  Us  emmenaient  a  leur^  suite  des 
chiens  de  chasse  dress6i  k  d^pister  Tennemi  et  k  defendre  le 
bagage. 

Ds  tuaient  d'abord  lei^rs  pr^Quifi;^  4f  SM^rre,  gQ'U^f^onaient 

I  a. 
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pour  but  de  tears  dards ,  et  dont  iis  enlevaient  la  t^te  poor  la 
porter  au  bout  de  leurs  lances,  ou  suspendue  au  poitrail  de  leurs 
cbe\aux.  Une  fois  arriyes  k  leur  demeure,  ils  les  clouaient  sur  la 
porte  en  temoignage  de  leur  valeur,  avec  celles  des  b^tes  fauves 
qu'ils  avaienttu^es  k  la  cbasse.  Parfois  aussi  ils  les  embaumaient 
et  les  conservaient  pr^cieusement,  comme  des  images  ^loqueutes, 
destln^  a  les  rappeler  au  souvenir  de  leurs  flls,  ou  bien  encore 
les  crdnes  leur  servaient  de  coupes  pour  les  sacrifices  ou  pour  les 
banquets. 

^  lis  s'exprimaient  d'une  voix  forte  et  rude,  en  termes  concis  et 

byperboliques.  Quand  un  personnage  considerable  ^tait  tue,  on 
mettait  ses  femmes  k  la  torture,  et^  sur  le  moindre  soup9on ,  on 
les  faisait  perir  dans  les  flammes.  Cependant,  au  temps  de  C^sar) 
les  biens  des  ^poux  etaient  mis  en  communaute ;  le  marl  assignait 
k  la  femme  un  douaire  ^1  k  la  dot  qu'eile  lui  apportait,  et  ce 
capital  reuni  restait  avec  les  int^rto  au  survlvant.  Chez  quel- 
ques  nations  de  la  Gaule  belgique,  le  mari  qui  concevait  des 
doutes  sur  la  M^lit^  de  sa  femme  prenait  Tenfant  qu'elle  ve- 
nait  de  mettre  au  monde ,  et  Tabandonnait  sur  une  planche  au 
courant  du  fleuve;  surnageait-il,  tout  soup^on  disparaissait;  ^tait- 
il  submerge,  c*etait  une  preuve  irrecusable  de  la  faute  mater- 
nelle. 

jftduoes.  Nous  avons  A^jk  dit  un  mot  des  constructions  celtiques  (l),et 
les  deux  Bretagnes,  insulaire  et  fran^aise,  en  sont  remplies.  Quel- 
ques-unes  sont  des  tumuli,  ayant  jusqu'^  trente-deux  metres  de 
hauteur  sur  cent  de  circonference  a  la  base  (2) ;  d'autres  sont  de 
longues  rangees  d'obeiisques  grossiers,  k  Tentour  de  sources  ou 
de  pierres  pour  les  sacrifices.  Le  plus  grand  edifice  druidique 
s*eievait  k  quelques  milles  de  Rennes,  en  forme  de  coulisse  recti- 
ligne,  de  trente-six  pieds  de  long  sur  douze  de  large  vers  le  fond. 
Cinq  pierres  aplaties  forment  la  couverture  du  temple;  plus,  deux 
shr  le  devant,  dont  les  proportions  sont  differentes.  Un  espace  de 
trois  pieds  environ  separe  un  peristyle  de  Tedifice  principal,  dont 
I'entree,  ouvrant  sous  le  premier  toit,  est  form^e  par  deux  pierres 
placees  debout  comme  mur  de  separation,  et  n'a  de  largeur  qu'un 
tiers  k  peine  du  vestibule.  Trois  compartiments^  pratiques  vers  le 

(1)  Tome    page  436. 

(1)  Voy.  Penbooet,  SsquUses  sur  la  Bretagne ;  1819. 


Digitized  by  Google 


CteAR  DAHS  LES  GAULBS.  484 

nord-esty  devaient  servir  h  des  c^r^monies  myst^rieases.  Tout 
r^ifice  se  compose  de  trente^^eux  pierres  en  tout,  dont  deux 
sont  appei^es  traditionnellement  par  les  paysans  le  berceau  et  le 
poilon;  daus  sa  totality  ils  le  nomroent  la  Roche  auxfies,  Dans 
Tannee  1835,  on  a  decouyert  h  la  pointe  de  Primel,  en  Bretagne, 
des  monuments  druidiques.  Celui  qu*on  appelle  dans  le  pays 
Bacheu-ar-ben,  c'est-li-dire  le  champ  du  tombeau,  offre  une  en- 
ceinte drnidique  de  trente-cinq  pieds  de  long  sur  trots  et  demi 
de  large,  compost  de  vingt  ^normes  pierres  plants  en  forme  de 
carr^  long.  Au  nord-est,  vers  la  mer,  est  une  pierre  de  quatre 
pieds  de  hauteur,  isol^  comme  une  borne,  et  d^ignte  par  le  nom . 
de  Maen-ar-Bioh;  k  pen  de  distance  est  une  Eminence  sonore  qui 
se  prolonge  le  long  de  la  plage  jusqu'^  des  mines  appel^  Castel- 
ar-Saloa,  et  devait  embrasser  un  grand  espace.  La  France  sa- 
vante  continue  avec  une  ardeur  exemplaire  ses  recherches  au 
sujet  de  ce  genre  de  constructions,  qui  bient6t  auront  pu  fournir 
assez  d'exemples  pour  ^tablir  une  thtorie  complete. 

Nous  avons  yu  s'^tablir  sur  les  riyages  de  cette  Gaule  farouche 
la  colonic  ionienne  de  Marseille ,  exemple  de  corruption  et  foyer 
de  discorde  pour  le  pays  volsin.  Les  Remains  qu'elle  avait  appe- 
lis,  apr^  avoir  affermi  lenr  domination  dans  la  Gaule  cisalpine 
et  dans  la  Provence,  ^taient  devenus  redoutables  pour  llnd^pen- 
dance  d*an  peuple  qui  Jadis  avait  menace  la  leur.  Or,  voil&  que  «. 
s'avance  centre  lui  un  Jeune  homme  k  la  p^le  figure ,  fatigu^  par 
le  vice  et  par  T^pilepsie ,  mais  beau  parleur,  Joyeux  compagnon, 
habile  h  preparer  ses  coups  par  la  politique,  et  k  n'en  porter  que 
de  mortels  avec  Vif^» 

La  theocratie  des  druides  avait  alors  succomb^  chez  l^^^^^^* 
Beiges  avec  les  Cimbres,  qui  ne  conservaient  plus,  dans  cette 
contree,  que  la  colonic  d'Aduat.  L'aristocratie  ffodale  avait  pr6- 
valu  de  m6me  chez  les  Ai*vernes  et  chez  les  Ib^res  de  TAquitaine; 
et  les  druides  avaient  dd,  pour  maintenir  leur  autorit^  dans  la 
Celtique  et  combattre  Tesprit  de  tribu,  favoriser  la  formation  de 
communes  libres  dans  les  grandesvi  lies,  qui  elisaient  leurs  chefs, 
soit  k  vie,  soit  pour  un  temps  d^termin^. 

Le  pays  etait  done  partag^  en  deux  factions :  Tune  ayant  k  sa 
t^te  les  druides  et  les  magistrats  ^lectifs  des  villes*,  Tautre,  les 
chefs  h^r^itaires  des  tribus.  Dans  la  premiere  dominaient  les 
^uens  ( Autun)^  dans  Tautre,  les  Arvernes  ( Auvergne)  et  les  S^- 
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qaaties  (Franche-Comte),  et  chacan  des  fletii  pArHi  re<*ourait, 
dons  ses  qtierfelles  fratefftelles,  h  I'lntenrentlon  fdneste  de  I'^tran- 
ger.  Lesfidaed^,  Oers  de  TalliaDce  dn  penple rotnain  ,  ferment  la 
Sadrife  atit  S^uaues,  et  roettent  obstacle  k  leur  commerce  de 
pores;  cetix-ci,  pat*  Tengeance,  appelletit  de  la  Germanie  des 
tribus  d^lgn^es  par  le  nom  commuti  de  Sueves.  Gnid^es  pai* 
Ariotiste  (Ehren-Fest),  elles  passent  le  Rhin  et  fotit  des  tdhetm 
Iknt^  tribntaires.  Mais,  noti  moins  redotitables  h  lenrs  allt^ 
qii'aax  etmemis  qu'lls  ^aletit  venus  combattre,  Siifeves  pren- 
iicilt  atix  S^uanes  tltt  tiers  de  leurs  terres,  seloti  Tosage  des  con- 
qtt^rants  germains ;  puis  lis  en  exigeaieflt  encore  alitant  (l). 

La  comradoattt^  d'lnfortane  r^ncilia  ies  l^tiehs  et  les 
quanes,  (tni^  pour  se  d^liVfer  des  Su^es,  cberchfefeht  d'atttres  se- 
coars  Strangers.  Deut  fr^res  exerfalent  cbe2  les  £du^ns  la  prin- 
cipaie  autoHt^;  Tun  d'eux,  Dumnorix^  se  Ha  avec  IcsOaulols 
beWetiens  ^  et  les  efagagea  k  descend^e  de  leufs  mohtagnes  dans 
les  piaines  de  la  Gaule ;  Faatfe,  hmtn^  DiTltiacns,  qtii  Utait  draide 
et  s'etait  enfbl  de  sa  patrie  pour  Ue  pas  dtre  t^nioih  desoti  humi- 
nation,  se  rendit  k  Rome  ^  dont  11  r^clama  Ta^sistance  eti  Invo- 
qaant  i'amlti^  promise.  Mais  le  s^nat  h^sita  longteiups  avant  de 
se  prdnoncer.  Gependant  ^  eelui  qui  dvait  g^n^reusement  resists 
k  Arioviste,  s'6tatit  lalssti  l^bldUir  par  le  Idxe  et  par  les  arts  des 
Romains,  s'iniaglda  qu'il  pourrait  les  transplanter  dans  son  pays; 
mais,  par  malheur^  II  codfbndit  la  civilisation  avec  Rome,  et,  par 
amour  pour  la  premiere,  ll  se  fit  rinstrument  et  le  complice  de  la 
seconde. 

Comme  le  senat  differait  encore  k  se  d^larer,  od  apprend  que 
i*Mi4M  les Helvfetes  se  mettent  en  mdrche,  non  moins  nombreux  et  re- 
dontables  que  les  Gimbres  et  lesTcdtons.  Ces  montagnards,  ped 
satisfolts  d*un  territoire  oik  vehMedt  passer  et  combattre  tous  les 
barbares  qui ,  tour  k  tour,  se  lan^aient  sur  I'ancien  monde  pour 
le  d^vaster^  pr^tent  volontiers  Toreille  aux  suggestions  d'Orgi^to- 
rige  (9),  Tun  de  leurs  principanx  cbeft,  et  lis  prendedt  la  resolution 
d'alier  s^^tablir  sur  les  bords  du  grand  Ocean.  Ayant  done  brdM 

(1)  Napolton  a  dict^  k  Sainte-H^ltoe  un  commentaire  sur  la  guerre  des 
Gaules;  il  est  beau  de  voir  le  grand  g^n^rai  de  fantiquit^  jug^  par  le  plus  grand 
g&i6ral  des  temps  modernes. 

(2)  Or^  ooUiHe  i  ced,  cent ;  righ,  roi ;  toi  des  cent  ooUines. 
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l^tn  doUze  ttlles  et  lenrs  qtiatre  toitl  ttlldges,  b%le  Ms  nieotlct  el 
toirtes  les  provisiofis  qo'ils  ne  poBTaient  mpotiei^  II9  annenedrent 
llntention  de  gagner,  pour  s'y  fixer,  le  pa  js  d«8  Setnteiies  (Sainles)^ 
entre  les  embouchures  de  la  Gharente  et  de  la  Garonne ;  puis  lis 
se  dirig^renty  an  nombre  de  trois  eeht  aotxante'dix-hW  mlllei 
Tsrs  la  Gaule  romaine. 

An  premier  brait  de  lenr  marehe ,  le  stoat  aTalt  depots  Teri 
les  Yllles  transalj^es,  pour  s'assorer  de  leur  MtiiX^,  et  concern 
ter  les  moyens  da  defense.  li  n'avait  plus  MsM ,  d'autre  part^  A 
prendre  sons  sa  protection  les  linens  et  ses  autoes  alli^  \  maii  an 
lien  de  songer  k  les  d^liyrer  de  la  tyrannie  d'Ariotiste  ^  11  avail 
eoYoy^  des  ambassadeors  au  guerrier  su^Te^  avec  des  prdsenti 
eonsid^rables  et  le  titre  de  rol ,  en  lui  promettant  de  ne  pas  le 
tronbler  dans  ses  possessions*  G6sar  arrive  pres  de  Geneve ,  Mt 
oooper  le  pont  sur  le  Rhdne ,  rennit  toutes  les  forc^  de  la  Gaule 
narbdnnaise,  munit  les  forts,  et  amuse  de  paroles  les  Helv^tes,  qui 
ne  lui  demandent  que  le  libre  passage.  Se  voyant  emp^ches  de 
edte^  ils  durent  s'engager  dans  les  dpres  vallees  dix  Jura^  pbis  re- 
monter  la  Sadne,  favorites  dans letrajet  par  Dumriorix  et  paries 
£duens ;  mais  Cesar  les  atteignit  au  passage  du  fleuve^  les  mit  en  Dt^raue 
^deroute ,  et  extermina  la  tribu  des  Tigurins.  Une  autre  victoire 
signal^e  [it  mit  ensuite  k  m^me  de  n'avoir  plus  rien  ft  redouter  de 
ces  emigrants,  ni  des  alli^  malveillaDts.  Les  Heltetes  se  virent 
ebntraints  de  retourner  dans  leurs  montagnes ;  et  six  mille  d'entro 
eux,  rejoints  par  la  cavalerie  romaine  lorsqu'ils  s'enfuyaient  d'on 
autre  e6te,  furent  pris,  et  traits  en  ennemis. 

Les  felicitalions  arrivaient  k  C^ar  de  toutes  les  parties  de  la 
Gaule,  mais  en  m^me  temps  venaient  des  plaintes  eontre  la  tyrant 
nie  d*Arioviste.  Ge  chef  barbare  avait  en  eftbt  pouss^  k  Texces  Tar- 
rogance  et  la  cruaut^;  mais  ce  motif  seul  ti*ei!ht  pas  determine  Cesar 
k  Tattaquer,  s'il  n'y  et!^t  pas  vu  riiiter^t  de  la  republique  et  le  sieti 
propre.  Ces  Germains,  maltres  de  la  S^quaniej  n'etaient  plus  se- 
pares  des  possessions  romaines  que  par  le  Rhdue.  C'etait  un  pr^ 
texte  suffi^nt  pour  qui  n'^tiiit  venu  dans  la  Gaule  qu'afin  d'y 
chercher  de  la  gloire,  du  pouvoir  et  des  esp^rances.  Dans  une  con- 
ference qu'Arioviste  eut  avec  Cesar  ,  ii  lui  rappela  le  titre  d'ami 
qu'il  avait  obtenu  des  Homains,  lui  promitde  ne  causer  aucun 
dommage  k  la  province,  et  m^me  de  faire  la  guerre  aux  en- 
nemis  de  Bome  :  il  l*lnvita  en  m^me  temps  k  songer  a  qnelles 


HclvAtct. 
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gens  11  aurait  affledre,  sll  le  troublait  dans  sa  conqu^te.  En  effet, 
ces  Germains  h  la  tallle  gigantesque,  Indomptables  k  la  fatlgae , 
n'avaient  pas  dormi  depuis  qaatre  ans  k  Tabrl  d*un  toit.  II 
circulait  parmi  les  Romains  des  r^clts  effrayants  sor  lenr  ^norme 
stature  et  leur  f^rocit^,  si  bien  que  le  plus  brave  faisaitson  testa- 
ment avant  de  marcher,  contre  eux.  Cesar  n'en  declare  pas  moins 

iorwe.  guerre,  ranime  le  courage  de  ses  troupes,  les  conduit  t  Besan- 
9on,  et  Tient  offrir  la  bataille  aux  Su^ves  sur  les  bords  du  Rfain. 
Les  femmes  de  ceux-ci ,  qui  parmi  eux  pratlquaient  Tart  de  la 
divination,  voulaient,  d'apr^s  Tobservation  des  tourblllons  du 
fleuve  et  du  bruit  de  ses  flots,  que  Von  diff^rdt  le  combat  jusqu'& 
la  nouvelle  lune.  II  n*en  fallut  pas  davantage  pour  faire  perdre 
courage  aux  superstitieux  Germains  quand  ils  se  virent  forc^ 
d'en  venir  aux  mains,  et  pour  les  iivrer  a  une  destruction  com- 
plete/ Arioviste  perdit  dans  ce  d^sastre  deux  femmes  et  deux 
fils,  et  lui-mSme  surv^cut  peu  h  sa  fuite.  Ce  fut  ainsi  que  C&ar 
abattit  en  une  seule  campagne  deux  ennemis  formidables. 

La  Gaule  en  fut  dans  la  joie;  mais  quand  elle  vit  que  C^ar  ne 
ramenait  pas  dans  les  terres  soumises  k  Rome  ses  l^ions  victo- 
rieuses ;  qu'il  organisait  le  pays  comme  une  conqu^te,  gardait  les 
otages  et  levait  des  contributions,  elle  s'aperfut  qu*eUe  n'avait  fait 
que  changer  de  maltre.  Le  m^ntentement  ne  tarda  pas  k  se  mani- 

mt  fester.  Alors  les  petits  Etats  du  nord  se  concertent,  et  forment  avec 
les  plus  grands  une  ligue  defensive.  C^sar  en  prend  ombrage,  il 
augmente  le  nombre  de  ses  troupes,  et  marche  contre  la  Belgique, 
ou  il  est  appele  par  des  factions  oppose  aux  mecontents ,  et  pro- 
bablement  mSme  par  celle  des  druides.  II  commence  done  la  guerre, 
dans  laquelle  il  est  seconde  par  ces  divisions,  en  m^me  temps  qu'il 
trouve  de  rudes  obstacles  dans  les  for^ts  vierges,  dans  les  marais 
impraticables ,  dans  les  bois  d^fendus  pi^r  des  abatis  d'arbres,  et 
d'ou  s'elancent  furieux,  au  nombre  de  cent  mille,  pour  defendre 
leursauvage  independance,  Suessions,  Bellovaques  et  Nerviens 
(Picardie,  Hainan  t,  Flandre).  Les  Gaulois  beiges  r^lst^rent^uei^i- 
quement  k  des  forces  sup^rieures.  Dks  qu'un  de  leurs  guerriers 
tombait  au  premier  rang,  il  ^tait  soudain  remplace  par  un  autre; 
c'^taient,  de  faveu  de  C^r,  des  hommes  intrepides,  qui  n'hesi- 
talent  pas  k  traverser  un  large  fleuve,  k  gravir  des  rochers  escar- 
p^s,  k  attaquer  Tennemi  dans  une  position  avantageuse,  tant  leur 
courage  aplanissait  pour  eux  tous  les  obstacles. 
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G^r  parvfnt  ponrtant  ^  les  vaincre.  Les  Nerviens  furent  ex- 
termini;  les  Aduatiques,  debris  des  Cimbres  et  des  Teutons 
qui  avaient  peri  en  Itaiie,  feignirent  de  se  rendre,  envoy^rent 
au  camp  victorieux  une  partie  de  leurs  armes ,  et ,  cachant  les 
aatres ,  s'en  servireiit  pour  attaquer  les  Romains  en  trahison ; 
mais  C^sax  les  battit^  et  finit  par  prendre  leur  ville  (Namur),  ou 
11  fit  yendre  corome  esclaveseinquante-trois  mille  individns.  A  la 
mtoie  ^poque ,  le  jeune  Crassus,  son  lieutenant,  subjuguait  TAr- 
morique. 

Besolu  alors  k  soumettre  le  reste  de  la  Gaule ,  ii  pen^tre  dans 
les  for^ts  et  dans  les  marecages  des  Menapiens  et  des  Morins  ( Z& 
lande  et  Gueldre,  Gand,  Bruges,  Boulogne);  il  conquiert  I'Aqui- 
taine ,  puis  tombe  sur  les  Y^n^tes  (Yannes) ,  peuple  puissant  j 
population  amphibie,  qui  tiraitde  la  Grande-Bretagne  des  secours 
eontinuels.  Ses  b^timents  ne  pouvaient  manoeuvrer  au  milfeu  des 
bas-fonds  h  travers  lesquels  les  Yen^tes  falsaient  passer  les  leurs,  et 
les  tranch^es  s'^croulant  sur  ces  terrains  bourbeux ,  cette  cam- 
pagne  fut  extr^mement  penible ;  mais  la  perseverance  triompba. 
Une  autre  horde  de  Germains,  les  Usipiens  et  les  Tenct^reSy  en  vahlt 
le  territoire  des  Menapiens;  mais  Cesar  se  porta  rapidement  k  leur 
rencontre,  et  sans  vouloir  ^couter  les  ambassadeurs  qn'on  iui  en- 
voyait,  lui  toujours  pr^t  k  reprocher  la  violation  du  droit  des 
gens  k  ceux  qu'il  voulaitexterminer,  il  les  fit  charger  de  chaines; 
puiSy  attaquant  k  I'improviste  ces  nouveaux  adversaires,  il  les 
vainquit  sans  peine  et  sans  gloire.  11  passa  alors  le  Bhin,  et  jeta 
Teffroi  parmi  les  nations  germaniques.  Mais  reconnaissant  que 
le  foyer  des  soulevements  de  la  Gaule  etait  dans  la  Grande-Brc- 
tagne,  il  se  d^cida  k  y  passer,  pour  d^truire  le  mal  k  sa  source. 

Llle  (1)  aujourd'hui  si  fameuse  sous  le  nom  d'Angleterre  et 

(i)  Tacite  attribue  2i  Agricola  le  m^rite  d*aToir  d^uTertque  la  Bretagne  ^ 
^tait  une  tie.  Yirgile  ponrtant  ayait  d^jk  dit : 

Et  penitus  toto  divisos  orbe  Britannos,  £glogue  T,  27. 
Mais  C^sar  d^peint  ayec  plos  de  pr^ision  la  Bretagne  corome  ane  tie  trianga- 
laire,  etc. :  Britannia  insula,  natura  triqttetra,  etc.  {De  bell,  gall.,  lib.  v). 
II  est  loin  de  se  donner  pour  avoir  d^uvertrla  Bretagne ,  qu'il  d^gne  mtoie 
comme  ('tant  une  tie ,  aussitdt  qu*il  vient  k  en  parler  dans  le  livre  IV ;  car  il  dit 
que  les  Ganlois  savaient  k  peine  insnUe  magnitudo,  neque  quce  aut  quantce 
nationes  incolei'ent,  etc.  C*est  pourquoi  il  enToya  Caius  Volus^nus  pour  ex- 
plorer les  c6te8  aTec  des  bfttiments  longs.  Cependant»  a  compluribus  t^us  in- 
iukB  dvitatibus  ad  eum  legati  veniunt ;  et  toujours  il  «'exprioie  de  i 
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d'£co8se  fat  d*^ti  appel^,  selon  les  traditiditt  nfltteiiMed,  Pdys 
des  vertes  coltines^  puis  lie  du  miel,  enfln  Bnji  ou  Prydain^ 
d*ou  Idi  Tint  le  nom  de  Bretdgne  (1).  La  partie  sftu^e  aa  hord 
des  rivieres  de  Forth  et  de  la  Clyde  6tait  distiDgttte  par  le  tiom 
d'Alb-in,  pays  de  montagnes ;  la  partie  meridloDale,  par  celoi  At 
Lloegr  vers  Torlent,  et  vers  roecldcnt  par  celai  de  Kymm;  ce» 
rioms  venaient  des  peoples  qui  Fhabitaieiit,  et  qti*(m  appelait  6if 
latin  Gambrl^DS  et  Logriend.  Ces  petiplades  cimbres  y  ^ent 
barqu^es  six  si^cies  avant  J.  C,  et  en  avaient  chass^  les  premierm 
habitants  d'brigine  eeltique,  dont  partie  se  retira  dans  I'ile  dl^in, 
appel^e  Hiberuie  par  les  Romdins ,  et  dans  les  contr^s  dn  cou- 
chant,  et  partie  dans  le  nord,  oti  se  form^rent  trois  grandes 
conf^^rhtions  des  Magiates,  des  Albaniens,  et  des  Celtes  ou  Gal6- 
doniehs  (2).  G«s  nouveaut  venus  re^urent  dans  le  pays  le  nom 
g^neriqtie  de  Scots ,  c'est-&-dire ,  d'fitrangers ,  qu'lls  appliquferent 
par  la  suite  h  I'Albanie,  partie  montagneuse  de  Tile. 

L'horreTir  de  la  conqutte  et  les  antipathies  nationalfes  les  tinrent 
s^pnres  des  Cimbres,  habitants  des  piaines  meridionales.  Ceux-ci 
Ylrcnt  bient6t  arriyer  sur  eux  les  Logriens ,  conduits,  par  Hu  le 
puissant,  et  vfenns  des  c6tes  du  snd-ouest  des  Oaules.  Alors  les  Cin)« 
bres ,  soit  de  bon  gr6 ,  soit  par  force,  se  retir^rent  le  Ibng  des  iri- 
vages  k  Toccldent,  qui  depuis  ce  moment  furentappel^  Cambrie, 
tandls  que  led  nouveaux  yenus  s'^tabllrent  sur  les  plages  du  lerant 
et  du  mldi.  Quelques  slecles  apr6s,survinrent  les  Beiges,  popula- 
tion m^l^  de  Cimbres,  de  Cattes,  et  d'autres  Teutons  et  Celtes. 

On  pretend  retrouver  encore  les  restes  de  ces  Cimbres  dans  les 
habitahts  du  payft  de  Galles  et  de  la  Bretagne  fraucaise,  qtii  s'dp* 
pelletit  eux-m^mes  Kymri.  C'est  done  k  tort  que  quelques-uns 
(^roient  retrouver  dans  leur  langage  le  pur  idiome  celtique  |  il  y 
est  au  contmire  m6le  de  teuton.  Ceux-1^  done  qui  veulent  parve- 
nir  k  la  connaissance  de  Tanciencelte,  k  Taide  de  la  langue  parlee 
dans  les  deux  contrees  que  nous  venons  de  nommer,  devraient, 
avant  tout ,  ecarter  les  mots  dont  la  racine  est  teutonique ;  or, 
cette  ^tnde  serait  beaucoup  plus  fructueuse  sur  la  langue  erse 
d'l^cosse  et  sur  rirlandais,  que  sur  le  bas-breton  (8). 

(1)  ArchcBology  of  JYales,  —  Augostin  TamRRT,  Bistoire  de  la  conqu4ts 
d§  I'Angleierre  par  les  Pformands. 

(2)  Magh-aite ,  pa^s  plat ;  alb ,  montagne ;  colyddon ,  (orH. 

(S)  Afln  que  les  philologoM  ti^  saperfideto  polssent  swtir  la  difMreuee 
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C^sar  caninit  {mis  la  denomination  g^Arale  (}ui  coroprenalt  1^ 
derniera  habitants  de  I'tle,  nialsseuleraent  celles  desdiv^rs^tribtis. 

li  n'y  avait  paft  ttioins  de  difference  dans  lenrs  mtknts  que 
dans  lenr  origlne.  Les  Beiges^  portant  les  longues  ehaasses  et  la 
8aie»  se  livraient  k  I'agriculture  et  au  trafle.  Les  Citnbres,  se  nonr* 
rlssant  de  chair  et  de  laitage,  t^tus-de  peanx  de  motitoti,  habi- 
taient  soot  des  cabanes  eil  bois,  entour^  d'arbres.  Les  Gaulols, 


qol  exists  entre  la  T^ritable  langue  celtique  ei  le  bas-bretoD ,  mt\6  de  celle,  de 
teuton ,  et  de  quelqdes  moCs  latins^  tious doimefotis  ici ,  parail^lement ,  Torai- 
son  dumfaHcale  ^ans  les  den  idiomesj  et  noa^  en  aglsMns  ainsi  d'abtant  plnS 
YQlofitier8>  que  nous  Toyons  ajooter  trop  de  oonfiance  h  certains  ayst^roes 
introduits  par  Augustin  Thierry,  on  par  ceox  qui  Font  suivi. 

Bn  ^as-breian  ou  kymrlque,  \        Bn  gaeHque  tT^cotse  ou  eelHque. 

Hon  tad  pefaini  a  son  en  eon ,  Ar  Nattiaime  ata  at  neamh , 

Hoeh  ano  bezet  sanctifiet ,  Gorna  bennaigt^  humms^t . 

Roel  deamp  ho  roanteles  Gn  deig  do  rtogbacbdaa 

Ho  bolonte  bezet  gret  en  duor  evel  en  Dentar  do  ibolii  air  dtalmhuin  mar  ata 

eon,  air  neamh , 

Roet  deorap  hon  bara  pebdeziec,  Tab  hair  dhulnn  annigh  ar  naran 

laithcamhuil, 

A  perdonet  deonip  hon  offanso  erel  Agas  niaith  dhuinar  at  bhfiacha^ 
ma  perdonomp  dar  ne  pere  bo  devaa  amhull  mhatmaid  dar  bhfetcheam 
hon  olTanset ;  bn  oibh , 

Ne  bermeltet  liet  e  euessomp  e  tenta-  Agas  na  leig  ambnadheread  sinn ; 
tionebet, 

Ognen  hon  delirred  a  zroc.  Achd  saor  ^ihn  o  ole 

Oir  is  leatsa  (in  rioghachd  an  onmhacd 
Evelse  bezet  gret.  agas  an  gloir  gusionaidb.  Amen. 

Uue  opinion  nourelle  a  ^16  r^cemment  ^mise  par  sir  William  Bentbam,  dans 
TAcad^mie  royale  d'irlande.  Il  a  soutenu  que  Tancienne  langue  etrusque  ^tait 
identique  avec  Tidiome  hiberno-celti(|ue  et  avec  Tirlandais,  tel  qn'il  se  parle 
aujourd'bui  dans  cettelle;  et  il  a  donn6  h  Tappui  une  traduction  des  T«  et 
Til*  Tables  edgubines.  Selon  lui ,  ces  Tables  mentionnent  la  d^couyerte  des 
lies  Britanniques  par  les  anciens  fitrusques,  et  I'emploi  de  raiguille  ai- 
mant^e  dans  la  naTigation.  La  Vl«  commence  par  une  invitation  de  se  par- 
tager  ou  de  prendre  k  loyer  les  terres  occidentales ,  od  sont  trois  lies  au  sol 
riche  et  fertile,  avec  un  grand  nombre  de  bcpufs  et  de  moutons,  beaucoup 
de  daims  noirs;  plus ,  des  mines  et  de  belles  eaux.  La  VII*  finit  en  rappelant 
anx  Ph^iciens  que  lea  ties  d^nvertes  peuvent  procurer  de  Taccroisse- 
ment  k  leur  commerce ,  prot^des  qu'elles  sont  par  la  mer  contre  les  enne- 
mis,  et  pouvant  leur  olTrir  uu  asile,  an  cas  od  leur  pays  seratt  entalii  par 
des  ennemis.  L'inscription  dale  de  trois  cents  am  apris  le  frond  fracas 
souterrain. 
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sanvageaet  niis,  vivaient  de  leur  chasse,  d'^rces  et  de  raeines. 
ToQS  portaient  d'ailleurs  la  chevelare  longue,  les  moustaches 
tombantes,  et  se  teignaient  en  vert  avec  le  pastel. 

Les  homines  du  midi  etaient  gouvernes  par  une  aristoeratie  mi- 
litaire.  Geux  du  nord  Etaient  organises  par  tribus;  les  merobres 
d*unem6me  fomille  restant  unis  par  rintimite  la  plus  ^troite,  et  me^ 
tant  en  commun  chasse,  butin,  avoir^  et  jusqu'aux  femmes,  qui, 
au  nombre  de  dix  ou  douze ,  appartenaient  k  p^re ,  fils  et  fr^res ; 
quant  aux  enfants ,  ils  etaient  attrlbu^  k  celul  qui  le  premier 
avait  connu  la  m^re  (l).  Julie^  fille  d'Auguste,  voulant  faire  honte 
h  une  femme  bretonne  d*une  pareille  manl^e  de  vivre,  celle-ci  lui 
r^pondit  qu'il  ne  lui  paraissait  pas  que  les  Romaines  eussentrien 
k  leur  reprocher,  pour  faire  publiquement  et  avec  des  personnes 
choisies  ce  qu*elles  se  permettaient  en  secret  avec  des  affranchis 
et  des  esclaves. 

iii«!?dc^r  Bretagne  6tait  sous  la  protection  sp^ale  de  la  Divinite, 
enBrcugnc.  commc  la  residence  particulierc  des  druides ;  aussi  C^ar  ne  put-il 
obtenir  ni  guides,  ni  provisions,  ni  renseignements  sur  les  moyens 
d'aborder,  et  sur  les  mar^;  il  en  resulta  que  son  d^barquement 
sur  la  poiute  orientale ,  aujourd'hui  appelee  Kent,  fut  extrSme- 
ment  p^rilleux.  Outre  que  ses  vaisseaux  tiraient  beaucoup  trop 
d*eau  pour  ces  c^tes,  on^tait  en  pleine  lune,  c*est-&-dire  au  moment 
des  grosses  mar^s;  et  les  barbares  faisaient  pleuvoir  sur  ses 
troupes  une  gr^le  de  traits.  D^J^  les  Romains  pliaient,  quand  le 
porte-enseigne  de  la  dixi^me  legion,  la  plus  d^vouee  k  Cesar,  se  pr^ 
ciplte  en  avant,  I'aigle  en  main,  en  criant  k  ses  compagnons: 
« Laisserez-vous  votre  enseigne  tomber  au  pouvoir  des  barbares ?» 
Sa  voix  et  son  exemple  rendent  le  courage  aux  soldats ;  ils  combat- 
tent  avec  acharnement,  et  par  leur  audace  ils  s'ouvrent  un  passage 
k  travers  les  barbares,  qui  en voient  des  ambassadeurs  et  des  otages. 
04.  Mais  se  repentant  bient6t  de  leur  faiblesse  quand  ils  voient 
que  la  flotte,  battue  par  la  temp^te,  a  subi  des  avaries  considera- 
bles, ils  profitent  de  la  s^curite  dans  laquelle  sont  les  Romains, 
reprennent  les  armes,  et  tombent  sur  les  envahlsseurs  pour  les 
exterminer.  Cesar  est  contraint  de  battre  en  retraite,  comme  il  le 
dit,  ou  de  prendre  lafuite,  comme  le  proclamerent  sesrivaux(2) 

(1)  C68AR,B.  G.  V,  14.  / 

(2)  Territa  qws^  ostetidit  terga  Britannls. 

LccAiN,  Phanale,  11, 572. 
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et  ies  Cimbres ,  qui  se  vanterent  dans  leurs  chants  d^avoir  vu  les 
Cesariens  (1),  venus  pour  conqaerir  Tile  de  Prydain ,  disparaltre 
comme  la  neige  au  souffle  du  midi. 

Le  proconsul  avait  h^te  de  r^parer  cet  echec ;  il  se  prepara 
done  II  revenir  k  la  charge  avec  des  bAtiments  plus  convenables. 
La  division  qui  s'etait  mise  enire  deux  des  chefs,  Imanwent  et 
Caswaliaun,  le  servait  a  souhaft.  Mais  pour  que  les  Gaulois  ne 
profltassent  pas  de  I'occasion  pour  relever  la  t^te,  il  les  convoqua 
h  Itius-Portus,  et  prit  avec  lui  les  principaux  et  les  moins  sArs.  De 
ce  nombre  etait  Dumnorix,  k  qui  Cesar  avait  pardonn^  par  egard 
pour  son  fr^re  Divitiac ;  mais  ce  Gaulois,  k  qui  la  cl^mence  ne  " 
pouvait  faire  endurer  la  honte  de  la  servitude ,  avait  d*abord 
cherch^  k  soulever  ses  compatriotes  contre  T^tranger ;  il  voulut 
cette  fois  echapper  k  la  douce  prison  qu'on  lui  imposait ;  il  fut 
rejoint  dans  sa  fuite ,  et  tue  en  se  defendant.  Il  est  probable  que 
Divitiac,  dont  il  n'est  plus  fait  mention  depuis  lors,  se  trouva 
degodte,  par  de  semblables  proced^,  de  Tamitie  desRomains. 

C^r,  ayant  alteint  heureusement  le  rivage  breton,  sut  ame-  ^^ijg,'^ 
ner  les  insulaires  k  lui  payer  un  tribut  et  k  demeurer  en  paix ; 
puis  il  regagna  le  continent.  Avec  deux  cents  voiles,  il  n*avait 
tire  rien  autre  chose  de  cette  contree  que  des  perles  (2)  et  quelques 
esclaves;  il  n'y  laissa  point  de  garnisons,  n*y  ^leva  aucun  fort. 
Le  tribut  ne  ftit  jamais  pay6,  et  il  s'y  attendait  bien.  11  fut 
grandement  raill^  k  Rome  pour  avoir  vaincu  un  pays  ou  il  n'y 
avait  ni  or,  ni  argent ^  ni  vestiges  d*arts  etde  savoir  (3}.  Qui  edt 
dit  aloi*s  ce  que  devait  devenir  cette  lie,  en  comparaison  de  Rome 
qui  la  tournait  en  ridicule? 

Le  general  remain  trouva  a  son  retour  dans  la  Gaule  de  nou-  j^^Jf  3J„, 
velles  insurrections  excites  par  la  durete  de  la  conqu6te  et  par  la  ^ 

(1)  li  faut  bien  reconnattre  les  RomaiDs  dans  ks  Caisariaidd  du  Triodd 
ynnys  Prydain ,  p.  102-104. 

(2)  S'il  est  vrai  que  lea  perles  aient  d^ermin^  Ctor  k  envahir  la  Bretagne, 
i  dut  se  trouTcr  bien  tromp^  car  elles  y  sont  petites  et  d'ane  vilaine  eaa ;  on 
n'en  p^be  m^me  plus  aujourd'hui ,  quoique  Vunio  margaritifera  ne  soit  pas 
rare  dans  les  fleuves  d'Angleterre. 

(3)  Cici^oN,  Bp.  ad  famiL,  YII ,  7, 8^  9.  Dion  raconte  que  tonte  Finfante* 
rie  Alt  mise  en  d^route,  et  aurait  6U  extermin^  si  la  cavalerie  ne  tHi  accoorue. 
Horace  et  TibuUe ,  dans  beaucoup  de  passages ,  parlent  de  la  Grande-Bretagne 
comme  d'an  pays  indompt^  L'exp^tion  ne  Ait  done  pas  aussi  glorieuse  qne  la 
fait  Cter  dans  ses  Comtnentaires. 
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licence  des  soldafs.  Le  Tr^virieu  lodutiomare,  patriote  iQfi»tiga- 
ble,  avait  repris  Toffensive,  et  il  secondti  puissamraent  AmbiorU, 
chef  des  Eburons ,  jusqu'il  Tinstant  ou  sa  tile  tut  appoilee  k  La- 
bienus.  Voyaot  que  Tepee  de  ses  soldats  ctait  insufflisaute  cootre 
ces  terrlbles  j^burons,  C&ar  les  mit  hors  la  lo\  VUimmitA; 
m  d<§p*et  proclama  que  leur  corps  et  leurs  biens  appartiendraieqt 
h  quiconque  s'emparerait  d'ei^x,  et  que  Tamiti^  du  peuple  rQnmiii 
3erait  apquise  h  qui  I'ajderait  h  extermiuer  cette  race 
P^rvers  (1).  tes  assassins  m  manqu^rent  pas  h  I'appel,  appoyes 
qu'ils  ftireut  par  cinquante  ipille  soldats  romains,  au  noiif)b»'e  des- 
gyels  ^t^ieut,  avec  C^ar,  un  frere  de  Gic6rop,  JqBins  BrutH^, 
TrebopiuSy  et  la  fleur  de  la  jeunesse  patricienue. 

Depuis  sept  aunees  que  Cesar  faisait  la  guerre  dans  les  Gaules, 
il  avait  peu  avauce  dans  ses  conqu^les ,  n^ais  beaucoup  dans  pjB 
que  s'etait  propose  son  ambition.  J^'arm^p,  comme  il  arrive  daps 
les  lopgues  expMitiong ,  s'etait  affectionn^e  h  celui  qui  la  coQ- 
duisait  h  |a  victoire;  c*etait  plut6t  Tarmee  de  Cesar  que  celle 
de  la  republique.  Le  vague  qui  entoure  les  guerres  lointaines  iais- 
sait  le  champ  libre  aux  imaginations  pour  en  exag^rer  les  dangers 
et  le  profit.  Pompee  se  trouvait  ainsi  eclips^  par  des  triomphes 
dans  des  pays  inconnus,  sur  4es  peupJes  s6pares  de  Tunivers  en- 
tier  ;  et  c'^taient  les  m^mes  qui  naguere  ^taient  venus  des  extr^- 
mites  du  monde  dresser  leurs  tentes  en  de^a  Alpes  et  Jusqu'au 
pied  de  la  roche  Tarpeienne.  Leur  vainqueur  etait  compart  k  Ca- 
roille,  ^  Marius,  et  on  le  trouvait  plus  grand  qu*eux:  lis  avaiept 
en  effet  repousse  les  Gaulois ;  mais  C^sar  avait  os^  leur  porter  la 
guerre. 

Les  adyersaires  puissants  ne  lui  manquaient  pourtant  pas , 
prompts  h  apprendre  et  a  divulguer  Ips  concussions,  les  massacres; 
k  parler  des  prisonniers  traites  comme  dans  une  guerre  d*exter- 
mination,  de  la  trahison  surtout  exercee  envers  les  ambassadeurs; 
et  quand  on  proposa  de  decreter  des  actions  de  graces  a  Ci^sar,  le 
s6vftre  Caton  s'ecria  :  Qm  parte- t-on  d'actions  de  grdces?  Des 
expiations  plutdt ,  des  supplications  aux  dieuXj  pour  quHls  ne 
punissent  pas  surnos  armies  les  crimes  du  general!  la  remise 
du  cQupable  aux  GermcUns,  afin  que  Rome  ne  paraisse  pas 
cmmmier  le  parjure  (2)  / 

ll)pebell.gaU.,yi,  36. 
(2)  Plutarqde,  Vie  de  Cisar, 
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D'aotreg,  moins  rigides  et  plus  prudentSi  repr^seDtaient  com- 
bien  il  y  avail  de  danger  k  proloBger  par  trop  les  comroande- 
ments,  et  a  laisser  les  deux  Gaules  sous  i*autorit^  d'uu  seul  chef; 
que  celui-ci  pourrait  ainsi  aguerrir  I'arm^e  daus  la  Transalpine, 
et  Tamener  ensuite  par  la  Cisalpine  jusqu^aux  portes  de  Rome.  De 
leur  c6i6,  les  emls  du  proconsul,  et  entre  autres  Giceron  (i),  rap- 
pelaient  que  sMl  avait  dompt^  dans  la  Gaule  des  nations  puissantes, 
il  ne  Ie9  avait  pas  encore  attachees  k  la  republique  par  des  lois^ 
par  un  droit  cei'tain,  par  une  paix  solide;  que  cette  guerre  de- 
vait  ^tre  terminee  par  eelui  qui  Tavait  comn)enc^e;  qu*il  fallait 
savoir  gre  k  Cesar  de  preferer  au  s^jour  de  Rome,  et  aux  d^lices 
de  ritalie,  ces  contr^es  si  rudes^  ces  bourgades  si  rustiques,  ces 
hommes  si  grossiers. 

Cesar  ^tait  redevable  de  ces  appujs  et  de  ces  suffrages,  n^ces- 
saires  k  la  prolongation  de  son  command^ipent,  au  succes  d'abord, 
la  plus  pgissante  de  toutes  les  recommandatlons  sur  la  multitude; 
puis,  k  Targent  babileaieQt  prodigue  pour  flatter  le  vulgaire  et 
pour  gagper  les  demagogues.  II  acheta,  au  prix  de  vingt  millions 
et  derai,  un  terrain  spacieux,  sur  lequel  il  fit  arranger  un  forum 
eptoure  de  portiques  en  marbre,  grande  sediictioi)  k  Tadresse  du 
pcuple.  II  s*assura,  au  prix  de  huit  millions  et  demi,  la  neutra- 
lite  du  consul  Emilius;  il  paya  douze  millions  trois  cent  mille 
livres  la  connivence  (J'un  tribun.  C'etaient  autant  d'armes  qu'jl 
appr^tait  contre  sa  patrie.  Mai?,  pour  suffire  ces  ^normes  de- 
penses,  11  ctaitoblig^  d'augmenter  les  tributs;  il  d^pouillait  les 
lieux  sacres ;  il  reuversait  les  magistrats  nationaux,  pour  enrichir 
des  gens  qui  etaient  dans  la  d^pendance  de  Rome  et  de  lul  m^me.  II 
accrut  ainsi  ie  m^contentement  general ;  et  lorsqull  vint  k  ^clater,  n. 
la  conservation  des  (jaules  ne  coiita  pas  moins  que  leur  conqu^te. 

jLa  faction  druidique  sp  voyant  menacee  chez  les  Carnutes,  ^'^JJJJgf* 
poussa  le  premier  cri  d*insurrectiop ;  il  ^tait  repete  le  soir  m^me 
de  bameau  en  bameau ,  dans  un  espace  de  cent  soixante  milles. 
A  G^nabum  (Orleans),  les u^gociants  Strangers  son{;  massacres, 
0t  Vercingetorix  prend  le  commandement  des  insurg^s.  Ce  jeune 
hpmme ,  ^'me  anpiemie  famille  arverqe  (9),  etait  fr^re  de  Cetill , 

(1)  DefMTovinciis  consulartbus. 

(3)  La  Saussaye  a  donn^ ,  dans  la  Bevue  numimatique  de  1 838 ,  la  deecrip- 
tioxk  d'pne  pi^  de  moDDafe  attribute  h  Yercing^torix,  da  poids  de  cent  trente- 


Digitized  by  Google  % 


4d2  cmoui^  lipoQtm. 

verdng^  qui  avait  ^t^  tue  en  cherchant  k  usurper  la  tyranuie.  Vercing^to- 
rix,  anime  de  sentiments  genereux  et  patriotiques,  eiincmi  declare 
des  envahisseurs,  ne  s*^tait  point  laisse  seduire  par  les  avances 
w.'  de  Cesar.  II  ourditune  conspiration,  parvient  k  r^volter  le  pays, 
appelle  aux  annes  Jusqu'aux  serfs  des  campagnes,  voue  les  Mches 
au  feu,  et  se  trouve  bient6t  prAt  k  attaquer  la  province  narbon-* 
naise  et  les  quartiers  d'hiver  des  Romains. 

Acettenouvelle,  Cesar  accourt,  malgre  la  saison  rigourense, 
avecsa  prodigieuse  rapidite;  il  raffermit  la  fld^lit^  chancelante 
des  Narbonnais,  et,  franchissant  les  C^veunes  k  travers  les  neiges, 
ii  tombe  sur  les  Arvernes.  Yercing^torix  determine  les  Gaulois 
k  briiler  toates  les  habitations  isolees  et  les  villes  non  susceptibles 
de  defense,  pour  qa*elles  ne  pussent  ni  abriter  Fennemi,  ni 
servir  de  refuge  aux  Inches.  £n  un  jour,  plus  de  vingt  mille 
bourgades  des  Bituriges  f^rent  livr^es  aux  flammes;  11  en  fut  de 
m^me  chez  les  Carnutes ,  de  mSme  ailleurs  encore ;  et  la  popula- 
tion se  dirigeait  nue  et  soufTrante  vers  les  fronti^res ,  console 
pourtant  par  la  pens^  du  salut  de  la  patrie,  qui  ne  tombe  pas 
avec  les  murailles. 

11  faut  lire  dans  les  Commentaires  m^mes  de  Cesar  les  prodi- 
gieux  efforts  qu'il  dut  faire  tant6t  contre  tous  ces  insurg^s  reunis 
sur  un  m^me  point,  tant6t  contre  ceux  qui  s'embusquaient  par  ban- 
des  d^tachees  dans  les  boisou  au  debouch^  des  vallees.  Mais,  bien 
que  Tintrepide  Yercingetorix  ne  se  ralentlt  jamais,  bien  que  les 
siens  eussent  jur^  de  ne  rentrer  dans  leurs  demeures  qu'apres  avoir 
traverse  deux  fois  les  rangs  ennemis,  Cesar,  grAce  k  la  discipline,  k 
une  rare  habilet^  miiitaire,  en  employant  tour  k  tour  la  force  et 
la  douceur ,  en  semant  adroitement  la  discorde  parmi  les  Gaulois 
eux-m6mes,parvint  ^semaintenirdansle  pays.  II  y  avait  lev6 
une  legion  enti^re ,  dont  les  soldats  portaient  une  alouette  sur  leur 
casque ;  elle  le  servit  avec  une  valeur  sans  ^gale,  dans  les  Gaules 
d'abord ,  puis  en  Italic, 
'^cwli'*'  ^  ^®  guerre  s'etait  concentre  sous  Avarlcum ;  C&ar 
Tassi^ea,  la  prit  apres  une  r^istance  obstin^,  et  trente-neuf 
mille  deux  cents  personnes  desarm^  y  ftirent  pass^es  au  fil  de 
r^pte par  les  vainqueurs.  Le  proconsul,  qui  n'^tait  pas  pourtant 

dnq  grains.  Elle  ofTre  le  symbole  ^ ,  qui  paralt  propre  k  FAuTergne,  on  peat* 
^  sp^dalement  k  Gergovia ,  de  m^me  que  Solimariaca  avait  cet  aatre ,  V* 
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dipourvu  dTinmanlt^,  raconte  avec  un  effrayant  saDg*froid  un 
pareil  massacre,  sans  ajoiiter  un  motde  compassion  on  d'excuse, 
rien  qai  indique  de  sa  part  une  tentative  pour  y  mettre  obstacle  (1). 

Unit  cents  hommes  seulement purent  ecliapper  a  cette  boucherie, 
et  se  refugi^rent  pres  de  Vercing^torix,  occup6  k  susciter  de  nou- 
veaux  ennemis  k  Rome.  Cesar,  malgre  sa  superiority  sur  les  Gau- 
lois  dans  Tart  de  Tattaque  des  places,  fut  forc6  de  lever  le  si^ge 
de  Gergovia,  la  mieux  fortifiee  des  villes  insurg&s.  Les  Eduens 
alors ,  pris  d'une  honte  g^nereuse ,  se  d^clarerent  pour  les  insur- 
ges,  et,  deployant  le  courage  de  nouveaux  convertis,  s'unirent  k 
Vercingetorix ,  qui  fut  prociame  generalissime.  II  concentra  ses 
forces  sous  les  murs  d'Al^sia,  ville  que  Ton  disait  b^tie  par  THer- 
cule  Tyrien ;  mais  la  famine  Ty  reduisit  bient6t  aux  derni^resex- 
treraites.  Critognat  proposa  de  manger  les  personnes  inutiles, 
corame  avaient  fait  leurs  peres  iors  de  la  guerre  contre  les  Cim- 
bres;  on  aima  mieux  les  renvoyer.  Ces  malheureux  s'en  allerent 
done  en  pleurant  vers  le  camp  de  Cesar ;  mais,  au  lieu  d'y  obtenir 
la  pitie  due  k  des  gens  d^sarmes,  lis  en  furent  repouss^  k  coups 
de  fl^hes;  ceux  qui  surv^curent  k  ce  barbare  accueil  perirent  de 
faim  et  de  mis^re. 

Au  plus  fort  du  p^ril,  Vercing6toi1x  avait  renvoye  ses  cavaliers, 
afin  qu'ils  se  repandissent  dans  les  campagnes,  en  allumant  partout 
la  guerre.  Aussit6t ,  de  la  Garonne  au  Rhin ,  des  Alpes  k  TOcean, 
retentit  le  cri :  Aux  armes  I  et  deux  cent  quarante  mille  fantassins 
et  buit  mille  chevaux  s'avancent  vers  Alesia.  On  ne  saurait  dire 
tout  ce  que  les  confed&es  deploy erent  de  courage;  mais  ils  ^talent 
tout  k  fait  Strangers  k  Tart  des  sieges  comme  a  celui  d*asseoir  un 
camp ,  et  les  Remains,  sous  ce  rapport,  ^taient  de  grands  mattres. 
lis  m^prisaient  au  contraire  la  tactique,  persuade  que  Tunique 
science  k  la  guerre  ^tait  la  valeur.  De  plus,  leur  caractere  l^ger 
et  tem^raire  les  rendait  incapables  de  soutenir  avec  perseverance 
des  efforts  commences  avec  une  impetuosite  extraordinaire.  La 

(1)  De  bello  gaUico ,  vn.  —  Parsque  iH ,  cum  angusto  exitu  poriarum 
se  ipsi  premerent,  a  milHibus ,  pars  jam  egressa  poriis ,  db  equitUms  est 
interfecta :  necfuU  quispiam  qui  prcBd(B  studeret :  sic  et  Genabensi  ccede 
et  labore  operis  inciiati,  non  estate  confectis,  non  muUetibus,  non  infan^ 
tibus  pepercerunt.  Denique  ex  omni  eo  numero,  qui  fuit  circiter  quadra* 
ginta  milUum,  v%x  octigenti  qui,  prime  clamor e  audita,  se  ex  oppido  ejece* 
rant,  incolwnes  ad  Vercingetorigem pervenerunt. 
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discipline  Temporta;  et  cette  arm^e,  dabs  laquelle  ^tait  tout; 
I'espoir  de  ceux  d'Al^sia,  ayant  ete  dispersee,  ils  demaud^- 
rent  h  traiter.  Mais  C6sar  exigea  quils  livrassent  leur  clief  et 
leurs  artnes ,  et  se  rendissent  k  discretloo ;  alors  Vercing^torix 
monte  k  clieval,  se  fait  ouvrir  la  porte,  et,  s'^iancant  au  galop , 
arrive 'devaot  le  tribunal  do  proconsal.  II  en  fait  letour,  puis 
Jetteaux  pieds  du  Romainson  ^pee,  son  casque  et  son  Javelot, 
jians  pt^dnoncer  nne  parole.  Les  legionnaires  contemplent  avec 
^ffroi  sa  stature  gigantesque;  mais  Cesar  lul  reproche  d'avoir  mal 
Mpondu  h  ses  faveurs.  II  appelalt  faveurs  les  avances  qu'il  lai 
tiyait  faites  pour  I'amener  k  trahir  sa  patrie,  et  ingratitude  ses 
t^r^ux  efforts  pour  la  defeudre  Jusqu*a  la  derni^re  extr6mite. 

Prtee  de  Vet-  Verclng^torix,  charge  de  fers  par  son  ordre,  fut  envoye  k  Rome. 

dng^torix.       d^fcuscurs  d'AI&ia  devinrent  esclaves,  et  chaque  soldat  ro- 
main  en  eut  un  pour  sa  part. 

Les  ^uens  se  soumirent,  ainsi  que  les  Arvernes ;  mais  llS- 
duen  Sur,  TAtrebate  Comm ,  Ambiorix,  Lucter,  ami  de  Vercin- 
g^torix,  Gutruat,  chef  des  Carnutes,  Dumnac,  des  Andes, 
Corr6e,  des  Bellovaques,  Drappete  le  Senone,  ne  d6sesp6r^Jrent 
pas  encore  de  la  cause  nationale ;  instrults  par  I'ekperlence ,  ils 
reconnureht  que  la  guerre  serait  plus  sftre  en  combattant  par 
bandes  sur  des  points  differents.  lis  ^tablirent  done  trois  centred 
d'action  :  au  nord,  ehez  les  BcllovaqUes;  k  Toccident,  chez  les 
Andes;  au  midi,  chez  les  Cadurques.  Les  Tr^viri^ns  devaient 
pendant  ce  temps  inquieter  Labienus,  lieutenadt  de  Cesar. 
•  Le  proconsul,  avec  cette  promptitude  qui  devance  toute  pre- 
caution, tombe  sur  les  Bituriges,  et  les  defait  Un  grand  nombre 
d*entre  eux  abandonn^rent  alors  leur  pays ,  pour  aller  chercher 
au  loin  des  contrtes  oti  du  moins  ils  ne  vissent  pas  les  Romains. 
Malheur  k  ceux  qui  tombaient  aux  mains  des  vainqueurs!  Led 
chefs  ^ent  battus  de  verges ,  puis  decapit^.  D'autres  fois,  on 
coupait  les  ttiains  k  totls  les  prisonniers,  par  Tordre  de  ce  m^me 
C^r  dont  on  vantait  d'une  voix  unanime  Thumanit^  naturelle  et 
la  generosity  (1)^  lui  qui  avait  ooutume  de  dire  que  la  pensee 
d'utie  scdle  cruaut^  k  s^  reprocher  serait  pour  sa  vieiliesse  une 
eoili]^dgtie  trop  p^nibl^. 

(i)  tftttiM,  44.  Quum  iuam  Imttitem  cognitam  onmihUs  sciM,  neque 
vereretur  ne  quid  crudeHtate  natum  ^^etur  (Upermfy^e. 
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Eniln ,  dans  Tespace  de  dix  annees,  Th^rolque  resistance  de  la 
Gaule  fut  dompt^e  par  la  prodigieuse  activity  de  cet  homme  (l], 
qui  eroyait  D*avoir  rien  fait  sMl  lui  restait  quelque  chose  a  faire  (2). 
Mille  huit  cents  places  priStes,  ttdis  cents  peoples  subjugues,  trois 
millions  de  vaincos,  dont  un  million  de  morts  et  autaut  de  cap- 
tifs(3),  tels  farentle^  tt*oph4§ed  dfe  tlSsdt*.  S'efforcant  alors  de 
fermer  les  plaies  du  pays ,  il  parcournt  les  villes,  leur  montra  de 
la  douceiir ,  et  l^ur  lais^  des  lois  a()proprlees  h  leurs  be$olns. 
Point  de  confiscatiotis,  point  de  proscriptions,  point  de  colotii^s 
militaires  pOtti*  aggravet*  ie  sort  des  valncus.  tin  impdt  de  quarante 
millions  de  sesterces  (8,000,000  f. )  fut  dissimule  Sdus  le  nom  de 
S(^]de  militait'e,  et  la  nouvelle  province  de  la  Gaule  cheYelue(c^ 
»iafa)obtintdes  privileges  sup^rieurs  k  ceux  de  la  Gaule  togata. 

Le  proconsul  evita  tout  ce  qui  autait  pu  froisser  des  hommeii 
d'un  cdract^re  irritable,  encore  aigris  par  de  r^centes  blesdures. 
Ses  soldats,  retrouvant  datis  un  temple  soil  ^p^e  iq[tl'il  aVait  per- 
due en  6ombattant  daiis  la  S^quanle,  Ldisses-ld ,  dit-il  en  sotl- 
riant ,  elle  est  sacrSe.  tl  conquit  ainsi  le  d^vouement  des  Gaulols. 
La  legion  de  v^t^rans  tradsalpinS  qui  portaient  stii*  leurs  casque^ 
Taloti^tte,  symbole  de  vigilance,  fiit  assimil^  aux  legions  ro- 
maines  pour  T^quipement,  la  solde  et  les  prerogatives.  C^fear  en- 
r61a,  comme  auxiliaires,  des  Gautois  qu*il  employa  dans  les  dif- 
ferentes  armeiS  ou  lis  excellalent ;  il  tlr^  d^  la  gi-osse  infahteriedd 
la  Belgi(ilie,  de  Tinfantefie  legfere  de  TAqUit^lne  et  de  TArvernle; 
il  eut  des  archers  ratines;  sans  parler  iti  de  la  cavalefie.  C'^taient 
peut-etre  des  forces  qu'il  enlevait  k  ses  rivaux  et  b  sa  patrffe  pour 
s'en  faire  des  gages  de  sArete,  en  m^me  tfemps  ^ue  des  instru- 
ments pour  des  expeditions  nouvelles.  II  est  certain  ^tid ,  soit  par 
suite  de  c^tte  precaution,  soit  aussi  k  cduse  de  qbelques  Irruption^ 
des  (rerroains,  iHdee  oU  du  moins  lavolonte  ne  vint  pas  ati^i 
Gaulois  de  prollter  de  la  guerre  civile  pour  recouvrfer  leu^  Inde- 
pendance. 

{t)  MonstrumactivitatU.  Qq^iion. 

(2)  Nil  actum  credens ,  cum  quid  superesset  agendum.  Ldcaim. 

(3)  Plotarque,  Viede  C^sar^  13.  lloXetc  {liv  Oirip  oxTancoaioc^  xam  xpdToc 
etXev ,  EOw)  8*  Ixeipco^TO  Tpiocxoena'  (jiupidai  8&  7iatpaTQi|fll|uvoc  xatdc  (lipo;  tpta« 
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CHAPITRE  XIII. 

BOME  DORAirr  LE  TRIUimBAT. 

Duraut  les  dix  annees  que  C^ar  avait  fait  la  guerre  dans  les 
Gauies,  Rome  avait  ^t^  en  proie  k  une  anarchie  d^solapte;  on  pou- 
yait  la  comparer  alors  k  un  eoursier  dont  le  frein  s'est  bris^  et  qui  a 
besoin  d'uu  mattre.  La  diminution  des  richesses  chez  la  plupart  des 
citoyens  avait  accru  la  puissance  d'un  petit  nombre  d'hommcs 
opulents.  Lorsqu'autrefois  les  raagistra tares  de  peu  de  duree, 
reparties  entre  tant  de  personnes,  opposaient  alternativement  un 
obstacle  aux  tentatives  des  ambitieux,  elles  ne  iaissaient  pas  aux 
citoyens  le  temps  d'toe  ^blouis  par  la  gloire  d*un  scul ;  k  Tepoque 
ou  nous  somraesy  les  commaudements  proionges^  les  commissions 
importantes  accumul^es  sur  une  seule  t^te,  babi  tuaient  k  considerer 
une  cause  comme  identiflee  avec  Thomme  qui  la  soutenait.  Ce  fut 
par  suite  d'un  tel  abus  que  Pompee,  qui  avait  gagne  la  faveur  po- 
pulaire  en  abrogeant  les  lois  de  Sylla,  restrictives  de  I'autorite  des 
tribuns,  vit  deux  fois  le  cbemin  du  trAne  ouvert  devant  lui,  et 
deux  fois  manqua  de  la  force  ou  de  la  resolution  necessaire  pour 
s'y  ^lancer.  11  aspirait  a  la  dlctature  de  Sylla ,  non  par  les  armes 
comme  lui,  mais  par  les  suffrages  du  peuple.  II  laissait  s'uscr  dans 
la  paix  les  pouvoii*s  qu'il  avait  acquis  dans  la  guerre  ^  se  donnant 
beaucoup  de  mouVement  pour  se  faire  louer,  pour  se  montrer  ne- 
cessaire, pour  flatter  les  passions,  se  servant  m^me  des  bommes 
les  plus  decries  pour  troubler  la  tranquillite  publique,  dans  Tes- 
poir  que  les  gens  de  bien  lui  offriraient  le  pouvoir  supreme.  II 
parut  rompre  tout  k  fait  avec  le  patriciat,  quand,  fatigue  d'une 
intrigue  que  Mucia,  sa  femme^  soeur  des  deux  Metellus,  avait 
avec  Cesar,  il  la  r^pudia,  et  seremariali  T^gede  cinquanteans.  II 
se  mit  alors  k  d^penser  beaucoup  pour  gagner  Taffection  du  peu- 
ple, creant  des  jardins  d^licieux,  elevant  un  theatre  pour  les 
spectacles  publics ,  et  faisant  combattre  dans  Tarene,  jusqu'^  la 
mort,  des  elephants,  et  une  fois  m^me  cinq  cents  lions  (l). 

(1)  CiG^n,  dans  un  moment  de  mauvaise  bumeur,  veut  paraltre  m^Dtent 
de  ces  jeux  offerts  au  people  par  Pomp^. «  U  y  a  durant  dnq  jours  deux  chasses 
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CatOD,  en  pr^tendant  faire  plier  les  faits  sous  i'inflexibilit^  des 
doctrines,  naisait  k  sa  patrie ,  qu'il  voulait  ramener  vers  un  pass^ 
qoi  ne  devait  plus  renaftre ,  au  lieu  de  la  bien  dirlger  vers  un 
avenir  inevitable.  II  proposait  au  s^nat  de  livrer  aux  Germains  le 
vainqueur  des  Gaulois,  rendait  Pomp^e  suspect,  contrariait  Cic^- 
rou.  II  ne  s'en  livralt  pas  moins  au  tratic  des  esclaves,  et  c^ait  au 
riebe  Hortensius  sa  femme  qui  ^tait  jeune,  pour  la  reprendre  plus 
tard ,  vieille  et  opuleute. 

Gc^ron ,  tout  enfle  de  son  triompbe ,  ne  savait  que  rappeler 
son  consulat  et  Catilina ,  et  I'incendie  imminent ,  et  les  poi- 
gnards  aiguis^  dans  I'ombre.  II  excitait  par  ia  I'envie ;  et  nous 
en  avons  pour  t^moignage  une  violente  invective  contre  lui,  attri- 
bu^  k  Salluste,  dans  laquelle  (pour  laisser  de  c6te  iesattaques 
contre  ses  moeurs,  contre  celles  de  sa  femme  et  de  sa  iille)  on  lui 
disait : 

« Toi,  te  vanter  de  la  conjuration  etouffte?  Tu  devrais  rougir 
«  de  honte  de  ce  que  la  r^publique  a  ^te  boulevers^e  sous  ton  con- 
«  sulat.  Tu  as  tout  arrange  dans  ta  maison ,  avec  ta  femme  T^- 
«  rentia;  vous  avez  decide  qui  devait  6tre  condamn^  a  mort,  qui, 
«  frappe  d'une  amende,  selon  que  cela  vous  convenait.  Un  citoyen 
« te  construisait  ta  demeure,  un  autre  ta  maison  de  plaisance  de 
«  Tusculum ,  un  troisieme  celle  de  Pomp^l :  ceux-l&  ^talent  cbar- 
«  mants  et  gens  de  blen.  Quiconque  n'en  voulait  pas  faire  autant 
«  etait  un  miserable  qui  te  tendalt  des  embAches  dans  le  s^nat,  ve- 
«  nait  i'assaillir  dans  ton  logis,  mena^ait  de  mettre  le  feu  k  la 
«  ville.  Afln  de  prouver  que  je  dis  vrai,  quel  patrimoine  avais-tu 
«  alors  ?  quel  patrimoine  as-tu  maintenant  ?  Quelle  opulence  n'as-tu 
«  pasacquise  en  fomentant  des  proces?  Avec  quoi  t'es-tu  procurd 
«  tes  riches  maisons  de  campagne?  Avec  le  sanget  les  entrailles 
«  des  citoyens ;  toi  suppliant  avec  tes  ennemis,  insolent  envers  tes 

amis^  ignoble  dans  tons  tes  actes.  Et  tu  oses  dire  :  0  Rome  for- 

ooagnifiques ,  qui  le  Die  ?  Mais  quel  amusement  un  komme  qui  ft*occupe  des  af- 
faires peut-il  prendre  k  voir,  soit  un  bonunc  faible  mis  en  pieces  par  une  b^te 
tr^forte,  ou  un  noble  animal  perc^  par  un  cliasseur  ?  On  a  eu  Ic  dernier  jour  les 
^Idphants ,  ce  que  le  vulgaire  et  la  populace  regardaient  comme  une  merveille ; 
mais  il  n'en  nisulla  aucun  piaisir;  il  en  naquit  ra^me  une  certaine  compassion, 
et  commc  one  peusde  que  cet  animal  avail  quelque  afQoit^  avec  la  race  hu- 
maine. »  Leltres,  iiv.  vii,  k  M.  Marius.  Chose  etrange,  la  vue  d*un  bomme 
d^hir^  en  morceaux  cause  peu  amusement ,  et  un  eli^pbant  qu*0D  tue  excite 
delaoompassip. 
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f  im^,  som^  tf^n  (ionsulat  n^e !  Tr^malbeoreps^  p  oootraire, 
«  ppur  ftvpif  so^ffiprt  v\m  detestable  pers^ution,  alors  qqe  fa 
«  t'eppparas  des  jugemcnt^  e\  0es  lois.  £t  pourt^pt  tu  (le  ce^m 
f(  4^  DPU9  ennuyer,  en  t'^riant :  Que  ies  armes  cddent  a  la  ioge^ 
«  ie  Imrier  i  la^role^  toi  qui,  en  politique,  peaces  debout  uap 
«  cho^,  et  une  autre  assis  j  girouette  qui  ne  sais  ^  fixer  d'auo^ 
5  e6t6  (I)** 

Gette  demi^re  accusation  etait  fond^,  ca^  Cic^rop,  de  grand 
epq^linl  qp*il  ^tait  c|e  (^sar  pt  de  Crassus,  devint  leur  flatteur  dte 
qu'il  les  ¥it  d'ftccord ;  de  chaud  partisan  de  Pon^p^e ,  fXL  ^tait 
arfiye ,  niaipteqant,  i  pser  d^cher  contre  lui  quelqpes  traits,  k 
faire  a|lpsipn  au  et  aux  dangers  4u  triun^yirat,  et  h  stimuler 
r(]^QsitiQn  de  Catpn.  Ceux  qui  avaient  le  pouYoir  yirent  de  mau- 
yais  ceil  d^  \t\\^  \\perte$ ;  et  biep  qu'ils  pussent  facilecpent  I'ache- 
ter  en  lui  donnant  Taugurat  qu'il  ambitionnait  (2),  ils  pr^f6r^rent 
aodiot.  Ifinper  cqptr^  )ui  Publip^  GIpdius.  11  ^tajf  de  jfomilie  patri- 
cienne,  n^ai^  ^a  je^nesse  av^it  ete  d^shonor^  par  un  libertinage 
effr^n^(3).  (i  avait,  entre  autres  intrigues,  courtise  Pomp^ 
ferome  de  G^ai*,  qui,  gqrdee  par  Aurelia,  sa  belle-ip^re,  et  Julia, 
sa  ))elIe-sQeur,  ne  pouvait  se  trqqver  avec  lui.  G'^t^it  pn  usage 
|r^s-ancieq  qqe,  vers  la  fin  d^  Tann^e  consulaire,  les  femmes  du 
p{u^  hapt  rang  r^upissent  avec  les  yestal^,  dans  la  demeure  du 
consul  ou  du  pr^teur,popr  y  offrir  un  sacrifice  k  la  bonne  dtesse, 
dont  l^  nom  n*^tait  qppqq  qpe  desfemmes.  Ges  rites  se  c^ebraient 
avec  pn  tei  myst^re,  qpe  les  anciens  ne  nous  foumissept  aucun 
renseignement  k  cet  6gard,  sinon  que  Top  y  ehap^t  et  qu'on  y 
jouait  des  instruments,  Aucuphomme,  m^me  le  mattre  de  la  mai- 

(1)  QGINTIUBIf ,  /fUtit,  IV. 

(2)  Et  gmniam  Nepos  prqficiscitur ,  cuinam  auguratus  d^eraiur?  Quo 
quidem  uno  ego  ab  istis  capi  possum.  Vide  levitatem  meam.  Ad  Att.,  II,  6. 

(3)  Quis  enim  ullam  ullius  boni  spent  haberet  in  eo,  cvjus  primum  tern- 
pus  eetatis  palamfuisset  ad  omnes  libidines  divulgatum?  Qui  ne  a  sane* 
tissima  quidem  parte  corporis  potuisset  hominum  impuram  intemperan- 
Ham  propulsare?  Qui  cum  stiam  rem  non  mimis  strenue  quam  postea 
puMicam  cor^fecisset  ^  egestatem  et  luxuriam  domestico  lenocinio  susien- 
tavit?  — Cest  aind  que  s'expiiroait  Cic^n  devant  le  s^at  (postreditum,  5). 
Une  autre  fois,  il  rappelait  que :  primam  illam  cetatulam  suam  ad  scurrarum 
locuptetium  libidines  detulit;  quorum  intemperantia  expleta ,  in  domes- 
Uds  est  germanitatis  stupris  volutatus,  etiam  Cilicum  libidines  barbaro* 
rumque satiavU ,  etc  —  De  harasp.  responsis,  21. 
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son,  ne  pouvait  assister  aux  ceremonies  sacr^es  :  on  qllaU  jus- 
qu'^  jeter  un  voile  sur  les  ipnages  d'hommes  ou  d'aniraaux  m^- 
les(l). 

Comme  cette  ceremonie  devait  se  ceI6brer  dans  la  roaison  de 
C^r,  alors  grand  pontife,  Glodius  s'entendit  avec  celle  dont  i) 
etait  aime,  pour  y  pen^trer,  travesti  en  cantatrice.  Introdnit  par 
une  esclave  dans  Tappartement  de  Ponip^a ,  le  temps  lui  parut 
long,  et  il  sortit  pour  la  chereher.  Mais  une  autre  esclave,  k  la- 
quelle  il  parut  suspect,  le  questionna,  le  ^econnut  pour  uq 
homme  a  la  voix,  et,  poussapt  les  hauts  cris^  revela  le  sacrilege.  A 
Tinstant  les  myst^res  sont  interrompus,  les  portes  ferm^s.  Glo- 
dius, bientdt  d^couvert,  est  chass^  avec  invectives,  et  toute  la 
ville  est  en  rumeur.  Glodius  se  trouve  done  accuse  publiquement 
de  sacrilege ;  mais  il  avait  et  de  Targent  pour  corrompre ,  et 
des  caresses  lascives  pour  squire  (2) ,  et  des  sicaires  pour  inti- 
mider.  Glceron,  d'abord  trte-anim6  contre  lui  par  T^rentia  sa 
femme,  jalouse  de  Clodia  soeur  de  Taccus^,  et  aira^e  de  I'orateur, 
finit  par  se  laisser  persuader  par  la  derni^re,  et  ne  d^posa  rien 
autre  chose  que  ce  qui  avait  ^t^  repute  par  toutes  les  bouches  (3). 
On  raconte  que  le  consul  Pison ,  au  lieu  de  faire  distrlbuer  au 
peuple  les  deux  marques  portant  Tune  lalettre  pour  Tabsolution, 
Tautre  celle  pour  la  condamnation ,  les  fit  donner  Tune  et  Tautre 
avec  la  lettre  qui  indiquait  I'acquittement.  Malgr^  les  efforts  de 
Caton  pour  qu*il  f6tsursis  h  ce  jugement  inique,  les  hommes  que 
Glodius  avait  achet^s  voulurent  qu'il  fftt  continue,  et  I'accuse  fut 
absous.  G'etait  avec  raison  que  Gatulusdisait,  en  montrant  les  sen- 
tinelles  placees  pour  reprimer  le  tumulte  que  Ton  redoutait, 
qu'elles  ^taient  placees  pour  proteger  Fargent  re^u  par  les  juges. 
Gesar  lui-m^me  s'etait  d^slst^  pour  ne  pas  d^plaire  h  la  multitude; 
et,  appeie  en  temoignage,  il  d^clara  n*avoir  rien  k  dire  contre  Glo- 

(1 )   Ubi  velare  picHira  juMwr 

Qucecumque  alterius  sextts  imitata  figura  est. 

JovEN.,  VI,  389. 

(2)  Jam  vera  (d<i  honi!  rem  perditami)  etiam  noctes  certamm  mnlie- 
rum  aique  adolescentulorum  nobilium  introducHones,  nonnullisjudieibus 
pro  mercedis  cumulo  fueruni,  Cic,  ad  Att.,  l,  16. 

(3)  Plotarque  le  dit ,  et  Cic^roD  paralt  lui-m^ipe  TaTouer  :  NomeUpsi  qvi 
ly^rgd  a  principio  fuissemus ,  quotidie  demiligamur.  N^que  dixi  quid- 
quam  pro  testimonio^  nisi  quod  erat  ita  notum  atque  testatum ,  %U  non 
possem  prcBterire.  Ad  Att.,  1, 13, 16. 
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dius.  U  n'en  r^pudia  pas  moins  sa  femme;  et  commeon  s'^tonnait 
de  cette  contradiction,  il  repondit :  La  femme  de  Cesar  ne  doit 
pas  m&me  Stre  saupgonnee. 

Clodius,  assure  de  lUmpunit^  par  an  pareii  jugement,  redoubia 
d'audace,  et,  escort^  d*une  troupe  de  gladiateurs  k  sa  solde,  il  fai- 
sait  trembler  ces  pauvres  affranchis  qui,  remplissant  le  Forum, 
repr^ntaient  ia  majeste  du  peuple  romain.  Puis,  comme  ii  etait 
de  race  noble,  Use  fit  adopter  par  un  pl^beien,  pour  pouvoir  6tre 
61u  tribun  du  peuple. 

Une  fois  nomm^  k  ces  fonctions,  11  crut  le  moment  de  la  ven- 
geance vena  pour  lui,  car  cette  affaire  de  sacril<^ge  lui  avait  laisse 
de  la  rancune  contre  Cicerou.  11  se  sentait  d'ailleurs  appuye  par 
les  triumvirs ,  qui ,  sans  le  laisser  paraltre,  exer^ient  le  pouvoir 
par  ses  mains.  Le  nouveau  tribun  commen^a  par  se  concilier  le 
peuple  en  limitant  Tautorit^  des  ceuseurs ,  auxquels  il  enleva  le 
droit  de  degrader  les  s^nateurs  et  les  chevaliers.  Le  sort  dteidait 
auparavant  du  partage  des  provinces  entre  les  consuls :  il  fit  de- 
creter  que  les  cornices  par  tribus  feraient  k  Tavenir  ce  partage.  Ce 
fiit  aiosi  que  des  pays  immenses  furent  assign^s  k  cbacun  d'eux, 
comme  a  Pison,  la  Mac6doine,  I'Achale,  la  Thessalie,  la  Beotie ; 
k  Gabinius,  la  Syrie  et  la  plupart  des  ^tats  de  FAsie. 

Gic^ron,  voyant  le  nuage  grossir,  achetale  tribun  Nonius^  pour 
qn'il  eC^t  k  s*opposer  en  toute  chose  a  son  collegue.  Mais  Clodius 
jura  a  Cic^ron  de  ne  rien  entreprendre  contre  lui ,  ni  contre  ses 
int^rets;  ce  dont  Pompee  et  Cesar  se  firent  garants,  a  la  condition 
qu'il  engageralt  Nonius  k  se  d^ister  de  son  opinidtre  opposition. 
Tullius  se  laissa  prendre  au  piege;  et  Clodius,  delivre  de  son  con- 
tradicteur,  fitd^cr^ter  par  le  peuple  qu'il  ne  serait  plus  besoin  de 
prendre  les  augures  pour  les  iois  proposees  au  peuple  par  les  tri- 
buns :  son  but  etait  d'^carter  par  1^  Tobstacle  de  la  religion,  dont 
les  amis  de  celui  qu'il  voulait  perdre  auraient  pu  se  servir  en  sa 
faveur. 

Lorsqu'il  a  tout  prepare,  il  fait  rendre  une  loi  pour  la  raise  en 
accusation  de  quiconque  aurait  envoy^  au  supplice  un  citoyen 
sans  avoir  fait  confirmer  la  sentence  par  le  peuple.  Cic^ron,  ne 
pouvant  douter  que  ce  ne  fCat  une  arme  contre  lui,  prit  le  deuil, 
laissa  croitre  sa  barbe,  et  s'en  alia  supplier  ses  amis  de  le  de- 
fendre.  Le  s^nat  lui-m6me  depouilla  la  pourpre  en  signe  d'afflic- 
tiOQ;  jusqu'^  ce  que  les  consuU  lui  eussent  ordopn^  de  la  re- 
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prendre.  Deux  mille  chevaliers,  v^tus  de  noir,  allaient  intere^dant 
en  faveur  de  raccuse,  lui  servant  d'escorte  centre  les  sicaircs 
de  Clodlus,  qui  se  faisaient  un  jeu  d*insulter  autant  qu'lls  pou- 
vaient  I'orateur  humili^.  Pour  lui ,  aussi  decourag^  au  premier 
coup  qu'il  s'^tait  montr^  glorieux  jadis,  il  demandait  aux  autres 
des  conseiis  qu'il  ne  pouvait  trouver  en  Iui-m6me.  Lucullus  Tinvi^ 
tait  k  demeurer  ferme  et  k  ^eraser  ses  adversaires,  h  la  t^te  des  che- 
valiers et  de  tous  les  citoyens  ayant  k  coeur  le  bien  public.  Caton 
et  Hortensius  I'exhortaient  k  ne  pas  imiter  Catilina,  et  k  se  con- 
server  irr^prochable.  C&ar  lui  proposait  de  se  soustraire  k  Forage  ^ 
et  de  remmener  avec  lui  comme  lieutenant  dans  la  Gauie :  faute 
d'avolr  accepte  cette  proposition,  qui  6tait  la  plus  honorable, 
il  se  fit  de  Cesar  un  ennemi.  Pomp^e  loi-m^me ,  oubliant  un  ami 
qui  avait  6t6  jusqu'^i  dire  qu'il  croyait  juste  et  vrai  tout  ce 
qui  lui  ^tait  utile  et  agr^ble  (1) ,  Tabandonna ,  et  se  retira  k  la 
campagne.  Quand  Ciceron  lui  envoya  son  gendre  pour  implorer 
son  assistance,  11  s'excusa.  Quand  11  vint  lui-m^me,  il  lui  fit  dire 
qu*ii  ^tait  retourne  k  Rome.  Ciceron  6tait  done  blen  en  droit  de 
s'irriter  contre  celui  qiu,  le  louant  en  face,  Tenviait  en  secret,  et 
qui  n'avait  au  fond  rien  d'honn^te  en  politique,  rien  de  noble, 
d'^nergique,  d'independant  (2). 

Ciceron  se  trouva  done  seul  eontre  Clodius,  qui  Taccusa  ouver- 
tement,  devant  les  tribus,  du  raeurtre  de  Lentulus,  de  Cethegus  et 
d'autres  chevaliers  remains.  Se  d^cidant  enfin  k  cMer  aux  circons- 
tances,  11  sortit  de  la  ville  durant  lanuit.  L'effiroi  qu'inspirait  ^Einde 
Clodius  lui  rendit  plus  rudes  les  ^preuves  de  Texil.  Vibona,  ville  fftviti; 
de  la  Lucanie,  qui  Tavait  choisi  pour  protecteur,  lui  fdt  fermee. 
11  esp^rait  trouver  dans  la  Siciie,  th^tre  de  sa  gloire  durant  sa 
questure,  dans  la  Sidle,  sa  cliente  contre  Yerr^,  un  asile  honora- 
ble, surtout  auprds  du  pr^teur  Virgilius,  qui  lui  devait  tout;  mais 
II  cut  k  se  convaincre  que  le  malheur  est  la  pierre  de  touche  des 


(t)  Tanium  enim  animi  inducHo  et  mehercule  amor  erga  Pompehim 
apud  me  valet ,  ut  quce  illi  utilia  sunt  et  qwBille  vult,  ea  mihi  omnia 
jam  et  recta  et  vera  videantur.  Ad  Famil,  1, 9. 

(2)  Nos,  ut  ostendit,  admodum  diligit....  aperte  laudat;  occulte,  sed 
ita  ut  perspicuum  sit,  invidet :  nihil  come,  nihil  simplex,  nihil  toT; 
icoXmxoT?  honestumy  nihil  illustre,  nihil  forte,  nihil  liberum.  Ad  Att., 
1, 13. 
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iogi^ts  (1),  Q^pQtiBs^  de  ce  c6t^ ,  il  trouya  hoseitalU^  ^W^^- 
gense  h  Brindes,  dans  les  jardiQs  de  L^nias  Flaocus;  maisil  ne 
crut  pi|8  prudeat  de  demeurer  iongtepaps  le  m6me  lieU|  et  \\ 
8'embarquft. 

Ou  abord^r  pourtant?  La  Grtee  et  Umpire  ^taienf  parcouruen 
par  des  bandes  de  suldats  stipendies  par  AntoiQe»  son  eoDemi. 
PUipu ,  pf^tqre  de  Glodius,  gouvernait  la  Mac^dome.  II  se  d^- 
cida  pour  (iiy^ique,  daps  la  Mysie,  D^barque  i  Dyrr^chiumy  il  y 
trQi)va  up  ^ccueil  capable  d'adoucir  les  amertuipes  de  Texil;  maU 
le  grand  orateur,  les  regards  et  la  pensee  sans  cesse  dirig^  yers 
sa  patrie ,  restait  saos  force  contre  la  douleur  (2).  Apres  avoir 
^puise  pour  le  consoler  tout  ce  que  i'ecole  enseignait,  tout  ce  dont 
Ciceron  lui-m^me  faisait  ^talage  dans  ses  discussions  pt^iloaophi-. 
ques,  les  Grecs  mirent  en  avant  les  songes  et  les  augures»  Tas- 
surant  qu'ils  lui  promettaient  un  prompt  retour.  II  les  quitta  dans 
cet  espoir,  et  se  rendit  a  Thessalonique. 

Gependant  Glodius,  triomphant  de  sa  fuite  comme  d'une  Tic- 
toire ,  fit  prononcer  par  ^n  d^cret  le  bannissement  de  Gic^ron  k 
guatre  cents  inilles  de  Rome,  la  confiscation  de  ses  biens,  la  de- 
molition de  ses  maisons  de  ville  et  de  campagne,  et  la  cons^ra- 
tion  par  lespontifes  du  terrain  sur  lequel  elies  s^^levaient,  afin  qu'il 
n'y  edt  pas  de  restitution  possible.  Mais  quand  ses  biens  furent  mis 
en  vente ,  personne  ne  se  presenta  pour  s*en  rendre  acqu^reur. 

Afin  de  se  d^barrasser  aussi  de  Toppositiou  et  des  protestations 

it)  Yoyex  f  outre  les  lettm ,  le  di^coors  pour  Cn.  Plancos^  40. 

(2)  Ses  lettres  sont  remplies  de  lamentations  d^plorables :  «  Je  me  consume 
de  chagrin ,  ma  ch^re  T^rentia.  Je  suis  plus  malbeureax  que  toi ,  si  malhea- 
rease;  car,  outre  la  commune  infortune,  j'ai  k  d^plorer  ma  faute.  Mon  devoir 
aurait  ^  ou  d'^viter  le  p^rU  en  acceptani  une  l^ation,  ou  de  roister  par  la 
promptitude  et  par  les  armes ,  ou  de  succomber  en  homme  de  coeur.  Rien  na 
pouvait  ^tre  plus  miserable,  plus  lionteax,  plus  indigne  que ceci...  Jour  et  nuity 
fai  deyant  |es  yeux  YotreafllicUou....  Beaucoup  sont  ennemis,  presque  tons 
enyieux.  Je  yous  ^rls  rarement,  parce  que  si  je  suis  d^urag^  en  tout  temps, 
quand  je  toqs  ^cm  ou  que  je  lis  tos  lettres,  je  fonds  en  larmes,  et  je  ne  saurais 
y  rdsisler.  Ob !  que  n'aiie  tenu  moins  avidement  h  la  vie  ?  Ob  t  je  suis  perdu  I 
Qb  I  je  suis  dans  la  d^olation !  Que  deviendra  Tullictta?  A  yous  fie  souger  k 
elle,  car  je  perds  Pesprit....  Je  ne  puis  en  dire  dsTautage,  Tangoisse  m*emp6- 
cbant  de  continuer.  »  Voilli  pourquoi  Asinius  PolHon  disait  {apud  Seneca): 
Omnium  adversorum  nihil  ut  viro  dignum  est,  tulit ,  pmier  mortem. 
Puis  il  ajoute :  Si  quis  tamen  virtutibtu  vitia  pensavit ,  vir  magnvs,  acer, 
mmorabHis  fuitt  et  in  cujus  laudes  oratione  praseque^daSt  Cicerone  lau- 
datore  opusfuerU, 
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de  Catoi^i  CMjqs  le  fit  obarger  d*aHer  roettre  ^  exeouUpp  le  deoret 
qui  avait  prononce  la  confiscation  4es  biep3  et  de3  Etat§  4u  roi 
d§  Chypre. 

hes  trjumvirs  n'eqrent  plus  afors  d'obstacles;  ipais  Clodius  en 
etait  venu,  dans  i'exercice  du  ponvoir,  k  braver  9/^  protectenrs 
eniL-m^mes  :  ayant  contraint  L.  Flavin^  k  remettre  ep  ses  roaias 
!e  jeunp  Tigrape,  cpie  Iqi  ^vait  cpnfle  Pomp6e,  et  Teiyant  renvoy6 
en  Arraenie,  qii  jine  pouvj^it  qn'excitef  des  trouble?,  Pomp^e 
songea  a  se  venger  de  Taudacienx  demagogue  en  faisant  rappeler 
Ciceron.  La  proposition  fut  accueillie  par  le  s^nat  avec  one  cha- 
leur  inexprimable,  comme  moyen  de  vaincre  le  parti  popn- 
laire  (l).  Quand  la  demande  fut  port^  devant  le  peuple,  Clodius  ^fj^^ 
parut  daps  ie  forum  avec  sa  bande  d^  gladiateurS|  afin  d'effrayer 
les  arajs  de  Ciceron ;  mais  Anniua  Milan,  son  ooU^ue,  homme 
de  main  non  moins  audadeux  que  lui-m^me,  en  fit  autant;  et 
tandi^  que  les  deux  troupes  s'observaient  d'un  regard  farouche,  le 
rappel  passa. 

Saps  perdre  un  instant,  Ciceron  partit  de  Thessalonique  pour 
Dyrrachium,  et  de  \k  pour  Brindes,  d'oti  il  se  rendit  k  Rome 
comroe  en  triomphe.  Toutes  les  villes  municipales ,  toutes  les  co- 
lonies pii  il  pa$sait,  le  f^t^rent  k  Tenvi ;  puis,  le  s^nat  vint  k  sa 
rencontre  jusqu'a  la  porte  Captoe ,  et  le  condnl^it  au  Capitole, 
d'ou  il  fut  rqM>rt6  it  sa  maison  sur  les  brai  des  citoyens  (2). 

(1)  Virtuiem  ineolumem  odimus, 
Sublatam  ex  oculis  qucerimus,  invidi. 

HORAT. 

(2)  «  Quel  aotre  dtoyen  qqe  moi  a  jamais  ^t^  recommand^  par  le  s^t  aqx 
nations  ^trang^es?  Pour  le  salut  de  quel  autre  que  moi  le  s^nat  a-t-U  rendu 
graces  publiquement  aux  aUi^  dii  penple  romain?  Pour  moi  seul  les  ptees 
ponscrito  ont  ordonn^^  par  un  d^ret,  aui^  gouverneurs  dee  proYinces,  questeurs, 
lieutenants,  de  veiller  au  salut  et  h  la  vie  d*un  exil^.  Dans  ma  cause  seulement, 
il  est  arri?^,  depuis  que  Rome  est  batie ,  que,  par  d^ret  du  s^nat,  par  lettres 
consulaireS)  on  conToqua  dans  Tltalle  tous  ceqx  qui  avaient  k  cceur  le  bien  de 
la  r^ublique.  Ce  que  le  s^nat  n'avait  jamais  d6cUi6  dans  le  plus  grand  p^l  de 
lar<^pubUque  enti^re,  il  estima  deToir  le  declarer  pour  le  salut  de  moi  seuf. 
Qui,  plus  que  moi»  futredemand^  par  la  curie,  plaint  par  le  forum,  regrett<6 
par  les  trjbunaux  enx-m6mes?  Tout  devint  d^rt,  horrible  ,'mnet  h  mon  d4- 
p^rt ,  pleip  de  deuil  et  de  tri&tesse.  Quel  est  le  lien,  en  Italie ,  ot  Tint^r^t  i^U 
pour  ma  conservation ,  les  t^moignages  de  ma  dignity  ne  soient  pas  perp^tu^ 
daqs  le^  monuments  publics?  Que  sert  de  rappeler  ce  difln  s^natus-consulte 
rendu  4  mon  ^ard  ?  oa  ce  qui  se  passa  dans  le  temple  de  Jupiter  tr^s-grand  et 
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R^integr6  dans  le  s^nat,  il  mit  son  credit  rajenni  au  service  de 
Pomp^,  dont  il  voulait  se  rappeler  le  bienfait  recent  et  non 
Tabandon;  et,  en  exag^rant  peut-^tre  le  danger  d'une  disette, 
11  lui  fit  attribner  le  soin  de  pourvoir  la  ville  de  grains  pour 
cinq  ans,  avec  plein  pouvoir  sur  les  ports  de  la  M^diterranee. 
En  recompense ,  Pomp^  lui  fit  restituer  par  les  pontifes  le  ter- 
rain de  sa  maison ,  et  assigner  sur  le  tr^r  public  deux  rail- 
lions  de  sesterces  ( quatre  cent  mille  francs)  pour  la  reconstruire, 

trte-bon,  quand  le  b^ros,  dont  un  triple  triompbe  annoD^  que  les  trois 
parties  du  monde  ^taient  r^onies  k  cet  empire ,  d^ara  que  seul  j'aTais 
sauT^  la  patrie ;  d^laration  qui  fut  sanctionn^  par  le  s^nat  en  foule ,  k 
Texception  d'un  seul  ennemi?  ou  ceqni  fut  d^cr^t^  le  lendemain  dans  la  curie, 
k  la  suggestion  du  peuple  romain  et  des  citoyens  accourus  des  municipes ,  que 
personne  n'eCkt  k  opposer  des  obstacles  ou  k  causer  un  retard  en  aliquant  les 
auspices';  que  celui  qui  le  ferait  fdi  d^lar^  perturbateur  du  repos  public,  et 
poursuivi  imm^atement?  Le  sdnat  ayant,  par  cette  s^?drit^,  entrav^  Taudace 
scd^rate  de  quelques  uns,  ajouta  que  si ,  dans  les  cinq  jours  durant  lesquels 
ce  qui  me  concemait  pouvait  £tre  mis  en  question ,  rien  n'^tait  r^lu,  je  re- 
Tinsse  dans  ma  patrie  en  recouvrant  toutes  mes^dignit^. 

X  En  m^e  temps ,  le  sduat  d^r^ta  de  remercier  ceux  qui  ^taient  ?enus  k 
cause  de  moi  de  toute  Tltalie,  et  de  les  inviter  k  revenir  quand  la  cliose  serait 
de  nouveau  d^battue.  L'empressement  de  tons  dtait  si  grand  pour  me  sauver, 
que  ceux  qui  ^taient  sollicit^  pour  moi  par  le  s^nat  priaient  le  s^nat  en  ma  fa^ 
Teur.  Et  il  est  si  Trai  que,  dans  ces  drconstances,  un  seul  diiTi6ra  ouvertement 
de  cette  volont^  unanime  de  tons  les  gens  de  Men ,  que  le  consul  Q.  M^tellus 
lul-m^me,  qui,  par  suite  de  graves  discordes  dans  la  r^publique,  ^tait  mon 
ennemi  particulier,  opina  aussi  pour  mon  salut. 

«  Qui  ignore  ensuite  ce  que  fut  mon  retour  ?  comment,  k  mon  arri?^,  les  lia- 
bitants  de  Brindes  me  pr^sent^rent  les  felicitations  de  toute  Tltalie  et  de 
Rome  elle-m^me?  Les  nones  de  septembre  furent  le  jour  de  mon  d^barque- 
ment ;  c*^tait  aussi  le  jour  de  naissance  de  ma  ch^re  fiUe ,  que  je  revis  alors 
pour  la  premiere  fois  apr6s  une  cruelle  douleur  et  des  larmes  am^res ;  le  jour 
aussi  de  la  fondation  de  Brindes  et  de  la  d^cace  du  temple  de  Salus ,  comme 
Yous  le  sayez.  La  famille  de  L^nius  Flaccus,  son  p^re  et  ses  fr^res,  per- 
sonnes  excellentes  et  pleines  de  savoir ,  m*accueiUirent  avec  la  plus  grande 
joie,  de  m^me  qu'ils  m*avaient  re^u  avec  tristesse  I'ann^  pr^c^dente,  et 
d^fendu  k  leurs  propres  risqnes.  Burant  tout  le  voyage ,  les  villes  d'ltalie  pa- 
raissaient  f6ter  mon  retour ;  les  rues  ^talent  encombr^  de  deputes  envoyds  de 
toutes  parts;  les  alentours  de  Rome  ^talent  remplis  d'une  multitude  incroya- 
ble,  qui  me  prodiguait  des  felicitations ;  et  tel  ^tait  I'empressement  de  ceux  qui 
me  suivirent  depuis  la  porte  de  Rome  jusqu*au  Capitole ,  et  du  Capitole  k  ma 
maison ,  qu'au  milieu  de  I'all^resse  g^n^le ,  je  m'afnigeais  de  ce  qu*une 
cit^  si  reconnaissante  eAt  6t^  si  opprim^  ct  si  mis^ble.  »  Pro  P,  Sextio,  60 
etsqq. 
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cinq  cent  mille  pour  sa  maison  de  TuscQlnm,  deux  cent  cinquante 
mille  pour  celle  de  Formies. 

Gaton,  qui  desapprouvait  coDstarament  les  giadiateurs  et  les 
athletes y  comme  des  gens  to\\^ours  dangereux  pour  la  cit^,  n'en 
avait  pas  moins  form^  un  certain  nombre  qu*il  cherchait  k 
vendre ,  mais  en  cachette  et  sans  faire  de  Inruit.  Milon  les  fit 
acheter^  puis  11  divulgua  la  chose,  aux  grands  ^lats  de  rire  du 
public  (1).  Milon ,  avec  ces  brigands ,  tenait  en  respect  Clo- 
dius,  qui  voulait  empScher  la  reconstruction  des  maisons  de 
campagne  de  Giceron.  Chaque  jour,  ces  deux  chefis  de  bande, 
barricades  dans  leurs  maisons  et  menacants  dans  les  rues ,  trou-  j| 
blaient  la  trauquillite  publique.  Enfin ,  Milon  se  sentant  fort  de 
Tappui  de  Pompee  et  de  Giceron,  qui  avait  ^t^  jusqu'^  dire  que 
Glodius  ^tait  une  victime  r^rv^  k  i'^pee  de  son  rival ,  Tayant 
rencontr^  sur  son  chernin ,  en  vint  aux  mains  avec  lui.  et  le  tua.  As»r"L<!"^ 
Le  peuple  se  souleva  et  saccagea  la  curie,  pour  alimenter  le  bt^cher 
de  Glodius.  II  attaqua  Milon ,  qui,  bien  fortifi^  dans  sa  demeure 
et  entoure  de  ses  giadiateurs,  repoussa  les  assaillants.  Cit^  en  ju- 
gement,  on  lui  demanda ,  suivant  l*usage ,  de  livrer  ses  esclaves, 
pour  qu'ils  fussent  ioterrog^  dans  les  tortures;  11  repondit  qu'il 
les  avait  affranchis,  et  que  nul  horame  libre  ne  pouvait  ^tre 
mis  k  la  torture.  II  etalt  done  impossible  d'avoir  des  t^moins 
du  fait,  et,  d*un  autre  c6t^,  Giceron  mettait  en  usage  pour  le 
justifier  tons  les  expMients  d'un  habile  avocat.  Pompee ,  satis- 
fait  d'etre  dellvre  de  Glodius^  ne  prit  nul  souci  de  sauver  son 
meurtrier;  mais  Tullius,  beaucoup  plus  Eloquent  que  courageux, 
eut  peur  des  satellites  de  Glodius ,  de  sorte  qu'il  ne  pronon^a  pas 
la  belle  harangue  qu'il  avait  pr^ar^e,  et  laissa  Milon  s*en  aller 
en  exiU  Marseille,  ouilseconsola  en  mangeantd*excellentpoisson. 

Gependant  Rome  se  trouvait  a  la  merci  des  triumvirs  et  de  tout 
homme  de  main  pr^t  k  se  mettre  k  la  t^te  d'un  parti.  Grassus  et 
Pompee,  prenant  ombrage  de  la  gloire  dont  G^r  se  couvrait  dans 
les  Gaules,  aspiraient  au  consulat :  mais  ils  d^sesperaientde  Fem- 
porter  sur  Domitius  Ahenobardus,  qui  avait  declare  que  son  inten- 
tion etait  de  faire  abroger  le  procousulat  de  Gesar.  Or  un  jour  que  tn. 
Domitius,  marchant  k  c6t&  de  Gaton,  s'en  allait  de  grand  matin 
par  la  ville  pour  solliciter  des  suffrages,  une  troupe  de  bandits 

(i)  Qc^H ,  Lettre  d  son /rire  Quintm ,  II ,  6. 
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tomba  6iir  ltii>  blessa  Gaton,  et  tua  I'esclave  qui  portalt  U  tbHhid 
devant  eux.  Les  tribuns  alors  emp^ch^rentla  reunion  des  coroiees, 
de  sorte  que  Rome  resta  satis  consuls.  1.8  s^nat  prit  le  deuil ;  ^Uis , 
Yoyant  qu'il  n'y  avail  pas  inoyeu  de  r^tablir  autk^emeut  la  iran- 
quiUife^,  ii  proposa  leconsulat  k  Gra^us  h  t^otiip^,  qui^  db  ta 
6orte ,  fie  trouv^rent  ^lus  aux  fouetions  qu'ils  ambitiontiaieiit. 

Alors,  pour  ue  pas  6tre  moin^  bien  traits  que  G^sar,  et  il^  pas 
rester  d^rm^  tandis  qu'il  s'attaehait  uue  arm^e  par  triom- 
phes^  lis  se  flrent  d^nfiter,  Pomp6e  I'Espagne,  Grassus  \i  Syrife, 
r£gypteet  la  Mae^dolne.  G^sar  y  eonsentit,  k  la  coudition  de  lie 
.  1^  pas  ^tre  trouble  dans  son  proeonsulat.  Gaton,  qui  s'y  opposa 
voulut  repr^nter  le  danger  des  commaHdements  prolong^,  flit 
ml8  en  prison  par  le  tribun  G.  Tr^bonlus;  11  fut  ensuite  dter^ 
que  les  gouverneurs  ne  seraient  remplac^  qu'aprte  cinq  ans; 
qu'lls  pourraient  lerer  des  troupes  k  leur  gr^^  exiger  des  allies  led 
contributions  et  les  contingents  n^cessaires. 
caracure  de  Mais  uuc  prospdTlt^  trop  focllc  avalt  empteh^  Pomp^  d*acqu^ 
'  rir  cette  trempe  vigoureuse  que  donne  Tadverslt^.  Gombl6  d'^logeS 
et  salu^  du  titre  dHmperator  lorsqu'il  n'etait  encore  qu'un  enfant, 
11  s'etalt  eru  necessaire  k  la  patrle ,  k  la  liberty,  au  peupie  et  au 
senate  qui  tour  k  tour  s'^talent  jet^  datis  ses  bras,  certains  de 
pouvoir  s'en  d6gager  d^  que  cela  leur  eonvlendrait.  Phis  ambi- 
tleux  en  apparence  qu'en  r^alit^,  11  ne  songeait  pas  k  se  reiidre 
populaire  par  les  moyens  ordlnalres,  en  fir^quentant  le  forum, 
en  assistant  des  clients,  en  accusant  ou  en  defendant.  £ntottr6 
d'une  eertaine  aureole,  II  se  derobalt  au  contralre  aux  regards 
du  public,  ou  ne  s'y  pr^sentait  qu'avec  un  cortege  inconyenant) 
il  croyait  honorer  eeux  qu'il  voulait  bien  appeler  ses  amis,  et 
les  traitait  en  protecteur.  Toujours  11  attendalt  que  Rome  vhit 
le  cbercber>  eomme  son  unique  refuge.  Mais  la  liberty  a  aussi  ses 
delicatesses;  elle  veut  qu'en  paraissant  lul  rayir  ses  faveurs,  on 
lui  ^Tite  la  bonte  de  les  ayoir  prodigu^. 

II  ne  fmX  pas  en  condure  que  Pomp^  respectdt  sa  patrle ,  car 
s'il  n'osait  rien  accorapllr,  ses  d^irs  s*^tendaient  k  tout;  11  trou- 
Malt  Tean  sans  avoir  Tbabilet^  d'y  p^cher  k  son  profit ;  11  aglssait 
comme  eeux  qui ,  violant  la  constitution  sans  avoir  la  force  de 
s'^lever  au-dessus  d*elle,  ne  veulent  pas  ob^r,  et  ne  savent  pas 
commander;  ennemls  les  plus  Amestes  des  r^publiques,  dont  lis 
tuent  la  liberty  sans  y  produire  te^abne  deiamenarchto.  S«  (aire 
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conf^rei^A|u?oirs  sans  mesare,  se  lafsset*  eomparer  A  Alexan* 
dre ,  c^^^^T  P^^  tourbe  de  flatteurs  qa'il  ^tait  Tunique 
rempart  deMome^  earesser  les  diff^^rents  partis  qui  avaient  re- 
coma  A  lui,  telle  ^tait  la  tactiqiie  de  sa  TaDit^  :  ce  fot  ainsi  qu'il 
le  ehemin  k  la  tyrannie ,  corrompant  d'abbrd  le  peuple 
argesses,  et  mettant  les  suffrages  h  prIx ;  puis  exditant  id 
[ace  d  la  r^Tolte  pour  faire  seutir  la  ti^ssit^  d'tiue  dictature ) 
isant  enfln  arec  G^r  et  Grassus,  dont  raceord,  aiusi  que 
it  Gaton,  et  iion  riniiniti^,  fut  la  niine  de  la  liberty.  Ges 
armes,  que  Pompee  avait  aiguis^,  devaient  ^tre  tourn^  oontre 
Jul ,  parce  qu'll  ne  savait  pas  s'en  servlr. 

L'apparence  du  commandetnent  ^tadt  ce  qu'il  ambltionnalt 
surtout,  11  demeura  k  Borne.  Gi*assos  partit  pour  eombattre  les 
Parthes. 


CHAPITRE  XIV. 

La  Parthiene  confine  k  Torient  avec  la  Baetriane  et  avec  Tlnde  Letparuies. 
septentrionale ;  au  couchant,  avec  la  M^ie ;  au  nord,  avecJ  THyr- 
caoie;  an  tnidi,  arec  la  Garamanle  d^rte.  lA  residence  de  ses 
rois  fut  k  H^catorapyles,  Jusqu'ft  I'^poque  ou,  devenud  maftres  de 
TAss^rie,  ils  pass^rent  V^t^  k  Ecbatane^  et  I'hiver  k  Gt^iphon 
sur  le  Tigre.  Soumise  d'abord  k  la  Perse,  elle  tomba  avec  celle-ci 
sous  I'autorit^  d^Alexandre.  A  sa  mort ,  die  resta  n^gllgte  k  rai- 
son  de  sa  pauvret^,  et  devint  le  partage  de  S^leucus  If  icatof ,  qui 
la  laissa  k  ses  descendants.  Enfln,  Arsace,  ayant  assassine  Aga-  w. 
thocle  et  lev^  F^tendard  de  la  r^volte,  finida  tin  empird  qui 
silbsista  quatre  cent  soixante-quinze  ans. 

Son  fr^re  Arsace  II  (Tiridate     ,  aprte  avoir  vaineo  Antiodios  Amee  ii. 
et  Callinique,  asstijettit  THyrcanie  et  les  provinces  voiMnes,  as- 
siira  I'ind^petidance  de  son  royaume,  et  ftit  tui  ^  eotbbattant 
centre  Ariaratbe  lY,  roi  de  Gapj^doce. 

Alsace  III  ( Artaban  P')  6'empara  de  la  MMIe ,  taMId  qn'An-  Ame  m. 
tlochus  le  Grand  fidsait  la  gume  k  Ptol£m6e  l^verg6te;  mais  A 
peine  le  rot  d^SyiMfltHiiibred'agircoiitfe  hil,  qtfU  kl  tegmm 
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jusque  dans  THyrcanie.  Arsace  r^unit  cent  mille  faj^Agj^  et  vingt 

mille  chevaux  y  et  revint  tenter  la  chance  des  co^^BRvec  de$ 

forces  telles,  qu'Antiochus  accepta  la  paix ,  en  le  i^sant  maltre 
ehez  lui  et  en  lui  abandonnant  THyrcanie. 

rtiriapaic.  Phriapaze  (Arsace  IV),  qui  lui  succeda,  regna  quinzj 
laissa  trois  fils,  Phraate ,  Mithridate  et  Artaban.  Le  prei 
sace  V) ,  devenu  roiy  dompta  les  Mardes,  Tun  des  peuples 
vaillants  de  I'Orient  et  qui  babi tait  sur  les  cdtes  de  la  mer  Gaspl 
Ge  prince ,  qui  avait  reconnu  le  merite  et  i'habilete  de 
M*"»fj^»*«  Mithridate  (Arsace  VI) ,  lui  laissa  le  trdne  en  mourant ,  de  prefe- 
rence a  ses  ills.  Mithridate  soumit  en  efCet  les  Bactriens^  les  Perses, 
les  M^es,  les  filym^ns^  et  poussa  ses  conqudtes  jusqu'a  llnde. 
La  victoire  qu*ll  remporta  sur  Demetrius  Nicator ,  qui  devint  son 
prisonniery  lerendit  maltre  de  Babylone  et  de  la  Mesopotamie  , 
de  sorte  qu*il  ^tendit  Tempire  des  Partbes  de  r£upbrate  au 
Gauge,  n  songea  ensuite  k  le  consolider  en  lui  assurant  de  bonnes 
lois.  11  examina  en  consequence  celles  de  tons  les  pays  conquis 
par  ses  armes,  et,  ^  la  suite  de  cet  examen ,  il  composa  un  code 
destine  k  r^gir  Fempire  entier. 

Phraate.  Phraate  (Arsace  VII )  son  fils,  vaincu  par  Anllochus  Sid^tte, 
fut  reduit  au  territoire  de  Tancienne  Parthiene;  mais  il  r^para  ses 
•  pertes^  et,  apres  avoir  chasse  rcnuemi,  11  allait  s*emparer  de  la  Sy- 
rie,  quand  les  Scythes  envahlrent  ses  !^tats.  Afin  de  les  repousser, 
11  prit  &  sa  solde  tous  les  soldats  mercenaires  qu'il  avait  falts  pri- 
sonniers  dans  la  guerre  contre  Antiochus ;  mais  ceux-ci,  par  ven- 
geance, pass^rent  du  c6te  des  Scythes  k  la  premiere  rencontre,  ce 
tM.      qui  entraina  la  defaite  et  la  mort  de  Phraate. 

Quand  les  Grecs  et  les  Scythes  regagnerent  leur  pays  apres  avoir 

Artaban.  devaste  laParthiene,  letr^ne  echut  ^  Artaban ,  troisieme  fils  de 
Phriapaze ;  mais  ayant  ete  tue  peu  de  temps  apr^s,  dans  une  autre 

Pacoma.  gucrrc  contre  les  Scythes,  il  laissa  la  couronne  k  Pacorus.  Le  bruit 
des  victoires  des  Romains  en  Asie  fit  desirer  leur  alliance  k  ce 
prince ,  qui  expedia  un  ambassadeur  k  Sylla.  Gelui-ci,  bien  que 
simple  preteur,  le  fit  asseoir  k  sa  gauche,  en  meme  temps  qu'il  avait 
k  sa  droite  Ariobarzane,  roi  de  Gappadoce.  L'alliance  fut  conclue; 
mais  Tambassadeur  cut  la  t£te  tranchee  a  son  retour  dans  sa  pa- 
trie,  pour  avoir  laisse  toucher  sa  main  par  un  pr^teur.  Telles  fii- 
rent  les  premieres  relations  des  Romains  avec  ces  Parthes  qui 
devaient  dtre  pour  eux  des  ennemis  si  constants  et  si  dangereux. 
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Les  ParUies  ^talent  nne  nation  guerriere,  conrageuse,  et  d'ane 
JM)ilet^  particnli^re  k  tirer  Tare  en  foyant.  D^^kpr  enfance,  lis 
?nabltuaient  k  monter  k  cheval ;  c*etait  a  che^^ue  les  princi- 
paux  d'entre  eux  se  montraient  snr  la  place  puUimie ;  ils  d^lib^ 
raient  k  cheval  et  arm^,  au  grand  ^tonnement  oi^omains,  qui, 
le  vitement  de  guerre  d^pos^  ^  ne  portaient  point  d'armes  dans  la 
cit^.  Depuis  vlngt  ans  jusqu'^  dnqnante,  tout  homme  ^t  sol- 
dat.  lis  ne  faisaient  usage  dans  les  combats  ni  de  tambours^  nl  de 
trompettes,  nl  d*aucun  autre  Instrument  militalre;  T^lan  imp6- 
tueux  de  leur  valeur  lenr  sufllsait. 

Leur  principale  vertu  etait  d'etre  fiddles  observateurs  de  leur  pa- 
role. Ils  vlvalent  avec  sobridt^,  se  conformant  k  la  nature  de  leur 
s,  et  n^ligeant  Tagriculture,  la  navigation ,  le  commerce^  et 
les  autres  professions.  Anim^  de  cette  jalousie  que  montrent 
encore  plusieurs  peuples  de  TAsie,  ils  interrompaient  les  communi- 
cations immolates  entre  TOccident  et  rOrient,  s'emparaft  seuls 
du  trafic  interm^iaire,  ou  Tempdchant,  et  excluant  les  Strangers, 
surtout  durant  la  guerre  avec  lesRomains.  II  en  r^sulta  que  le  com- 
merce avec  les  Indes  dut  alors  changer  de  direction,  ce  qui  con- 
tribua  beaucoup  k  Taccroissement  d' Alexandria  et  de  Palmyre. 
Ils  ^pousaient  leurs  soeurs ,  et  m^me  leurs  m^res ;  et  c'^tait  pour 
eux  un  grand  bonheur  que  d'avoir  une  fiuoiille  nombreuse.  Leur 
religion  consistait  dans  un  culte  grossier  rendu  aux  forces  de  la 
nature,  bien  qu'ils  eussent  peut-dtre  en^runt^  quelque  chose  aux 
doctrines  religieusesdesPerses;  et  ils  croyaient  que  rimmortalit^ 
attendait  ceux  qui  p^rissaient  sur  le  champ  de  bataille. 

Bien  que  leurs  rois  eussent  donne  accte  k  la  civilisation  et  aux 
lettres  grecques,  r^pandues  alors  dans  tout  rOrient,  ils  ne  se 
livr^nt  point  k  ce  faste  excessif  qui  causa  la  ruine  des  autres 
dominateurs  de  TAsie.  Leur  souverain  ricevait  d'eux  le  titre  de 
roi  des  rois,  de  fr^e  du  Soleii  et  de  la  Lune,  de  grand  monarque ; 
mais  son  autorit^  ^it  limits  par  une  sorte  d'aristocratie  guer- 
ri^re.  Grand  etait  en  effet  le  pouvoir  des  chefs  militaires  des  dix- 
huit  satrapies  ou  divisions  de  Tempire,  dont  onze,  des  confins  de 
FArm^nie  et  de  la  mer  Caspienne  jusqu'^  la  Scythie^  ^ient  ap- 
pelto  superieures,  tandis  que  les  autres  etaient  regard^  comme 
inf^rieures.  L'empire  comprenait  en  outre  divers  pays  qui,  moyen- 
nant  un  tribut »  conservaient  leur  ind^pendance  et  leurs  rois  pro- 
pres,  comme  fit  la  Perside ;  des  privileges  ^tendus  et  une  consti- 
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tation  sp^cfale  ^talent  Dotamment  concede  aux  col(5hies  gr^c^ 
macedon1et)n(;M|  Scleucle,  par  exetnple,  ou  ^taient  h*appeesWP 
monnaies  et  l^W^dailles  des  rois  parthes.  Le  s^nat  ou  conseil  d'tr- 
tat,  compost <^'aristocratie  roilitaire,  pouvait  tn^me  d^poser  le 
monarque ;  it  esFprobable  que  cette  assemblee  confirmait  {'election  4 
dU  chef  sapr^me  avant  qu*ii  tie  fQt  couronne  par  les  surena  ou 
gen^anx.  Le  roi  devait  ^tre  choisi  dans  la  famille  des  Arsacides, 
Bans  ordre  de  succession  ^tablf.  Aussi  arrivait-il  que  plusieurs 
pr^tendantsse  mettaient  sur  les  rangs ;  des  factions  et  des  guerres 
intestines  en  resultaient,  et  les  etrangers  ne  manquaient  pas  d'at- 
tiser  le  feu,  pour  affalblir  ces  dangereux  voisins. 

Cest  ce  que  fit  Rome  lorsque,  par  suite  de  sa  victoire  sur  Ml^^ 
duridatC)  roi  dePont,  elle  recula  ses  fronti^res  Jusqu'^  celles^^^^ 
Parthes.  L'empire  des  Arsacides  brillait  alors  de  sa  plus  grami^^ 
8plendeur;c'6tait  le  centre  d'unvaste  syst^me  politique  qui^  par 
la  Me^l^tamie,  touchait  aux  provinces  romaines,  en  m^me 
temps  qu'il  rejoignait  a  Torient  Fempire  de  la  Chine ;  d'un  c6te,  il 
menaeait  lltalie;  de  I'autre,  ii  yoyait  les  princes  chinols  se  com- 
battre  dans  leors  guerres  de  partis. 

La  famille  des  Arsacides  se  divisalt  en  quatre  branches  princi- 
pales,  dont  la  plus  ancienne  occupait  la  Perse  ;  une  autre,  TAr- 
m^e;  une  troisi^e,  la  Bactriane,  avee  les  tribus  d*A!ainset  de 
Goths  ^parses  sur  les  rives  de  lludtts  et  dans  des  pays  inconnus; 
la  derni^re,  celle  des  Massag^te^,  possedait  la  Russle  m^ridionale 
et  dominait  les  tribns  de  Goths,  d'AIains,  de  Saxons,  de  M^des,  de 
Perses ,  etablies  sur  les  bords  dn  Volga  et  du  Tanals. 

Le  nom  national  des  Arsacides  ^tait  celui  de  Daces,  qui  passa 
a  tonte  la  grande  nation  r^pandne  sur  un  vaste  territoire,  en  Asie 
et  en  £urope ,  du  Danube  aux  contr^  les  plus  recul^es  de  la 
haute  Asie;  de  soite  que  le  nom  de  Daces,  detix  sidles  avant 
J.  C,  servait^  indlquer  ^alement  les  habltamts  de  la  Hongrie 
et  de  la  Bactriane  (1) :  on  Temploie  encore  aujourd'hul  pour  d^l- 
gner  le^  descendants  des  anciens  Perses  (9). 
pmate  01.  Phraate  III  entreprit  de  seconder  le  fils  rebelle  de  Tigrane,  roi 
d'Armenie;  mais,  h  I'approche  de  Pomp6e,  11  renouvela  avec  lui 
orodw.    le  traiti  d*aUianee  qui  les  unissait.  Ses  fib,  Orodes  et  Mithridate,  le 

(1)  Deutsche  les  Allemandg. 

(2)  Voy.,  sur  raffinit^  de  raUemaad  aveo  la  lai^  peise)  te  n»U  (2) ,  p-  S^ 
di  tt*  V0M1116. 
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tu^reni,  et  le  predator  bonta  sur  le  tr^ne ;  mats  il  fut  bientdt  de-  Mithf  aate. 
poss^d6  par  son  fr^re,  qui ,  s^etant  rendu  odieux  h  ses  sujets,  fut 
chasse  par  eux ,  et  la  couronne  fut  rendue  k  Orodes. 

Mithridate  reclama  le  secours  de  Gabinius ,  gouverneur  de  la 
Syrie,  qui,  dans  son  desir  avide  de  piller  une  contree  endchie  par 
tant  de  conquStes,  passa  I'EupKrate.  Mais  Ptolem^e  Aulet^s 
^tant  vehu ,  sur  ces  entrefaites  ,  lui  offrir  dix  mllle  talents  s'tl  K 
remetlait  sur  le  trfibe,  il  accepta,  et  se  diriged  vers  I'^gypte.  Sfl- 
thridate,  riJduit  a  ses  propres  forced,  ^choua  dans  son  entreprise; 
il  fut  fait  prisonnier,  et  condamD^  a  mort  par  son  frefe.  *^ 

Bien  que  la  erainte  d'une  rupture  avee  la  vailldnte  uM6h  des 
tarthes  fit  peu  ambitionner  la  province  d'Asie  ( 1 ),  Licinids  Crassus 
la  sotlicita  avec  ardeur,  et  r^pandit  beaucoup  d'ai'gent  pour  I'obte- 
nir :  il  6tait  attir^  par  les  d^pouiiles  d'Qne  contr^  qui  6talt  en- 
core intacte  de  toute  invasion.  II  .se  pilaisait  d^J^  &  caicdier  le 
butin  quMi  y  ferait,  et  k  en  parlef  :  dans  soii  &6sit  de  surpassef 
Sylla  et  Pomp^,  il  ne  r^vait  que  les  rivage^  aurifereS  de  Flndus 
et  du  Gauge,  et  les  expeditions  d'Alexandre.  Ce  fUt  en  vain  que 
le  tiibiih  Ateius  s'opposa  k  ce  que  i*on  d^clarit  la  guerre  k  m 
peuple  alli^,  tant  en  protestant  k  la  tribune,  qu'en  cherehant  k 
emp^cber  Crassus  de  scrlir  de  Kome,  et  en  invoquant  contre  ltd 
les  dieux  vengeurs  des  traites.  Crassiis,  l)roteg6  par  Pomp^e  et 
pousse  par  son  ambition  et  sot!  avarice,  ^artit  pour  I'Asie.  Ayatit 
trouv^  le  roi  des  Galates^  D^jotarus,  qui,  dans  un  kge  avanc^, 
commen^ait  la  construction  d'une  nouvelle  ville  :  Ccmtnent 
peux-tu^  lui  dit-il,  entreprendre  Uhpdreil  travail  &  ta  dernidn 
heure  de  ta  viet  Uais,  reprit  D^jotaruS,  il  me  ^emble  que  tu 
ne  commences  pas  non  plus  de  bonne  heure  une  seMlable  ex- 
pedition. 

La  guerre  contre  les  Parthes  fut  de  tont  tempiS  coiisider^^ 
comme  tr^  -  difficile.  II  faltait,  pour  gagner  leur  fronti^re  , 
traverser  TArm^nie  vers  les  sources  du  Tigre  et  de  I'Eupbrate , 
puis  un  pays  montagneux^  impraticable  aux  con  vols ;  on  rencon- 
trait  ensuite  un  d^rt  ou  des  plaines  fangeuses.  Lorsqu'on  en- 
trait  sur  le  territoire  etinemi^  on  le  trouvait  le  plus  soUvent  d^- 
vast^ ;  le  feu  avait  et^  mis  aux  cbampd  et  aux  villages ;  et  le 

(1)  Sive  honestas ,  sive  negUgentia ,  sive  inertia  est,  sive  metus  ta^eisub 
hoc  iemperantUe  exisUmatione,  nolle  provincUm.  Cic,  ad  raM.,  Vin,  (t. 

14. 
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Parthe,  poussant  devant  lui  les  populations ,  n*avait  laiss6  ni  vi- 
vres  pour  Tarra^e,  ni  fourrage  pour  les  chevaux ;  et  k  peine  jetait-il 
quelques  garnisons  dans  eertaines  places  qu'il  failait  detruire 
quand  elles  ^taient  prises.  Parvenait-on  ^  Joindre  i*arm^e  ennemie, 
il  s*agissait  de  combattre  d'une  nianiere  inaccoutum^  eontre  une 
cavaleric  qui ,  attaquant  de  loin  avec  Tare  et  les  fishes,  prenait 
aussitdt  la  fuite ;  de  sorte  que  la  pesante  infanterie  romaine,  avec 
son  redotttable  javeloty  devenait  inutile.  On  mettait  Tennemi  en 
d^route,  mais  sans  le  vaincre  jamais;  et  Ton  mourait  de  faim  tout 
en  faisant  des  oonqu^tes. 

Grassus,  k  qui  son  avidity  donnait  du  courage,  vola,  en  traver- 
santla  Syrie,  dix  mille  talents  au  temple  de  Jerusalem,  que  Pom- 
p^e  avait  epargn^;  puis,  ayant  pass^  TEuphrate,  il  entrasurle 
territoire  des  Parthes.  Gomme  ils  n'avaient  aucun  motif  pour  re- 
douter  une  invasion,  ils  furent facilement  repousses;  et  Grassus, 
enorgueilli,  se  laissa  d^cerner  letitre  d'imperator.  Peut^tre  m&me 
edtW  r^ussi  dans  son  entreprise,  si ,  profitant  du  premier  moment 
de  consternation,  il  eAt  march^  droit  sur  Ctesiphon  et  S^leucie; 
mais  il  revint  passer  Thiver  en  Syrie,  s*y  enrichir  de  depouilles  et 
de  Taccroissement  des  imp6ts;  on  Ty  vit,  corame  un  financier, 
calculer  les  revenus  et  les  droits  de  peage.  II  y  pilla  les  temples, 
uotamment  celui  de  la  deesse  syrienne  Atarg^tis,  renommee 
dans  tout  I'Orient,  et  fit  peser  sous  ses  'yeux  Targent  qu^on  y 
trouva. 

Durant  ce  temps^  les  soldats  s'affranchissaient  de  toute  disci- 
pline, tandis  que  les  Parthes,  remis  de  leur  surprise,  r^unissaient 
leurs  forces.  Orodes  ne  voulut  entamer  les  hostilites  qu'apr^s 
avoir  su  des  Romains  quel  motif  les  avait  fait  agir.  Mais  Crassus 
r^pondit  aux  ambassadeurs  quMl  donnerait  reponse  k  Seleucie. 
Alors  Yaglse,  chef  de  Tambassade,  lui  dit,  en  lui  montrant  la 
paume  de  sa  main :  Avant  que  tu  ne  prennes  Seleucie,  iu  verras 
id  croitre  dupoiL 

Une  armee  parthe  s'avan^a  eontre  TArm^nie  y  dont  le  roi  s'^- 
tait  declare  pour  les  Romains.  L'autre  se  dirigea  vers  la  Mesopo- 
tamie,  sous  la  conduite  d'un  surenaj  guerrier  aussi  intrepide 
qu'exp^riment^.  Etalant  tout  le  faste  asiatique,  fard^  et  parfume 
selon  Tusage  des  MMes,  ce  g^n^ral  trainait  apr^s  lui  mille  cha- 
meaux  pour  porter  le  bagage,  deux  cents  chars  pour  les  femmes, 
mille  gardes  k  cheval,  sans  compter  les  gens  de  pied  et  les  es- 
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claves  en  grand  nombre ,  le  tout  pouvant  monter  h  dix  mille  m. 
individus.  II  recouvra>  en  un  moment,  les  places  surprises 
par  Grassus,  qui,  bien  qu'averti  par  le  roi  d'Arm^nie  de  ne 
pas  traverser  la  Mesopotamie,  mais  de  se  diriger  par  les  mon- 
tagnesde  TArra^nie,  ou  la  cavaierie  partho  ne  pouvait  manoeu- 
vrer,  s'avan^a  au  milieu  des  plaines.  Une  foule  de  presages  si- 
nistres  avaient  decourag^  ses  soldats;  mais  il  paralt  qu'il  ^tait 
sup^rieur  k  ces  reveries ;  car  un  astrologue  de  Rome  lui  ayant 
predit  que  son  exp^ition  avait  contre  elle  I'aspect  sinistre  du 
Scorpion,  il  r^pondit :  Ce  n*est  pas  cette  constellation  qui  m*ef* 
fraye,  mais  bienle  Sagitiaire;  faisant  allusion  k  Tadresse des  ar- 
chers parthes.  En  commen^ant  sa  seconde  campagne,  les  entrailles 
de  la  victime  lui  ^tant  tomb^s  des  mains:  Peu  importe  /  s'^ria- 
t'i\,je  ferai  en  sorte  que  les  armes  ne  m'echappenl p<M. 

Abgar ,  roi  d^^desse,  qui  nagu^re  avait  seconde  Pomp^,  r^ 
solut  de  trahir  Crassus ;  il  Tentralna,  sur  de  fausses  indications, 
dans  la  plaine  de  Carrhes^  oil  la  marche  ^tait  extr^mement  diffi- 
cile. Les  legions  romainesfurent  assaillies  par  les  Parthes,  et,  sans 
pouvoir  se  d^fendre,  cribl^  de  toutes  parts  h  coups  de  fishes. 
Le  fils  de  Crassus,  qui,  apr^  avoir  servi  sous  les  ordres  de  C^sar, 
^tait  pass^  dans  I'arm^  de  son  p^re ,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
^happer  k  Tennemi,  se  tua  apres  avoir  vaillamment  oombattu. 
En  voyant  sa  t£te  sur  une  lance  ennemie ,  les  Romains  effray^ 
detournaicnt  leurs  regards ;  mais  Crassus  leur  disait  :  Un  iel 
malheur  ne  concerne  que  moi ;  Rome  sera  invincible  lant  que 
vom  demeurerez  inlrepides.  Si  vous  avez  pitie  d'un  pire  infor- 
tune  J  monirez-le-luienvengeantsonjilssurces  barbares. 

Cependant  les  filches  pleuvaient  de  tons  c6t^,  et  la  mort  BiuineM 
qu'elles  donnaient  6tait  si  lente  et  si  douloureuse^  que  beaucoup 
pr^f^raient  la  hAter  en  se  prteipitant  en  desesp^es  contre  la  ca- 
vaierie. La  nuit  mit  fin  k  cette  bataille  meurtri^,  et  Crassus  en 
profita  pour  se  retirer  k  Carrhes.  Le  sur^na  ne  tarda  pas  k  Vy 
Joindre,  et  il  lui  fallut  fuir  avec  peu  de  monde;  mais,  enve- 
lopp^  dans  les  marais,  et  fourvoy^  par  Ariamne,  cheik  des 
Arabes,  qui  feignait  de  lui  ^tre  d^vou^ ,  il  se  vit  perdu  sans  res- 
sources.' Le  surena,  sous pr^texte  d'un  traits,  propose  une  entre- 
Yue  au  general  romain ;  et  celui-ci ,  bien  qu'il  soup^onne  un 
pi6ge^  est  contraint,  par  les  cris  de  ses  soldats,  deTaccepter. 
Dans  le  trajet ,  Crassus  dit  k  ceox  qui  le  suivaient :  Quand  vous 
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»•  serez  de  retour  sains  et  satifs ,  diies,  pour  Fhonneur  de  Rome , 
que  Crassus  a  peri  irompdpar  Vennemi,  et  non  pas  abandonn^ 
par  ses  concitoyens. 

Le  surena  I'accueillit  gracieasement  et  avec  de  grands  hon- 
neurs ;  mais  bientdt  le  combat  s'engagea  entre  les  Parthes  et  1ft 
cSaml  ^^'^^  CrassDs,  qut  fut  dans  la  m^l^e.  Sa  main  droite  et  sa 
t$te  furent  portees  h  Orodes,  et  son  corps  Ialss6  en  pAtore  aux 
animanx  de  prqie.  Dix  mille  hommes,  qui  snrv^cnrent  anx  vingt 
mille  qui  avaient  ^t^  tu^s,  furent  faits  prisonniers ,  et ,  oubliant 
lei^r  patrie,  se  mirent  au  service  des  Parthes »  dont  lis  ^pous^nt 
lesfilles(l). 

Le  surena  fit  son  entree  dans  S^Ieucie  an  njilien  des  t^tes  et 
des  ens^ignes  roroaines,  trafnant  derri^re  lui  un  prisonnier  repr^- 
sentant  Crassus ,  dont  il  portait  le  vSteroent  et  les  armes,  precede , 
comme  lui ,  dq  licteurs  et  de  gardes ,  ^  la  ceinture  desquels  pen- 
daient  des  |)ourses  vides ;  nne  troupe  de  femmea ,  entonnant  des 
cha|[)ts  obsc^ncs  plejps  d'outrages  pour  les  valncus,  les  poursui- 
Yaient  de  leur^  msultes.  Le  vainquenr  pr^senta  au  senat  de  la 
ville  ^n  exemplaire  des  Fables  miUsiennes,  re^juejl  de  nouvelles 
licencieuses,  trouv^  dansle  sac  d'un  Jeune  Romain»  ponrt^moi- 
ner  qu'il  n*y  avait  rien  k  attendre  d'une  jeun^se  qui  se  plaisait 
la  lecture  de  pareils  ouvrages. 

Orpdes  flt  couler  de  Tor  fondu  dans  la  bouche  de  Crassns,  pour 
insulter  k  son  {ivarice;  puis,  siyaqt  con9U  de  la  Jalousie  du  surena, 
il  le  fit  tuer,  et  confia  le  commandement  de  Tarm^  k  son  fild 
Pacorus,  qui  envahit  aussit6t  la  Syrie,  dans  Tespoir  de  la  sur- 
prendre  sans  defense.  M^ls  le  Ijeutenant  Ca3sius  ^tait  1^  pour  le 
repousser.  Les  assaillants,  tromp^  dans  leur  attente,  cess^rent 
pour  le  moment  toute  hostility  contre  les  Romains,  qui,  depuis  la 
d^faite  de  Crassus ,  ne  prononc^rept  plus  le  nom  des  Parthes  sans 
une  profonde  terreur. 

(1)  Milesne  Crassi  conjuge  barbara 

'  Turpis  mariius  visit  P  et  hosHwn 

(Prohcuriay  invenigue  mores  I) 
ConsenuU  socerorum  in  ar^fis^ 
SvJb  re^e  medo ,  Marstts  et  Appulus ,  etc.  P 

HoRAT.,  Od.,  ni ,  5  et  sqq. 
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CHAPITRE  IV. 
SBOONMS  cvmt  emu. 

• 

La  mort  de  Grassus  avait  fait  disparaltre  le  seul  homme  qui 
pAt  roaintenir  I'^ilibre  entre  C^sar  etPomp^,  rivaux  et  emie- 
mis  au  fond  do  coeur,  mais  se  montrant  des  ^gards  en  apparence, 
dans  la  crainte  que  Grassns  ne  f!t  peneber  la  balance  en  s'atta- 
chant^rand'eiix.  La  rupture  fut  encore  bAt^e  par  la  mort  de  Julia, 
fllle de  G^sar  et  femme  de  Pomp^e,  qui,  r^v^ree  de  cbacun,  ^tait 
tendrement  aim^  de  tous  deux.  Bien  que  Pompee  fftt  demeure  k 
Rome,  comme  il  ne  youlait  pas  se  trouver  molns  fbrt  que  les  deux 
autres  triumvirs,  il  avait  lev^une  arm^e,  contrairement  aux  lois, 
sous  le  pr^texte  de  garantir  la  tranquillity  publique,  mais,  en  r^a- 
)it^,  pour  dominer  les  factions.  Domitius  Ah^nobardus,  nomm< 
consul ,  aurait  voulu ,  second^  par  Gaton,  mettre  un  firein  k  cette 
puissance  excessive;  mais  il  se  vit  impuissant  contre  la  force  des 
armes,  di^ns  un  temps  ou ,  comme  s'en  plaignait  Gic^ron ,  il  n'y 
avait  plus  ni  dighit^  de  la  parole,  ni  liberty  de  discuter  les  affaires 
publiques ;  ou  11  ne  restait  k  cboisir  qu'entre  une  \kehe  condescen- 
dance  avec  le  plus  grand  nombre ,  et  un  inutile  dissentiment  (1X 
Gaton  essaya  de  porter  remMe  k  la  v^alit^  ^hontee  des  charges, 
en  faisant  punir  ceux  qui  acbetaient  des  suffrages;  mais  il  ex- 
Cita  le  m^ntentement  de  la  populace,  qui  ne  vivait  que  de  la 
vente  de  ses  votes;  sans  compter  que  d^rmais  les  candldats,  au 
lieu  de  dinger  leurs  brigues  da  c6i^  de  la  multitude,  s'adressaient 
directement  aux  triumvirs  et  aux  consuls  en  cbarge,  et  traitaieift 
avec  eux  de  la  dignite  ambitionn^.  Le  consul  Mutius  Sc^vola 
d^routa  encore  ce  trafic ,  en  rendant  inutile  Targent  d^pens^;  il 
suspendait  toute  assemble  ou  11  apercevait  quelque  sympt6me 

(1)  Qua  mim  proposita  fuerant  nohis  cum  et  honoribus  amplissimis  et 
U^iorilm  maximis  perfuncti  essemus ,  dignitas  in  sentenUis  dicendis,  H" 
bertas  in  republica  capessenda,  ea  mblata  tota,  sed  nec  mifU  magis  quam 
omnibus;  nam  aut  asseniiendum  est  nulla  cum  f/ravitate  pauds,  aut 
frustra  dissentiendum.  Cic,  ad  Lent,  procons.  ^ 
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de brigne  pour  TelectioQ  des  consuls;  mais  il  en  r^ulta que,  pen- 
dant quelque  temps,  il  n*y  eut  plus  de  consulat.  dependant  les 
factions  fermentaient  de  plus  en  plus ;  des  meurtres  fr^uents 
faisaient  sentir  la  n^c^it6  d*un  pouvoir  dictatorial  qui  r^tabllt 
I'ordre,  et  Pomp^  mettait  tout  en  oeuvre  pour  se  faire  d^igner 
comme  le  seul  bomme  papal^le  de  Texercer  utilement :  cependant 
11  n'osait  ^tendre  la  main  pour  saisir  ee  pouvoir  tant  d&ir^. 

II  fut  propose  en  effet,  k  Toccaslon  de  Tassassinat  de  Clodius, 
de  lui  conf^rer  la  dictature;  puis  on  prefera  le  £aire  consul  uni- 
que, et  il  exer^a  seul  le  consulat  durant  sept  mois,  en  d^it  des 
protestations  de  Caton  et  da  parti  conservateur.  Apr^  avoir 
reussi  dans  cette  premise  tentative,  il  ne  sut  pas  marcber  avec 
hardiesse»  et  reculant  *,  au  contraire,  il  se  donna  pour  collegue 
Metellus  Scipion,  dontil  ^pousa  la  fille.  Ge  cboix  et  cemariage 
lui  oonciiidrent  les  patriclens. 

Le  s^nat  s'apercevant  endn  que  G^sar,  secondc  par  ses  ^mis- 
saires  et  appuy^  d'une  arm^  devouee,  s*acheminait  vers  Tautorit^ 
supreme,  demanda  a  Pompee,  comme  protecteur  de  la  liberty , 
8*il  etait  possible  de  dire  quUl  y  eAt  liberte  1^  ou  le  gouvemement 
^tait  reduit  a  se  mettre  sous  la  protection  d'un  citoyen.  Pomp^  ne 
voulut  avouer  ni  au  s^nat  qu'il  s'^tait  uni  avec  G^r  pour  Top- 
pression  commune,  ni  a  lui-m£me  qu*il  s'etait  laiss^  prendre  pour 
dupe  par  Gesar.  De  la  Tb^sitation  qu'il  montra  constamment,  et 
qui  finit  par  Tentratner  a  sa  perte. 

li  etait  indispensable  avant  tout  d*enlever  Tarmte  a  Gesar;  mais 
il  etait  moins  que  jamais  dispose  k  y  consentir  depuis  que  Pompte 
s'^tait  fait  proroger  pour  cinq  ans  encore  dans  le  gouvernement 
de  TAfrique  et  de  TEspagne.  Le  consul  Glaudius  Marcellus,  cr^- 
ture  de  Pomp^e,  proposa  au  s^nat  de  rappeler  G^sar  avant  Texpi- 
ration  de  sou  commandement.  N'ayant  pu  y  r^ussir,  il  se  r^pandit 
en  outrages  de  toute  sorte  contre  le  proconsul,  et  alia  jusqu*^ 
faire  battre  de  verges  un  s^nateur  de  Gome,  sans  motif,  et  seule-, 
ment  afin,  disait-il,  qu'en  retournant  dans  les  Gaules,  il  pAt 
montrer  ses  ^paules  k  G^r. 

Gelui-ci  avait  pour  lui  un  parti  considerable ;  les  uns  ^talent 
achet^s  h  prix  d'argent,  les  autres  gagnes  par  des  mani^res  aima- 
bles ;  de  plus,  il  etait  ^  la  tdte  d'unearm^e  tres-d6vouee.  Se  confiant 
dans  de  pareils  moyens  de  succes,  il  demanda  que  son  commande- 
ment tat  prolong^.  Mais  les  charges  ^talent  toutes  occupy  par  des 
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cr^tures  de  Pomp^,  et  sa  demande  fut  rejet^.  Uu  ceDturioD,  qui 
attendait  k  la  porte  du  s^nat,  frappa  sur  son  ep^e  quand  on  loi 
aDnon9a  cette  decision ,  en  disant :  Voild  qui  le  luiprolongera. 

En  effet,  Cesar,  qui  n'avait  pas  montre  moius  de  vaillanee  dans 
laconqu^te  des  Gaules  que  de  sagesse  dans  la  maniere  dont  11  les 
avait  organis^es  et  gouvern^es,  repassa  les  Alpes.  Son  coup  d'oeil 
stir  decouvrit  les  pieges  que  lui  tendait  son  rival,  et,  prodignant 
Tor  d'une  main ,  et  tenant  k  Tautre  son  ^pee ,  il  dejona  ses  pro- 
jets  avec  autant  de  celerity  que  de  resolution.  Le  consul  Paul 
J^mile,  d'ennemi  d^clar^  qu'il  etait,  devint  son  partisan  moyen- 
nant  mille  cinq  cents  talents ,  comme  nous  Tavons  dit ;  le  tribun 
Scribonius  Curion,  autre  appui  principal  de  Pomp^e,  fut  aussi 
gagne  par  Cesar ;  le  vainqueur  des  Gaules  paya  ses  dettes ,  qui 
^taient  immenses;  et  celui-ci,  au  lieu  de  provoquer  la  destitution 
du  proconsul,  comme  le  d^sirait  Pompee,  proposa  de  les  proroger 
tons  deux  dans  le  comraandement ,  ou  de  les  destituer  tons  deux. 
Bien  que  le  s^nat  tergivers^t  tant  qu'il  put,  le  peuple  adopta  la  loi, 
dont  la  moderation  ajouta  au  credit  des  partisans  de  C^r.  Mais  ni 
Pomp^e  ni  Cesar  ne  voulaient  d^poser  un  commandement  acquis 
au  prix  de  tant  et  de  si  longues  intrigues.  lis  regrettaient  seule- 
ment  Tun  et  I'autre  de  prendre  la  responsabilit^  de  la  guerre  civile, 
qu'ils  voyaient  inevitable,  de  m^me  que  les  meilleurs  citoyens  re- 
connaissaient  inevitable  la  chute  de  la  r^publique.  Ciceron  ecrivait 
alors :  L'un  ne  veut  pas  de  maitre,  I'autre  nepeut  souffrir  un 
igal;  Cisarsonge  a  conquerirle  trdne,  PotnpSe  veut  se  lefaire 
donner,  Et  Caton  disait :  Si  Pompie  I'emporte,  je  m' exile  de 
Rome ;  si  c'est  Cesar,  je  me  tue. 

Mais  les  deux  pr^ndants  se  trouvaient  dans  une  position  bien 
differente.  Pomp^e  voulait  passer  pour  le  protecteur  de  la  republi- 
que,  et  k  ce  titre  11  se  figurait  avoir  k  ses  ordres  la  patrie  enti^re. 
C'est  pourquoi  il  r^pondait  k  Ciceron ,  qui,  d^sireux  de  se  porter 
mMiateur  (l),  lui  demandait,  k  son  retour  de  la  Cilieie,  quelles 
forces  il  opposerait  k  C^ar :  //  me  svffit  de  frapper  la  terre  du 
pied  pour  en  faire  sortir  des  Ugions,  Conflance  pr^mptueuse 
qui  lui  faisait  n^gliger  tons  preparatifs.  C6sar,  ne  comptant  que 

(1)  Cic^n  D*osait  se  d^larer  contre  C^r,  parce  qa'il  lui  deyait  dne  grosse 
somme  d'argent  Atticas,  Y,  6) ;  il  lui  semblait  d'un  autre  c6t^  que  c'^t 
trop  liasarder  de  faire  reposer  toute  la  choee  publiqae  sor  la  t^te  d'un  bomme 
atteint  cbaque  ann^e  d'une  maladie  mortelle. 
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sur  ses  propres  ressources ,  multipliait  et  consolidait  ses  points 
d'appu! ,  se  montrait  le  protecteur  et  Fami  du  peuple  contre  les 
usurpations  de  ses  ennemis.  S'il  jetait  ensuite  un  regard  autour 
de  lui ,  il  voyait ,  attentive  h  son  moindre  signe ,  une  multitude 
aguerrie  d^^trangers,  Beiges,  Gaulois,  Espagnols,  et  de  veterans, 
pr^ts  k  mourir  avec  joie,  dans  Fespoir  d'un  eloge  de  leur  cher  C6- 
sar.  Tl  avait  de  plus  dans  sa  main  la  Gaale^  province  devenue 
tr^s-importante  depuis  que  les  citoyens  romains  y  exerfaient 
leur  principal  commerce  (1) :  comme  elle  embrassait  d'ailleurs, 
sous  le  m6me  nom ,  le  pays  en  de^^  et  au  dela  des  Alpes ,  ell^ 
laissait  eelui  qui  la  poss^ait  maitre  de  conduire  sans  resistance 
une  arm^e  jusque  dans  le  voisinage  de  Rome.  Soigneux  ce- 
pendant  d'^carter  toute  apparency  d'ill^gaUte  et  jusqu'au  soup- 
9on  d'ambition ,  G^ar ,  aux  premieres  rumeurs ,  avait  6crit 
au  s^nat  qu'il  (^tait  pr^t  &  quitter  I'arm^e  et  les  Gaules,  si 
Ton  consentait  h  lui  donner  illlyrie  avec  deux  legions;  de- 
mande  qu'il  savait  bien  devoir  ^tre  repouss^.  Le  s^nat  lui 
ayant  fait  parvenir  Tordre  de  congedier  une  legion  pour  Ten- 
voyer  contre  les  Parthes,  sous  les  ordres  de  Lentulus,  il  ob^it 
Pompee  ayant  k  son  tour  exig6  qu'il  lui  rendit  une  autre  legion 
refuede  lui  pr^c^emment,  il  s'ex^cuta,  mais  non  sans  avoir pris 
soin  de  s'assurer,  par  de  larges  gratifications,  les  olfficiers  et  les 
soldats. 

Marcellus,  au  contraire,  Lentulus,  Scipion  et  les  autres  parti- 
sans du  senat  et  de  Pomp^,  qui  d^rmais  faisait  cause  commune 
avec  les  membresde  cette  assemblee,  agissaient  violemment;  ils 
exig^rent  qn'un  terme  fiit  fix^  k  Cesar,  qui  devait  d^poser  tou^ 
autorite,  sous  peine  d'etre  d^clar^  ennemi  de  la  patrie;  et  comme 
les  tribuns  Longinus,  Curion  et  Marc-Antoine  s'opposaient  k  ce 
qu'il  en  Mt  ainsi^  ils  les  chasserent  ignominieusement  du  s^nat. 
Geux*oi  protest^rent  contre  Toutrage  fait  k  leurs  personnes  et 
contre  Tatteinte  portee  k  I'inviolabilit^  de  leurs  fonctions,  et 
s'enfUirent  de  Rome  sous  des  babits  d'esclaves.  Ilsse  r^fngierent  | 
au  camp  de  Cesar,  k  qui  ils  apport^rent  la  l^galit^,  comme  il  avait  < 
dej^  r^uite  et  la  force. 

(1)  Mtiferta  Gallia  negotiatorum  eatjpUna  Hvium  romanorum  :  nemo 
Qallortm  sine  dve  romano  quidquam  negotii  gerit :  nummus  in  Gallia 
HlfMiff  ii»e  civium  ramananm  iabuHs  commovetur.  Qc,  pro  M.  Front. 


Digitized  by  Google 


SEGONBE  GUEHRE  CIYILE. 

Alors  le  sinat  d^crtte  que  Pon^pee,  les  consuls  et  les  preteurs^  7  jinjier. 
seront  charges  de  pourvoir  au  salut  de  la  republique ;  que  Cesar 
devra  eeder  le  commandemeDt  de  son  arm^e  k  L.  Domitius.  Mar- 
cellus  et  Leutulus  pr^nterent  alors  une  ^p4e  a  Pompee,  en  luf 
disant :  C'est  d,  toi  de  defendre  la  republique  et  de  commander 
ks  troupes,  A  quoi  Pomp^e  r^pondit :  Je  le  ferai,  sHl  ne  se  trouve 
rien  de  mieuxpour  arranger  les  choses, 

Le  gant  et^it  done  jet^  :  que  Cesar  le  relevflt,  la  guerre  civile 
^datait.  Cependant  les  s^natenrs  se  r^unissalent  chaque  jour,  et 
allaient  trouver  Pompee,  qui  ue  pouvait  plus,  comrae  general,  re^i- 
der  dans  1^  vilie.  Charge  par  eux  de  lever  trente  mille  Romains  et 
autant  d'auxiliajres  qu'il  le  jugerait  utile,  il  etait  investi  d'une  au- 
torlt6  sans  limites,  comme  FeAt  et^  un  roi.  D'abord,  comme  Cesar 
entretenait  a  ses  frais,  k  Capoue,  plusieurs  centaines  de  gladia- 
teurs  des  mieqx  exerces,  qui  pouvaient  d'un  moment  h  Tautre  s'in- 
surger  en  ftveur  de  leur  mattre ,  Pompee  ordonna  qu'ils  fussent 
disperses,  et  qu*ll  en  ftjit  plac^  deux  dans  chaque  famille.  II  distri- 
bua  ensuite  les  provinces  entre  ses  partisans :  Don^itius  cut  laGaule 
transalpine;  CeciliusM^tellus,  son  beau-p^re,  la  Syrie;  Caton, 
la  Sicile;Cotta,  la  Sardaigne;  ^lius  Tub^ron ,  TAfrique.  Calpur- 
nius  Bibulus  et  Cic^ron  durent  pourvoir  k  la  defense  des  cAtes. 
D'autfes  amis  obtinrent  le  Pont,  la  Bithynie,  Cypre,  la  Cili- 
cie,  la  MacMoine,  pays  qu'il  Qe  s'agissait  pas  de  defendre  oontre 
des  ennemis  du  dehors ,  mais  de  conserver  k  une  faction ,  k  un 
homme. 

De  son  cAt^,  C^sar  6tait  loin  de  rester  inactif.  Apr^  avoir  excit6 
Tipdignation  des  soldats  en  leqr  montrant  les  trit)uns  expqlses  de 
^ome,  et  anim^  l^ur  courage  en  leqr  rappelant  leurs  victoires,  11 
se  mit  en  roarche  avec  Tarmee.  II  pat,  comme  gouverneur  des 
Gaules,  passer  les  Alpes  sans  dtre  inqui^t^,  et  se  trouver  au  coeur 
de  ritalie  sans  avoir  k  surmonter  les  obstacles  qui  avaient  arr^t^ 
Annibal  dans  les  montagnes,  au  Tesin ,  a  la  Treble.  Parvenu  sur 
les  rives  du  Rubicon ,  rien  ne  s'opposait  k  son  passage,  qu'ufi  d^- 
eret(l)  qui  dtolaralt  ennemi  de  la  patrie  le  g^^ral  coupable 

(1)  JU88O  HANDiTOVE 

populi  romani 

Consul  weeator  tribunus  miles  tiro  commiuto  armate  qvisqois  es  ■akipo- 

LARIE  CEIITURIO  TURMARIB  LEGIONARIE  HIC  StSTTTO.  VEXILLCM  8L'<IT0  ARMA  DB- 
PONITO  MIC  GURA  HUKC  FLCHEN  RUBIOOnBH  nONA  WJCTUM  EXERCITUM  GOUfEATUIITB 
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d*avoir  franchi  ce  ruisseau  avec  des  troupes  armees.  £tait-ce  assez 
pour  Tarr^ter?  Cesar  resta  un  instant  reflechir  en  lui-ra^me 
aux  horreurs  d'une  guerre  civile;  mais  n*avait-il  pas  coutume  de 
dire  qu'il  faut  toujours  dtre  juste,  hormis  quand  il  s'agit  d'un 
empire?  Bient6t  il  s'^cria :  Le  sort  en  estjetS!  et  11  s'elan^asur  le 
pont ,  qu'il  traversa. 

A  cette  nouvelle,  la  consternation  fut  gen^rale  dans  Rome: 
on  reconnut  alors  la  vanile  des  noms  pompeux.  Les  s^ateurs 
hesitent  sur  la  r^olution  h  adopter ;  les  citoyens  se  r^fugient  k  la ' 
campagne ;  Pomp^e ,  dont  les  forces  sont  diss^min^s  dans  un 
grand  nombre  de  provinces,  ne  se  trouve  pas  en  mesurede  roister; 
et  quand  M.  Favonius  lui  dit :  Eh  Men!  grand  Pompee ,  frappe 
done  la  terre^  que  nous  en  voyions  sorlir  les  legions  promises, 
il  ne  pent  que  baisser  les  yeux  et  demander  conseil  (l}.  Gelui  qui 
lui  parut  le  meilleur  et  en  mSme  temps  le  plus  d^sesp^re ,  fut 
d*abandonner  Rome,  sans  mdme  prendre  le  temps  d'emporter  le 
tr6sor  public  et  de  se  retirer  h  Capoue,  en  declarant  rebelle  tout 
senateur  ou  magistrat  qui  ne  le  suivrait  pas. 

Mais  Cesar  s'avance  avec  sa  merveilleuse  rapidity  (2),  et 

TRADIHUTO.  Si  QU18  HVJUSCB  J0S8I0NI8  ERGO  ADTERSUS  PRiECEPTA  lERIT  PECERITYB 
ADJUDICATU8  E8T0  H0STI8  P.  R.  AC  SI  CONTRA  PATRUM  ARM  A  TOLERTT  PENATESQUE  B 
8ACRI8  PEMETRALIBU8  A8P0RTATERIT  S.  P.  Q.  R. 

SANCnO  PLEBlfiCm  8BNATDSVB  COmULTI 

Ultra  ho8  fines  arma  ac  8igna  proferre  uceat  nemini. 

George  Fabric.^  Aniiq.  monumentorum  lib.  I. 

(1)  Animadvertis  Cn.  Pompeium  nec  nominis  stti ,  nec  rerum  gestarum 
gloria  f  necetiam  regumaut  nationum  clientelis^  quos  ostentare  crebro 
solebat ,  esse  tuium ;  et  hoc  etiam  quod  infimo  cuique  contigit  illi  non 
posse  contingere,  ut  honeste  e/fugere  possU,  Cic,  Ep.Fam.,  IX ,  ad  Do- 
label. 

Sed  longipcenas  Fortunafavotis 
Exigit  a  misero ,  quce  tan  to  ponder e  famce 
Res  pr emit  adversasy/atisque  prioribus  urget. 

Sic  longius  cevtm 
Destruit  ingentes  animos ,  et  vita  superstes 
Imperio. 

LvcAiN,  VIU,  21  et  8qq. ;  27  et  8qq. 
{2)  Hoc         horribili  vigilantia,  celeritate,  diligentiaest.  Ctc,,  ad 
Att.,  VIII,  9. 

Dumfortuna  calet,  dum  cof\ficit  omnia  terror, 
LucAiN,  VII,  34. 
Nullum  spatium  perterritis  dabat,  Su^one  ,  LX. 
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^  cbaqne  courrier  annonce  une  ville  prise :  aujoard'hui ,  c^est  Ar- 
•  retium;  le  lendemain,  Pisaurum,  puis  Fanum;  eiisuite  Auxl- 
mum ;  il  est  dans  le  Pieenum,  d'ou  il  a  gagne  Corllnium ,  defendu 
par  ee  m^me  Domitius  que  le  s^nat  iui  a  substiti)^  dans  le  com- 
mandement  de  la  Transalpine ;  roais  les  trente  cohortes  de  la 
gamisonse  Mtent  d*ouyrir  les  portes  au  vainqU^ur,  qui  pardonne 
aux  s^nateurs  fails  prisonniers,  et  k  Domitius  lui-m^me. 

Ce  triomphe,  et  plus  eneore  le  pardon  dont  il  est  suivi,  d^- 
courage  Pompee,  qui  se  retire  h  Brindes;  mais  Cesar  Vy  poursuit 
et  Tassi^ge.  Pomp^e  se  hflte  de  profiter  de  ce  que  le  port  est  encore 
ouYert,ets*enfuit  vers  FOrient^  iaissant  ainsi  le  champ  libre  k 
son  rival,  qui)  sans  avoir  r^andu  une  goutte  de  sang ,  a  conquis 
rilalie  en  soixante  jours,  et  se  dirige  vers  Rome. 

An  lieu  d*y  p^n^trer,  il  s*arr^te  dans  les  faubourgs,  sous  les 
apparences  du  respect  pour  cette  ancienne  l^alite  que  son  ep^ 
vient  de  briser ;  le  peuple  sort  en  foule  pour  admirer  le  grand 
capitaine,  et  les  tribuns,  r^fugies  dans  son  camp,  proclament  ses 
louanges.  Le  s^nat  est  invito  par  eux  k  venir  ^couter  la  harangue 
dans  laquelle  il  justifie  ce  qu'il  a  fait,  ranime  les  esp^rances, 
apaise  les  craintes,  et  conseille  d'envoyer  k  Pomp^  et  aux  con- 
suls des  persOnnes  recommandables ,  pour  les  amener  k  la  paix. 
Son  intention  n*^tait  par  1^  que  de  rejeter  sur  ses  ennemis  tout 
Todieux  de  la  guerre. 

Les  Romains  voyaient  pourtant  avec  d^pit  leur  territoire 
inond^  de  Gaulois,  de  ceux  surtout  dont  le  casque  portait  Ta- 
louette;  ils  disaient  que  le  temps  des  invasions  gauloises  etait  re- 
venu.  D^s  Tepoque  de  Brennus,  un  tr6sor  special  avait  ^t^  des- 
tine k  les  repousser,  et  jamais  on  n'y  avait  puis^,  m^me  au 
milieu  des  dangers  dont  Rome  avait  ^t^  menacee  par  Pyrrhus^ 
Annibal,  ou  par  les  factions.  G^r,  lui,  Touvrit,  en  disant :  /'at 
dSlid  Rome  de  son  serment;  Un'y  a  plus  de  Gaulois  (1).  II  prlt 
dans  le  tr^r  public,  si  imprudemment  laiss^  par  ceux  qui  avaient 
fui ,  trols  cent  roiile  livres  d'or,  depouifles  des  peuples  vaincus. 
II  put,  grAce  k  ces  richesses,  recommencer  la  guerre  contre  Rome 
qui  avait  triomph^  d'eux ,  et  envoyer  des  gouverneurs  dans  tou- 
tes  les  provinces.  II  designa  M.  Antoine  pour  lltalie,  Gains  An- 
tonius  pour  Tlllyrie,  Licinius  Crassus  pour  la  Gaule  cisalpine.  II 

(1)  Appien,  Giim*es  cirUei ,  II. 
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k  confia  &  l^fniliQS  L^pidus  radministration  de  Rome,  la  flotte  k^' 
l)olabella  et  k  Hortensius.  Mais  dc  se  sentant  pas  encore  nssez  fort 
pour  tenir  t^te  a  Pompee  qui  se  trouvait  en  Asie,  au  milieu  de 
ses  puissants  Anis,  II  r^solut  de  se  rendre  en  £spagne  :  Allans, 
dit-il ,  combattre  une  armee  sans  general;  puis  viendra  le  tour 
d'un  general  sans  armee. 
ciur  L'Espagne  etait  pour  Pompee  one  province  de  predilection  : 
c'etait  1^  que  s'etaient  r6fugi6s  tous  les  partisans  de  ce  que  Ton  ap- 
pelait  encore  la  liberty.  Des  armies  nombreuses  s'y  trouvaient  sous 
le  comraandement  de  Varron  dans  TEspagne  ult^rieure,  de  t^treius 
et  d' Afranius  dans  la  cit^rieure.  Eu  se  dirigeant  contre  eux ,  Cesar 
vit  que  la  Gaule  narbonnaise  etait  disposee  k  favoriser  son  rival, 
Marseille  surtout,  qui  etait  entrJiin^e  par  ce  Domitius  qu'il  avait 
epargn^  k  Corfinium.  Pompee  et  le  s^nat,  en  recompense  de 
cette  fidelity  a  leur  cause,  avaient  declare  ville  libre  Phoebe, 
metropole  de  Marseille.  C^sar  laissa  des  troupes  pour  assi^ger 
celle-ci,  et  passa  les  Pyrenees.  A  la  suite  d'uu  engagement  sous 
les  murs  dllerda  {Lirida)  avec  Afranius  et  Petreitis,  il  se  vit 
oblige  de  battre  en  retraite ;  et  peu  apres,  un  debordement  rompit 
ses  communications  et  inonda  son  camp,  de  sorte  qu*il  se  trouva 
en  grand  danger,  et  soaffHt  beaucoup  de  la  famine.  Cependant, 
Inepuisable  en  ressoarces,  non-seulement  il  sat  de  tirer  du  danger 
^son  honueur,  mais  encore  il  reduisit  les  dettx  lieutenants  de 
Pompee  a  lui  abandonner  i'Espagne  citerieure  et  k  retourner  en 
Italic,  sous  promesse  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui.  A  cette 
nouvelle,  les  troupes  qui  defendaient  TEspagne  niterieure  vinrent 
deposer  k  ses  pieds  leui*s  enseignes  et  Jusqu'^  Targent.  Quatre  mois 
s*etaient  k  peine  ecoules,  que  toute  TEspagne  etait  soumise.  Cesar 
revieut  alors  rapidement  sur  Marseille ,  la  force  k  se  rendre  k 
discretion y  et,  sans  attenter  k  la  vie  ni  h  la  liberte  des  habitants, 
il  Se  contente  de  se  faire  livrer  les  armes  et  les  vaisseaux. 

II  retourna  ensuite  k  Rome :  le  bruit  du  peril  quil  avait  coura 
en  Espagne  avait  determine  nn  assez  grand  nombre  de  citoyens 
a  se  declarer  pour  Pompee.  Gelui-ci  put  s*imaginer,  dans  sa  vanite, 
qu'il  etait  suivi  par  tous  ceux  qui  fliyaient :  aussl  laissait-ll  ses 
flatteurs  tourner  Cesar  en  ridicule,  et  affirmer  que  le  nom  seul  dn 
grand  Pompee  serait  un  rempart  inexpugnable  que  ne  pourrait  em- 
porter  le  vainqueur  des  Gaulois.  Ciceron,  que  ses  malbeurs  domes- 
tiques  avaient  degotite  des  affaires  puMlqaes,  et  qui  se  serait  volon- 
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tiers  dttacM  Pomp^e  (l)  lorsqu'il  vit  son  credit  aller  d^clinant^ 
D'eAt  6te  honte  ou  point  d'honneur,  s'^tait  retire  k  la  campagne. 
Cesar  lui-m^rae  alia  Vy  presser  de  revenir  k  Rome,  dans  la  pensee 
que  son  exemple  determinerait  beaueoup  d'autres  senateurs  k  en 
fhire  autant.  fy  retoumerai,  r6pondlt-il ,  pourvu  quHl  me  soit 
permis  de  dire  franchement  mon  opinion  (2).  Mais  eette  fols 
croyant  Cesar  perdu,  11  se  d^cida  k  rejoindre  Pompee.  Ce  fut  en 
vain  que  T^picurien  Atticus,  son  ami ,  Ten  detouma;  Cesar  lui- 
m^me  lui  ecrivit  qu'un  homme  honorable  ne  devail  pas  prendre 
parti  dans  un^  guerre  civile;  qu'il  feiait  penser,  en  se  declarant 
centre  lui,  non  qu'il  se  rangeait  du  cAt^  de  la  justice,  mais  qu'il 
avait  k  se  plaindre  de  C&ar.  II  n'cn  tint  compte,  et  se  reudit  au 
camp  de  Pompee. 

Sa  vanity  dut  ^tre  satisfkite  de  Taccueil  qu'il  y  re^ut,-  mais  sa 
raison  ne  tarda  pas  k  reconnaltre  combien  11  s'^tait  abuse  en  es- 
p^rant  dans  la  cause  qu'll  venait  d'erabrasser,  et  il  se  r^pandit  en 
mots  piquants.  Comme  Pompee  lui  disait  :  Tu  es  arrive  tard, 
Cic^ron  lui  r^pondlt :  Etpourtantje  ne  irouve  encore  rien  deprii 
QUttlid  11  lui  demanda  od  ftait  son  gendre  Dolabella,  il  repar- 
tit :  //  est  avec  voire  beau-p^e.  II  dit  k  un  nouveau  venu  qui 
racontail  le  bruit  r^andu  alors  a  Rome,  que  Cesar  tenait  Pomp^ 
bloqu6 :  Tu  tHens  voir  quHl  en  est  ainsl  Apr^^  la  defaite  de 
Tarm^e,  il  repondit  k  Nonnius,  qui  Texhortait  k  prendre  courage, 
altendu  qu'll  leur  restait  encore  sept  aigles :  Ce  serait  bon  si  nous 
orHons  h  combattre  contre  des  corneilles,  Ce  fut  au  point  que 
Pompee,  en  prenant  ombrage ,  lui  dit :  Va-fen  une  bonne  fois  a 
•  CisWTy  prks  de  qui  tu  commenceras  a  me  redouter.  Caton  lui- 
mfime  repr^senta  k  Cic^ron  qn'il  aurait  mieux  servi  leur  cause  en 
restant  neutre;  quelqdes-uns  allaient  jusqu'A  le  soup^onner  d'en- 
tretcnir  des  intelligences  avec  Cfoar ;  de  sorte  qu'ii  finit  par  aban- 
donner  le  camp  apres  avoir  m^content^  les  deux  partis,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  aux  gens  pusillanimes. 

(1)  Il  ^rivait  k  Atticas  :  «  Tu  dis  avoir  approuve  mes  paroles  quand  je  di- 
:  r aimerais  mieux  ^tre  vaincu  avec  Pompee  que  vainqtieur  avec  C4sar 

Cest  \k  ce  que  j'aiinerais ,  out,  mais  atec  le  Pompee  qu'U  ^tait  alors  ou  qu*il 
me  paraissait  Wre.  A^jo^Ird'h^li,  si  j'ai  d^ir^  fitrc  vaiAco  avec  cehii  qui  firft 
avant  de  savoir  vers  qui,  ni  en  quel  lieu ;  qui  laisse  see  biens  aa  pouvolr  ife 
;  qui  abandonne  la  patrie,  lltalie ,  je  suis  exauc^  etc  VIIL  7 

(2)  itiimci«,IO.  * 
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4t.         La  piQpart  des  aatres  seuateurs  avaient  aassi  rejoint  Pompte  k 
Dyrrachium ,  ce  qui  permit  aux  amis  de  Cesar  de  le  faire  procla- 

di^atenr.  mer  dictateur  sans  reneontrer  d^obstacies.  Durant  les  ooze  Jours 
qu*il  exer^a  ce  pouvoir  supreme,  il  se  concilia  patriciens  et  ple- 
beiens;  il  rappela  les  exiles,  h  Texception  da  coupable  Milon;  ii 
n'aboiit  point  les  dettes,  mais  r^duisit  les  inter^ts  au  quart.  II 
accorda  le  droit  de  cit^  k  tous  les  Gaulois  transpadans,  et, 
comme  grand  pontife,  nomma  aux  postes  vacants  dans  les  colle- 
w.  ges  des  prStres ;  il  se  At  ensuite  ^lire  consul,  et  partit  pour  aller 
en  Gr^ce  faire  la  guerre  a  Pomp^e. 

Ses  soldats  se  plaignaient  de  n'avoir  plus  un  moment  de  repos: 
Disormais,  disaient-ils ,  nos  Spees  et  nos  boucliers  ne  now  ser- 
vent  plus;  tu  vois  pourtant  d  nos  bkssures  que  nous  sommes 
mortels.  Mais  sa  tactique  ^tait  celle  que  le  Cesar  modeme  appe- 
lait  la  guerre  des  pieds.  Comme  il  volt  que  les  l^ions  tardent 
trop  k  arriver ,  il  s*embarque  k  Brindes  avec  une  poign^  d*hom- 
mes,  et  renvoie  les  vaisseaux  chercher  ceux  qui  sont  restte. 

Pomp^,  au  contraire,  avait  rassembl^  des  forces  de  tous  c6t^, 
de  la  M6diterranee  k  TEuphrate ;  les  Cyclades,  Corcyre,  Ath^nes, 
le  Pont,  la  Bithynie,  la  Crdte,  la  Syrie,  la  Ph6nicie,  la  Cilicie, 
ll^gypte,  lui  avaient  fourni  en  abondance  des  hommes  et  des 
vaisseaux ,  sans  compter  les  legions  dltalie,  les  veterans,  les  nou- 
velles  lev6eSy  les  mercenaires  et  les  tributaires ;  il  avait  a  ses  or- 
dres  cinq  cents  vaisseaux  de  baut  bord  et  une  multitude  de  b^ti- 
ments  lagers.  Pompee  ^tait  convert  de  lauriers ;  sa  cause,  que  Ton 
appelait  la  bonne  cause ,  aequerait  chaque  Jour  d'iilustres  adh^ 
rents,  et  deux  cents  p^res  conscrits  formaient  autour  du  g^n^ral  un 
s^nat  plus  nombreux  que  celui  de  Rome.  lis  avaient  declare  par 
un  d^ret  que  la  representation  publique  r^idait  en  eux  seuls,  et 
qu'aucun  Romain  ne  devait  6tre  mis  k  mort  qu'en  bataille  rang^e. 

C^r  osa  pourtant  affronter  tant  de  forces  r^unies  dans  Dyrra- 
chium et  les  assizer,  soit  qu'il  les  m^pris&t,  soit  qu'il  s'attaqu^t 
plus  volontiers  k  ce  qui  lui  paraissait  d*une  execution  plus  difficile. 
C'^tait  une  t^m^rit^;  mais,  comme  tous  les  grands  hommes,  11 
avait  foi  en  sa  fortune.  II  sentait  d'ailleurs  que  le  peuple  ^tait 
avec  lui ,  et  il  avait  la  force  de  ceux  qui  comprennent  leur 
^poque  et  pr^voient  Tavenir.  Joignez  a  cela  le  d^vouement  de  ses 

souau  de  soldats,  qul  se  faisalent  un  honneur  de  peri  r  cour ageusemen t  sous 
les  yeux  de  G^r.  L*un  d'eux  sauve  en  Bretagne  les  centurions 
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^yelopp^  par  rennemi ,  et  apres  des  exploits  Incroyables  se  «. 
met  a  la  nage,  pais  s*en  vient,  arriv^sur  le  rivage,  demander 
pardon  k  dsar  d'avoir  oblige  d'abandonner  son  bouclier. 
Dans  le  combat  naval  livr^  prte  de  Marseille,  Acilius  s'^lance  sor 
le  pont  d'an  vaisseau  enneroi ;  sa  main  droite  est  abattne ,  et,  an 
lien  de  reculer,  il  va  poussant  son  bouclier  au  visage  de  ses  ad* 
versaires,  jusqu'^  ce  quMl  se  soit  rendu  maltre  du  b^timent. 
A  Dyrrachium,  Cassius  Sc^va,  apr^s  avoir  perdu  un  ceil,  et 
r^paule  traverse  d'un  trait,  en  m^me  temps  que  son  bouclier 
est  berisse  de  cent  trente  fl^hes,  appelle  les  ennemis  comme  pour 
se  rendre;  puis  quand  il  en  a  deux  pr^  de  lui,  il  les  tue  et  va  re- 
joindre  les  siens.  Avant  la  bataille  de  Pharsale,  Crastinus,  k  qui 
C^r  demandait  ce  qu'il  augurait,  r^pondit,  en  lui  tendant  la 
main :  La  victoire :  les  ennemis  seront  mis  en  diroute,  et  moiy 
mort  ou  vivant,fobtiendrai  tes  Stages . 

Cesar,  qui,  dans  une autre  occasion,  inform^  que  les  Gaulois  sttMriid. 
avaienten  son  absence  investi  son  camp,  s*^tait  deguis^  en  paysan, 
et,  traversant  ainsi  les  postes  ennemis,  avait  rejoint  les  siens, 
agit  alors  non  moins  t^m^rairement  k  Dyrrachium.  Impatient  de 
ne  pas  voir  arriver  les  secours  que  Marc-Antoine  devait  lui  ame- 
ner  de  Brindes,  il  se  Jette  dans  une  barque  de  pteheur  et  traverse 
ainsi  la  mer.  II  sembia  que  la  temp^te  voulAt  punir  son  audace, 
car  les  matelots  eux-mimes  d^sesp^raient  de  pou voir  se  maintenir 
au  large,  quand  C^r,  se  decouvrant,  dit  au  pilote :  Que  crains" 
tu?  tu partes  Cisar  et  safortune  (1). 

II  neput  toutefois  continuer  le  si^ge  deDyrrachium ;  il  essuya 
mime  une  difaite:  et,  decide,  pour  prendre  sa  revanche,  k  ter- 
miner la  guerre  d'un  seul  coup,  il  entra  en  Thessalie.  Pomp^ 
Toulait  ^viter  une  bataille  d^isive ;  mais  pouvait-il  comman- 
der au  milieu  de  tant  de  chevaliers  et  de  senateurs?  Persuade 
qu'ils  lui  faisaient  honneur  en  le  suivant^  ils  pr^tendaieut  itre 
teouXtA  en  retour.  L'un  le  plaisantait  en  Tappelant  Agamemnon 
et  roi  des  rois ,  paraissant  croire  qa*il  voulait  trainer  la  guerre 
en  longueur,  pour  rester  plus  longtemps  k  la  tite  de  tant  de 
heros ;  un  autre  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  pouvait  manger  des 


(1)  Combien  ce  mot  est  d^iatar^  dans  la  d^amation  dday^  deLucainl 
La  po^e  est  ici  tout  entito  dans  la  prose: ntoreue     tt^xv       6x\  KoCoopa 
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1^  Agues  de  sa  malson  de  TuBculum;  tons ,  regrettaQt  ies  plftisir^ 
deRome  et  Tautorite  qu'ils  y  exerfaient,  n'aspiraient  qu'au 
momeDt  de  partager  le  butin^  les  prisonniers,  les  consulats,  les 
pr^tures. 

Cesar  n'aurait  point  '^out6  de  pareils  soldats,  oa  les  edt 
renvoy^.  Pompee,  faible  de  volont^,  avait  besoin  d'etre  ap- 
prouve,  loue ;  uoe  d^&ite  ne  lui  aurait  pas  ^t^  plus  p^nible  qu'an 
reprocbe.  Quelques  miDces  avantages,  dont  on  prit  texte  pour  le 
flatter  (1),  lui  flrent  commettre  deux  fautes  ^uormes  :  avec  une 
armee  pon  moins  forte  que  celle  de  son  rival ,  mais  de  formation 
BataiUe  de  Bouvelle,  11  pr^nta  la  bataiUe  dans  une  plaine,  entre  Pharsale  et 
Thebes;  et  il  ne  prit  aucune  pr^ution  pour  assurer  sa  retraite^ 
en  cas  de  mauvais  suce^. 

C^r  vit  avec  une  joie  extreme  que  ses  soldats  altaient  avoir 
d^sormais  des  bommes  a  combattre ,  et  non  plus  la  famine.  D 
fit  combler  les  fosses  et  les  tranch^es ,  en  disant  qu'il  coucherait 
la  nuit  suivaute  dans  le  camp  de  Pompee,  C'^taient  des  conci- 
toyens,  des  parents,  des  amis,  qui  en  vinrent  aux  mains  et 
oombattirent  avec  acharnement.  C^ar  avait  ordonn^  aux  siens 
de  frapper  au  visage :  et  la  Jeunesse  Elegante  des  pomp^iens,  pour 
ne  pas  ^tre  deiiguree,  s'enfuit  h  toute  bride.  Pomp^e,  en  voyant 
Telite  de  ses  troupes  mise  en  deroute,  s'abandonnalui-m^me,  et 
16  retira  dans  sa  tente.  Comme  on  Tavertit  que  les  c^sariens  at- 
laient  y  p^^trer,  11  s*eeria :  Quoiljusque  dam  mon  camp  I  et  11 
s'enfuit  vers  Larisse. 

(1)  L'aTeiiglement  de  ses  ennemisest  admirablement  d^peint  dans  ee  passage 
de  :  Bis  rebus  tantum  fiducias  ac  spHitus  PompekaHs  aecessit ,  mt 
non  de  ratiane  beUi  cogitareni ,  sed  vidsse  Jam  sibi  videreiUur.  Nm  iUi 
paueitatem  nostronm  milUum,  non  iniqtUtatem  loci  atque  angustias, 
prcBoccupatis  castriSy\et  ancipitem  terrorem  intra  extraque  munitiones  ^ 
non  abscissum  in  duos  partes  exerdtum,  cum  altera  alteri  auxilium  ferre 
non  posset  f  causoefuisse  cogitabant.  Non  ad  hcec  addebant,  mm  ex  e&k- 
eurni acri facto,  nm  proBlio  dimkxitmn,tibiquei^  atque 
^mgtatHs  majus  attulisse  detrimentum,  quam  ab  hoste  accepissent.  Nan 
denique  communes  belli  casus  recordabantur,  quam  parvulce  scepe  causas, 
veljhlsce  suspiciones,  vel  terrores  repentini,  vel  objectce  religiones,  magna 
detrhnenta  intuUssent;  quoOes  vel  culpa  duds,  vel  tribuni  vitio ,  in  exer* 
€Uh  esset^emumfsedpproinde^acsi  virtuievidssent,neque  uUacom- 
mutaUoreruinpoitet  accidere,per  orbem  terrmm  fama  ac  UUerlsviC'' 
iariam  «ius  dk^  cancelebrdbant. 
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G^sar  ne  perdit  que  deux  cents  hommes,  et  Pomp6s  quinze 
mille;  viugt-oinq,  selon  d'autres.  En  eontemplant  le  champ  de 
bataille,  le  vainquenr  soupira,  et  prononfa  ces  raots  :  7/^  l*ont 
vmlu :  ils  m'ont  r4duit  a  la  necessiU  de  vaincre ,  pour  ne  pas 
pMr{i). 

La  post^rite,  qui  n'est  pas  ^blouie  par  le  succ^^  fait  peu  de 
cas  du  jugement  que  les  heros  portent  d'eux-mimes;  mais  en  se 
rappelant  Darius  et  Sylia,  et  la  barbaric  de  tant  d'autres  an- 
ciens  h^ros  h  regard  desYaincus,  elle  tiendra  coropte  ^  C^sar 
de  sa  moderation.  D^^,  durant  la  bataiiie^  il  n*avait  cess^  de 
s'terier ;  £pargnejs  les  citoyens  romains.  Lorsqu'il  fut  entr6 
dans  le  camp  des  pomp^iens ,  il  jeta  un  regard  de  pitie  sur  le 
fastueux  ^talage  de  tapisseries,  de  lits^  de  parfums,  de  tables 
dresses,  qu'il  y  trouva,  et  qu'on  aurait  prie  pour  les  appr^ts 
d'une  solennite.  Ayant  trouv^,  dans  la  tente  de  Pompte,  le 
coffre  ou  il  renfermait  sa  correspondance,  il  fit  tout  briUer  sans 

(1)  *  A  Pharsate ,  C^r  ne  perd  que  deax  cents  hommes ,  et  Pomp^  quinze 
mille.  Les  m^mes  r^ltate,  nous  les  voyons  danstoutes  lesbatailles  des  an- 
deoBy  ee  qui  est  sans  exemple  dans  les  ann^  modemes,  la  perte  en  tn^ 
et  bless^  est  sans  doute  plus  ou  noins  forte ,  mais  dana  une  proportiMi  d'un  k 
trois;  la  grande  diff^ence  entre  les  pertes  du  vainqueur  et  ceUes  du  Tainca 
n*existe  surtout  que  par  les  prisonniers  :  ceci  est  encore  le  r^ultat  de  la  nature 
des  armes.  Les  armes  de  jet  des  anciens  falsaient  en  g^n^ral  peu  de  mal ;  les 
armto  s'abordaient  tout  d'abord  II  Tarme  blanche ;  il  ^t  done  naturel  que  le 
TaincB  perdtt  beaucoup  de  raonde,  et  le  Tidnqueor  trte-pea.  Les  armto  moder* 
nes,  qoand  eUess'abordent,  nele  font  qu*^  la  fin  de  Tactioiiy  et  lorsque  d^ 
il  y  a  bien  du  sang  de  r^ndu ;  il  n'y  a  point  de  battant  ni  de  battu  pendant 
les  trois  quarts  de  la  joum^;  la  perte  occasionn^  par  les  armes  k  feu  est  k 
peuprte  ^le des  deux  cdt^s.  La  cayaleHe,  dans  ses  charges,  offk^  quelqne 
chose  d'analogne  oe  qui  arrlTait  anx  wtmbtA  andennes :  le  Taincu  perd  dana 
une  bien  plus  grande  proportion  que  le  Tainqoeur,  paroe  que  FeMadron  qui  ]k- 
che  pied  est  poursuivi  et  sabr^»  et  ^rouTO  alors  beaucoup  de  mal  sans  en 
faire. 

<c  Les  arm^  andennes  se  battant  k  Tarme  blanche  ayaient  besoin  d'etre  com- 
poshes  dltonmies  plus  exere^;  c'^ent  autant  de  combats  singuliers.  Une 
irm^e  oonpoite  d'bommet  d'une  meilleore  esptee  et  de  phis  andena  soldals 
atait  n^cessairementtout  I'aTantage;  e'est  ainsiqn'un  eeMtuiioD  dek  10*  M- 
gion  disait  k  Sdpion  en  Afrique  :  Donne'fMn  dix  de  mes  catmrades  ^ui 
sgnt  prisonniers  comme  moi ,  /Qis-ntms  hcUtre  centre  une  de  tes  cohortes, 
el  hi  verras  qtA  nous  sommes,  Ce  que  ce  centurion  avan^it  ^tait  vrai;  ub 
aoldat  moderoe  qui  tiendrait  le  mdae  langage  ne  sendt  qn'on  ftrnfiiron.  Les  ar- 
mte  aBcieDnee  approchaient  de  la  dMvalerie.  un  dieiviiler  arm^de  pied  m 
capafih>ntaitunbataiUon.»N4POii<Mi,Pr^4es  ifuenwdeJuks 
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4*.  lire,  almant  roieox  Ignorer  les  trahisons  que  de  se  voii*  obllg^ 
de  les  ponir.  Sur  les  \iDgt-qoatre  millc  prisonniers  tombes  en  son 
pouvoir,  il  mit  en  liberty  tons  les  eitoyens ;  il  fit  Taccueil  le  plus 
gracieux  k  Marcus  Brutus,  qui,  aprte  avoir  suivi  les  ^tendards  de 
Pomp^,  venait  implorer  la  cl^ence  du  vainqueur,  et  Fobtenait 
pour  Tassassiner  plus  tard. 

G^ar  ^tait  du  petit  nombre  des  capitaines  qui  savent  valDcre 
et  profiter  de  la  vietolre.  Les  lauriers  qu'il  venait  de  moissonner 
ne  I'empteb^rent  pas  de  voir  que  la  guerre  n'^tait  pas  termini. 
Les  flottes  de  Pomp^  ^talent  mattresses  de  la  mer;  elles  assid- 
geaient  ses  galores  dans  le  port  de  Messine.  L'^gypte,  TAfrique, 
la  Numidie,  le  Pont ,  la  Cilieie,  la  Cappadoce,  la  Galatie,  pou- 
vaient  ajouter  de  nouvelles  troupes  k  celies  qui  avaient  ^happ^ 
k  la  deroute,  si  Pomp^e  avalt  su  y  pourvoir.  Mais  celui-ci, 
abattu  par  un  revers  qui  faisait  tomber  de  son  front  les  lauriers 
dont  il^it  surcharge,  ne  cbereba  plus  de  ressources  que  dans 
lafuite.  DeLarisse,  il  passe  dans  la  vallte  de  Tempe;  puis, 
serr^  de  pr^  par  Cesar,  qui  ne  s'arr^te  pas,  il  conseille  ^  ses  es- 
claves  de  se  printer  sans  erainte  k  son  rival.  II  s'embarque 
avec  quelques  affranchis  sur  le  P&i^e,  et  va  rejolndre  un  vais- 
seau  prit  k  roettre  k  la  voile.  Apr^  avoir  ramass^  un  pen  d'argent 
que  lui  foumirent  des  amis  sur  les  frontiires  de  la  Mac^doine  et 
de  la  Thrace,  il  va  prendre  k  Lesbos  sa  Jeune  femme  Comelie 
et  son  fils  Sextus,  qu'il  y  avait  envoyes  pour  ^tre  tranquille  sur 
leur  sort.  II  se  decide  alors  k  se  rendre  en  %ypte,  pour  y 
demander  asile  au  jenne  roi  Ptol^m^e  XII,  dont  le  s6nat 
Favait  nomm^  tuteur.  Sourd  aux'instances  de  ses  amis  et  de  sa 
femme ,  il  descendit  seul  dans  la  barque  que  lui  envoya  son 
royal  pupille :  mais  celui-ci  avait  pour  pr^pteurs  et  pour  con- 
seillers  Photin ,  Achillas  et  Theodore,  dont  Favis  avait  ^t^  qu'il 
devait  ^viter  de  se  faire  un  ennemi  de  G^ar  vainqueur  et  me- 
nafant,  et  chercher,  au  contraire,  k  milter  ses  bonnes  graces 
en  le  d^barrassant  de  son  rival.  Cette  politique  fut  suivie,  et 
flSSiSl   Pomp^e  assassin^  k  la  vne  des  siens. 

Telle  ftit  la  fin  de  celui  qu'on  avait  appel^  le  Grand,  qui, 
gdtepar  un  bonheur  excess!  f  dans  ses  premieres  campagnes, 
demeura  incapable  de  s'^lever,  plus  tard,  au-dessus  de  la 
m^diocrit^ ,  et  d'atteindre  le  but  vers  lequel  le  poussait  son 
ambition.  Un  affranchi  brAla  son  corps  mutil^,  et  ensevelit 
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obseur^meDt  ses  cendres  sor  la  plage  (1).  Sa  t^te  embaum^e  Iht 
pr^sent^  h  C^$ar,  qui ,  en  la  voyant,  repandit  des  lannes.  Sa 
compassioQ  ^tait-elle  sincere? 


CHAPITRE  XVL 

l'^TPTB.  —  DICTATORB  DE  C^SAR. 

Afin  de  ne  pas  laisser  k  reoDemi  le  temps  de  reprendre  ha- 
leine,  G^sar  le  poursuivit  rapidemeut,  II  renoontra ,  dans  TUel- 
lespont,  la  flotte  de  Pomp^e,  la  soroma  de  se  rendre,  et  fat 
ob^i.  Les  Cnidiens  obtlDrent  de  lui  remise  du  tribute  en  consi- 
deration de  Thtopompe,  leur  compatriote,  autenrd'un  recneil 
de  fables;  II  d^ehargea  da  tiers  des  impdt^a  province  d*Asie, 
re9at  sous  la  protection  de  la  r^publiqne  les  lonlens,  les  Eto- 
liens,  et  d'autres  peuples;  d^j^  11  se  sentait  destine  &  elargir  Fen- 
ceinte  de  la  cit^  romaine. 

Arriv^  k  Alexandrie ,  trols  jours  apr^  le  meurtre  de  Pomp^, 
11  fit  Clever  un  temple  k  N^m^is,  en  signede  respect  pour  celui 
qui  n'etait  plus ;  il  rendit  la  liberie  k  ses  amis  emprisonn^  par 
Ptolem^Cy  et  il  ^rlvit  k  Rome  que  le  fruit  le  plus  pr^cieux  de 
sa  Yictoire  ^tait ,  k  ses  yeux ,  de  pouToir  sauver  chaque  jour 
quelqu'un  des  Romains  qui  Tavaient  eombattu. 

En  retra^ant  ailleurs  (2)  Tbistolre  de  TEgypte,  cette  contrte  *OTt«. 
IntermMiaire ,  selon  Texpression  de  Napol^n ,  entre  I'Europe  et 
TAsie,  nous  avons  laiss^  sur  le  tr6ne  le  roi  Philom^tor,  prince 
qui,  bien  qu'^lev^  mollement  par  un  eunuque  int^ress^  k  Te- 
nerver,  ne  manqua  pas  de  valeur,  sut  pardonner,  et  ne  versa 
point  de  sang  Inutilement.  Tu6  dans  une  batallle »  il  eut  pour 
successeur  son  fr^re  Ptol^m^e  Physcon ,  dont  f^me  ^talt  aussl  rioitaitevui. 
noire  que  son  corps  ^tait  difforme.  Apr^s  s'^tre  assure  le  tr6ne 

(1)  Adrieo  fit  restaurer  le  tombeaa ,  et  y  fit  inscrire  ce  jert : 

Tcp  voot;  ppCOovTi^  icooi^  oidcvtc  SicXero  Tu(tpbu. 
Jadis  il  eut  des  temples,  maintenant  Hah  peine  un  ton^au, 

(2)  yo7ez  tomemrpage  16S. 
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e&  ApooMiit  GltepAtre^  sorar  et  v«iiv6  de  0oq  prM^BCUr,  11 
^orgea  dans  sea  brai,  le  Joar  m^me  de  soo  mariagey  son  Jeoae 
fils,  qui  lui  portait  ombrage;  puid  ii  la  r^padia  pour  ^pouser  da 
fille,  appel^e  aussi  CltopAtre.  S'exprimant  avec  facility  et  en 
homme  instniit>  11  ^rivit  m^me  une  histoire,  et  des  eommen- 
taires  sur  Homere.  Son  d&ir  d*imiter  ses  pred^cesseurs ,  en  fa- 
Yorisant  les  savants,  lui  fai^ait  mettre  en  oeuTre  la  force  et  la 
ruse  pour  se  procurer  des  livres.  U  attirait  pr^  de  lui  les  hommes 
de  lettres,  en  leur  assignapt  de  riches  traitements  (1);  puis,  par 
un  caprice ,  il  les  envoyait  par  troupes  en  exil.  Diss^min^  ainsl 
dans  TAsie  et  dans  la  Grtee,  Us  y  r^veillaient  Tamour  de  la 
science  >  ^t;ouff<6  par  les  guerres  oontinuelles ,  et  ouvraient  d^ 
^oles^  eomme  flrent  les  Crrecs  en  Italic  i  apr^s  la  prise  de  Coni- 
tantinople  par  les  Turcs, 

La  force  des  armes  lui  servit  k  fonder  un  pouyoir  absolu,  k 
Taide  duquel  ii  rtenit  sous  sa  main  le  royaume  avant  lui  divise. 
Mais  ses  cruautes,  surtout  h  regard  des  Juifs,  eloignerent  beau- 
ooup  demonde  d'Alexandrie ,  qu'il  fut  oblige  de  repeupler  d'd- 
trangers.  Afin  de  les  tenir  en  respect ,  ii  s'entoura  de  troupes 
mercenaires,  auxquelles  il  commanda  un  Jour  de  roassacrer  tous 
les  jeunes  Alexandrins.  Ceux-ci,  furieux^  prirent  les  armes,  ^ 
mirent  sur  le  tr6ne  CitepAtre ,  qu'il  avait  r^pudi^.  Alors  Phyfr- 
con ,  pour  se  venger,  ^orge  le  fils  qu*il  a  eu  d'eile,  et  le  lui  en- 
voie  par  morceaux ;  puis  il  parvient  par  la  force  k  dompter  les 
rebelles.  II  se  maintint  sur  le  tr6ne  en  d^ployant  au  dedans  au- 
tant  de  cruaut^  qull  montrait  de  lAchet^  eovers  les  Remains. 

II  partagea  le  royaume  entre  Ptolem^  Latliyre  (p(n$chiche)  j 
qui  lui  succ^da ,  Ptoiem^e  Alexandre ,  qui  cut  Ctiypre,  et  Apion, 
son  fils  naturel,  auquel  11  donna  la  Gyr^uaique.  Celul-ci  la  i^ua 
aux  Remains,  qu'il  instituases  h^ritiers,  et  qui  laiss^rent  au 
pays  son  independance  (2).  La  reine  Cltopdtre  la  jeune,  dans 
son  d^ir  extreme  de  voir  Ptol^mee  Alexandre  r^gner  sur  1'^ 
gypte,  amena,  soit  par  ruse,  soit  par  force,  Ptoi^mte Lathyre 
k  consentir  k  un  Change.  Elle  esperait  que  son  flis  bien-aime  se 
laisserait  enti^rement  dirlger  par  eile;  mais  lorsqu*elle  le  yit 

(1)  11  assigna  k  Panarte ,  disciple  d'Arc^ilas ,  douze  talents  par  an. 

(2)  On  rappelait  aossi  Pentapole  afVicalne,  parce  qa'eUe  renfermait  cinq 
Tilles :  Cyr^e ,  B^r^ce,  Anino^ ,  Ptoldmais  M  ApoHDai^ 
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impporter  itApatiemmeiit  la  tyranale  dhind  ntee  peitMeel  bnit 
tale,  elle  voulut  le  faire  p^rir.  Alexandre  lapreviQt;  aais  lee  ^• 
AlexandrJns  le  chass^rent  lui-m^me,  et  il  fat  tu6envoylaot 
s'emparer  de  Chypre.  Lathyre ,  rappel^  alow ,  riumt  de  noH-  w. 
veau  oette  He  k  F^pte.  Thebes,  e'^tant  revoltte ,  eoutint  \m 
si^e  detrois  ann^,  Ait  prise  et  d^truite.  Bien  que  cette  viile 
e6t  perda  de  sa  splendeur  depuis  le  temps  des  Phara(m8| 
^lait  rest^  Jnsqu'alors  nne  des  plus  riches  de  r£gypte. 

Lathyre  laissa  deux  flls  natarels ,  Ptol^6e  de  Chypre  et  PtOr 
lemteAuI^te,  et  une  fllle  l^time^  Ber^Dice.  II  ^datait, 
outre y  un  flls  d' Alexandre,  du  mtnie  nom  que  lui ;  il  se  trou^ 
vait  aiors  k  Rome ,  pr^s  da  dictatear  Sylla,  qui  faisait  k  son  gr^ 
et  defaisait  les  rois.  G'^taient  autant  de  pr^ndants  qui,  pen- 
dant quinze  ans ,  se  disput^rent  la  eouronne,  proclamte  et  mas- 
sacres tour  k  tour,  selon  que  les  favorisaient  momentan^ent  le 
peuple,  I'arm^^  ou  les  intrigues  de  Rome.  Car  eelle-ci  songeait 
d^J^  k  faire  de  l'%ypte  une  province,  appuy^,  en  droit,  sur  nn 
testament  d'Alexandre  que  nous  venons  de  nornmer ,  qui  Tlnsti- 
tua  son  h^riti^re;  en  fait,  par  les  dissensions  qui  d^ohiraienl  le 
pays. 

Mais  les  successions  qu'ils  venaient  de  reeueillir  de  Cyrene, 
de  la  Libye ,  de  la  Bithynie ,  flrent  que  les  Remains  voulurent 
bien  laisser  encore  k  FEgypte  ses  princes  particuiiers.  Aul^te  ^J^j^^ 
acheta  le  titi*e  de  roi  et  d*aili6  des  Remains,  en  pay  ant  six  mille 
talents  k  Cisar  et  k  Pompee ;  mais  ses  sujets,  qu*il  avait  pressure 
pour  r^unir  cette  somme ,  le  renvers^rent  du  tr6ne. 

Le  prince  exil6  se  rendit  k  Chypre,  ou  se  trouvait  alors  Caton, 
dont  il  fut  reeu  avec  une  orgueilleuse  s^v^rit^.  Lorsqu'il  lui  eat 
raoonte  comment  il  avait  perdu  sa  couronne,  et  fait  part  de  son 
projet  d'aller  k  Rome  implorer  des  secours,  Caton  le  bldma  de 
s'^tre  ali6n6  ses  sujets ,  mais  plus  encore  de  mettre  sa  conflanee 
dans  Rome ,  oil  toutes  les  rlchesses  de  I'ltgypte  ne  sufflraient  pas 
k  rassasier  Tavidite  des  grands ,  et  ou  il  n*obtiendrait  que  drains 
et  outrages. 

Auiete  admira  Caton,  et  pourtant  11  ne  tint  compte  de  ses  avis, 
Comme  il  avait  des  tresors  k  sa  disposition,  il  fut  parfaitement 
accuellli  de  Pompee.  Les  Alexandrins  avaient  envoy6  des  ambas- 
sadeurs  pour  justifier  leur  rebellion :  le  roi  les  fit  emprisonner,  et 
acheta  avec  I'impunite  Tespoir  de  recouvrer  sa  couronne.  Bien 
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que  le  jeone  Porcins  Caton  eAt  lu  dans  les  livres  sibyllins :  Si  un 
roi  d'kgypte  vou$  demande  des  secours,  assistez4e,  mais  fie 
lui  donnez  pas  de  troupes ,  ou  vous  aurez  a  vous  en  repeniir, 
Aal^te,  en  promettant  dix  mille  talents  (1)  a  Gabinius,  gouver- 
near  de  Syrie,  obtint  d'etre  replace  sur  le  tr6ne  par  ane  arm^ 
romaine.  II  s*y  maintint,  en  se  montrant  aussi  Idche  que  cruel, 
Jusqu'en  Tannee  51.  Afin  d'assurer  sa  succession  a  ses  enfants, 
Ptol^m^  Denys ,  qui  avait  treize  ans ,  et  a  GltopAtre,  qui  en  avait 
dix-sept,  tons  deux  fiances,  il  les  avait  mis  sous  la  tutelie  du 
peuple  romain ;  il  lui  avait  aussi  confie  ses  deux  autres  enfants 
mineurs,  Ptol^m^e  N^t^ros  et  Arsinoe.  Se  placer  sous  le  patro- 
nage du  peuple  romain ,  c'^tait  appeler  la  servitude. 
oiopiue^.  CleopAtre  s'^tait  r^ftigi6e  en  Syrie,  par  suite  de  d^m^les  avec 
son  frercy  qui  ^tait  en  m^me  temps  son  epoux ;  elle  y  levait  des 
troupes  au  moment  mSme  ou  C^r,  vainqueur  k  Pharsale,  d^bar- 
quait  dans  le  port  d'Alexandrie.  Celui-ci ,  bien  loin  de  savoir  gre 
k  Ptolem^  du  Uche  assassinat  de  Pomp^,  son  tuteur,  exigea 
qu'il  lui  payAt  ce  qui  restait  dd  de  la  somme  qu'avait  promise  Au- 
Idte  pour  obtenir  le  titre  de  roi.  Le  ministre  Photin,  dans  I'inten- 
tion  d'exciter  le  m^contentement,  lit  vendre  tout  ce  que  les 
temples  contenaient  d'objets  en  or^  et  servir  le  roi  dans  de  la 
vaisselle  commune ,  montrant  ainsi  que  tout  ce  qu*il  y  avait  de 
m^taux  precieux  avait  servi  k  ^teindre  la  dette  patemeiie  :  par 
suite  du  m^me  systeme,  il  ne  subvenait  qu'^  peine  aux  besoins  de 
Farmee  de  C^r.  Gelui-ci,  bien  qu'ii  n*eAt  plus  avec  lui  que  trois 
mille  deux  cents  hommes  de  pled  et  huit  cents  chevaux ,  exigea 
qu*on  le  laissAt  juger  la  querelle  devee  entre  le  fr^re  et  la  soeur, 
qu'il  fit  inviter  tons  deux  h  se  rendre  pr^s  de  lui.  G^p&tre  arriva 
de  nuit  k  Alexandrie,  et^  ne  sachant  comment  y  p^n^trer  sans  £tre 
reconnue,  elle  se  mit  dans  un  paquet  de  hardes  qu'Apollodore 
de  Samos  prit  sur  ses  ^paules ,  et ,  iutroduite  ainsi  dans  le  palals, 
M.  elle  se  presenta  seule  dans  la  chambre  de  Cesar.  II  ^tait  diss  le 
lendemain  tout  dispose  en  sa  faveur. 
•jjgjjjjjj  Quand  Plol^naee  vit  sa  soeur  pr^s  de  C6sar,  il  se  crut  l&e  dans 
son  droit  de  souverainet^;  et,  s*toiant  qu'il  etait  trahi,  11  exdta 

(1)  Moiti^  de  cette  somme,  h  verser  par  aTance ,  lui  fut  fournie  par  C.  Rabi- 
lias  Poslhumus ,  cheyalier  romain,  qui  fut  ensuite  accuse  pour  ce  fait,  et 
fendu  par  Cic^ron.  GabiDias  dut  d^penser,  pour  se  faire  absondre ,  aotant  qa*il 
avait  re^a. 
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le  people  k  rinsnrrection.  C^r,  presque  seul  aa  miliea  d'one 

ville  habitat  aux  soal^vements  populaires^  soutint  on  si^ge  plu- 

t6t  que  de  livrer  Cleopdtre,  qu'on  demandait  k  grands  oris.  Pour 

emplcher  que  sa  flotte  ne  tomb^t  au  pouvoir  des  Alexandrins, 

ii  la  brAla;  riuceudie  gagna  J'arsenal,  puis  la  biblioth^e,  oil 

cinq  cent  mille  volumes  reonis  par  les  Ptolemees  furent  reduits 

en  cendres.  Toute  Tbabilet^  du  grand  guerrier  lui  suffit  k  peine  j.^^gSnSi< 

pour  se  maintenir  dans  la  position  qu'il  avait  prise ,  jusqu*^  ee 

qu'il  lui  arrivftt  des  secours.  Comme  il  avait  le  roi  entre  ses  mains, 

11  fat  k  mime  d'attribuer  le  soul^vement  aux  men^  de  quelques 

foctieux ;  ensuite  il  le  rendit  aux  %yptiens ,  sur  leur  promesse 

de  cesser  la  guerre.  Comme  11 1'avait  pr^vu,  Ptol^m^e  la  ranlma; 

et  les  Romains,  stimulus  par  le  danger,  encourage  par  les  secours 

qui  leur  ^talent  venus  dn  dehors ,  mirent  en  d^route  les  revolts. 

Quant  k  Ptol^m^e ,  il  se  noya  dans  le  Nil. 

Le  vainqueur  donna  quelque  temps  k  des  f^tes  triomphales  et  k 
ses  plaisirs  avec  CleopAtre,  qu'il  projetait  m^me  d'^pouser.  II  s'em- 
barqua  avec  elle  sur  le  Nil,  tralnant  k  sa  suite  quatre  cents  voiles 
pour  visiter  le  pays ;  et  11  aurait  p^^tre  Jusque  dans  T^^thiopie,  si 
ses  soldats  avaient  voulu  le  suivre.  £n  quittant  r£gypte,  oti  il 
avait  pu  s'apercevoir  que  le  sentiment  national  n'etait  pas  6teint, 
11  partagea  le  trdne  entre  Gleopdtre  et  Ptol^m^  Ntot^ros,  qui, 
destine  a  devenir  T^poux  de  sa  soeur,  fut  couronn6  k  Memphis ; 
mais  ce  n'etait  encore  qu'un  enfant,  et  toute  Tautorit^  restait  aux 
mains  de  la  princesse.  Elle  le  fit  pourtant  empoisonner,  et  se  mit  44. 
sous  la  tutelle  ou  plut6t  sous  la  dependance  de  Cesar. 

Quand  la  nou velle  de  la  mort  de  Pompee  etait  parvenne  k  Rome, 
le  s^nat  avait  ^lu  C^r  consul  pour  cinq  ans,  dictateur  pour  uue 
ann^,  chef  k  vie  du  coli^e  des  tribuns,  avec  le  droit  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre ;  puissance  plus  etendue  que  celle  qui  avait  ^t^ 
usurpee  par  Sy  11a,  et  qui  ne  fut  pourtant  acquise  ni  conservee  par 
le  meurtre.  Avant  de  repasser  en  Europe,  il  se  dirigea  contre  Phar-  Pharnaee. 
nace,  roi  du  Bosphore  cimm^rien,  qui,  durant  la  guerre  civile, 
avait  tent^  de  recouvrer  les  possessions  de  Mithridate,  son  p^re. 
II  s'^tait  empar^  de  la  Colchide,  de  plusieurs  places  fortes  dans 
TArm^nie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Bithynie  et  du  Pont;  et  apr^s 
avoir  battu  Domitius  Calvinus,  lieutenant  de  C^sar,  il  mena^ait  la 
province  d'Asie.  C^sar,  k  peine  arrach^  aux  voluptes  d*Alexandrie, 
a  reprls  toute  son  impetuosity  guerri^re :  il  court  contre  Pharnaee, 
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oblige  le  rd  galate  IMJotaras,  parliian  de  Poiiipte^  k  Iqi  oMsk 
une  legion  dresste  aux  manoeuvres  romaines,  attaque  le  fils  de 
Mithridate,  le  d^fait^  et  en  donne  avis  k  Rome^  en  ^rivant :  Veniy 
vidi,  vici.  Pharnaoe  fiit  tue  en  foyant;  Mithridate  de  Pergame, 
k  qui  Cesar  avait  donne  son  royamne,  fut  d^poss^d^  par  aa<tfQP- 
pateor  que  les  Romains,  oecupes  de  soini  plus  impojlaate',  ne 
•ong^rent  pas  ^  punir. 

G6sar  arriya  &Rome  sans  y  6tre  attendu^  Ifon  sans  exciter 
beauooup  de  craintes  et  une  attente  pleine  d'anxi^t^  paraoi  sea 
nouveaux  amis  eomme  parmi  ses  aneiens  ennemis.  En  quittant 
le  camp  de  Pomp^ ,  Gic^ron  s'^talt  refiigi^  k  Gorcyre,  od  Galon 
Touiait  lui  remettre,  comme  k  m  personnage  consuiaire,  le 
eommandement  des  cohortes  ^ohappees  k  la  d^ute  de  Pharaale: 
comme  ii  s'en  excusait,  Gn6us,  le  flls  de  Pomp^,  le  traita  de 
lAche,  et  s'avanca  m^me  pour  le  tuer ;  mais  Gaton  le  eouvrit  de 
cSfton  ^  eorpS)  et  le  renvoya  sain  et  sauCen  Italie.  Gaton  respectait  dans 
c^roo.  j„ iijQg  dignity  sans  qu'ii  soit  possible  de  dire  Jusqu'ii  quel  point 
11  estimait  son  caract^.  Gaton  ne  recberchait  que  la  vertu,  ou  ee 
qui!  prenait  pour  eile;  Giceron  n'avait  en  vue  que  ia  gloire.  Gatop 
ne  eonsid^rait  que  la  patrie^  et  s'oubliait  lui-m6me  It  tel  point, 
qu*ii  ne  parvint  jamais  au  consulat.  Tullius  songeait  k  lui  d'abord, 
et  il  d^irait  moins  sauver  la  r^ublique  pour  elle-m^me,  que  de 
pouvoir  se  vanter  de  Tavoir  preserve  du  danger.  Gaton  etait 
piein  de  pr^voya^ice  dans  ies  perils ,  Giceron  s'abandonnait  k  la 
frayeur ;  Tun  calculait  froidement  ies  ev^nements,  Tautre  se  laia^ 
sait  abuser  par  milie  preoccupations  de  detail.  Tons  deux  inca- 
pables,  du  reste,  de  r^tablir  Tordre,  ie  premier  par  son  amour 
aveugle  pour  le  pass6,  le  second  par  ie  peu  de  portee  de  son  coup 
d^oeil  f  par  i'irresoiution  de  sa  volenti,  et  parce  que,  boa  pour 
seconder  les  autres,  il  n'avait  pas  ce  qu'ii  faliait  pour  se  mettre  k 
la  t^te  d'un  mouvement. 

Gbacun  d*eux  agit  done  conform^ment  a  son  caract^re :  Gaton 
persistudans  la  resistance ;  Giceron  se  rendit  en  Italie,  redoutant 
tons  les  maux  possibles  de  ia  part  du  nouveau  Phalaris  (l).  Mais 
a  peine  informe  du  retour  de  G^r,  il  va  a  sa  rencontre  jusqu'& 
Tarente.  que  le  dictateur  i'aper^oit,  ii  descend  de  cbevai, 
court  i'embrasser,  et  marche  longtemps  k  ses  c6tes  sans  lui  dire 

(1)  Istum  cvjits  9aXapi(T|i6v  times  ^  omnia  teterrime  facturum  puto.  Ad 
kU,,  tlly  12.  -^Jncertum  est  PhalarHn  ne  sit  imitatunts,  Id^ibid.,  20. 
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an  mot  de  qui  ft'6St  passe.  Depuis  lors ,  Cie^ron  m  tint  dans  les 
environs  de  Rome,  eerivant  stir  la  philosophie,  sans  se  mAler  des 
affiiires  pnbiiqnes  ^  et  ne  Tenant  h  la  Title  que  pour  faire  sa  coar 
an  dktateur.  II  vantalt  k  ses  amis  la  doueenr  bienTeiUante  de 
saf^Bt  les  exhortait  h  ne  falre  qu'k  son  gr6(t).  Son  espoir  ^tait 
que ,  nonreau  Pisistrate ,  il  ferail  le  bien  de  la  patrie  h  Taide  da 
pouToir  absola,  an  lieu  de  Tattendre  des  progrte  qui  a'aoeom- 
plissent  sttcceftSVement  an  sein  des  woelMs. 

<}aintU8  Oie^ron ,  Mre  de  I'orateur ,  qui  s'^tait  d^elai^  contre 
G^ar ,  dont  11  avait  ^t^  le  lieutenant  dans  la  guerre  des  Gaules, 
eut  aussi  son  pardon.  H  en  fat  de  mdme  du  roi  D^Jotarus  et  de  Mar-  ^ 
eus  Marcellus,  et  de  tous  ceax  qui  implor^rent  sa  cKmenee.  Ge 
fdt  ainsi  que,  renon^nt  k  la  Tengeance,  signe  de  lAehet^  pins 
encore  que  de  m^hancet^  cheis  ceux  qui  dispoeent  du  pouToir,  ii 
te  pr^ara  un  accueil  favorable  k  Borne. 

Dans  la  pens^  qu'il  n*y  reTiendrait  Jamais,  Cornelius  Dola- 
bella,  qui  marefaaitsur  les  traces  deCiodius,  et  Marc  Antoine, 
maltre  de  la  caTalerie,  qui,  adonnd  k  tous  les  vices ,  s'^tait  liTr6 
k  la  Tiolence  et  k  Tusurpation,  aTaient  excite  des  troubles  dans 
laTille.  Le  premier  avait  propose  rabolition  des  dettes;  le  second 
s'y  ^tait  oppose ;  et  les  l^ionnaires  de  celui-ci  en  ^tant  Tcnus  aux 
mains  avec  les  d^biteurs  guidte  par  oelui-1^,  huit  cents  personnes 
avaient  perdu  la  vie. 

G^r  amena  le  peuple  k  repousser  la  propoi^ijtion  de  Dolabella; 
11  gagna  la  multitude  par  des  distributions  etdes  spectacles,  r^ 
compensa  ses  amis  en  faisant  les  uns  augures  ou  pontifes ,  les 
autres  s^nateurs,  ou  pr^pos^  k  la  garde  des  livres  sibyllins.  II 
conflsqua  les  blens  de  ceux  des  pomp^iens  qui  persistaient  k  res- 
ter  en  armes.  Mais  quand  on  mit  en  Tcnte  les  domaines  de  Pom- 
p^ ,  personne  ne  se  progenia  pour  encherir,  par  respect  pour  ce 
grand  nom,  k  Texception  de  Marc-Antoine,  qui  les  eut  k  vil  prix, 

(i)  Adhucin  hoc  sum  sentential  nihil  utfadamus  nisi  quod  maxime 
Ccesar  velle  videatur.  Lib.  IT,  ad  Sulplcium.  —  ilrfwirari  soleo  gravitatem 
Bt  justitiam  et  sapientiam  C(Bsari$  :  nunquam  nisi  honorificentissime 
Pompom  appellat.  At  in  ejus  personam  multa/ecU  asperius.  Armorum 
isia  et  victorice  sunt  facta ,  non  Ccesaris.  At  nos  quemadmodum  com" 
plexus?  Cassium  sibi  legavit ,  Brutum  Gallice  prcB/ecit,  Sulpicium  Grw 
ci(By  Marcellumy  cui  maxim  succensebat ,  cum  summa  iUius  dignitaU 
resMuit,ttc,  Lib.  Yi,  ad  CedUam. 
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et  indigna  C^r  par  son  insolenoe  et  son  cynisine.  Gomme  H  vit 
que  les  soldats ,  se  croyant  encore  n^cessaires  contre  les  pom«- 
p^ieos,  devenaient  exigeants  dans  leurs  pretentions,  ii  les  r^unit: 
Citoyens,  leur  dit-il,  voiis  avez  assez  de  fatigues  et  de  bles- 
sures ,  je  vow  delie  de  vos  serments;  vous  serez  payes  de  ce 
qui  vous  reste  di^.  Ce  fut  en  vain  qu*Us  le  suppU^rent  de  les  garder 
encore,  et  de  ne  plus  les  appeler  citoyens,  mais  soldats;  il  leur 
distribua  desterres  s^par^  les  unesdes  aatres,  leurpaya  la 
soldo  arri^ree » et  les  licencia.  Mais  tons  s'obstin^nt  k  vonloir  le 
suivre  qnand  il  partit  pour  I'Afrique. 
«.  Plusieurs  personnages  iilustres,  qui  s'^taient  rendus  en  Afriqoe 
pour  rejoindre  Pomp^,  s'etaient  r^unis  aux  cohortes  que  Gaton, 
apr^  la  d^route  de  Piiarsale,  avait  dirig^  sor  Corcyre.  Tons,  lors- 
qu'ils  avaient  appris  la  mort  de  leur  chef,  avaient  Jure  de  mourir 
pour  la  liberty;  et  Caton  avait  accepte  le  commandement  en  pro- 
mettant  de  ne  plus  monter  k  chevai  ni  en  char ,  de  manger  assis, 
et  de  ne  plus  se  coucher  que  pour  dormir  (i).  Cyr^ne  lui  ayant 
ouvert  volontairement  ses  portes ,  il  tra versa  le  d^rt  pour  rejoin- 
dre en  Mauritanie  Scipion ,  beau-p^re  de  Pompee ,  qui  s'y  ^tait 
retire  avec  son  arm^e ;  et  comme  un  oracle  pr^dlsait  aux  Scipions 
une  succession  perp^tuellQ  de  victoires  en  Afrlque,  il  lui  fit  d^cerner 
le  titre  de  general.  Juba,  roi  de  Mauiitanie,  et  tous  les  Nuroides, 
s'etaient  ranges  sous  cesdrapeaux.  Si  done,  tandis  que  C^sar 
s'oubliait  dans  les  brasde  Tamonr  k  Alexandrle,  les  pomp^iens 
avaient  eu  plus  d'union  et  moins  de  desir  de  commander  tous ,  ce 
qui  paraissait  decide  k  Pharsale  pouvait  etre  remis  en  question. 

Cesar  se  reveilla  k  temps;  et,  retrouvant  son  activite  ordinaire, 
il  parut  en  Afrique,  suivi  d'un  petit  nombre  de  guerriers,  mais  tous 
d'un  courage  ^prouve.  Parmi  eux  etaient  quelques  Gaulois,  dont 
trente  poursuivirent,  r^pee  dans  les  mns,  deux  cents  Mauritanlens 
Jusqu*aux  portes  d'Adrom^te.  Le  dictateur  se  trouvait  dans  une 
position  des  plus  difOciles ,  taut  k  raison  de  la  force  de  i*ennemi 
que  de  la  disette  des  vivres,  quand  Scipion,  contrairement  k 
Tavis  de  Caton,  qui  voulait  eviter  tout  engagement,  accepta  la 
itauutede  bataille  pres  de  Thapsus ,  ou il  perdit  cinquante  mille hommes et 
la  victoii*e.  Toutes  les  villes  ouvrirent  k  I'envi  leurs  portes  au 
vainqueur ;  les  chefs  du  parti  oppose  se  tu^rent  ou  f urent  tues.  Le 

(1)  On  sait  que  les  anciens  mangeueiit  ckM^, 
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toi  Juba  et  P^tr^ius  se  livrerent  un  combat  singulier :  le  premier  ^ 
succomba,  et  Tautre  se  fit  tuer  par  un  esclave.  Seul,  Labidnus 
trouva  moyen  de  s'enfuir  en  Espagne,  oil  Caton  avail  fait  passer 
Cneas  et  Sextus  Pompee(l). 

Caton,  qui  avait  assemble  dans  la  ville  d'XJtique  un  s^nat  de  trois  caten  a 
cents  Romains ,  les  exhorta  k  rester  unis,  seul  moyen  de  se  faire  ^^^^ 
redouter  sous  les  armes,  on  d'obtenir  de  bonnes  conditions  s'il 
fallait  c6der.  Rien  n'etait  d^esper^,  leur  disait-il^  tant  que  I'Es- 
pagne  tenait  pour  exxx,  que  Rome  etait  impatiente  du  Joug,  qu'U- 
tique  ^tait  entour^  de  bonnes  murailles  et  bien  approvisionnee. 
Les  marchands  italiens  etablis  dans  cette  ville,  resolus  k  se  d^fen- 
dre,  proposaient  d'affranchir  et  d*armer  les  esclaves ;  mais  Caton 
assura  qu'on  ne  pouvait  ainsi  porter  atteinte  k  la  propri^t^; 
comme  si  la  loi  elle-m^me  n'avait  pas  pour  principal  but  le  salut 
public.  Rient6t  cependant  les  peureux  Temport^rent,  et^jugeant 
qu'il  y  avait  folie  k  vouloir  resister  k  celui  dont  Tunivers  avait 
reconnu  la  loi,  ils  envoy^rent  faire  leur  soumission  k  Cesar. 

Caton  approuva  cette  demarche;  mais  il  ne  vouiut  rien  deman- 
der  pour  lui.  Accorder  la  vie^  dit-il,  suppose  le  droit  de  Vdter, 
ce  qui  est  un  acte  de  tyrannie;  etje  ne  veux  rien  Sun  tyran. 
Mais  il  r^vcla  lui-m^me  ce  qu'il  y  avait  d'ostentation  dans  sa  ma- 
niere  d'agir,  lorsque,  voyant  le  jeune  Statilius  s*obstiner  k  ne  pas 
vouloir  accepter  la  vie  d'un  usurpateur,  11  cbargea  deux  pbiloso- 
phes  de  lui  enseigner  ce  qu'il  convenait  que  fit  un  Jeune  homme. 
11  avait  toujours  pr^s  de  lui*un  certain  nombre  de  sophlstes 
grecSf  et  il  passa  la  soiree  ^discuter  avec  eux  sur  differentes 
questions  de  stolcisme,  notamment  sur  celle-ci :  //  n*y  a  de  libre 
que  les  hommes  vertueux;  les  mechants  sont  Un^ours  esclaves. 
Apr^  avoir  cong^i6  ses  amis ,  il  lut  le  dialogue  de  Platon  sur 
Timmortalit^  de  VAme ,  puis  il  demanda  son  ep^.  Comme  un 
esclave,  qui  pen^trait  son  dessein,  tardait  k  la  lui  apporter,  il 
le  frappa  au  visage  si  violemment,  qu'il  se  blessa  la  main.  Ses 

(1)  Cic^roD  d^igne  Cd^us  comme  patri  similUmus  (PhiKp.,  V,  5);  mais 
Cassius,  dans  une  lettre  adress^e  au  m^me  Cic^ron  (ad  Famil.,  XV,  19) :  Scis 
Cnams  quam  sit  fatuus ,  sew  quoniodo  crudelitatem  virtutem  putet. 
Vdl^ius  ecrit  sur  Sextus :  Hie  adolescens  erat  studiu  rudis^  sermons  bar- 
harus,  impetu  strenuus,  manu  promptus,  cogiiaHone  celer^  fide  patri 
dissimillimus,  libertorum  suorum  libertusy  servorumque  servus,  speciosis 
inv  idens,  ut  pareret  humiUimis, 
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fib  et  ses  amis  essayirent  de  le  dissuader  de  sa  relation ;  mais 
il  les  renvoya  et  dit  aux  philosophes  qu'il  y  renoncerait  s'ils  pou- 
vaient  lui  prouver,  par  une  seule  bonne  raison,  qu'il  ne  serait  pas 
indigne  de  lui  de  demander  la  vie  a  son  ennemi.  Ges  doctes  per- 
sonnages  ne  surent  pas  la  trouver^  et  on  lui  envoya  son  ^p6e.  Je 
mis  done  mon  mattre ,  s'6cria-t-il  en  la  reeevant. 

II  dormlt  tranquillement,  et  au  matin  il  se  plongea  le  fer  dans 
le  sdn.  G'est  ainsi  que  la  vertu  de  ce  philosophe  rigide  aboutis- 
sait^  un  acte  de  Idehete ;  il  abandonnait  an  poste  ok  il  aurait  et^ 
du  courage  de  Thomme  et  du  devoir  du  citoyen  de  se  maintenir 
jusqu'A  la  ftn(t). 

(1)  tl  doit  assiir^ment  parattre  strange  que  Caton  se  soil  tn^  aprte  avoir 
1u  le  PMdoD,  dans  lequel  le  suicide  est  si  ouvertemeut  condamn^.  «  Le  sage,  y 
6Bt-il  dit ,  ne  doit  jamais  se  tuer ,  cela  n'^aet  pas  pennis  mdme  k  ceux  poor 
qui  la  vie  est  charge;  car  Dieu  tes  a  places  dans  nn  poste  qu'ils  ne  doivent 
pas  quitter  sans  sa  permission.  Les  dieux  veillent  sur  nous ,  et  nous  sommes 
partie  de  ieur  propri^t^.  Si  Tun  de  vos  esclaves  se  tuait,  penseriez-vous  qu'fl 
vous  eftt  fait  tort,  et  ne  Ten  puniriez-vous  pas  si  vous  le  pouviez?  » 

Mais  aucun  point  de  morale  n'^tait  aussi  confus  que  celui-l^  pour  les  ancfens. 
Les  stoKciens  disaient  onvertement :  «  Quand  la  vie  te  p^ ,  meurs. »  Comma 
ils  voulaient  pourtant  condiier  leur  opinion  avec  celle  de  Socrate,  dont  ils 
pr^tendaient  6tre  les  disciples,  ils  s'appuyaient  sur  les  paroles  de  ce  philosopher 
rapports  dans  ce  m^me  Ph6don ,  lorsqu*il  dit :  <  11  faut  que  Dieu  nous  en- 
Vole  un  ordre  exprte  pour  sorlir  de  la  vie.  »  Or,  c'dtait  pour  eux  un  ordre 
eiprte  qu*an  malheer,  surtout  un  malheur  public ;  ainsi,  diacun  ^t  n^tre 
de  dteider  quand  il  convenait  de  se  tuer.  Cic^n ,  dans  le  premier  livre  det 
T%iseulanesy  loue  Caton  de  ce  que  « il  sortit  de  k  vie  comme  s'il  eAt  6t^  bea< 
«  reux  de  trouver  un  motif  pour  mourir;  car  le  dieu  qui  domine  en  nous  defend 
«  de  sortir  d'ici-bas  sans  son  ordre.  Mais  lorsque  ce  dieu  uous  ofTre  une  juste 
R  cause,  comme  jadis  h  Socrate,  de  nos  jours  k  Caton  et  k  bien  d'autres,  le 
«  sage  est  vrmmentsatisfoitde  sortir  dest^bres  po«r  afler  vers  la  Itimike :  fl 
«  ne  brise  pas  alors  les  entraves  de  sa  prison,  ce  que  les  lois  lui  d^dent ;  mais 
« il  en  sort  appel^  du  dehors  et  renvoyd  par  Dieu ,  comme  par  un  magistrat  on 
«  par  quelque  l^itime  autorit^. » 

Que  Ton  r^fl^hisse  Ici  k  Tesprit  de  l^alit^  que  nous  avons  toujonrs  vu  subs- 
tilQ^  cbee  les  anciens  k  cehii  de  justice ;  que  fon  s*en  tienne  an  premier,  et 
tout  ce  que  Cic^ron  pent  dire  pour  d^toumer  du  suicide  n*a  plus  aucune  va- 
leur. 

Void  comment  Napoldon  s*exprimait,  dans  son  exil,  sur  le  suicide  d'tTtique  : 
«  La  condulie  de  Calon  a  ^t^  approuv^e  par  ses  contemporains  et  admir^ 
par  lliistoire ;  mais  k  qui  sa  mort  fut-elle  utile  ?  h.  C^r ;  2t  qui  fit-die  plaisir  ?  k 
Cdsar;  et  liqui  fut-elle  funeste?  k  Rome,  k  son  parti.  Mais,  dira-t-on,  il  pr^f^ra 
se  donner  la  mort  k  fl^hir  .devant  C^sar.  Mais  qui  Tobligeait  k  fl^liirT  Pour- 
quoi  ne  soivit-O  pas  ou  la  cavalerie,  on  cenx  de  son  parti  qui  s'embarqa^ent 
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Les  habitants  d'Utique,  et  tous  cenx  qui  le  connaissaient,  le 
pleur^rent  comme  le  seal  Romain  encore  M^\e  h  la  liberte.  C^- 
sar,  toujours  magnanime ,  s'ecria  :  //  m*a  envie  la  gloire  de  lui 
avoir  conserve  la  vie.  Gependant,  lorsque  Gic6ron  ^crivit  un 
panegyrique  de  cet  homme  c^iebre,  il  lui  opposa  VAnti-Caton, 
dans  lequel  il  revela  ses  defauts  et  ses  vertus  exag^rtes.  Ce- 
sar, en  effet ,  possedait  les  qualit^s  roodemes ,  Caton  eelles 
des  temps  passes;  Tan  ambitionnait  le  suffrage  de  ses  contem- 
porains  et  ceiui  de  la  posterity,  Tautre  ne  se  proposait  que  la 
vertu,  telle  qu'il  Tavait  r6v^(i);  et  Ton  pent  dire  qu'avec  lui 
p^rit  la  race  des  anciens  rdpublicains. 

Une  fois  Utique  en  son  pouvoir,  C6sar,  maitre  de  toute  i'A- 
frique  romaine,  entra  dans  la  Numidie  et  la  Mauritanie,  les  r^- 
duisit  en  provinces  romaines,  et  y  laissa,  en  qualite  de  pro- 
consul, Grispus  Sallustius,  Thistorien.  II  s'etait  acquis  son  amiti6 
en  le  r^int^grant  dans  le  s^nat ,  d'ou  ses  vices  I'avaient  fait  ex- 
clure;  et  il  jugea  que  son  avarice  serait  tr^s-propre  k  epulser  ce 
pays ,  de  mani^re  k  ce  qu*il  ne  sougeAt  plus  k  la  revolte.  Le 
dictateur  donna  un  royaume,  sur  les  confms  de  la  Numidie,  k 
YexiM  romain  Sitius ,  qui  lui  avait  ^te  d*un  grand  secours  k  la 

dans  le  port  d'Uliqne?  lis  ralli^rent  le  parti  en  Espagne.  De  quelle  influence 
n'eussent  point  €16  son  nom ,  ses  conseils  et  sa  presence,  an  miliea  des  dix  16- 
gions  qui ,  I'ann^e  saivante ,  balanc^rent  les  dettin^es  sar  le  champ  de  batafHe 
de  Munda !  Aprte  cette  d^faite  mtoie ,  qui  Teat  emp6cli6  de  soivre  sur  mer  le 
jeune  Pomp^e,  qui  surv^ut  h  C^r,  et  maiutint  avec  gloire  encore  longtemps 
les  aigles  de  la  r^publique  ?  Cassius  et  Brutus,  ueveu  et  6I^ve  de  Caton ,  se  tu^ 
rent  sur  le  champ  de  bataille  de  Philippes.  Cassius  se  tua  lorsque  Brutus  ^tait 
vainqueur ;  par  un  malentendu,  par  une  de  ces  actions  d^sesp^i^  quinspirent 
un  faux  courage  et  de  fausses  id^es  de  grandeur,  ili  donnteut  la  victoire  au 
triumvirat.  Marius,  abandonn^  par  la  fortune,  fut  plus  grand  qu*eUe  :^xdu  dn 
milieu  des  Marses,  il  se  cacha  dans  les  marais  de  Minturnes;  sa  Constance  fut 
r^mpens^;  il  rentra  dans  Rome  et  M  une  septi^me  fois  consul :  vieux,  cass^ 
et  arrive  au  plus  haut  point  de  prosp6rit6,  il  se  donna  la  mort  pour  6cbapper 
tax  vidssitttdes  du  sort.  Mais  lorsque  son  parti  ^tait  triomphant,  si  le  Itvre  du 
destin  avait  6\6  pr^sent^  k  Caton,  et  qu'il  y  dkt  vu  que.'dans  qvatre  ans  Cte, 
perc6  de  vingt-trois  coups  de  poignard,  tomberait  daps  le  s6nat  aux  pieds  de  la 
statue  de  Pomp^e ,  que  Cic^ron  y  occuperait  encore  la  tribune  aux  harangues, 
et  y  ffendt  retenthr  les  Philippiques  centre  Antoine,  Caton  se  fCit-il  perc6  le 
aehiP  Non;  fl  se  tua  par  d^pit ,  par  d^sespoir.  Sa  mort  fai  la  faiUesse  d'mie 
grande  Ame,  ferreur  d'un  stoiden ,  une  tacbe  dam  sa  vie. » 

(1)  Eise  quam  videH  b<mu$  malebat:  Uaqwe  qm  mkms  qlarkm  piMmi$ 
«o  mag\$  iUam  autqwbatur.  9aix.»  in  Cat 
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4L  ttte  d'one  bande  recrutee  par  lui ;  c'etait  placer  nn  snrveillant  sur 
Ics  confins  de  la  nouvelle  province.  Une  fille  de  Pompee  etant 
tombc^e  entre  ses  mains,  il  I'envoya  en  Espagne,  h ses  freres ;  et, 
par  son  ordre ,  Corinthe  et  Carthage,  qui  etaient  tombees  ensem- 
ble, se  releverent  la  m^me  ann^e. 

Les  honneors  les  plus  signal^s  marqu^rent  son  retour  k 
Borne.  Sa  dictature  fut  prolong^e  pour  dix  ans;  au  lieu  de 
Tingt-quatre  licteurs  pour  sa  garde,  ii  en  eut  soixante-douze ; 
il  se  vit  ^lu  censeur  unique;  sapersonne  fut  d6clar6e  sacree; 
lui  d'emettre  le  premier  son  opinion  dans  les  assemblees;  h  lui 
une  chaise  curule  dans  les  spectacles ,  pour  y  demeurer  m^me 
apres  sa  mort ;  a  lui  de  donner  le  signal  des  courses  du  Cirque : 
quatre  chevaux  blancs  doivent  trainer  son  char,  comme  celui  de 
Camille,  valnqueur  des  Gaulois;  sa  statue,  appuy^  sur  le  globe 
de  la  terre ,  s'^l^vera  k  c6t6  de  celle  de  Jupiter. 

C^r  lalssait  faire ;  mais  il  apercevalt  la  crainte  sous  ces  de- 
monstrations, et,  pour  la  calmer,  il  protesta  publiquement  qu'on 
ne  le  verrait  pas  renouveler  les  massacres  de  Marius  et  de  Sylla : 
Pussd'je  n*avoir  pas  versS  une  seule  goutte  du  sang  de  mes 
concitoyens !  Aujourd'hui  que  rennemi  est  dompte,je  deposerai 
r^pee,  pour  neplus  songer  qu'd  me  concilier ,  par  des  bienfails, 
ceux  qui  persistent  a  me  hair.  Je  conserverai  les  armees  sur 
pied,  nonpas  tant pour  ma  defense  que  pour  celle  de  la  re-- 
publique.  Les  richesses  que  j'ai  apport4es  de  VAsie  suffiront 
a  leur  entretien;  je  pourrai  mime,  avec  le  surplus,  foumir 
chaque  ann4e  au  peuple  deux  cent  mille  mesures  de  from^nt  et 
trois  millions  de  mesures  d'huile. 
Trioropbes.  Les  p^rcs  couscrits  et  le  peuple  rassur^  lui  d^r^t^rent  quatre 
triomphes  dans  le  m^me  mois,  un  sur  les  Gaulois,  un  sur  r£gypte, 
un  sur  Pharnace,  un  sur  Juba.  Dans  le  premier  on  montra  aux  re- 
gards les  noms  de  trois  cents  peuples  et  de  huit  cents  villes.  L*essiea 
du  char  triomphal  s'etant  brise,  Cesar  fit  venir  quarante  elephants 
charge  de  torches,  pour  illuminer  la  marche  retard^e  du  cort^e. 
II  monta  k  genoux  les  degres  du  temple  du  Capitole ;  et  lorsqu'il 
vit  sa  statue  ^leyie  prks  de  celle  de  Jupiter,  avec  Tinscription , 
A  Cesar  demi'dieUy  il  ordonna  que  ce  dernier  mot  itd  eftac^. 
Les  trois  triomphes  qui  suivirent  ne  furent  pas  moins  pompeux ; 
mais  les  Romains  virent  avec  d^plaisir  parattre  dans  le  dernier 
ies  statues  de  Scipion,  de  Caton  et  de  P^tr^ius.  On  ^valua  k 
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8oixante-cioq  mille  talents  les  vases  d'or  et  d*argei)t  port^  dans 
ces  solennit^y  et  on  ne  eomprenait  pas,  dans  eette  evalaation, 
mille  halt  cent  vingt-deux  couronnes,  donn^es  par  les  diff^rentes 
villes,  da  poids  de  qalnze  mille  trente-trois  livres.  Ces  richesses 
servirent  au  triomphateur  pour  payer  et  reeompenser  largement 
les  soldats ,  les  oflficiers  et  le  peuple  :  vingt  mille  tables  furent 
dress^es,  et  Ton  y  servit  tout  ce  qu'il  etait  possible  de  d^irer  de 
plus  rare  en  mets  et  en  vins.  Pompee^  qui  eonnaissnit  les  godts 
du  peuple  qu'il  voulait  dominer,  lui  avait  fait  construire  un  cirque 
immense »  de  deux  mille  pieds  de  longueur  sur  neuf  cents  de 
largeur,  dans  lequel  pouvaient  s'asseoir  deux  cent  cinquante  mille 
spectateurs.  Un  canal  d  eau  courante  y  r^cr^nit  la  vue  des  assis- 
tants, et  les  preservait  du  danger,  en  nQ|pe  temps  qu*ils  ^taient 
d^fendus  par  unc  grille  de  fer.  Cesar  y  offrit  en  spectacle  au 
peuple  deux  mille  gladiateurs,  des  batailles  simulees  de  terre  et  * 
de  mer,  et  des  combats  d*6lephauts  :  les  sacrifTces  humains  n'y 
firent  pas  d^faut  (1) ;  FafQuence  fut  si  considerable,  qu*un  grand 
nombre  d'individus  pass^rent  la  nuit  en  plein  air,  et  qu'il  y  en  cut 
beaucoup  d'^ras^s  dans  la  foule. 

On  vit  paraltre  alors  les  fameux  mimes  Publius  Syrus  et  Labe- 
rius.  Le  premier,  amen^  esclave  k  Rome ,  y  m^rlta  par  son  esprit 
d'obtenir  la  liberte;  il  composa  plusieurs  comedies  dont  il  nous 
reste  quelques  belles  sentences;  et  dans  cette  occasion  ayant  d^- 
fie  tons  les  poetes  dramatiques  et  tons  les  acteurs ,  il  remporta  la 
yictolre  sur  les  uns  et  les  autres.  Lab^rius  avait  et^  ray^  du  nom- 
bre des  chevaliers  lorsqu'il  ^tait  mont6  sur  le  th^dtre :  cette  fois, 
C^r,  en  recompense  de  son  talent  dans  les  r6les  qu'il  remplit, 
lui  restitua  Tanneau  d'or,  et  y  ajouta  cinq  cents  sesterces.  Corame 
il  venait,  en  consequence,  prendre  place  sur  les  sieges  r&erves 
aux  citoyens  de  son  ordre,  et  passait  prds  de  Cic^ron,  assis  au  mi- 
lieu des  senateurs,  celui-ci  lui  dit :  Je  te  ferais  place^  si  mot-mime 
je  ne  me  trouvais  serri;  faisantainsi  allusion  au  grand  nombre 
de  s&ateurs  cr^  par  C^r.  Mais  Laberius  lui  r^pondit  plus  fine- 
ment  encore  :  Je  ne  m'eionnepas  que  iu  te  trouves  a  I'etroit^  toi 
qui  €s  accmtumi  d,  occuper  deux  sieges  a  lafois. 

Les  ennemis  de  Cesar  n'^taient  pourtant  pas  detruits  entl^re- 
ment.  Cecilius  Bassus,  chevalier  romain,  vaincuiiPharsaleavee 
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u.  ies  pomp^iens ,  s'etait  retire  k  Tyr ,  oil ,  paralssant  se  livrer  au 
commerce ,  il  reunit  tous  ceux  de  son  parti,  et  se  trouva  bient6t  en 
etat  d'en  venir  aux  mains  avec  Sextus  Cesar,  gouverneur  de  Syrie. 
Defait  d'abord,  il  sut  amener  I'arm^  du  vainqueur  a  Tassassiner  et 
a  se  joindre  a  lui.  Ayant  ainsi  accru  ses  forces  et  ne  manquant  pas 
d'iiabilet^ ,  il  se  soutint  contre  ses  adversaires  en  appelant  h  son 
aide  les  Arabes ,  toujours  pr^ts  a  se  vendre  k  qui  Ies  payait  le 
mieux,  et  les  Parthes,  qni  ue  demandalent  pas  mieux  que  de  nuire 
aux  domains.  Bien  que  Cesar  envoy^t  des  troupes  contre  lui , 
il  ne  reussit  pas  h  Tabattre, et  Cecilius  se maintint  dans  Apamte 
Jusqu'^  la  mort  du  dictateur. 

La  guerre  d'Espag^  etait  d'une  tout  autre  importance.  Les 
deux  fils  de  Pomp^  ^Tvaient  reuni  les  debris  6chappes  aux  de- 
^  faites  deXhapsus  et  de  Pharsale,  auxquels  s*etaient  joints  beau- 
coup  d'indigenesf  pleins  encore  du  souvenir  des  victoires  deleurs 
aleux.  Maitres  de  la  campagne,  ils  avaient  forc^  les  Cesarieus 
k  se  renfermer  dans  les  places  fortes.  Le  dictateur  crut  Sa  pre- 
sence n^cessaire  pour  en  finir ;  il  vint  done  en  Espagne,  recouvra 
plusieurs  villes,  et  livra  dans  la  plaine  de  Munda,  a  peh  de  dis- 
tance de  Malaga,  une  bataille  decisive  aux  r^publicains;  c'^tait 
du  moins  le  nom  qu'ils  sc  donnaient. 
•acauied*     Ccux-ci  curcnt  d'abord  un  avantage  si  marqu6,  que  ttsar 
•f         fut  au  moment  de  se  tuer  de  desespoir ;  mais  reprenant  courage, 
il  cria  k  ses  soldats :  N'avez  vous  pa^  honte  de  livrer  voire  ge- 
neral d  ces  enfants?  et  il  se  pr^cipita  au  milieu  des  ennemis.  Il 
retablit  le  combat ;  et,  aprte  avoir  lutle  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'a  son  coucber,  il  deraeura  vainqueur.  Trente  mille  en- 
nemis, au  nombre  desquels  etaient  le  vaillant  Labienus  et  trois 
mille  chevaliers,  restereut  sur  le  champ  de  bataille.  Les  c^ariens 
se  servirent  de  leurs  cadavres  pour  combler  les  foss&s  de  Munda, 
qulls  escalad^rent ,  tandis  que  Cesar  poursuivait  Ies  fuyards. 
Cn^us  Pomp^  fut  tu^,  apres  avoir  assists  k  la  destruction  de  sa 
flotte;  et  Sextus ,  son  jeune  fr^re ,  alia  se  cacher  parmi  Ies  Cel- 
tibferes.  C6sar  revint  k  Rome,  apr^s  avoir  mis  fin  en  sept  mois  k 
une  guerre  si  difficile;  et  son  triomphe  y  fut  sans  gloire,  achet6 
qu'il  etait  au  prix  du  sang  romain ;  ce  qui  ne  remp&ha  pas  d'etre 
proclam6  dictateur  perp^tuel. 

Son  empire  etait  done  affermi ,  et  ie  peuple  lui  6tait  d^rmals 
acquis^  II  songea  alors  k  de  grandes  r^fbrmes,  qui  r&j){iAdI^t  k 
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dotrepens^e  m  Charlemagne,  tin  Napoleon ,  entour^  de  leur  m. 
conseil.  Comme  censenr,  il  fait  le  d^nombrement  da  peuple, 
rend  d  Rome  uue  foule  de  citoyens  expatrife,  en  m6me  temps 
qu'il  fait  defense  d'en  sortir  h  tout  individu  flge  de  plus  de  vingt 
ans  et  de  moins  de  quaraute.  11  y  attire  pfar  des  lib^ralit^  qui- 
conque  s'est  fait  un  nom  dans  les  art§  on  dans  la  science.  11 
cherch^  &  refr^ner  le  lute ;  mais  les  lois  ^omptuaires  Tobligent  d  • 
rempllr  les  marches  d'esplons,  et  h  charger  de  la  police  des  nola- 
gistrats  qui  p^nfetr^Ht  a  Theurfe  clfes  fepa^  dans  les  maisons  des 
riches ,  et  enlevent  be  que  le  ^ervicfe  tl^6sente  d'excessif.  11  com- 
plete le  nombre  des  senateurs,  augmente  celul  des  magistrate  In- 
fSfleurs,  liraite  le  pouvoir  Judicialre  des  chevaliers  et  des  s^ha- 
t^tirs;  11  diss^mine  quatre-vlngt  mifle  citbyens  pauvtes  dans  des 
colonies  d*outre-mer,  et  rend  publics  ^6ttr  la  pteniifere  fois  les  actes 
^tiian^  chnque  Jour  du  s^nat  et  du  petipll;  (1); 

En  (|uallt6  de  grand  pontife,  11  fait  tenir  d'figyptg  Tastl-onom^ 
Soslg^ne,  avec  Taide  duquel  il  op^re  la  r^fbrme  du  calendrier, 
dontU  avaitaper^u  rirr^gu!arit6^  ro^rltant  ainsi  les  railleries  de 
Clc^ron  et  les  louanges  de  la  post^rit^.  Au  lieu  de  l&isser  faire  au 
peuple  on  au  sort,  11  nomme  lul-m^me  a  toutes  les  magistratures, 
en  proposant  les  candidats  aux  cornices,  av^c  cette  formule: 
CSsar  recommande  tel  citoi/en  d  telle  tribu,  et  requiert  quHl 
soft  Slu.  Sachant  d'ailleurs  que  le  pouvoir  qui  lui  a  ^t^  def^r^  h 
Tie  lui  avait  aplani  ia  route  de  Tautorit^  souveraine,  il  veut 
qu'aucun  pr^leur  ne  puisse  rester  plus  d'une  ann^e  en  functions, 
plus  de  deux  un  personnage  consulaire. 

N'ayant  point  de  fils,  arr^t^  en  outre  par  la  haine  (jne  les 
Romains  portaient  au  nom  de  roi,  il  ne  songea  point  h  fonder  une 
dynastic;  mals  il  ne  songea  pas  davantage  k  r^tablir  la  republi- 
que,  comme  avait  fait  Sylla.  On  peut  done  le  consid^rer  comme 
le  veritable  fondateor  de  rempire ,  car  on  lui  avait  ddcern6  aussl 
le  titre  d*empereur ,  non  plus  avec  la  signification  ordinaire  de 
g^n^ral  vainqueiir,  mals  comme  marque  de  supreme  autorit^. 

On  croit  voir  dans  ce  repr^sentant  de  la  civilisation ,  16  plus 
actif  et  le  plus  populaire  de  tons,  on  de  ces  caract^res  idolises  que 
Ton  rencontre  a  Tenfance  des  peuples.  Grand  guerrfer,  grafid  ora- 
teur,  grand  politique,  homme  de  savoir  et  d'action, mathematl- 

(l)$i>6n)M,  c^ar,  20. 
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cien  habile ,  comme  le  prouvent  la  reforme  du  calendrier,  le  pont 
quMl  jeta  sur  le  Rhin,  et  les  si^es  qu'il  dirigea,  il  avail  une  force 
d'attention  telle,  qu'il  lisait,  ^crivait ,  ^eoutait  en  mfime  temps,  et 
pouvait  dieter  k  lafois  k  quatre  et  meme  k  sept  secretaires.  Get 
homme  remporte  des  victoires  signalfes  depuis  les  rivages  de  la 
Bretagne  jusqu'^i  TEthiopie,  et  il  les  raconte  dans  un  style  remar- 
.quable.  II  combat  et  se  livre  aux  plaisirs;  il  domine  les  assemblees 
par  un  air  naturellement  majestueux,  et  par  rinfluence  de  sa  pa- 
role; il  apaise  les  seditions  et  salt  plaire  aux  femmes.  Sup^rieur  k 
ses  contemporains,  il  le  sentait,  et  c*6tait  pour  lui  un  encourage- 
ment k  tout  oser,  Rien  ne  I'arr^tait  quand  il  s'agissait  de  parvenir 
a  ses  fins,  m^me  la  justice,  qu'il  disait,  avec  Euripide,  devoir 
^tre  observee  en  toutes  cboses ,  sauf  lorsqu'il  s'agissait  de  gagner  - 
un  royaume.  Ses  moeurs  ^talent  loin  d*6tre  s6v6res;  et  les  chan- 
sons de  ses  soldats,  lui  jetant  k  la  face,  duiant  les  solennit6s  de  son 
triomphe,  ses  honteuses  complaisances  pour  Nicom^e,  I'appe- 
laient  la  reine  de  Bithynie.  Le  p^re  de  Gurion  le  d^signa  publique- 
ment,  dans  un  discours,  comme  le  marl  de  toutes  les  femmes  et  la 
femme  de  tons  les  maris;  et  lorsqu'il  entra  dans  Rome  en  vain- 
queur,  les  legionnaires  r^p^taient  autour  de  lui :  Romains,  caches 
vos  femmes;  notis  votts  amenons  le  galant  chauve  qui  a  achet6 
les  femmes  de  la  GatUe  avec  I'or  voU  aux  maris.  Gomme  un  s6- 
nateur  lui  faisait  allusion,  en  disant  que  jamais  une  femme  ne 
pourrait  tyranniser  des  hommes  :  QuHl  te  souvienne ,  repliqua- 
t-il,  que  Simiramis  subjugua  V Orient,  et  que  les  Amazones 
conquirent  PAsie.  Et  en  effet ,  avec  tant  de  goAts  ef femin^ ,  il  n'y 
avait  pas  de  soldat  plus  robuste  on  plus  patient  lorsqu'il  s'agissalt 
de  dompter  un  coursier,  d'endurer  le  froid  ou  la  chaleur,  de  souf- 
frir  la  faim,  de  passer  un  fleuve  a  la  nage,  de  parcourir  k  pied 
cinquante  milles  dans  un  jour. 

Sa  dictature  fut  courte  et  agitee,  car  on  sortait  alors  des  trou- 
bles civils.  On  ne  saurait  done  dire  pr^cisement  quels  etaient 
ses  projets;  mais  quoiqu'il  dAt  uniquement^  Tarm^  son  eleva- 
tion, il  ne  se  laissa  jamais  entrainer  aux  exces  commis  par  Ma- 
rius  et  Sylla,  puis,  apr^s  lui ,  par  Auguste.  Genseur,  tribun,  dic- 
tateur  k  vie,  il  ^tait  Tarbitre  de  la  republique ;  il  en  laissa  pourtant 
subsister  les  formes,  dont  la  destruction  fut  plus  nuisible  que 
ceile  de  la  republique  elle-^meme.  Grand  homme  et  mauvais 
Romain,  11  bouleversa  de  fond  en  comble  la  politique  de  sa  pa- 
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trie.  Elle  avait  en  pour  but  Jusque-I&  d'absorber  les  autres  na- 
tions, il  la  for^a  en  quelque  sorte  ^  se  les  assimiler.  Les  g^n^raux 
obligeaient  les  pays  'vaincus  k  subir  le  joug  de  Rome,  en  leur  en- 
levant  leur  argent  et  leur  force,  tout  en  respeetant  leurs  institu- 
tions; ce  qui  n'^tait  pas  un  m^rite,  mais  un  rooyeu  plus  sdr  de 
les  epuiser ,  de  les  ^eraser,  de  les  aneantir.  G^ai*  change  de  sys- 
teme :  il  ouvre  Rome  h  toutes  les  nations ,  il  les  appelle  k  sieger 
dans  Tamphithedtre  et  dans  la  curie.  II  rajeunit  le  sang  appauvri 
de  I'Asie  et  de  Tltalie,  et  greffe  sur  le  vieux  tronc  les  rameaux  vl- 
goureux  que  lui  fournissent  la  Gaule  et  FEspagne.  C'est  dans  cette 
pens^  qu*au  moment  ou  la  guerre  civile  eclatait ,  il  conf^ra  les 
droits  de  cite  k  tous  les  Gaulois  etablis  entre  les  Alpes  et  le  P6« 
II  fit  m^me  entrer  dans  le  senat  nombre  de  centurions  gaulois  de 
son  arm^>  jusqu'a  de  simples  soldats  et  des  affranchis,  choisis 
surtout  parml  les  vainqueurs  de  Pharsale :  aussi  courut-il  alors 
beaucoup  de  plaisanteries  k  ce  sujet.  Cesar ^  dlsait-on ,  traine  les 
Gaulois  dertidre  son  char,  mais  c'est  pour  les  amener  au  senat. 
lis  ont  laisse  la  braie  cellique  pour  prendre  le  laticlave.  Get  avis 
^tait  affiche  dans  Rome :  Le  public  est  prie  de  ne  point  indiquer 
aux  nouveaux  senateurs  le  chemin  du  senat, 

Tandis  que  Rome  perdait  ainsi  sa  nationality  par  la  trop 
grande  extension  qu'elle  recevait,  les  peuples  s'habituaient  k  re- 
garder  iltalie  comme  la  souveraine  du  monde ;  ce  qui  suspendait 
les  guerres  aliment^es  jnsque-l& ,  d'un  c6t6 ,  par  I'ambition  et  par 
I'avarice,  de  Tautre^  par  le  patriotisme.  Tous  les  parvenus  etaient 
attaches  par  leur  propre  int^r^t  k  la  fortune  du  dictateur  :  aussi 
ne  eonnaissaient-ils  pas  de  roesure  dans  les  honneurs  k  rendre  k 
Cesar,  et  1uis*y  pr^tait  avec  moins  de  repugnance  depuis  qu'il 
avait  ^te  temoin  des  bassesses  de  la  cour  de  Cleopdtre.  A  Tenvi  de 
ses  creatures,  les  restes  deg^n^res  du  sang  latin  se  faisaient  un 
honneur  de  se  donner  eux-m^mes  en  spectacle  dans  I'ar^ne  san- 
glante  ou  C^sar  cel^brait  les  fun^railles  de  I'ancien  monde.  _ 

Croyant  d^sormais  sa  vie  assez  en  sAret^,  parce  qu'il  la  voyait 
n^cessaire  k  la  paix  du  monde,  il  pardonna  les  satires ,  les  propos 
malveillantSy  lescomplots,  lesinimiti^inv^t^r^.  II  fit  relever 
les  statues  de  Pomp^e,  et  il  se  promenait  sans  gardes ,  sans  cui- 
rasse,  au  milieu  de  la  ville  subjuguee,  disant  qu'il  valait  mieux 
subir  une  fois  la  mort  que  de  la  redouter  toujoui-s. 

II  meditait  cependant  une  reforme  de  la  legislation,  dont  le  re- 
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sqltfilt  ^^lfsAt  ^te  de  r^^iifre  k  un  petit  nombre  de  dispositions  pr^ 
cises  i^es  noipbpeuses  lois  romaines.  li  songeait  aussi  h  embellir 
Rom^,  k  cr^er  unjs  biblioth^uc  grecque  et  latine,  sous  la  direction 
4u  savant  Varron ;  k  Clever  up  temple  au  milieu  du  champ  de 
I^afs ,  un  amphitheatre  au  pied  de  la  roche  Tarp^ienne,  et  une 
curie  capable  de  contenir  les  repr^sentants  du  roonde  entler;  u^ 
"'TinJ!^"'  vaste  port  devait  s*ouvrir  k  Ostie;  le  dess^hement  desmarais  Pon- 
tius (1)  aurait  permis  d'en  faire  la  carte  figurative  de  Tempire; 
4es  mains  romaines  allaient  relever  Gapoue,  Carthage,  Gorinthe, 
des  rqines  soqs  lesquelles  les  Romains  les  avajent  ensevelies.  II 
voulait  percer  Fisthme  de  Gorinthe  et  joindre  les  deux  mers  j  puis, 
apr^s  ayoir,  k  Taide  d*une  guerre  k  outrance,  dompt^  les  Farthes, 
s^uls  ennemis  redoutabies  de  Rome,  11  serait  revenu  par  le  Cau- 
case,  la  Scythie,  la  Pacie  et  la  Germanic;  de  sorte  que  Tempire, 

(\)  Ce  yasie  territoir^,  traverse  par  la  voie  Appienne,  occope  la  partie  m^- 
rioionale  des  £tats  pontificaux.  II  est  baiga^  a  l*ooest  et  ao  sud  par  la  mer  Tyr- 
rli^uienne ,  et  born^  d'aiitre  part  par  )a  cbatne  des  Apemiins.  11  s'dtend  paraU 
l^lement  in  la  mer  snr  un  esi)ace  de  quarante-deiix  mille  metres ,  de  Cislema  k 
TerraciDe;  sa  largeur  est  de  dix-sept  k  dix-huit  qiiUe  iq^tres.  ^es  dunes  qui  se 
sont  form^  k  la  partie  occldeptale,  et  d*autr^  circonstances  locales,  ralentissent 
le  cours  des  eaux  pUiviales  el  de  source  qui  vjennent  se  jeter  de  dirrdreiits  c6i6s 
jans  i'unique  d^versoir  appeid  Badino.  L'examen  du  sol  Ta  fait  reconnaltre 
pour  dire  de  creation  marine;  la  mer  a  done  6tk  venir  battre  le^  flancs  de  I'A- 
pennin,  et  le  montcircelio  s'^leYer  oomme  une  Ue  »u  milieu  des  flots;  lesatter^ 
lissementS)  les  T^dt^ui  qui  se  sont  accumul^  et  carl)onis^,  ont  €ieY6  peu  k 
peu  ia  coucbe  solide.  ^*dtait  d^\k  un  marais  quand  Appius  Claudius  y  ouTril 
la  route  qui  porteson  nom.  Un  si^cle  wprhA,  Corndius  C^tb^s  entrepht  de  le 
dess^ber.  Les  traTaux  Airent  ensuite  interrompus  jusqn'^  la  dictatnl«  de  C^- 
sar,  qui  fiit  arrdt^  par  la  mort  dans  Tex^tion  de  ses  Tastes  pnjets.  Auguste  y  fit 
creuser  un  grand  foss^  qui  porle  epcore son  nom.  U  n'est  p|us  parl^  des  maraif 
pontins  jusqu*^  TbMoric,  qui  les  donna  au  patrice  D^ius  pour  les  dess^cber, 
et  les  lui  conc^da  en  propri^t^.  On  y  fit  de  grands  travaux  sous  L^n  X  et  sous 
^xte  y ,  c*est-Mire  le  grand  canal  de  d^barge  et  celui  d*enceinte ,  appel^ 
fleuve  Sixte.  Mai^  les  plus  considerables  furent  entrepris  par  Pie  YI ,  de  177^ 
k  1796,  et  coOt^nt  neuf  millions;  ce  pontife  fit  r^parer  la  voie  Appienne, 
^e&  anciens  ponls,  le  canal  qui  la  c6toie,  les  admirables  magasins  deTerracine, 
et  d'autres  Edifices,  qui  tous  ont  un  caract^re  monumental ,  depuis  les  temples 
jusqu'aux  bdtclleries.  Malheureusement  ces  travaux  n*etaient  pas  bien  dirig^, 
oe  qui  les  emp^ba  d*6tre  couronn^  de  succte.  Quand  on  reconnut  plus  tard 
ce  qu*il  y  avait  k  faire  pour  mieux  r^ussir,  on  n*eut  que  le  temps  d'^baucber  le 
travail,  et  la  ^mp^te  ^ata.  En  1810,  une  commission  fut  nomm^  a  cet  effe^ 
par  le  gouvemement  fran^,  et  elle  commen^a  des  remblais;  mais  les  chan- 
gements  politiqaes  qui  survinrent  la  forc^rent  de  s'arrdter. 
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qui  devaits'etendresurtous  les  peuples  civilis^,  n'aurait  eu  plus 
lien  h  redouter  des  barbares  ( ]). 

Ces  grands  projets  s'antontirent  sous  le  polgnard  des  conjur^, 
qui,  par  suite  de  reminiscences  intempestives,  pr^ipiterent  de 
nouveau  le  roonde  dans  des  desastres  auxquels  il  aurait  probable- 
ment  echapp^.  Aucune  domination  nouvelle  oe  peuts'^tablir  sans 
froisser  beaucoup  d^affections  et  dMnt^rto.  C^sar,  m^prisant  ces 
senateurs,  les  uns  inbabiles  k  conserver  le  passe^  les  autres  par- 
venus jet^  par  lui  dans  la  curie,  faisait  lal-in£me  les  d^crets  et 
les  signait  des  noms  des  principaux  d'entre  eux,  sans  mdme  les 
consulter  (2).  Un  Jour,  cette  tourbe de  magistrats  cumles  yinrent 
lui  annoncer  quelque  honneur  insigne,  quelque  prerogative  nou- 
velle,  etil  ne  se  leva  pas  seulement  de  son  siege.  Cette  marque 
de  dedain  parut  plus  rude  h  supporter  que  Toppression  m^me; 
les  vieilles  haines  s'en  accrurent.  Le  si^ge  d'or  et  la  couronne 
de  laurier  accept^s  aprte  la  victolre  sur  TEspagne ,  purent  faire 
croire  qu'il  pensait  &la  monarcbie ;  la  statue  qu'on  lui  avait  dresste 
entreTarquin  et  Brutus  etait  vue  de  mauvaisobil,  etTonmur- 
murait  tout  bas  quMl  aspirait  h  la  royaute.  Comme  il  assistait  aux 
ffttes  des  Lupercales,  Marc-Antoine,  apres  avoir  couru  presque 
nu  par  la  ville,  selon  Tusage  (3),  se  Jeta  a  ses  pieds  en  lui  ofTrant 
un  diad^roe  entrelac^  de  laurier.  Quelques-uns  des  assistants, 
appostes  peut-^tre  h  dessein,  applaudirent  h  Toffrande;  mais 
quand  C^sar  repoussa  ce  symbole  du  pouvoir  royal  ^  la  multitude 
t^moigna  Joyeusement  son  approbation  de  la  mani^re  la  moins 

(1)  Voy.  Bdbt,  ffisMre  delavkde  Jules  C^r;  Faria,  |758,  %  vol.  io^®.. 
4.  G.  Meissmer,  Vie  de  Jules  Cisar  (all^mand),  continuee  p^r  J.  Cq.  L. 

Ha&en,  1811. 

Mais  ces  onvrages  peavent  encore,  sniTant  nous,  ^tre  compl^t^  k  Taide 
des  Commentaires  de  Plutarqur  et  de  Sd^me. 

(2)  Cic^ron  (ad  Famil.,  IX)  en  ^crivait  en  ces  termes :  «  Parfois  j'apprends 
qu'ap  s^natus  coosulte,  pass^  conforra^ment  k  noon  opinion,  est  pafvenn  en 
Syrie  ou  en  Armenie ,  avant  que  j'aie  eu  seulement  connaissance  quMl  fat  fait; 
et  plusieurs  princes  ofont  ^rit  pour  me  remercier  d'ayoir  opind  pour  que  le 
titre  de  roi  leur  fftt  donn6 ,  quand  je  ne  me  doutais  pas  m6me  qu'ils  fussent  au 
monde^ » 

(3)  Les  Ln percales  ^taient  nn  amusement  pastoral  de  Tantique  Latlum  :  le« 
jeunes  patriciens  et  certains  magistrats  couraient  alors  k  demi  nus  par  les  rues, 
frappaut  avec  d^  lani^es  tous  ceux  qu'ils  repcontraient.  Les  femmes  d^i. 
Eakoi  particoU^rement  6tre  atteintes  de  ces  coups,  ^^ns  la  croyance  qu'ils  C|- 
voriBaient  la  coDception  el  Teafiuitemeiit 
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^ivoqae;  et  son  enthonsiasme  redoabia  qaand  il  eut  dit  qae  Ju- 
piter pouvant  seal  £tre  roi  des  Romains,  il  fallait  lui  porter  cette 
conronne  au  Gapitole.  Le  lendemain ,  toutes  les  statues  de  Cesar 
se  trouvereDt  om^sdeguirlandes  de  fleurs;  Flaviuset  Marcellus, 
tribuDs  da  people,  all^rent  les  enlever,  et  ponirent  ceux  qui 
avaient  applaudi  k  Inaction  d'Antoine.  C^r,  irrite,  cassa  les 
deux  tribuns. 

*  Au  nombre  des  m^contents  ^tait  Gaius  Cassias ,  qui ,  dte  Teu- 
fance,  avait  manifesto  une  profonde  hainecontre  la  tyrannie  :  ii 
avait  rn^me  donn^  un  Jour  un  soufflet  k  Faustus,  flis  de  Sy  Ua,  qu'il 
avait  oui  daus  T^cole  se  vanter  du  pouvoir  illimit^  de  son  p^re.  Les 
parents  de  eelui-ci  Fayant  fait  appeler  devant  Pomp^,  loin  de  de- 
mander  excuse,  ii  protesta  qu'il  battrait  de  nouveau  son  condis- 
ciple  s'il  osait  rep^ter  les  m^mes  diseours.  11  ctait  devenu  Tennemi 
particulier  de  C^ar^  parce  que  le  dictateur  lul  avait  prefer^  Brutus 
pour  la  preture,  et  lui  avait  pris  des  lions,  ces  jouets  favoris  des 
Romains  d'alors,  lions  qu'il  avait  eus  lors  de  la  prise  de  Megare. 
Bt  Cette  rancune  priv^  et  son  ambition  personnelle  enflamm^rent 
^  Chez  lui  Tamour  de  la  liberty,  et  Junius  Brutus  lui  parut  un  ins- 
trument tout  ii  fait  propre  k  i'exteution  de  ses  desseins.  Ce  Jeune 
homme,  ecrivain  instruit  et  discoureur  Elegant ,  avait  ^t^  ^lev^ 
dans  les  maximes  de  Pancienne  Acad^mie ;  mais  pour  plaire  It  Ca- 
ton,  son  oncle,  il  avait  adopte  les  doctrines  des  stolciens,  dont 
il  avait  appris  k  s'endurcir  contre  les  plus  grands  sacrifices  et 
contre  les  abnegations  les  plus  violentes.  Pomp^e  avait  fait  tuer 
son  p^re ;  et,  poar  ne  pas  parattre  c^er  k  une  haine  personnelle, 
11  embrassa  sa  cause,  et  fut  vaincu  avec  lui  k  Pharsale.  C^ar,  qui 
le  regardait  comme  son  fils  (1) ,  par  suite  de  sa  longue  intimity 
avec  Servilie,  sa  m^re,  fut  ravi  de  le  savoir  sauv^  :  non  con- 
tent de  lui  pardonner ,  il  lui  confia  I'important  gouvernement  de 
la  Gaule  cisalpine,  ou  il  m^rita  que  les  habitants  de  Mediolanum 
lui  ^rigeassent  une  statue. 

Mais  les  bienfaits  de  Cesar,  au  lieu  de  Fattacher  k  lui,  Taigris- 
saient  au  contraire ,  dans  la  crainte  que  lui  sugg^rait  son  orgueil 
exager^,  de  mettre  son  affection  priv^e  avant  la  liberty  commune, 

(1)  Lesauteurs  tragiques,  parbesoin  d'exag^rer  la  ont  fait  Brutus 

fib  de  Cdsar;  maia  ce  n'a  ^t^  de  leur  part  qu'uD  moyen  sc^que.  Brutus  naquit 
en  85  y  quand  C^sar  finissail  k  peine  sa  qninzitoie  ann^ ,  et  il  en  avait  quar 
rante-sept  h  I'^poque  de  ses  amours  avec  Seryilie. 
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de  pr^f^rer  nn  homme  k  la  chose  pobliqae.  A  ses  yeux,  G^sar 
dtait  Foppresseur  de  la  patrie  et  un  usurpateur.  Les  ennemis  de 
eelui-ei  ne  cessaient  de  lui  rappeler  tantdt  la  farouche  vertu  de 
GatOD,  taDt6t  Taction  h^roique  de  TaDcien  Brutus.  II  trouvait 
6crit  sur  sa  porte  ou  dans  des  billets  anonymes :  Que  n^existe-t-il 
aujourd'huiun  Brutus?  —  Non,tun*espas  Brutus! —  Tu  dorsj 
Brutus  ?  D'un  autre  c6t^,  il  avait  soutenu,  pour  defendre  Milon  ( 1 ), 
qu'un  citoyen  peat  en  tuer  an  autre  quand  ce  meurtre  est  utile  k 
la  r^publique. 

Gassiusy  I'instlgateur  principal  du  complot,  vit  avec  joie  que 
ces  provocations  agissaient  avec  force  sur  c^  esprit  enthousiaste. 
II  flnit  done  par  s'ouvrir  a  lui  de  son  dessein,  lui  repr^sentant 
combien  il  etait  indigne  de  tolerer  plus  longtemps  Tasservisse- 
ment  de  la  patrie.  Quand  le  peuple,  ajoutait-il,  attend  des  autres 
preteurs  des  spectacles  et  des  gladiateurs,  ce  qu*il  esp^re  de  Bru- 
tus, c*est  de  led^livrer  d'un  tyran. 

Brutus  donna* son  adhesion  k  la  conspiration,  et  son  nom  intact 
y  attira  beaucoup  d'autres  citoyens  des  premieres  families;  les 
uns,  anciens  ennemis  de  Gesar  par  sentiment  r^publicain;  les 
autres,  qui  T^taient  devenus  par  suite  des  bienfaits  re^us  de  lui. 
On  ne  mit  pas  Gic^ron  dans  la  coniidence,  de  crainte  qu'il  ne 
compromit  le  succ^  par  timidity,  ou  que,  par  presomption,  il  ne 
voulAt  tout  mener  k  sa  guise.  Statilius  lui  demandant  quel  mal 
lui  paraissait  moindre,  ou  de  supporter  un  tyran,  ou  de  s*en  d^- 
barrasser  au  risque  d'une  guerre  civile ,  il  r^pondit :  Je  prefire 
la  patience  aux  maux  inseparables  d'une  telle  guerre.  Porcia, 
fille  de  Gaton  et  femme  de  Brutus ,  s'etant  aperfue  que  son  mari 
nourrissait  quelque  dessdn  important ,  se  fit  ^  la  cuisse  une  pro- 
fonde  blessure ;  et  assuree  ainsi  que,  digne  de  son  p^re  et  de  son 
epoux,  elle  saurait  roister  knne  vive  douleur,  elle  demanda  k 
Bititus  de  lui  confier  son  secret. 

La  superstition  des  Romains  signala  une  suite  de  prodiges  pr^- 
curseurs  de  la  mort  de  G^sar ,  a  qui  parvenaient  de  toutes  parts 
des  indices  sur  I'existence  de  la  conjuration.  Mais  ou  11  n'y  crut 
pas ,  ou  il  ne  s'en  effraya  pas.  conjures,  qui  etaient  au  nom- 
bre  de  soixante-trois,  tons  appartenant  aux  premieres  families  de 

(1)  AsGomos  PtouMus ,  dans  rargoment  de  la  harangue  de  Cic^roa ,  pro  Mi- 
kmc. 
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Rome ,  r^lurent  de  le  taer  aux  ides  de  mars.  An  moroeDt  ou  il 
venait  de  s*asseoir  dans  le  senat,  ils  s'approch^rent  en  feignant 
de  Timplorer  pour  en  obtenir  un  nouvel  aete  de  ci^mence,  et  se 
precipiterent  sur  lui.  II  se  defendit  d'abord ;  mais  quand  11  vit  le 
poignard  de  Brutus  lev^  sur  lui,  il  s'ecria :  Et  toi  anssi,  man  filsl 
S'enveloppant  alors  de  sa  robe ,  il  se  laissa  pereer  de  yingt  bles- 
sures ,  et  tomba  aux  pieds  de  la  statue  de  Pomp^e. 


QHAPITRE  XVII. 

SrrOATIOIl  DE  ROME  ▲  hk  MORT  DE  C&AR. 

C^r  finissait  sa  einquante-septi^me  ann^.  H  doit,  k  coup  sAr, 
6tre  compt^  parmi  les  plus  grands  hommes  de  Tantiquit^,  oomme 
guerrier,  comme  politique,  comme  ^rivain.  Peu  dispose  que 
nous  sommes  k  admirer  les  h^ros,  nous  ne  saurions  pourtant  m^- 
connattre  dans  G^sar  des  vertus  qai  le  distinguent  de  eeux  qui 
le  preccderent,  ou  qui  diminuent  en  lui  les  d^fauts  qu-il  eut  de 
commun  avec  eux.  Ce  fiit  un  eonqu^rant ,  il  versa  done  des  tor- 
rents de  sang.  II  porta  les  armes  conire  sa  patrie,  et  se  rendit  d^ 
lors  coupable  de  fratricide.  Mais,  apr^s  la  victoire,  il  suspendit 
ie  fer  vengeur;  il  refusa  &  ses  soldats  Thorrible  Joie  des  proscrip- 
tions; il  aecorda  le  pardon  k  ses  ennemis,  qui  s'attendaient  a  la 
mort :  et  puisque  les  anciennes  institutions  de  Rome  ne  pouvaient 
plus  se  soutenir,  lui  seul  avait  le  bras  assez  robuste  pour  rappro- 
eher,  dansl'unite  politique ,  lapl^be  et  les  patrieiens,  et  pour 
donner  k  la  cite  une  constitution  nouvelle. 

On  a  dit :  C'Hait  un  usurpateur;  tout  bon  citoyen  pouvaii 
done  et  devait  mime  texterminer.  Cela  fCit-il ,  quel  avantage  en 
revenait-il  k  Rome?  Ge  qui  suivit  ne  demontre-t-il  pas  que  le 
gouvernement  d'un  seul  etait  d^rmais  inevitable?  Les  conjures 
eux-m^mes  ne  lisaient-ils  pas  la  condamnation  de  la  r^publique 
dans  rimmense  depravation  qui  viclait  toutes  les  parties  de  la 
soci^t^?  N'en  firent-ils  pas  eux-mdmes  Taveu,  quand,  apres  avoir 
tue  le  dictateur,  ils  ehercherent  a  exciter  le  peuple  en  leur  fa- 
yeuTf  non  par  les  Idees  de  liberty ,  mais  par  des  distributions 
d'urgentZ 
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S'il  fut  jamais  Evident  que  le  bien-^tre  d'lme  soci^t^  ne  con- 
siste  pas  dans  les  ameliorations  materielles,  ce  fut  certaineraent 
alors.  L'administration  de  la  chose  publique,  de  la  justice,  des 
finances ,  acqu^rait  de  jour  en  jour  une  plus  grande  uniformity ; 
la  tyrannie  inflexible  de  la  parole  patricienne  avait  flechi  de- 
vant  ledit  du  preteur,  la  curie  devant  la  tribu ;  des  routes 
magnifiques  traversaient  Tltalie  et  Pempire ;  des  canaux  et  des 
ports  s*ouvraient  au  commerce;  des  etrangers,  accourantdes 
points  les  plus  ^loign^s,  affluaient  a  Rome ,  comme  au  centre  du 
savoir,  de  la  puissance,  de  la  civilisation,  et  le  monde  entier  lul 
apportait  le  tribut  de  ses  productions  et  de  son  argent. 

Mais  combien  de  plaies  sous  cet  ^clat  ext^rieur  I  Les  ^uerres  Popaiatton. 
intestines  avaient  consume  la  race  italienne.  Trois  cents  citoyens 
p^rirent  dans  la  sedition  de  Tiberius  Gracchus ;  trois  mille  dans 
celle  de  son  fr^re;  trois  cent  mille  dans  la  guerre  sociale,  plus 
d^astreuse  que  celle  de  Pyrrhus  et  d'Annibal.  Sylla  fit  forger 
douze  mille  Pr^nestins,  d^truisit  Norba^  fit  p^rir  les  uns  par  les 
proscriptions ,  chassa  les  autres  de  leur  patrie  par  les  confisca- 
tions; de  sorte  qu'il  lui  fallut  renouveler  la  population  en  intro- 
duisant  dans  la  cit6  dix  mille  esclaves  des  proscrits,  comme  il 
distribua  les  biens  confisqu^s  aux  vingt-trois  legions  fiddles  a  sa 
cause.  Nous  ne  pnrlons  ici,  ni  de  Marius,  ni  de  Spartacus,  ni  des 
nouvelles  guerres  clviles  qui  d^solerent  Fltalie.  Rome  elle-mfime, 
en  qui  s'infiltrait  le  sang  que  Ton  tirait  k  la  P^ninsule ,  ne  put 
conserver  son  immense  population  :  on  comptait,  sous  C^sar, 
quatre  cent  cinquante  mille  citoyens,  de  dix-sept  ans  h  soixante  j 
trois  cent  vingt  mille  de  moins  qu'entre  la  premiere  et  la  seconde 
guerre  punique. 

Les  richesses  y  ^talent  tr^s-in^galement  r^parties ,  et,  tandis  Riebe«et. 
que  les  uns  nageaient  dans  les  d^iices,  le  plus  grand  nombre  ^tait 
en  proie  k  la  mis^re.  Trois  cent  mille  personnes  recevaient,  dans 
la  ville,  des  secours  comme  indigents;  gens  consommant  sans 
produlre,  et  offrant  une  arme  terrible  k  qui  voudrait  les  acheter, 
ou  pourrait  les  menacer  de  la  famine.  La  rapacity  prodigue  des 
triumvirs  avait  detruit  Tancienne  race  agricole;  et  les  nouveaux 
propri^laires ,  qui  avaient  acquis  leurs  terres  avec  rypye,ai- 
maient  mieux  prendre  part  aux  plaisirs  oisifs  du  theatre  (1)  et 

(1)  VarroQ  86  plaint  de  ce  que  la  pl^  pr^f^  manus  in  theairo  movere, 
^piaminarairo.  ^ 
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aux  agitations  tumultueuses  du  forum,  que  de  coDserver  et  d'ac- 
croitre  leur  patrimoine  par  le  travail.  Les  champs  ctalent  done 
abandoDn^s  h  des  bras  ser viles ;  et  le  dommage  qui  en  r^sultait  6tait 
tel,  que  sept  arpents ,  distribu^  par  Licinius,  rapportaient  plus 
ancieunemeut,  au  dire  de  Golumelle,  qu'au  temps  de  Cesar  les  do- 
maines  les  plus  ^tendus.  lis  ^talent  pourtant  si  vastes,  que  leurs 
roattres  ne  pouvaient  en  faire  le  tour  qu'a  cheval ;  qu'ils  les  lais- 
saient  pi^tiner  par  les  troupeaux ,  devaster  par  les  b^tes  fauves, 
exploiter  par  des  bandes  d'escia ves  enchalnes,  ou  par  des  eitoyens 
r^uits^  la  condition  de  prisonniers  pour  dettes.  Orioli  a  decou- 
vert  r^cemment,  prfes  de  Viterbe,  la  trace  d'un  aqueduc  qui, 
dans  sa  longueur  de  huit  milie  sept  cent  soixante-six  metres,  ne 
traversait  que  onze  proprietes,  appartenant  k  neuf  individus.  11 
^tait  done  indispensable  de  tirer  des  bles  du  dehors ;  et,  sous 
Cesar  et  Auguste ,  il  etait  apport^  en  Italic ,  tant  de  Tlilgypte  que 
de  TAfrique,  soixante  millions  de  boisseaux  de  froment  (1).  S'il 
arrivait  done  que  les  communications  fussent  interrompues ,  soit 
par  la  piraterie ,  soit  par  la  guerre ,  la  P^ninsule  etait  affam^e, 
comme  lorsqu'on  attend  sa  nourriture  d*autrui. 

Les  choses  ne  pouvaient  se  passer  autrement^  en  I'absence 
d'une  classe  moyenne  entre  ceux  qui  poss^aient  une  fortune 
d^mesur^e,  et  ceux  qui  manquaient  de  tout.  Les  lois  elles-ra^mes 
mettaient  obstacle  k  ce  qu'cUe  se  format,  en  attachant  Tinfamie 
a  Texercice  d*un  metier  quelconque.  Le  grand  commerce  ^tait 
aassi  vu  de  mauvais  oeil ,  et  Topinion  lui  ^tait  contraire.  Tout 
trafic  6tait  express^ment  interdit  aux  s6nateurs ,  et  c*etait  un 
crime  pour  eux  que  de  faire  construire  un  vaisseau.  La  classe 
moyenne  disparut  de  plus  en  plus  par  les  confiscations,  et  par 
I'agglomeration  des  proprietes  dans  un  petit  nombre  de  mains. 
De  ce  moment,  Tltalie,  ou  coulaient  cependant  Tor  et  Targent  des 
nations  vaincues ,  et  dont  les  habitants  Jouissaient  de  tant  de 
liberty,  exempts  de  capitation,  de  taxe  pr^iale,  de  droits  de 
douane  et  d'entree,  alia  se  depeuplant  et  perdant  de  sa  prosp6- 
rite ,  dans  une  proportion  plus  grande  que  les  provinces  sur- 
chargees  d'imp6ts,  et  livrees  k  la  merci  de  gouverneurs  et  de 
publicains  ^galement  a\(ides. 
indignti.      Nous  avons  vu  les  moyens  que  la  classe  Indigente  employait  pour 

(i)  Huit  cent  dix  ftiillions  de  liyres,  poids  de  marc. 
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exister  k  Rome;  les  citoyens  pauvres  vendaient  lear  vote,  leur 
temoignage  on  leur  poignard.  Entassi^s  daDS  la  fangeuse  Suburre, 
ou  dans  des  huttes  que  le  Tibre  emporte  h  ebaque  iuondation, 
daus  des  taudis  amoncel^  les  uos  sur  les  autres  de  maniere  k  for- 
mer sept  et  huit  Stages,  le  vaurien,  I'eseroc,  la  prostituee  en  hail- 

p  lon9%  le  grammairien  sans  argent,  le  petit  Gree  parleur,  Tenfant 

trouve,  y  entretiennent  leur  corruption.  lis  sortent  de  ces  tani^res 
pour  s'engouffrer  dans  de  sales  tavernes  {popince)^  pour  y  ronger 
un  pain  grossier,  des  t^tes  de  mouton,  et  s'abreuver  de  vin  chaud, 
au  prix  de  deux  as  mendl^s  dans  ies  rues,  ou  obtenus  de  la  libe- 
rality patrlclenne.  Les  plus  irreprochables  passent  la  joumce  k 
saluer  et  a  courtiser  le  patron,  k  qu^ter  la  sportule  dans  le  vesti- 
bule des  palais,  puis  k  ^couter  les  discussions  du  forum,  applau- 
dissant  I'orateur  dont  une  periode  harmonieuse  a  satisfait  leur 
Oreille  delicate,  ou  dont  un  mot  adroit  a  caress^  la  vanity  natio- 
nale.  lis  s'en  vont  ensuite  assister  aux  revues  du  cbamp  de  Mars, 
ou  yjouer,  soit  k  la  ball€,  soit  aux  palets.  Us  ontdes  bains  pour 
se  rafralchir,  des  etuves  pour  se  rechauffer,  des  bouffons  ou  des 
philosophes  pour  les  amuser  de  leurs  discours ;  la  pompe  des 

I  sacrifices  et  la  somptuosit^  des  banquets  sacerdotaux  sont  \k  aussi 

pour  exciter  leur  admiration.  Gette  populace  miserable  et  fai- 
neante,  entass6e  dans  des  quartiers  sans  air  ni  soleil,  se  trouve 
fi^re  et  heureuse  de  se  montrer  sous  des  portiques  corlnthiens, 
de  s'asseoir  dans  des  basiliques  splendides ,  de  se  laver  dans  des 
tbermes  de  marbre,  de  croupir  dans  une  superbe  oisivet^,  tandis 
que  des  millions  de  vaincus  labourent  les  champs  de  la  Sicile  et 
de  r£gypte.  Sa  Joie  est  au  comble  lorsqu'Agrippa  met  k  sa  dispo- 
sition cent  soixante-dix  bains,  et  des  barbiers  pour  rasergratui- 
tement  durant  toute  une  annee  le  bon  peuple;  son  bonhcur  est 
sans  egal  quand  un  ^ile,  un  triomphateur  ou  un  demagogue 
fait  venir  pour  Tamuser  des  b^tes  f^roces  de  I'Afrique,  des  dan- 
seuses  de  Cadix,  des  girafes  du  desert,  des  gladiateurs  de  la 
Germanic,  les  r^tiaires  de  la  Gaule,  les  pbilosopbes  de  la  Grece, 
et  lui  fait  distribuer  double  ration  de  ble. 

La  manic  des  riches  etait  d*imiter  les  Grecs,  non  dans  leur  Rtcbes. 
sentiment  exquis  du  beau ,  mais  dans  les  arts  de  luxe  et  les  habi- 
tudes de  volupte;  c'est  pourquoi  Taieul  de  Giceron  comparait 
les  Bomains  aux  Syriens  mercenaires,  d'autant  plus  d^prav^ 
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qu*ils  savaient  plus  de  grec  (l).  Tous  allaient  en  effet  terminer 
leur  Education  en  Grece;  et  s'il  en  ^tait  qui  revenaient  plus  ins- 
truits  en  litterature,  plus  eloquents  surtout,  beauc^p  u'y  ap- 
prenaient  que  la  partie  la  plus  materielle  de  ia  philosop^ie 
epicurienne.  Ceux-lii  y  prenaient  les  dieux  en  mepris,  niaient  la 
Providence,  recommandaient  de  jouir  autant  qu'il  etait  possible , 
et  suivaient  Texemple  de  ce  peuple,  qu'ils  voyaient  se  consoler  par 
le  plaisir,  ou  se  venger  par  la  ruse ,  de  Thumiliation  nationale. 

La  demeure  d'un  citoyen  riche  etait  un  veritable  palais.  Une 
foule  d'esclaves  y  etaient  occup^s  h  uue  multitude  d'emplois , 
comme  s*ll  n'eut  dA  rien  exister,  en  fait  de  besoins  ou  de  desirs, 
qiiine  put  y  trouver  satisfaction.  Ainsi,  outre  des  palefreniers, 
cuisiniers,  valets  de  chambre,  cell^riers  et  baigneurs,  il  y  avt^it 
des  chasseurs,  des  p^cbeurs,  desjardiniers,  des  libraires  copistes, 
des  grammairiens  correcteurs,  des  fileuses,  des  tisserands,  des 
tailleurs,  des  perruquiers,  des  peintres,  des  mosalstes,  des  phi- 
losopbes,  des  troupes  de  mimes  et  de  gladiateurs.  Il  y  avait  des 
caves  garnies  comme  des  magasins,  et  des  greniers  qui  auraient 
suffi  pour  Dourrir  un  village.  Ajoutez  a  cette  masse  d'individus 
une  foule  de  clients,  accourant  avant  Taube  pbur  s'informer  des 
nouvelles  du  patron  :  cette  foule  brave  ia  baguette  du  portier 
(osiiarius)  et  les  refus  du  valet  de  chambre,  et  parvient  h  Tap- 
partement  du  mattre,  que  le  sommeil  engourdit  encore;  elle  lui 
presente  ses  devoirs,  et  s'en  va  conlente  d'en  avoir  obtenu  un 
demi-sonrire  entre  deux  bdillements,  accompagn^  d'un  morceau 
de  saucisse,  ou  d'une  gratification  qu'on  peut  evaluer  a  vingt-cinq 
sous :  ajoulez-y  les  h6tes,  qui  parfois  logeaient  au  nombre  de  mille 
dans  une  seule  maison,  et  les  parasites  et  les  ombres,  non  moins 
assidus  que  les  mouches  pres  de  qui  donnait  k  diner. 

Ces  derniers  remplissaient  Vatrium^  orne  de  riches  colonnades, 
d'ou  Ton  penetrait  dans  les  appartenients  particuliers.  Apr^  que 
I'esclave  prepose  a  la  garde  de  la  porte  vous  avait  averti  de  ne 
pas  mettre  en  premier  le  pied  gauche  sur  le  seuil,  que  le  perro- 
quet  ou  ia  pie  vous  avait  salue  de  paroles  de  bon  augure,  vous 
voyiez  s'etaler  k  vos  regards  le  luxe  le  plus  coiiteux  et  le  plus 
recherche ;  une  profusion  des  marbres  les  plus  pr^cieux  de  Paros, 
de  Lesbos  et  d*Afrique,  des  architraves  dor^  du  mont  Hy- 

(i)  Decratore^llT 
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mette;  Tor  et  11  voire  incrust^  dans  rintervalte  des  colonnes ;  de 
tous  c6tes  dcs  tableaux,  des  fresques,  des  statues,  des  vases 
corinthiens,  des  sculptures  obscenes;  on  foulait  aux  pieds  des 
mosaiques  dont  une  seule  ferait  aujourd*hui  la  gloire  d'uu  musee. 
Nous  ne  nous  arr^teroDS  pas  k  parler  des  bains,  des  lits,  de  tous 
les  meubles  usuels,  des  boudoirs  secrets  destines  ^  reveiller  et  k 
satisfaire  le  sentiment  emouss^  de  la  volupte.  Jules  Cesar  fit  des 
constructions  splendides;  Namurrus,  son  architecte,  fut  le  pre- 
mier qui,  apres  le  pillage  des  Gaules,  eleva  des  palais  entiere- 
ment  rev^tus  de  marbre  :  celui  de  Clodius  avait  coilite  quinze 
millions  de  sesterces.  Ciceron  redigea  sur  une  table  de  citronbier, 
quMl  avait  pay^e  vingt  mille  livres,  Facte  d'accusation  de  Verres, 
qui  avait  vol^  cinquante  millions.  Le  luxe  fit  des  progr^  si  rapi- 
des,  que  la  maison  de  Lepidus,  consider^e  de  son  temps  comme 
la  plus  belle  de  Rome,  meritait  k  peine  d'etre  citSe  la  centieme, 
trente  ans  apr^  (l).  Mais  c'eiait  trop  peu  d'un  palais  par^  de 
toutes  les  richesses,  il  fallait  en  avoir  plusieurs  de  rechange 
(mutaioria).  Si  quelqu'un  dit  k  Lucullus  que  sa  demeure  est 
mat  expos^  pour  I'hiver,  Eh  qtwiy  r^nd-il>  nte  erois-tu  mains 
sage  que  les  kirondelles,  qui  changent  de  del  suivant  la  stxi- 
son  (2)? 

(1)  Plwe,  XXXVI,  24. 

(2)  DAM  TouTrage  de  Matote,  IntHol^  Palais  de  Scanrus,ou  description 
d*une  maison  romaine,  fragment  d'lm  voyage  fait  d  Rome  vers  la  fin  de 
la  r^ublique  par  Mdrovie,  prince  des  Sutves,  Tatiteur  snppose  que  M^ro- 
vtfe,  fits  da  chef  germain  Arioviste,  qal  avait  et^  Tamea  par  C^ar,  emnien^ 
prisonnier  ^  Rome,  s'y  He  d'amiti^  a?ec  rarchitecte  grec  Chrjsippe,  qui  lui 
fait  voir  \t%  magnificences  de  Rome.  Ce  dernier  Ini  rend  compte  en  ces  mots 
des  progr^s  de  I'art  des  cotistructions : 

«« Autrefois ,  celte  reine  des  cileS  n'^tail  pafi  mieut  bfttte  que  les  vdtr'es  de  la 
^rmanie ;  ses  citoyens  habitaient  aTec  leur  famille  sous  des  hnttes  de  bois  ou 
de  roseanx.  Ce  ne  fat  qu'aprfes  la  guerre  de  Pyrrhus,  vers  Tan  470  de  \k  fonda- 
iion  de  Rome,  que  I'on  comment  k  faire  nsage de  tuiles  pour  couvrir  les  mai- 
Sons.  Josqn'ji  cette  ^poqne  on  se  servalt  de  chaume  ou  d^^toupe,  comme  sur 
e^tte  maisonnette  que  tn  vois  k  Textr^mit^  de  la  roche  sacr^,  vers  le  V^labre. 
Lefe  maisons  n'avaient  alors  qu'un  ^ge ,  attendu  que  les  rfeglements  des  6diles 
di^fendaient  de  donoer  aux  murs  dcs  ^fices  particuUers  plus  d*on  pled  et 
demi  dT^paisseor.  Les  murs  de  separation  ^tant  surtout  soumis  k  cette  r^e. 
On  ne  pouvalt  difever  plusieurs  stages  sur  des  fondements  aussi  falbles.  On 
songea  done  a  renforcer  les  murs  de  briques  h,  Taide  de  cbatnes  en  plerrM, 
€eii«ai6ilttcon8tntireenti^mentenpierres.  nbeetfe  tnatti^yOb  dioikma 
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HaiMMde  Qoc  *  diroBS-nous  des  malsons  de  plaisance?  C*est  \h  qne  se 
piaistnee.  ^.g^j^.^^^^  homixjes  d'on  esprit  cuKive ,  pour  mediter  leurs  haran- 
gues, leurs  discussions,  leurs  poesies;  c'est  1^  que  Clodius  et 
Milon  vont  dresser  leurs  sicaires  h  Tassassinat;  c'est  \k  que  les 
voluptueux  vont  raffiner  sur  le  plaisir  et  se  couronner  de  roses, 
tandis  que  la  patrie  p^rit.  Tout  ce  qui  sVI6ve  au-dessus  du  vul- 
gaire  a  la  pretention  d'en  posseder  plus  d'une,  et  \eut  les  orner 
de  promenades,  de  terrasses,  de  tout  ce  qui  pent  charmer.  La 
plus  belle  partie  de  I'ltalle  en  ^tait  tellement  sem6e,  qu'ilnerestait 
que  peu  de  terres  k  la  charrue.  On  ne  croyait  pas  trop  foire,  pour 
les  placer  dans  une  belle  situation,  que  d'en  appuyer  les  fonda- 
tions  sur  le  lit  de  la  mer,  que  d'aplanir  les  montagoes :  de  longs 
aqueducs  y  amenalent  des  eaux  limpides,  destinees  k  r^reer  les 
bosquets  de  platanes,  de  myrte  et  de  laurier»  a  jaillir  devant  des 
groupes  dus  au  ciseau  grec,  ou  k  dormir  dans  des  bains  volup- 
tueux, et  dans  des  viviers  peupl&  de  murines  apprivois^es  (l). 

aux  habitations  une  plus  grande  ^l^yation »  et  Ton  tomba  m^e  daos  Tabus : 
c'est  ponrquoi  de  sages  prescriptions  fix^rent  la  hauteur  ordinaire  des  habita- 
tions de  soixaute  It  soixaqte-dix  pieds.  Une  pareille  pr^ution  pr^Tient 
beancoup  de  malheurs;  car,  lors  des  incendies,  on  ne  pent  porter  avec  fa- 
cility des  secours  dans  des  appartements  trop  ^eT^;  les  tremblements  de 
terre  font  ^rouler  plus  vite  les  Edifices  ^lev^ ,  dont  les  mnrs  sont  trop  faibles ; 
enfin,  les  inondations,  cause  de  tant  de  d^ts  a  Rome,  minent  les  fondations 
et  entraioent  la  ruine  des  maisons  surcharge  d'appartements.  C'est  ]k  pent- 
Hre  ce  qui  a  fait  abandonner  par  les  gens  ais^  les  galetas;  ils  ne  sont  plus  ha- 
bits que  par  les  personnes  d'une  fortune  m^iocre,  par  les  strangers  et  les 
affranchis ,  parce  qu'ils  se  louent  h  bon  march^.  Un  appartement  complet  et 
commode,  sous  la  terrasse,  ne  coAte  pas  moins  de  deux  mille  sesterces  par  an ; 
et  Ton  ne  paye  pas  moins  ^e  trente  mille  une  maison  agr^able  et  bien  distribu^. 
Les  incendies,  dont  je  t'ai  d^j^  parl^,  sont  un  des  plus  grands  fl^ux  de  Rome« 
lis  punissent  souvent  Torgueil  et  le  luxe  de  ces  r^ublicains  d^^n^r^  qui ,  an 
lieu  de  songer  comme  leurs  anc^tres  h  TuUlit^  dans  leurs  constructions,  ne 
cherchent  qo*k  satisfaire  leur  passion  effr^n^  et  leurs  caprices  extravagants. 
Les  personnes  riches,  qui  maiutenant  font  ^ICTer  un  palais,  ont  soin  de  prendre 
toutes  les  pr^utions  possibles  pour  ne  pas  employer  le  bois.  II  serait  a  d^rer 
que  ce  mode  de  construcUon  fat  gdn^ralement  adopts ,  et  qn'il  fOt  fait  quelque 
disposition  de  loi  k  cet  ^ard.  Rutilius  a  public  un  traits  trte-exact  sur  la  ma* 
ni^re  de  construire ;  et  ce  que  nos  arcbitectes  peuvent  faire  de  mieux,  c*est  de 
se  conformer  k  ses  sages  instructions,  comme  aussi  d'obserter  les  ^ts  publics 
^mante  des  ^diles;  car  ils  contiennent  des  r^les  exceUentes  sur  les  locality , 
sur  la  construction  des  murs,  sur  I'toulement  des  eaux,  sur  les  briques,  la 
chaux,  et  autres  mat^ux.  * 
(1)  Pline  le  jeune,  simple  particulier  et  philosopfae,  nous  a  laiss^  de  ses  mai- 
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Qu'est  devenu  le  petit  champ  de  Cincinnatus,  celui  de  Regu- 
los?  Qu'est  de  venue  la  metairie,  si  pleine  d'activite,  de  Caton 
l*ancieD  (l)?  C'etait  une  joie  pour  eux  de  voir  l*essaim  anime  de 
leurs  serviteurs  se  ranger  autour  du  foyer :  maintenaut  s'ouvrent 
sous  ees  palals  spiendides  des  caves  immenses ,  aux  voiites  basses, 
sans  air  ni  lumi^re^  ou,  le  soir  venu ,  le  lorarius  pousse  k  coups  de 
fouet  les  esclaves,  hommes  et  femmes,  ferme  sur  eux  les  grilles 
de  fer,  et  les  laisse  k  leur  misere,  k  leurs  blasphemes,  aux  em- 
brassements  du  hasard ,  aiin  que  le  mattre  puisse  s*enivrer  en 
sil^ret^  et  s'endormir  en  paix  sur  les  coussins  de  pourpre  de  Si- 
don  (y). 

Mais  les  amis  du  riche  ne  sont-ils  pas  des  esclaves  d'une  autre 
esp6ce?  Voyez-les  trait^s  avec  un  orgueil  insultant  par  celui  qu'ils 
courtisent,  et  qui  daigne  k  peine  leur  jeter  un  regard,  en  traver- 
sant  leur  foule  press^  dans  Vairium.  Sort-il,  11  les  fait  marcher 
ipied  prte  de  sa  litl^re.  Fait-il  des  visites,  11  leur  faut  attendre 
sur  les  dalles  du  peristyle.  S'il  les  invite  k  diner,  par  faste  ou  pour 
sedistraire,  ils  seront  assissur  des  tabourets  plusbas  que  le  lit  ou  ii 
est  a  son  aise;  le  painet  le  vln  qui  leur  seront  servis  seront  d'une 
autre  quality  que  le  sien;  et  un  esclave,  epiant  leur  mani^re  d'a- 
gir,  dira  s'ils  ont  bien  applaudi,  bicn  ri,  bien  mange,  s*ils  ont,eu 
un  mot,  merits  de  garnir  une  autre  fois  la  table  du  maitre  (3). 
Tant  rhomme  se  r^ignait  a  ^tre  asservi ,  pourvu  que  la  cit^  flit 
libra  (4). 

sons  de  plaisance  une  description  qui  en  fait  des  demeures  plus  que  royales. 
L'ouTrage  de  Tarchitecte  L.  P.  Hauoeboort  ,  intitule  le  Laurentin ,  maison 
de  campagne  de  Pline  le  Jeune,  restitute  c^aprds  la  description  de  Pline 
(Paris,  Cariilan-Guoeury,  1838,  in-S*"),  peut  faire  pendant  au  palaisdeScaurus. 

(1)  Yoyez  les  odes  d'Horace,  Jam  pauca,Beatus  ille,  Robustam^  amid, 
pauperiem  pati,  etc. 

(2)  La  mani^re  dont  les  Roniains  employaient  les  beures  de  la  jonm^,  a 
foumi  le  sujet  d'unc  dissertation  de  Tabb^  Couture,  ins^r^  dans  les  M^moires 
de  TAcad^ie. 

(3)  Yoy.  S^nMc,  lettre  XLYII,  et  P^onb. 

(4)  Gabriel  Peignot  a  reuni,  dans  son  ouvrage  Sur  le  luxe  des  Romains 
dans  leur  ameublement,  des  details  curieux. 

Certaines  maisons,  qui  appartenaient  k  des  particuliers,  coOtaient  des  prix 
^Dormes,  comme  celle  de  Publius  Ciodios,  14,800,000  sesterces  ou  2,906,000  fr.; 
celle  de  Lucollus,  l,260,00o  fr. ;  celle  de  Cic^ron ,  700,000. 

Le  goOt  des  tableaux  se  fit  sentir  a  Rome  quand  L.  Mummius  en  apporta  quel- 
qQ6S«ans  de  la  Gr^,  Tan  146  avant  J.  C.  Parmi  ceux  qui  ftirent  expose  en 

T.  IV'. 
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comiptton.  En^  lisaut  les  harangues  de  Cic^ron ,  on  est  moins  6tonn6  de  la 
corruption  qu'elles  devoilent  que  de  I'effronterie  avec  laquelle 
eette  corruption  se  manifestait,  et  de  sa  longue  impunity.  Ge  sont 

▼ente,  II  y  arait  le  Bacchus  d'Arlstide  de  Thebes,  dont  Attale  avalt  offert  28  ta- 
lents et  demi  (l  14,000  f.).  V Alexandre foudroyant  d'Apelle,  enlev^  au  temple 
de  Diane  k  Epbfese,  avail  pay6  au  peintre  20  talents  d'or  (96,000  f.) ;  il  avait 
ensuite  6t6  vendu  pour  autant  de  pi^  d'or  qu*il  en  avait  fallu  pour  Fen  cou- 
vrir  entiferement.  M.  Agrippa  donna  aux  habitants  de  Cjzique  228,437  f.  d'un 
4;aa;etd*ane  V6nus;  une  V^nus  sortantdela  meriwi  pay^  480,000  f . ; 
VAjax  furieux  et  la  Med^e  tuant  ies  en/ants,  284,000  f.  Tib^re  ayant  k 
choisir  entre  une  somme  de  200,000  f.  et  un  tableau  d*Atalante  et  M4l4agre, 
pr^r^ra  le  tableau. 

Rome  poss^dait,  au  temps  des  empereurs,  soixante-dix  mille  statues.  Lucul- 
los  en  rapporta  une  du  Pont,  qui  avait  coOt6  2,400,000  fr.  La  statue  colossale 
de  Mercure ,  ouvrage  de  Z^nodore,  coOla  dix  ann^  de  travail  et  800,000  fr. 

Les  Romains  se  servaient  de  tables  d*une  extreme  magnificence ,  faites  de 
boistr68-rareettravaill6esavec  un  art  infmi.  C.  Gracchus  en  avait  une  sup- 
ports par  deux  dauphins  en  argent  massif,  qui  lui  coOtait  1000  f.  la  livre.  La 
fameuse  table  de  Ptol^m^e,  roi  de  Mauritanie,  qui  ^tait  en  bois  de  citronnier, 
de  trois  doigts  d*^paisseur  et  de  quatre  pieds  et  demi  en  carr6,  devait  valoir  un 
tr^r.  Cic^ron  en  paya  une,  aussi  en  citronnier,  200,000  f. ;  Callus  Asinius  en 
avait  une  de  220,000  f. ;  Nonius ,  affranchi  de  Tib^re ,  une  de  citronnier  de 
quatre  pieds  en  largeur  et  de  moiti^  en  ^paisseur.  S^n^ue  en  poss^ait  cinq 
cents  de  trois  pieds ,  toutes  en  citronnier,  avec  leur  support  en  ivoire. 

Les  lits  ^talent  aussi  d'un  grand  luxe,  taut  ceux  appelds-cMfricuZaires,  pour 
dormir,  que  les  triclinaires  pour  les  tables ,  et  que  les  couches  nuptiales.  Les 
premiers  ^taient  plac^  dans  de  petites  chambrettes  trte  simples,  et  n'avaient  ni 
ciei  ni  rideaux.  Au  temps  d'Auguste,  les  triclinaires  ^taient  sou  vent  de  citronnier 
reconvert  de  lames  d*argent,  ou  Incrust^s  et  cisel^s  en  or,  en  ivoire,  en  toille, 
en  nacre  de  perleet  autres  matiferes  pr<$cieuses.  On  ^tendait  par-dessus  des  cou- 
verturestrte-rlches,  dont  une  fut  vendue  jusqu'ii  160,000  fr.  au  temps  de  Caton. 
N^ron  en  adieta  une  de  plusieurs  couleurs  au  prix  de  775,000  fr.  Les  couches 
nuptiales  devaient  aussi  coAter  des  prix  exorbitants. 

Le  luxe  des  coupes  et  des  tasses  dont  on  ornait  les  dressoirs  passait  toutes  les 
homes.  L.  Crassus  avait  deux  coupes  cisel^  par  Mentor,  qui  coOtaient 
20,000  fr.  Les  vases  murrhins  ^talent  extrftmement  recherch^s ,  et  un  seul  fut 
Tendu  336,000  fr.  T.  P^tronius ,  personnage  consulaire,  condamn^  k  mort  par 
N^ron,  brisa,  avant  de  marcher  au  supplice,  un  vase  murrbin  de  1,440,000  fr., 
pour  que  le  tyran  ne  Tedt  pas.  L*imp^ratrice  Livie  oflrit  au  Capitole  un  vase 
de  cristal  qui  pesait  ciuquante  livi^. 

Les  Romains  d^pensaient  aussi  ^orm^ent  en  plats  d'argent ;  Sylla  en  avait 
qui  pesaient  jusqu*^  deux  cents  marcs ,  et  Pline  ajonte  qu'on  en  aurait  trouve 

cinq  cents  k  Rome  d*ni)  poids  ^al.  Ce  luxeaugmenta  sous  les  empereurs;  et  un 
esclave  de  Claude ,  tr^rier  dans  la  haute  Espagnc ,  fit  faire  un  vase  pour  le- 

quel  il  fallut  construire  une  fonderie  exprto.  ll  ^tait  d'argent  par ,  du  poids  de 
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des  belles-m^es  se  livrant  k  leurs  gendres ,  et  empoisonnant  leurg 
filies  (l) ;  ce  sont  des  parents  qui,  pour  se  defaire  de  leurs  coh^ri- 
tiers,  les  tuent  ou  ies  font  condamuer.  Bien  de  pluscommun  que 

cinq  cents  livres,  et  on  le  pla^it,  dans  les  repas,  an  milieu  de  bait  plats  pesant 
chacun  cent  marcs.  Yitellios  en  fit  faire  un  sur  ce  mod^e,  et  I'appela  le  baucUer 
de  Minerve, 

lis  n*^taient  pas  moins  prodignes  pour  les  lampes  et  les  cand^abres,  dont  la 
forme  et  la  mati^  ^talent  tr^variees. 

Peignot  donne  enfin  une  Evaluation  de  la  fortune  de  difTErents  citoyens,  d*a- 
pr6s  les  renselgnements  fournis  par  les  auteurs  anciens;  et  bien  qu'U  y  alt 
peut-6tre  des  inexactitudes  dans  ses  calculs  et  ses  appr^dations,  son  tableau 
ofTre  du  moins  des  termes  pr^eux  de  comparaison. 

Sylla  poss^ait ,  selon  lui   150,000,000  f. 

Le  com^en  Roecius,  au  moins   20,000,000 

Le  trag^ien  £sope   5,000,000 

bien  qu'il  fOt  ^orm^ment  prodigue,  au  point  de  d^ 
penser  20,000  fr.  dans  un  seul  repas. 

Le  riche  Publius  Crassus  avail  en  terres   60,000,000 

et  presque  autant  en  maisons  k  Rome,  en  esclayes  et  en 
troupeaux. 

£milius  Scaurus ,  gendre  de  Sy  11a   S0,000,000 

D^mdtrius ,  afTranchi  de  Pomp^ ,  un  capital  de   i 9,200,000 

L'orateur  Hortensius  gagna,  par  son  Eloquence  k  la  tribune,  20,000,000 
Mllon ,  en  se  rendant  en  exil  aprEs  le  meurtre  de  Clodius , 

emporta  k  Marseille  une  bonne  partie  de  sa  fortune ;  ce  qui 

fut  en  outre  coufisquE  pour  payer  ses  dettes  s'Eleyait  li. . .  15,000,000 
Lncullns  avail  environ   120,000,000 

A  sa  mort ,  les  poissons  du  vi?ier  d'une  de  ses  maisons  de 

campagne  furent  vendus   800,000 

Salluste  laissa   60,000,000 

Maro-Antoine  possEdait  uaevaleurde   120,000,000 

Virgile  laissa   1,937,424 

Le  tout  provenant  des  dons  d'Auguste.  Octavielui  fit  comp* 

ter  52,000  f.  pour  le  Tu  Marcellus  eris. 
Auguste laissa   200,000,000 

En  vingt  ans,  il  avail  re^  en  presents  et  en  heritages  plus 

de  100,000,000  de  francs. 
Le  cEl^re  gastronome  Apidus  Etait  ricbe  de   19,373,934 

et  lorsqu'il  vit  sa  fortune  rEduite  k  2,000,000 ,  il  se  tua,  de. 

peur  de  mourir  de  faim. 

TibEre  possEdait   600,000,000 

Calistus,  affranchi  de  Caligula,  avait   40,000,000 

If  ardsse ,  affranchi ,  puis  secretaire  de  Claude ,  amassa ....  50,000,000 

SEn^oe  le  philosophe  avait   60,000,000  - 

Pline  lejeune   20,000,000 

(l)Pfo  Cluentio, 
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les  amours  incestueox  et  contre  nature ;  plus  communes  encoi*e  la 
prevarication  des  magistrats,  rinfideiit^  des  juges.  £t  quand 
Cic^ron  a  r^vel^  une  longue  suite  d'iniquites ,  il  lui  faut  encore 
insister  pour  ameuer  les  juges  k  trouver  en  eux  la  hardiesse  de  les 
punir. 

Lorsqu'il  defend  un  Jeune  homme  accuse  de  pratiques  coupa^ 
blesavec  Clodia,  il  ne  cherche  pas  tant  k  nier  le  fait  d'ou  resulte 
I'accusation,  qu'^  demontrer  quii  est  excusable.  «La  severity  des 
«m(£urs  etait  peut-^tre,  dit-il,  Tapanagedes  Camille,  des  Fabri- 
«  cius,  des  Curius,  raais  elie  n*est  guere  en  usage  aujourd'hui ;  bien 
«  plus,  c'est  k  peine  si  on  lit  les  livres  ou  il  en  est  fait  mention,  tant 
« ilsont  vieiiii.  A Th^urequ'll  est,ajoute-t-il,  ceux  qui  pr^chentque 
«  Ton  doit  suivre  avec  fatigue  le  droit  chemin  pour  parvenir  k  la 
«gloire,  sont  delaiss^  dans  la  solitude  des  ecoles.  Abandonnant 
«donc  cette  route  d^erte  et  ^pineuse,  que  Ton  accorde  quelque 
«  chose  a  TSge;  que  I'adolescence  ait  plus  de  liberty ;  que  tout  ne 
«  soit  pas  refuse  au  plaisir.  Au  lieu  d'exiger  que  la  vraie  et  droite 
«raison  Temporte  toujours,  laissons-la  parfois  triompher  par  les 
«  d^irs  et  les  jouissances....  Quand  la  jeunesse  a  cede  k  la  voiupte 
«et  donn6  quelque  temps  aux  amusements  de  son  dge,  k  ces 
«  values  convoitises  de  i'adolescence,  qu'elle  revienne  au  soin  des 
•  affaires  domestiques,  au  forum,  k  la  republique,  pour  nous 
«  montrer  qu'ellc  a  repousse  par  satiet^,  prls  en  dedain  par  exp6- 
R  rience,  ce  qu'elle  n'avait  pas  d'abord  examine  avec  le  secours  de 
« la  raison. » 

Si  le  precepte  dtait  aussi  large,  quelle  latitude  ne  devait-il  pas 
y  avoir  dans  Tapplication  ? 
GioMnu.  Nous  trouvons  aussi  un  indice  de  moeurs  grossi^res  dans  les 
ignobles  invectives  que  Salluste  adresse  k  Ciceron,  et  celui-ci  k 
Calpurnius  Pison.  Ainsi  le  grand  orateur  romain  dit,  entre  autres 
Infamies,  en  parlant  de  ce  patricien  :  ^  II  n'osera  pas  se  pr^enter 
«  aux  spectacles ;  il  viendra  au  banquet  public  (si  toutefois  il  n*a 
«  pas  un  souper  k  faire  avec  P.  Clodius,  ses  amoursj;  mais  ce  ne 
A  sera  pas  par  convenance,  il  en  agira  ainsi  pour  son  agr^ment. 
«II  nous  laissera,  k  nous  autres  gens  grossiers,  les  spectacles, 
«attendu  qu'il  a  coutume,  en  discutant,  de  pr^ferer  les  plaisirs 
«  du  ventre  a  ceux  des  yeux  et  des  oreille^ ;  car,  vous  qui  Tavez 
«cru  daus  un  certain  temps  mechant,  ciHiel,  cscroc,  voleur;  qui 
« le  croyez  a  cette  heure  rapace,  ^ordide,  orgueilleux,  vaniteux. 
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•  fourbe,  perfide,  impudent,  temeraire;  sachez,  en  outre,  qu'il 
« n*y  a  pas  d*homme  plus  libertin  que  lui ,  plus  dissipateur,  plus 
«  efff^ne.  Ne  vous  iroaginez  pas  pourtant  qu'il  y  ait  chez  lui  du 
« luxe;  car^  bien  que  ce  soit  toujours  ui^ice,  il  en  est  une sorte 
«qui  sied  a  un  homme  iibre,  tandis  que  chez  lui  il  n'y  a  rien  de 
« g^nereux,  de  d^licat,  de  recherche ,  rien  de  coAteux  meme,  sauf 
« ses  debauches :  on  n'y  \oit  pas  de  vases  cisel^,  roais  de  grandes 
« coupes  de  Plaisance,  car  il  ne  veut  pas  paraftre  m^priser  ses 
« aleux.  On  voit  figurer  sur  sa  table,  non  pas  des  huttres  et  des  pois* 
«  sons,  mais  de  la  viande  faisand^e ;  le  service  est  fait  par  des  valets 
« crasseux ,  dont  quelques-uns  ro^me  sont  vieux.  Le  cuisinier  est 
«  en  m^me  temps  portier.  11  n'y  a  point  de  four  dans  la  roaison , 
«  point  d'of^lce  :  le  viu  et  le  pain  s'ach^tent  au  cabaret  et  chez  le 
revendeur.  Les  Grecs  y  sont  parfois  entass^  jusqu'^  cinq  et 
«  m^me  plus  sur  un  lit;  il  est,  quant  k  lui,  tout  seul  sur  le  sien,  et 
« \k  il  avale  tant  qu'il  pent.  Un  jour  qu'il  entendit  le  coq  chanter, 
«il  crut  que  son  aKeul  ^tait  ressuscite  (l),  et  il  ordonna  d'enlever 
« les  tables.  ^ 

Gic^ron  etait  pourtant  cit^  pour  la  moderation  et  la  convenance 
de  ses  discours  (2).  On  vantait  chez  Brutus,  le  meurtrier  de  G^ar, 
une  vertu  s6v^re :  il  pr^tait  pourtant  de  Fargent  k  quarante-trois 
pour  cent  aux  rois  de  TOrient  et  aux  villes  soumises  a  la  domi- 
nation de  Rome,  se  servant,  k  cet  effet,  du  nom  d'un  certain 
IS  9  dont  la  cruaute  venait  en  aide  k  cette  usure^norme. 
e  Appius,  beau-pere  de  Brutus,  ^tait  gouvemeur  de 
Ghypre  et  de  la  Gilicie,  Scaptius  obtint  de  lui  un  gros  de  ca- 
valerie,  pour  afler  contraindre  les  magistrats  de  Salamine  k  s'ac- 
quitter  envers  lui  d'une  dette  immense  :  comme  ils  protestaient , 
disant  qu'ils  ne  pouvaient  payer,  il  les  tint  si  longtemps  renferm^ 
qu'il  en  mourut  plusieurs  de  faim.  Gic^ron ,  ayant  ete  investi  de 
ce  gouvernement,  mit  un  terme  a  ces  mesures  atroces ;  alors  Brutus 
fit  intervenir  Atticus,  k  I'effet  d'obtenir  des  cavaliers  de  Giceron, 
et  de  renouveler  ses  poiirsuites.  11  lui  en  ecrivit  m^e  directement 

(0  Le  trait  git  dans  la  doable  signification  de  gallus ,  coq  et  Gaulois.  Pison 
^tait  d*ongine  gauloise. 

(2)  Si  meam  cum  in  omni  vita,  turn  in  dicendo  moderationem  modes' 
iUmfuecognostis,...  FiM^.,  11*5, 
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aveo  asses  d'arrogance  (i),  sans  dissimuler  que  le  capital  et 

les  int^r^ts  ^taient  ^  lui ,  non  k  Scaptius(2). 

U  est  vrai  que  ces  iniquity  s'exer^aient  sur  des  Strangers,  sar 
des  Yaincas.  Yient  enfiite  Yerres,  viennent  les  Incroyables 
•c^l^ratesses  de  ses  amis,  dont  Fun,  invito  graciensement  k 
sonper  par  un  v^D^rable  vieillard,  lui  demande^  apr^  ie  repas, 
de  faire  amener  sa  fille  unique,  s'Irrite  de  sa  resistance  k  cette 
Ignoble  violence,  et  fait  couler  un  sang  que  les  citoyens  n'osent 
venger  sur  le  coupable.  G'est  encore  Marc-Antoine,  qui,  sans  ob- 
server aucun  des  rites  prescrits,  conduit  une  colonic  k  Gasilinum 
pour  remplacer  celle  qui  s'y  trouvait  6tablie  :  il  envabit  Th^ritage 
d*an  grand  nombre  d'babitants,  et  pretend  avoir  acbete  ceux  de 
beaucoup  d'autres  k  une  vente  aux  encb^res  que  personne  n'a 
entendu  annoncer ;  il  tient  table  depuis  la  troisi^me  beure  Jusqu'^ 
plus  de  moiti^  de  la  nuit ,  au  milieu  de  mignons  et  de  cour- 
tisanes,  Jouant,  buvant,  vomi^sant,  et  se  remettant  k  boire* 

Antoine ,  son  flis  ain^ ,  donnant  k  souper  k  plusieurs  savants, 
se  plaisait  k  les  embarrasser  I'un  I'autre  par  des  raisonnements 
subtils.  Philotas ,  roedeein  d'Ampbryse ,  se  prit  a  dire  :  //  est 
une  certaine  fiivre  que  Von  guMt  avec  de  Feau  froide;  or, 
quiconque  a  la  JUvre  a  une  certaine  fievre;  done  teau  froide 
est  bonne  pour  quiconque  a  la  fievre,  Un  si  ^norme  paralogisme 
embarrassa  tons  les  dissidents ,  et  Antoine  en  fut  si  emerveill^ 
qu'll  dit  k  Philotas,  en  lui  montrant  un  buffet  cbarg^  de  vaiss^^ 
d'argent :  Tout  est  d  toi. 

Le  m^ecin  le  remercia;  mais,  persuade  que  c'^tait  1^  une 
plaisanterie  d'un  bomme  ivre ,  il  s'en  alia  sans  tofcher  k  ce  riche 
cadeau.  Peu  apres  cependant  arriva  chez  lui  un  envoys  d'An- 
toine,  accompagn^  d'esclaves  portant  toute  cette  argenterie. 
Philotas  se  defendant  d'accepter  ce  don,  comme  trop  considerable, 
I'envoy^  reprit :  Ne  sais  tu  pas  que  le  donateur  est  le  fits  de  cet 
Antoine  quipourrait  te  faire  present  d*autant  d*or  queje  t'ap- 
porte  d'argent  tJe  te  conseillerais  pourtawt,  comme  ilsepourrait 

(1)  Ad  me  auiem ,  etiam  cum  rogat  aliquid ,  contumaciter,  arroganter 
&xoiv(ovvrra>c  solet  scribere.  Cic,  ad  Ait.,  VI,  1 .  —  Omnino  (soli  enim  sumus) 
nullasunquam  ad ms  litUras  misit  Brutus,  in  quibus  non  inesset  arrO' 
gans^  ^oivcov^v  aliqyJid,  3. 

(2)  Ce  fait  r^ulte  de  la  premiere  lettre  du  livre  VI  de  Cic^n  k  Atticos;  fl 
eoreparieensuitedansla  2i'du  V'^dansla  2*etla  3*do  Yl«. 
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quHl  y  ett  Id  quelque  morceau  auquel  Anioine  tint  beaueovp, 
soitpar  son  ancienneU,  soit  par  la  finesse  du  travail  ^  d*en 
accepter  pluldt  la  valeur  en  especes  (1). 

On  pourrait  dire,  sans  se  tromper,  que  les  soupers  faisaient  la  soupew. 
moiti^  de  toas  les  divertissements  des  Romains.  Les  triomphes 
se  terminaient  par  un  banquet,  dem^me  les  sacrifices;  et  les 
septemvirs  epulonesy  comnae  les  titii,  ^talent  plut6t  des  cui- 
slnlers  qUe  des  pr^tres.  Celui  qui  s'en  allait  en  voyage  donnait 
le  souper  du  depart  (cana  viatica).  Le  retour  d'un  ami  6tait 
fftt^  par  le  souper  d'arriv^e  (ccena  adventoria).  On  donnait  le 
souper  capitolin  en  Thonneur  du  p^re  des  dieux ,  le  souper  cSrSal 
quand  on  avait  fait  une  heureuse  r^colte,  le  souper  libre  pour  c^ 
l^brer  Taffranchissement  d'un  esclave ,  le  souper  triomphal  au 
vainqueur  qui  venait  de  monter  au  Gapitole;  enfln,  le  souper  fU" 
n^bre  k  la  mort  des  patrons  et  des  parents.  On  laissait  rep^ter 
au  philosophe  S^lius  qu'il  n'y  a  de  bons  rcpas  que  ceux  qui  sont 
agreables  et  instructifs;  on  aimait  a  entendre  Varron  dire  qu'il 
faut  dans  un  banquet  des  personnes  d'une  belle  figure,  d'une 
conversation  interessante,  qui  ne  soient  ni  muettes  ni  verbeuses; 
de  la  propret^  et  de  la  d^licatesse  dans  les  roets»  et  un  temps  se- 
rein :  mais  pendant  quils  parlaient,  les  fils  de  Bentatus,  coucb^s 
trois  par  trois  sur  des  lits moelleux,  d'un  bois  pr^ieux,  se  livraient 
k  la  joie  dans  I'elegaut  triclinium  ^  ou  des  etoffes  fil^es  par  des 
femmes  de  Sparte  et  trerapees  deux  fois  dans  la  pourpre ,  ou 
bien  des  tapis  venus  de  TOrient  (2) ,  des  portieres  et  des  tentures 
venues  de  la  Perse  ou  de  la  S^rique,  garantissaient  de  I'air,  de  la 
poussiere,  du  contact  du  pave,  tandis  que  des  vases  laissaient 
s'exbaler  les  essences  les  plus  suaves,  dont  le  parfum  couvrait  le 
simple  arome  des  fleurs  qui  couronnaient  les  convives. 

La  table  triangulaire  refoit  toutce  que  la  nature,  dans  sa  prodi- 
gality, peut  fournir  de  plus  exquis,  et  Tart  du  cuisinier  de  Sybaris 
rendreplusfriand.  Ge  sont  des  buftres  du  lacLucrin,  despaons,  que 
Forateur  Hortensius  a  le  premier  introduits^  et  qui  paraissent,  tout 
r6tis,  revetus  de  leur  splendide  plumage ;  ce  sont  des  esturgeons  du 
P6,  figurant  a vec  des  loups  blancs du  Tibre,  des  cbevreaux  dalmates 

(1)  Plotarqob,  Vie  d^Antoine. 

(2)  MeteliuB ,  dans  I'aceusation  conire  Caton,  dit  que  des  tapis  babyloniens, 
pour  lits  de  table,  se  sont  vendua  jusqu'li  SOO,OvO  sesterces.  M^on  en  paya  an 
4,000,000  de  sesterces. 
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et  des  sangliers  de  rOmbrie.  Les  rives  du  Phase,  les  for^ts  de  I'lonie 
et  de  la  Numidie,  ont  paye  leur  tribut  de  gibier  precieux;  les 
golfes  de  TAdriatique  ont  eu\oye  les  rougets  de  trois  livres  et 
les  turbots  d'UQ  siecle;  la  Syrie  ses  dattes,  I'Egypte  ses  prunes, 
Pompeia  ses  poires,  Tarente  et  Venafre  leurs  olives,  Tibur  ses 
pommes;  et,  par  moments,  les  serviteurs  apportent,  au  son  de 
la  fiilte,  quelque  raret^  en  fait  de  lagomys  et  de  cigognes,  ou  un 
pore  tout  entier  farei  de  petits  olseaux. 

Alors  circulent  plus  rapidement  les  larges  coupes  que  remplit 
en  ^cumant  le  Massique  ou  le  Falerne ,  ou  les  vins  mdris  sur  les 
roehers  des  fles  de  TArchipel.  Houneur  aussi  h  qui  boit  le  plus ! 
Les  ^pulons,  ombres  des  convives^  se  tiennent  derri^re  leurs  lits, 
attendant  les  restes,  ou  rattachant  les  couronnes  qui  tombent  des 
t^tes  avinees,  ou  donnent  le  bras  k  ceux  qui  se  dirigent  vers  le 
vomitorium,  pour  revenir  au  banquet  et  manger  de  nouveaux  mets. 

Des  chanteurs  et  des  joueurs  d'Instruments  rejouissent  le  fes- 
tin ;  ils  seront  remplac^  par  des  mimes  ',  des  comiques,  des  gla- 
diateurs,  dont  parfois  le  sang  jaillira  jusque  sur  ces  mets  si 
d^licats. 

Bient6t  on  \it  des  cuisines  aussi  vastes  que  des  palais  (1) ,  des 
celliers  avec  trois  cent  mille  amphores  (2) ,  des  banquets  dont 
chacun  coi^tait  des  milliers  de  sesterces.  On  engraissait  les  mu- 
renes  avec  de  la  chair  humaine,  afm  de  les  rendre  plus  d^li- 
cates  (3).  Un  seul  plat  sera  pay^  dix  mille  sesterces.  Des  oiseaux, 

(1)  Une  inscriptioii  trouv^e  k  Palestriiie  par  Akerblad ,  roentionne  une  cui- 
sine dc  ceDt  quarante-huit  pieds  de  longueur  : 

M.  8A0FEIU8  M.  F.  RUTILIUS  C  8AUFEIU8  C.  F.  FLACCS  CULIMAII F.  DE  S.  S.  C.  EI8DEM 
Q.  LOCUM  EMERUNT  DE  L.  FO^DEIO.  L.  F.  PCBLICUM  EST  LONCrH  P.  CXLYIIIS 
LATUM  AB  MUBO  AD  L.  FOMDEI.  V0R8U  P.  XVI. 

(Marcus  Sauf^us  Rutilius,  fils  de  Marcus,  C.  Sauf^us  Flaccus ,  fils  de  Cains, 
par  ordre  du  s^nat,  ont  fait  faire  une  cuisine ,  et  ont  achet^  de  Lucius,  fils  de 
Lucius  Fond^ius,  cet  emplacement  de  cent  quarante-huit  pieds  et  demi  de  long 
sur  seize  de  large ,  k  partir  du  mur  jusqu'^  celui  de  Lucius  Fond^ius. } 

(2)  Horace,  satire  3 ,  liv.  III. 

(3)  Les  Remains  nourrissaient  tant  de  poissons  dans  leurs  viviers,  et  d'esp^- 
ces  si  diverses,  qu'ils  tenaient  pr^  d'eux  des  nomendateurs,  dont  I'ofQce  ^tait 
de  les  distinguer  et  de  leur  en  rappeler  le  nom.  On  veut  m^me  que  quelques- 
UDS  de  ces  poissons  vinssent  lorsqu'ils  ^taient  appcl^ : 

Natat  ad  magistrum  delicata  murcBtia , 
Nomenclator  mugilem  cilai  notum , 
Et  admejussi  prodeunt  senes  nmlli. 

Martial  ,  X  ,  30 ,  et  en  g^^al  Meorsics,  De  Inxti  Jtomanorum. 
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qui  ne  seront  pr^ieox  que  pour  leur  raret^  et  pour  la  beauts  de 
leur  chant,  viendront  sur  la  table  d'un  Lucullus,  d'un  Apicius, 
d'un  Grassus,  exciter,  non  pas  leur  app^tit>  mais  leurs  sens 
blas^.  La  femme  du  dernier  fera  dissoudre  et  boire  k  ses 
amants  les  peries  de  I'Orient,  volees  par  son  mari.  Apicius  fera 
croitre  des  laitues  en  les  arrosant  avec  du  lait ;  Octave  se  fera 
une  gloire  d*amener  de  la  Troade  des  vaisseaux  charges  de 
scares ,  et  de  faire  jeter  ces  poissons  k  la  mer,  le  long  des  c6tes 
dela  Can)panie(l).  Lucullus  tiendra  des  tables  prates  pour  re- 
cevoir  k  I'improviste  les  plus  fins  gourmets,  il  d^pensera  douze 
mille  sesterces  pour  ses  soupers  ordinaires ;  et  il  lui  sufOra  de  dire 
qu'il  veut  dliier  dans  la  salle  d'Apollon,  pour  que  son  cuisinler 
serve  un  repas  de  quarante-ciuq  mille  francs  de  notre  monnaie. 
Hortensius  sera  appel^  le  roi  de  la  plaidoirie  dans  le  forum , 
le  roi  des  convives  dans  les  festins^  et  11  laissera  k  sa  mort  dix 
mille  tonneaux  de  vins  de  choix.  Marc-Antoine  ^crira  I'eloge 
de  Tivresse.  Les  maitres  en  gourmandise,  dit  un  ancien  dls- 
cours(2),  se  recrient  que  la  table  est  mesquine ^  s%,qudnd 
vms  etes  d  savourer  de  votre  mieux  un  mets,  on  ne  Penile 
de  devant  vous  pour  lui  en  subsiituer  un  autre  plus  copieux 
et  pltis  friand,  lis  appellent  la  depense  et  la  saiiete  mode  et 
convenance,  lis  enseignent  que  le  seul  hec-ftgue  doit  4tre  mang4 
tout  entier ;  selon  eux,  un  repas  est  mis&able  quand  il  n'y  a 
pas  assez  de  volatiles  pour  que  les  convives  puissent  s^en  ras^ 
sasier  en  ne  mangeant  que  Vextremite  des  cuisses;  et  celui  qui 
mange  la  poitrine  des  oiseaux  est  depourvu  de  palais.  On  pro- 
mulgua  des  lols  pour  r^primer  le  luxe  des  tables;  mais  elles  furent 
vainest  comme  toutes  les  prescriptions  somptuaires.  On  decreta 
que  les  repas  se  feraient  dans  les  vestibules,  et  seraient  ainsi  ex- 
poses k  la  censure  officielle ;  mais  le  changement  consista  a  violer 
publiquement  les  lois  et  k  meriter  1 'amende. 

Les  Romains  se  mnriaient  sans  amour,  et  leur  amour  fut  tou- 
jours  sans  delicatesse  (3).  Le  censeur  Metellus  le  Numidique 

(1)  Plinb,IX,17. 

(2)  Ap.  Aclu-Gellb,  XV,  8. 

(3)  L'amour ,  dans  leur  langiie,  est  le  libertinage.  Dion  (LXI,  4)  dit  que  116- 
ron  mangeait,  s'enivrait,  aimait.  lis  disaient  proverbialement :  Sam  C4rds 
et  Bacchus  f  le  ftvid  gagne  V^us.  On  connalt  VArt   aimer  d'OTide. 
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disait :  Si  la  nature  avail  die  asses  liberate  povr  noiis  donner  la 
vie  sans  qu'il  fUtt  besoin  de  femmes ,  nous  serions  affranchis 
d*une  compagnie^bien  importune,  II  ajoutait  que  le  mariage 
devait  ^tre^consid^re  comme  le  sacrifice  d'on  plaisir  particulier  k 
Femmes.   UD  devoir  public (l).  Les  femmes,  ainsi  trait^s,  ne  se  recom-  i 
mandent  pas  [davantage  par  leur  moralite.  Pour  une  Com^liet 
v6n6rable  mere  des  Gracques,  k  qui  Ton  ne  peut  adresser  que  le 
reproche  d'ambition;  pour  une  Octavie ,  excellente  soeur  d'Au- 
guste  et  femme  d'Antoine ,  Thistoire  nous  offre  une  Servilie, 
femme  de  Lucullus,  chassee  pour  ses  debauches;  une  fille  de 
Sylla,  mari(^  k  Milon,  surprise  par  celui-ci  avee  I'historien 
Salluste  y  qui  est  condamn^  aux  verges  et  k  une  grosse  amende. 
Caton  repudte  sa  premiere  femme  pour  inconduite ,  il  cede  Tautre 
pour  s'enrichir ;  Tulliola ,  la  fille  de  Gic^ron,  est  soup^nnee  d*en- 
tretenir  un  commerce  coupable,  m^me  avec  sonpere;  Mucia,  I 
femme  de  Pomp^e,  soeur  des  deux  Metellus,  avait  perdu  toute  pu- 
deur ;  Saxia,  Uprise  de  son  gendre,  lui  fait  repudier  sa  fille,  et  vit 
avec  lui  comme  sa  femme,  apr^s  avoir  ete  Jusqu'au  parricide.  La 
soeur  de  Clodius  se  livre ,  toute  jeune  fille ,  aux  caresses  Inces- 
tueuses  de  son  fr^re ;  elle  Spouse  un  Metellus ,  et  entretient  avec  ^ 
CoBlius,  aqui  elle  pr^te  de  Targent,  des  relations  de  libertinage; 
craignant  d'etre  empoisonn^e  par  lui ,  elle  le  cite  en  justice,  et  1^  \ 
SI  est  fait  mention  publiquement  de  ses  infamies ,  et  des  bains  ' 
qu'elle  fit  preparer  dans  ses  jardins,  afin  de  pouvoir  choisir  parmi 
la  nombreuse  jeunesse  qui  s'y  rendrait.  Marc-Antoine  conduisait 
en  triomphe  sur  son  char  la  courtisane  Cy  theride,  sortie  des  mau- 
vais  lieux  de  Rome.  Fulvie,  fille  de  ce  Flaccus  dont  les  crimes 
souillerent  la  cause  des  Gracques,  fait  fi  des  amours  vulgaires, 
et  veut  commander  k  qui  commande.  Elle  epouse  Clodius^  laid, 
mais  arrogant  et  pervers ,  qui  lui  donne  sa  main  pour  posseder  ^ 
ses  richesses.  Lorsqull  est  assassine,  elle  epouse  Curion,  dissolu 
fastueux  ,  que  Ciceron  appelait  la  petite  Curion ,  et  le  perturba- 
teur  assidu  de  la  tranquillite  publique.  Veuve  encore  de  celui-I^^ 
elle  devient  la  femme  de  Marc-Antoine ,  se  fait  la  conseill^re  et  # 
le  ministre  de  ses  cruaut^ ;  elle  assiste  au  supplice  de  trois  cents  ^ 
officiers  qu'il  fait  tuer  dans  sa  tente ,  et  sevit  sur  la  ttte  san- 
glante  de  Ciceron.  On  donne  en  sa  presence,  dans  la  maison  de 

i 
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G^mellas,  personnage  tribunitien ,  iin  sonper  au  consul  M^las 
et  aox  tribuns ,  et  Ton  s'y  vautre  dans  toutes  les  infamies  da  pins 
ignoble  lupanar;  et  le  Jenne  patrieien  Saturninns  va  josqu*^  8*y 
pro8titner(i). 

On  ponrrait  facilement  tirer  des  pontes  ^rotiqnes  Fhistoire  de 
Part  dn  plaisir,  dans  lequel  excellaient  les  beautte  romaines  (2). 
Elles  se  mettaient  la  nuit  sur  le  visage,  pour  en  eonserver  la 
fratcheur,  nne  couche  de  mie  de  pain  tremp^  dans  du  lait  de 
jnment  :  les  femmq^  esclaves  charge  de  tons  les  details  de 
la  toilette  passaient  de  longues  heiires  k  farder  leur  roaltresse 
de  ronge  et  de  blanc^  et  k  lui  adoueir  la  pean.  Elles  re^ 
plagaient  les  dents  qui  manqoaient,  lui  teignaient  les  sourcils 
et  les  cheveux  en  noir  ou  en  rouge ,  selon  la  mode  du  Jour, 
on  lui  adaptaient  une  chevelure  venue  d'outre-Rbin ,  et  d^- 
tachee  de  la  tdted'une  femme  8ieambre(3).  L'une  en  dispose 
les  boueles,  une  autre  les  parfume,  une  troisi^e  y  ajuste  les 
fleurs  ou  les  longues  ^pingles.  Mais  malheur  k  elles ,  si  leur 
maltresse ,  en  se  regardant  au  miroir  d*argent  poll ,  trouve 
qu'elles  out  mal  dissimul^  ses  d^fauts,  ou  faittrop  peu  ressortir 
868  beautesi  Non-seulement  elle  les  ^atigne  ou  les  mord,  mais 
elle  a  toute  pr^te  une  longue  ^pingle  pour  darder  le  sein  nu  de 
Tesclave  maladroite.  Parfois  m^me  elle  donue  Tordre  k  I'es- 
clave  pr^pos^  aux  chdtiments  (lorarius)  de  suspendre  la  cou- 
pable  par  les  cheveux ,  et  de  la  fustiger  Jusqu^a  ce  que  la 
mattresse  irrit^e  ait  dit :  Assez.  Ovide ,  qui  connatt  et  d^rit  ti 
bien  les  artifices  galants,  conseiile  aux  dames  romaines  de  ne  pas 
se  laisser  voir  k  leurs  adorateurs  dans  ces  moments  de  col^e ,  qui 

(1)  VALi»B  MAxmBy  IX.  Cic^roDy  malgr^  sa  gravity,  d^rit  an  lianquet 
oil  furent  inyit^  lui,  Atticus  et  d'aotres  personnages  importanta,  et  avec 
eux  la  courtisane  Cyth^ride  :  Non  mehercule  stispicaius  sum  \  illam  of- 
fore,  sed  tamen  ne  Aristippus  quidem  ille  socraUcus  €rubuit,  cum  esset 
objectum  habere  eum  Laida.  Ad  Fam.,  IX,  26. 

(2)  voy.  BarriGEn ,  Sabine,  ou  la  Mating  d^unB  dame  rdmaine,  Leipaig , 
1806  (allemand). 

(3)  Nunc  tibi  captivos  mittet  Germania  crines, 

Culta  iriumphatce  munere  geniis  eris. 
0  quam  stepe,  comas  aliquo  mirante,  rubebis! 
Et  dices :  Emta  nunc  ego  merce  probor!   Ovro.,  Am.,  1, 14. 
Touto  cette        est  oonsacr^  k  blAmer  Tabus  que  eelle  qull  aitne  fait  de  la 
toilette. 
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font  grand  tort  h  leurs  charroes  et  compromettent  Famour  qu'elles 
inspirent. 

Mais  dej^  la  femme  ^l^gante  est  coiffee  et  pommad^e,  ses  ongles 
sont  coup^;  elle  vient  da  laver  dans  le  lait  ses  mains,  qu'elle  a 
essuyees  aux  blonds  chevenx  d'un  jeune  eselave  2  elle  re?^ 
la  robe  de  matrone ,  d'une  etoffe  de  laine  blanche .  bordee  de 
franges  d'or  et  de  pourpre.  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'ait  aussi  des 
tuniqaes  de  conleurs  variees ;  mals  elle  les  garde  pour  ses  excur- 
sions nocturnes,  quand  il  lui  prend  fantaisie  de  courir  par  les  rues 
de  Borne,  afin  que  les  jeunes  gens  la  prennent  pour  une  affran- 
chie  ou  une  courtisane.  On  la  couvre  de  perles  et  de  pierres  pr6- 
cieuses,  d^poullles  des  reines  etraug^res;  ce  qui  fait  dire  qu'une 
seule  femme  porte  sur  elle  tout  un  patrimoine.  Chacun  de  ses 
doigts,  moinscelui  du  milieu ,  est  charge  d'anneaux ,  qui  varient 
selon  la  saison,  et  dont  le  chaton  a  ^te  grav^  par  les  ar- 
tistes les  plus  cel^bres.  Peut-^tre  tout  cela  a  ^te  pay^  an  prix 
de  Thonn^tet^  (1).  Elle  s'enveloppe  enfln  dans  son  manteau, 
et  sort,port6e  dans  une  litiere  par  huitesclavesrobustes, qu'elle 
a  choisis  elle-m^me  au  marche ;  deux  autres  la  pr^^ent  en  cou- 
rant ;  deux  jeunes  tllle-s  esclaves  tiennent  a  ses  c6tes  les  ^ventails 
faits  d'une  queue  de  paon ,  pour  la  preserver  du  soleil ;  et  deux 
Jeunes  gar^ons,  portant  des  coussins,  viennent  k  sa  suite. 

C'est  ainsi  qu'elle  s'en  ?a  a  quelque  rendez-vous  amoureux,  on 
chez  une  amie,  pour  lui  rendre  une  visite  maligne,  ou  au  Cirque, 
pour  asslster  aux  combats  des  gladiateurs.  La ,  de  cette  main 
dontCatulle  et  Properce  chanterout  les  moiles  caresses,  elle  fera 
tranquillement  signe  au  vainqueur  d'egorger  le  vaincu  terrasse. 
Puis  viendra  Theure  de  ces  soupers  lubriques  (2) ,  ou  elle  sait  k 

(!)      Quid  juvat  omato procedere ,  vita,  capillo, 
Et  tenues  coa  veste  movere  sinus? 
Aut  quid  orontea  crines  per/undere  myrrha, 

Teque  peregrinis  vendere  munerilnis  ? 
Naturceque  decus  mercato  perdere  cultu? 

PROPERT.y  I,  2. 

(2)  La  qaatritoie  da  I*'  livre  des  Amours  d'Ovide ,  en  laissant  de  c6i6 
les  ohfic^nit^ ,  fait  connaltre  ce  qui  se  passait  alors  dans  les  banquets :  il  y  ea- 
seigne  k  sa  mattresse  comment  elle  de^ra  se  conduire  dans  un  festin  od  se  trou- 
yeront  ei  son  amanl  et  son  man  : 

Cum  premet  ille  torum ,  vultu  comes  ipsa  modesto 
Ibis  ut  adcumbas;  clam  mihi  tange  pedem. 
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la  d^robee  se  procurer  de  secretes  voluptes,  tandis  que  son  mari, 
de  connivence  avec  le  n^gociant  espagnol ,  acheteur  gen^reux 
de  son  infamie,  calcule  Tor  promis  h  une  tolerance  silencieuse  (l). 
Comment  les  liens  de  famille  auraienMIs  pu  demeurer  chers  et 
respectes  avec  de  pareilles  feinmes? 

Rien  n'etait  done  plus  commun  que  le  divorce ,  pour  les  causes 
ni^e  les  plus  l^^res.  La  st^rilite,  les  querelles  d'une  belle^mere 
avec  sa  bru,  Tirnpudicit^,  en  etaient  les  motifs  les  plus  ordinaires; 
mais  Paul  Emile  renvoya  sa  femme  sans  en  alleguer  d*autres  rai- 
sons,  sinon  qu*elle  le  g^nait  (2).  C.  Sulpicius  Gallus  en  fit  autant, 
parce  que  la  sienne  etait  sortie  la  t^te  d^couverte;  Q.  Antistius 
Veter,  parce  qu'elle  s'etait  entretenue  en  secret  avec  une  affrancbie 
des  basses  classes;  P.  Sempronius,  parce  qu'elle  etait  allee  aux  Jeux 
k  son  insu  (3) .  Ciceron  repudia  Terentia  apr^  trente  ans  de  menage, 
parce  qu'il  avait  besoin  d*une  nouvelle  dot  pour  payer  ses  dettes, 
et  Publia,  parce  qu'elle  parut  se  rejouir  de  la  mort  de  Tulliola  (4). 
Terentia  ^pousa  successivement  quatre  maris  ^  Tulliola  trois;  et 
le  dernier,  Dolabella,  la  repudia  lorsqu'elle  etait  enceinte.  Brutus, 
le  vertueux  Brutus,  renvoya  Claudia  pour  6pouser  Porcia;  et 
Ciceron  >  qu'il  consulta  &  ce  sujet ,  lui  conseilla  de  se  hdter  pour 
faire  cesser  les  bavardages ,  en  montrant  qu'il  n'en  agissait  pas 


Cum  tibi  quce  faciam,  mea  lux,  dicamve  placebunt, 
Versetur  digitis  annukis  usque  tuis. 


Necpremat  impositis  smilo  tua  colla  lacertis; 
Mile  nec  in  rigido pectore  pone  caput.. .  etc* 
(t)  ,...Et  incestos  amoves 

De  tenero  mediiatur  ungui : 
Mox  juniores  quwrit  adulteros 
Inter  marili  vina ,  neque  eligit 
Cui  donet  impermissa  raptim 
Gaudia  luminibus  remotis. 
Sed  jussa  coram  non  sine  conscio 
Surgit  mariiOf  seu  vocat  institor. 
Sen  navis  hispance  magister 
Dedecoris  pretiosus  emptor, 

HORAT. 

(2)  Plutarque  ,  Vie  de  Paul  £mile. 

(3)  VALfeREMAXIME,  VI,  3,  10. 

(4)  Plutabqub,  Vie  de  Cic^on, 
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ainsi  par  mode,  mais  afin  de  s'anir  k  la  fllle  da  sage Gaton.  Un 
e61ebre  gourmand  fut  sur  le  point  de  r^pudier  sa  femme ,  parce 
qu*elle  avait  visite  sa  cave  a  une  ^poque  menstruelle,  et  qull  erai- 
gnaitqueses  vins  ne  tournassent(l).  G.  Titinniusde  Mintarne 
4pousa  tout  expr^  Fimpudique  Fannia ,  avee  Tintention  de  ia 
chasser  ensuite  pour  inconduite,  en  gardaut  sa  dot  (2);  speculation 
qui  n'avait  pas  peu  d'imitateurs.  Plus  souvent  encore  on  se  s^pa- 
rait  d'aecord ,  sans  aucun  motif  (3) »  ou  parce  qu*on  avait  d^^ 
contract^  des  engagements  d'un  autre  c6te.  Cesar  eut  trois 
femmes^  Auguste  quatre;  cinq  ou  six  les  autres  membres  de  sa 
famille.  Gertaines  femmes  comptaient  les  ann^es  par  leurs  maris, 
et  non  plus  par  les  consuls  (4). 

Si  nous  sommes  etonnes  de  voir  les  Ath^niens  conduire  leurs 
fils  et  leurs  femmes  se  former  aux  belles  mani^res  dans  la 
deroeure  d'Aspasie ,  nous  ne  serons  pas  moins  surpris  que  les 
matrones  romaines  prot^eassent  les  prostituces ,  et  tinssent  pr^ 
d'elles,  sous  le  m^me  toit ,  celles  qui  corrompaient  leurs  maris  et 
leurs  fils.  Ces  matrones,  s'eerie  une  de  ces  malheureuses  dans  une 
comedie  de  Plaute  (5),  ces  matrones  vetUent  que  nous  soyons  sous 
leur  dependance,  que  nous  ayons  sans  cesse  besoin  d'elles.  Si 
Von  va  les  trouver,  on  voudrait  n'y  avoir  jamais  mis  le  pied. 
En  public ,  elles  nous  font  des  caresses ,  et  nous  mordent  en 
secret ,  parce  que  nous  sommes  affranchies. 

(1)  PUNE,  VII,  15. 

(2)  Plotarqob,  ViedeMariuS' 

(3)  Paula  Valeria  divortium  sine  causa,  quo  die  vir  e  provincia  ven- 
turus  erat,  fecit.  Nuptura  est  D.  Bruto.  Cic,  ad  Fam.,  VllI,  7. 

(4)  I>fumqtndjam  ulla  repudio  erubescit,  postquam  illustres  qucedam 
et  nobiles  femince,  non  consulum  numero  sed  niaritorum,  annos  suos  com- 
putant ,  et  exeunt  malrinwnii  causa,  nubunt  repudiiP  S^^ue,  de 
Benef.y  III,  26. 

(5)   Summates  matrones. . . . 

Suarum  opum  nos  volunt  indigentes ; 

Nostra  copia  nihilo  volunt  nos  potesse , 

Suique  omnium  rerum  nos  indigere, 

Vt  sibi  simus  supplices.  Eos  si  adeas, 

Ahitum  quam  aditum  malis :  ita  nosiro  ordini 

Palam  blandiuntur :  clam,  si  occasio  usquam  est , 

Aquamfrigidam  subdole  suffimdunt  

Quia  nos  libertince  sumus. 

CiSTELL.,  I,  1,  31. 
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De  ce  mot  d'affranchies  (liberlce)  vint  celai  de  libertinage, 
parce  que  presque  toutes  les  courtisanes  appartenaient  k  cette 
classe(l).  C'^tait  la  aoecoDS^queace  de  la  servitude  domestique ; 
car  h  peine  une  esciave  avait-elle  acquis  la  liberie,  soit  par  son 
pecule,  soit  par  la  faveur  de  son  maitre,  qu'elle  se  trouvait  dans  la 
mis^re,  apres  avoir  ete  accoutumee  k  vivre  au  milieu  de  I'opulence, 
et  quand  Tobeissance  ou  la  speculation  Tavaient  deja  mise  dans  le 
mauvais  chemin.  Tout  ce  qu'elle  pouvait  posseder  de  cbarmes  et 
de  talent  dans  le  cbant^  la  danse,  ou  Tart  de  jouer  des  instru- 
ments, etait  done  employe  k  lui  procurer  des  amants.  Lk  s'en- 
gouffraient  et  la  fortune  des  ills  de  famille  (2) ,  et  les  depouilles 
enlevees  par  les  soldats  aux  nations  vaincues.  £nricbies  par  ces 
tributs  divers,  les  courtisanes,  qu'un  babillement plus  court  (3) 
distinguait  des  dames  romaines,  fau^ient  etalage  de  manteaux 
fastueux,  dont  la  coupe  et  les  noms  variaient  a  Tiniini  (4).  Leurs 
amants  se  ruinaient  pour  rassasier  leur  avidity,  et  obtenir  d'elles 
une  promesse  de  fidelity  par  ^rit ;  puis,  lorsqu'elles  y  manquaient^ 
lis  les  citaient  devant  le  tribunal  de  police  (5).  * 

(1)  Tutior  at  quanta  merx  est  injclasse  secunda], 
Libertinarum  dico.  Horat. 

(2)  Ut  quondum  MarscBus  amator  originis  ilUj 
Qui  patrium  ffUmcs  donatfundumqw  laremqm, 

UORAT.  i 

(3)  Horace  les  appelle  togatce,  Sat.,  1, 2,  63,  82 ;  et  OTide,  ex  Ponto,  lU, 
3,51. 

Nec  vitta  pudicos  ; 
Crines  alba  tegit,  nec  stola  longa  pedes, 

(4)  Quid  isle  quce  vesli,quolannis  nornina  inveniunt  nova : 
Tunicamrallam,  lunicam  spissam ,  linleolum  ccesicium , 
Intusiatam,  patagialam,  caltulam  aut  crocotulam, 
Supparum  aut  subnimium,  ricaniy  basilicum  aut  exoticum, 
Cumatile  aut  plumatile,  cerinum  aut  melinum,  gerras  maxumof ! 
Cani  quoque  etiam  ademtum  *st  nomen...  vacant  Laconicum^ 
Hcec  vocabula  auctiones  subigunt  ut/aciant  viri. 

Plaute  ,  £pidicus ,  U ,  2 , 42. 

(5)  Plaute  fait  mention,  dans  deux  commies,  d'nn  proc^  de  oe  genre  de- 
vant les  triumvirs  {iboad  Ires  viros,  vestraque  ibi  nomina  Faxo  erunt), 
pour  rex^uUon  de  la  promesse  de  lidelit^  pendant  un  an. 

Ne  a  quoquam  alio  acciperes  mercedem  amuam, 
Nisi  ab  sese„„  Bacchid.  yfiragments. 
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Ennuy^  de  l^ur  famille ,  les  hommes  fails  cherchaient  k  se 
distraire  des  troubles  civiis  et  de  Tincertitude  du  lendemain,  non 
dans  les  joies  traDquilles  du  foyer,  pres  d'uue  femme  qui,  aprte 
avoir  appartenu  a  d'autres,  pouvait,  au  premier  jour,  passer 
dans  d'autres  bras  encore,  mais  dans  les  emotions  de  volnpt^ 
orageuses.  II  y  avait  ensuite,  pour  les  celibataires,  une  sorte  de 
souverainet^  ( 1 },  exerc^e  sur  uue  classe  d*indi vidus  inconnus  aux 
si^cles  modernes,  les  qudteurs  de  testaments.  II  n'etait  pas  de  bas- 
sesses  auxquelles  ceux-ci  ne  descendissent  pour  captlver  labien- 
veillance  du  vieillard  dont  ils  con voitaient  I'h^tage :  se  pr^tant  k 
toutesses  fantaisies,  louant  jusqu'a  sa  beaute,  applaudissant  h  ses 
sottises,  d^chtrant  ses  ennemis  et  iui  prostituant  le  lit  conjugal,  ils 
priaient  publiquement  les  dieux  pour  sa  sant^,  et  faisaienten 
secret  des  voeux  pour  que  la  mort  les  en  debarrassdt.  II  ne  faut  done 
pas  s'etonner  si  Ton  regardait  comme  superflu  le  joug  du  manage, 
quoique  si  facile  a  briser,  et  si  le  c^libat  vlcieux  etait  encore  une 
plaie,  k  laquelleles  l^gislateurs  chercherent  maiutes  fois  en  vain 
de  porter  remede. 

On  exposait  k  Rome  les  enfants  dont  onne  voulait  pas  garder 
^  la  charge ,  avec  une  facility  et  une  impudence  que  celle  de 
Rousseau  seule  pent  nous  faire  comprendre.  C'6tait  encore  la 
une  des  gangrenes  d'une  soci^te  dont  l*exterieur  fait  I'admira- 
tion  de  beaucoup  de  gens  qui  ne  songent  pas  k  sonder  plus  avant. 
Sparte  avait  au  Tayg^te  un  gouffre  oh  eile  faisait  jeter  les  nou- 
veau-nds  contrefaits ,  et  que,  par  une  plaisanterie  atroce,  elle 
appelait  le  dep6t.  Thebes  vendait  les  enfants  abandonnes  au  profit 

Agedumy  istum  ostende  quern  conscripsisH  syngraphum 
Inter  me  et  amicam  et  lenam.  Asin.,  lY,  1 . 

Ovide  l^ve  tons  les  doutes  pour  ceux  qui  pourraient  supposer  que  le  po^te 
ombrien  parle  d'un  usage grec;  car  il  dit  avoir  assiste  un  jeuue  homme  (ade^ 
ramjuveni)  qui  citait  {jafnque  vadaturus)  sa  maltresse  pour  semblable mo- 
tif, et  a?ait  d^jk  Facte  en  main  {duplices  tabelUs) ,  quand  il  se  trouva  d6sarm^ 
en  la  voyant  paraltre ;  et  ii  conclut : 

TuHus  est ,  apiumque  magis  discedere  pace, 

Quampetere  a  thalanUs  litigiosa/ora. 
Munera  qtue  dederis ,  habeai  sine  lite  jubeto. 

Remed.  am.,  669-671. 

(1)  Dives  regnum  orbce  senectutis  exercens,  Si^n^qce,  adMarciam,  19. 
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de  l'^tat(l);  ils  demeuraient  ainsi  esclaves,  et  peot-itre  la  mort 
aurait-elle  mieax  valu.  Parmi  les  H^breox  eux-mdmes ,  les  en- 
jGftBts  que  I'oii  trouvait  sous  on  arbre,  prte  d'une  ville^  dans  I'eii- 
ceiate  d'une  synagogue^  enveloppes  de  langes  et  circoncis,  ^taient 
recueillis  comme  bAtards  incertains ;  mais  quaud  ou  les  trouvait 
suspendus  anx  branches ,  loin  de  la  ville  et  du  temple,  ou  sur  le 
chemin,  ils  ^taient  consid^r^  comme  ill^tiraes ,  exclus  de  tous 
droits  civils  jusqu'^  la  sixieme  g^n^ration.  On  fabnquait  exprte 
en  Gr^e^  pour  Texposition  des  nouveau-n^s ,  des  vases  d'argile 
en  forme  de  coquille,  et  chez  les  Romains ,  des  corbeilles  d'osier 
(corbem  supponendo  puero).  Get  abandon  des  enfantsitait  si  com- 
mun  chez  les  anciens,  que  nous  voyons  I'intrigue  de  presque  toutes 
leurs  comMles  se  d^nouer  par  la  reconnaissance  d'un  enfant  ainsi 
d^laiss^.  Terence,  Tami  des  Scipions,  fait  dire  par  un  pere  k  sa 
femme ,  en  retrouvant  leur  fille  perdue  depuis  vingt  ans  :  Si  tu 
avais  voulu  suivre  mon  avis^il  auraitfallu  la  iuer,  et  non  pas 
feindre  une  mort  qui  lui  laissait  la  chance  de  vivre: 

Le  christianisme  devait  faire  disparaitre  de  pareilles  horreors, 
et  se  venger  k  sa  maniere  de  ses  pers^cuteurs,  en  les  rendant 
meilleurs. 

Les  lois  essayeront  en  attendant  de  soppleer  aux  moeurs ,  et 
n'attesteront  que  leur  impuissance.  II  y  en  aura  une  pour  d^- 
fendre  les  brigues(2),  une  autre  contre  la  v^nalit^  des  orateurs  (3), 
une  contre  les  extorsions  de  testament  (4) ,  une  contre  les  atten- 
tats k  la  pudeur  d'une  personne  libre(5) ;  lois  qui  rev^lent  le  vice 
plusqu'elles  n'inspirent  confiance  au  remede.  Puis  bient6t  les  pres- 
criptions elles-m^mes  viennent  temoigner  de  Timmoralit^  crois- 
sante.  La  loi  Mummia  supprime  la  marque  dont  les  calomniateurs 
etaient  punis;  la  loi  Gabinia,  en  substituant  le  vote  secret  au  vote 
public,  d^livre  de  la  honte  qu'il  y  avait  k  le  vendre;  la  loi 
Yiaria  donne  aux  soldats  rhabillement  en  sus  de  la  solde  ordi- 
naire. 

(1)  En  Rossie ,  les  eDfants  trooY^  devaieDt,  aax  termes  des  r^ements  de 
Catherine  II ,  6tre  ^iev^  pour  exercer  des  professions  liberates,  mais  ne  pas 
^ireassimil^  aux  serfs  des  provinces  esciaves.  Par  un  ul^ase  recent  (aoAt  1837), 
Tempereur  Nicolas  a  daign^  d^larer  qu*ils  seraient  |7roprie7(^  de  r£tat. 

(2)  De  ambitu,  179  avant  J.  C. 

(3)  LexCincia,  175. 

(4)  Lex  Voconia,  169. 

(5)  LexSextMa,  228. 

T.  IV.  l8 
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verto.  La  vertn  se  r^daisait  k  dMaigner  les  sMuctiODS  de  Tor  et  des 
plaisirs,  quand  il  s'agissait  de  la  patrie;  k  se  ciiirasser  d'une  in- 
sensibility orgueillense  pour  idolAtrer  one  liberty  qni  ne  ponvait 
plus  vivre  apr^  tant  de  dissensions  intestines ,  avec  Tinsuffisance 
des  lois  et  les  moyens  ill^aux  que  Ton  essayait  d'y  substituer. 
Ainsi  flrent  Caton  et  Brutus ,  lonables  sans  doute  pour  leur  force 
d'Ame  y  au  milieu  de  tant  de  bassesse ,  mais  qui,  sans  6tre  d'auenn 
secourSy  ftirent  souvent  nuislbles  k  cause  de  leur  exag^ration,  et 
pour  avoir  consacr6  toute  leur  vie  k  se  p^n^trer  unlquement  de 
cette  idee,  quMI  faut  savoir  renoncer  sans  crainte  k  Texistence.  Les 
kiicides  commenc^rent  k  devenir  fr^ents ,  et  le  nombre  s'en  ac* 
crut  ensuite  sans  mesure.  lis  furent  encourage ,  d'un  cAt^,  par  la 
secte  des  stolciens ,  de  Tautre,  par  la  crainte  de  survivre  k  une  d^ 
falte  qui  exposait  aux  insultes  du  vainqueur,  k  la  pompe  d^gra- 
dante  d'un  triompbe,  puis  k  la  hache  du  bourreau.  Nombre  de  rois 
Grangers  avaient  ainsi  p^ri;  et  le  Romain  ambitionnait  la  gloire 
de  savoir  ^happer  k  cette  ignominie,  d'avoir  k  sa  disposition  le 
moyen  de  rester  llbre,  et  de  soustraire  la  plas  noble  partie  de  lui- 
m^me  k  celui  qui  tenait  son  corps  opprim^.  La  loi  elle-mtoe  per- 
mettait  aux  accuses  de  se  tuer  avant  la  prononciation  du  Juge- 
ment  qui  aurait  confisqu^  leurs  biens  ^  you€  leur  m^moire  k 
rinfemie.  Le  grand  nombre  des  suicides  engendrait  encore  la  con- 
tagion de  Texemple ,  et  puis  il  en  ^tait  pour  qui  c'^tait  un  motif 
determinant  que  de  pouvoir,  k  Tinstant  le  plus  opportun  k  leur 
gr^y  terminer  leur  vie  avant  de  subir  les  maux  par  lesquels  la 
Providence  nous  eprouve  et  nous  fait  expier  nos  fautes. 

meiigkNi.  '  Quant  k  la  religion  y  qui  d^rmais  y  croyait  ?  Elle  n'avait  d^  le 
principe  consists,  cbez  les  Romaind>  que  dans  la  crainte  des  dieux, 
plutAt  que  dans  un  sentiment  red  de  pi^^,  et  elle  n'avait  plus  de 
force  et  de  valeur  d^ormais  que  comme  une  pratique  de  I'Etat.  Six 
cents  religions  et  plus  ^talent  tol^r^s  k  Rome  :  c'est  assez  dire 
que  les  croyances  n'existaient  plus.  Les  vestales  m^me ,  dont 
la  dignity  etait  Jadis  ambitionnee  par  les  premieres  families, 
^  ne  purent  ^tre  recrut^es  que  par  une  loi.  II  fallut  que  la  loi  Papia 
autorlsAt  le  pontife  k  choisir,  parmi  les  Jeunes  filles  dysign^es  par 
le  sort ,  celles  qui  devraient  consacrer  k  Vesta  leur  virginite  iuvo- 
lontaire.  Mais  si  nous  entendons  par  religion  on  ensemble  de  doc- 
trines et  de  traditions  sacr^es,  auquel  se  joignent  des  regies 
solennelles,  des  devoirs  precis  et  un  enseignement  moral,  il 
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n'en  existait  point  k  Rome.  Lea  homines  distingues  ^talent  phi- 
losophes,  ce  qoi  voaiait  dire  incr^dnles;  les  actions  ^taient 
jQg^  d'apres  les  sentences  des  6coles  :  de  sorte  que  les  dieux 
immortels  n'^taient  pins  gu^re  InToqn^  que  dans  les  exclama- 
tions. C^sar  avait  dit,  en  plein  s^at ,  qu'il  n'y  avait  apr^  la 
mort  que  le  n^nt.  Tant6t  Cic^ron  soutenait  i'immortalit^  de 
I'^e,  tantdt  il  affirmait  que  Thomme  flnit  k  la  tombe.  Horace  se 
promettait  de  ne  pas  p^rir  enti^rement,  mais  gr^ce  k  ses  outrages 
seulement.  Les  mtoes  hommes,  qui  s'affranchissaient  de  la 
crainte  religieuse  des  dieux ,  s'abandonnaient  k  mille  supersti- 
tions; et  bien  que  Giccron  ait  consacr^  un  traite  k  la  r^Aitation  de 
ces  chimera  {de  Bivimtione),  il  faut  reconnattre  qu*unefoule 
de  personnes ,  parmi  les  plus  instrultes ,  avaient  foi  aux  songes  et 
k  Tastrologie.  Publius  Nigidius  Figulus,  personnage  Eminent 
de  cette  ^poque,  compart  k  Varron  par  Aulu-Gelle  comme  un 
prodige  de  savoir  (1) ,  intimement  116  avec  Cic^ron ,  qui  I'appelle 
tr^-docte  et  tr^-vertueux  (2) ,  6tait  vers^  dans  toutes  ces  pn6- 
rilit^y  et  il  mettait  sa  science  an  service  des  particuliers  et  du  pu- 
blic (3).  Bien  que  nous  pensions  que  Plutarque,  dout  Tesprit  ^it 
plein  de  pr^Jug^,  a  mis  beaucoup  d'exag^ration  dans  ses  r^cits,  on 
a  le  coeur  serr6  en  y  voyant  les  avis  des  hommes  les  plus  illnstres, 
la  decision  des  ^v^nements  les  plus  graves,  le  sort  des  arm^  et 
des  peuples  y  livr^  au  hasard  d'nn  songe ,  k  Timposture  d'un 
augure^  k  Tobservation  d'un  ph^nomtoe  naturel^^ 

Les  doctrines  d'^picure ,  que  Fabricius  avait  d^r^  voir  toa- 
Jonrs  misesen  pratique  par  les  ennemis  de  Rome,  s'y  ^tairat  in- 
troduites,  non  en  fri voles  discussions  d'^le,  mais  dans  la  vie 
ordinaire ;  elles  y  6taient  bientftt  arriv^  k  leurs  demi^res  conse- 
quences ,  k  cause  de  I'^nergie  naturelle  k  la  society  ou  elles  p6n6- 
traient ;  et  la  premi^  loi  du  Romain  fut  de  Jouir  le  plus  pos8iK)le, 
en  ^vitant  les  soucis  et  Tembarras  des  affaires.  Une  douce  oisivet^ 
dans  les  maisons  de  plaisance,  les  bains,  les  f^tes,  voil^  ce  qui 
charmait  Texistence  du  grand  nombre.  L'art  de  la  guerre ,  et  tout 
ce  qui  s'y  rattachait,  6tait  nou-seulement  n^glig^  (4),  mais  abhorr6 

(1)  Varro  et  Nigidius  scientiarum  culnHna.  A.  Gell.,  XIV,  19. 

(2)  Ad  Fam,,  TV,  13. 

(3)  LucAiN ;  Cic^ON ;  S.  AucDsnii ,  De  civ.  Dei,  I,  3. 

(4)  Quid  nunc  volHs  faciendum  est,  studOs  militarilms  apudjttventutem 
obsoletis  ?  QIC,  pro  Froateio ,  18; 

1 8. 
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k  tel  potDt,  qu'on  se  mutiiait  pour  se  soustraire  au  service  militaire. 
La  jeuDesse  s'abandonnait  avec  d^lices  aux  ignobles  Jouissances 
de  la  table  (1).  Ainsi  Milon  remerclait  Gic^ron  de  ne  pas  avoir  pro- 
nonce  le  plaidoyer  prepare  pour  sa  defense,  attendu  que^  s'il  en 
eiit  et^  autrement,  il  ne  mangerait  pas  des  barbeaux  exquis  k 
Marseille;  les  patriciens  qui  combattaient  avec  Pompee,  dans  la 
derni^re  lutte  de  leur  parti »  se  d^olaient  de  ce  que  rautomne  se 
passerait  sans  qu'ils  pnssent  goiHter  des  figues  de  Tusculum. 

Parmi  les  meilleurs  de  ces  ^picunens  romains,  il  faut  compter 
Pomponius  Atticus.  Issu  d'une  bonne  famille ,  ^leve  avec  soin , 
il  se  proposa  pour  but  la  tranquillity ,  et  pour  moyen  d'y  par- 
venir,  Teloignement  des  affaires  publiques.  Mais  quand  celles-ci 
sont  en  danger,  est-ce  vertu  que  de  les  livrer  h  la  merci  des 
intrigants,  ou  n'est-ce  pas  plut6t  une  inspiration  de  Tegolsme? 
Atticus  cependant,  qu'il  yicdt  k  Rome  ou  dans  Athenes,  resta , 
sans  distinction  de  parti,  Tami  de  ceux  qui  s^^taient  concili^ 
son  afifection,  et  il  secourut  genereusement  ceux  qu'atteignit 
Texil  ou  la  proscription.  II  fut  aim^  de  Sylla,  il  le  fut  de  Cas*- 
sius  et  de  Brutus ,  non  moins  que  de  Gesar^  d'Octave  et  d'An- 
toine.  Orateur  assez  Eloquent  pour  ^tre  place  k  c6te  d'Hortensius 
et  de  Ciceron,  il  n'accusa  personne,  mais  personne  ne  Teut 
non  plus  pour  d^fenseur.  II  donnait  de  i'argent  k  ceux  qui  sui- 
vaient  Pomp^e;  mais  il  ne  se  Joignait  pas  k  eux.  II  ne  fit  rien 
en  faveur  de  Brutus  heureux;  il  Taida  de  sa  bourse  dans  Tinfor- 
tune ,  quand  ce  fut  un  acte  de  bienveillant  int^r^t,  non  plus  une 
contribution ;  sans  avoir  flatt^  Antoine  au  temps  de  sa  puissance,  11 
secourut  sa  femme  et  ses  partisans  dans  le  besoin.  II  ecrivit,  pour 
consoler  Taristocratie  romaine  quitombait,  VHistoire  des  fa- 
milks  illmiresy  comme  le  fit  le  pr&ident  Henault^  en  Thonneur 
de  la  noblesse  fran^aise  menac^e  (3).  Tranquille  sous  la  r^pu- 

(1)  Horace  dit : 

Romanajuventus 
Non  Veneris  tantum  quantum  studiosa  culince. 

(2)  Les  gentes  ou  families  romaines,  dont  Tbistoire  fait  mention  avantlesem- 
pereurs,  ne  d^passent  pas  le  nombre  de  cent  cinquante;  un  tiers  de  ces  families 
appartenait  k  Tordre  des  patriciens ;  les  autres  ^taient  pl^b^iennes.  Parmi  les 
premieres,  il  y  cn  avait  treize  ou  quatorze  qui  se  pr^tendaient  originaires 
de  Troie  on  d'Albe,  et  se  donnaient  pour  ayoir  fait  partie  du  s^nat  au  temps 
des  premiers  rois,  ce  qui  les  faisait  designer  par  le  nom  de  majorum  gentium. 
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biique  y  ^pargn6  durant  les  proscriptioDS^  calme  aa  milieti  de  la 
temp^te  civile ,  honors  sous  Tempire,  quand  il  se  vit  atteint  par 
la  maladie,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Cornelius,  qui  fait  son 
pan^gyrique  plut6t  qu'il  ne  raconte  sa  vie,  le  propose  comme un 
modeie  k  suivre,  comme  un  pilote  habile  qui  sut,  k  traversjes 
temp^tes ,  condnire  son  navire  a  bon  port. 

Le  fameux  oratear  Hortensius,  qui,  le  premier,  fit  servir  sur  sa  uortensius. 
table  des  paons  pour  r6ti,  suivit  de  pres  les  traces  d'Atticus  (1).  II 
avait  quatre  maisons  de  plaisance  omees  des  chefs-d'oeuvre  de  I'art 
les  plus  remarquables,  avec  des  hois  pleins  de  gibier,  des  plaotes 
rares,  et^  dans  le  nombre,  des  platanes  qu'il  arrosait  avec  du 
vin  (2j.  11  remplissait  ses  viviers  de  poissons  exquis,  non  par 
friandise ,  mais  pour  se  procurer  le  plaisir  de  les  nourrir  plus  soi- 
gneusement  que  ses  esclaves ,  et  de  depenser  des  sommes  ^normes 
pour  que  leur  eau  se  maintlnt  frafche  durant  Fet^.  G'etait  au  mi- 
lieu de  ces  retraites  d^licieuses  qu'il  composait  tant6t  des  haran- 
gues patriotiques ,  tantdt  des  plaidoyers  61oquents  pour  des  amis , 
ou  bien  encore  des  vers  libertins. 

Yoil^  pourtant  au  milieu  de  quels  hommes  le  poignard  des  con- 
jure pr^tendait  faire  surgir  des  citoyens  I 

Que  si  nous  portons  nos  regards  sur  les  choses  publiques,  nous  tots- 
trouveronsqu'avec  I'agrandissement  de  I'Etat,  les  r^glements  que 
Rome  avait  faits,  pour  se  diriger  dans  ses  premieres  annees, 
etaient  devenus  tout  h  fait  vicieux,  ou  s'^taient  sensiblemeut  al- 
t^res.  La  Justice  ^tait  d'abord  abandonn^  aux  p^res  de  famille; 

Les  autres  etaient  entr^  dans  le  s^nat  dans  les  premiers  si^cles  de  la  r6pu- 
blique. 

Dans  qoelqaes  families ,  il  y  avait  des  branches  patriciennes  et  d'autres  pl^ 
b^iennes. 

On  pent  consolter  k  ce  sajet : 

Caroli  SiGomiy  De  nominilms  Romanorum  liber. 

Onophrii  Pamvinii,  De  antiquis  Romanorum  nominibus  liber;  ap,  GRiE- 
VII  Thes.  antiq.  rom.,  vol.  II. 

Rich.  Streinmius,  De  gentibus  et  familUs  Romanorum, 

Ant.  AuGqsTimjs ,  De  familiis  Romanorum. 

FuLvio  Ursino  ,  FamiliCB  romance  nobiliores.  Les  dissertations  de  ces  trois 
derniers  auteors  se  trouvent  dans  le  septi^me  volume  da  recueil  que  nous  ve- 
nons  de  citer. 

G.  A.  RuPERTi,  TabuUs  genealogicce  seu  stmmata  nobUium  gentium 
rom,  Godttingue,  1794. 

(1)  Vabron,  I,  2»  17.  —  Macrobb,  Saturn.,  H,  9. 

(2)  Yarron  y  De  re  rustica  y  HI,  6. 
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pub,  chaque  eite  avait  ses  magistrats  particiiliers.  Gda  favorisait 
FaccroissemeDt  de  la  puissance  publique,  en  dirigeant  uniquement 
vers  elle  Fattentiou  des  eitoyens^  mais  ne  garantissait  en  rien  le 
bonheur  prive.  De  protecteurs  qu'ils  etaient,  les  patrons  devinrent 
faeilement  oppresseurs ,  et  ils  contraignirent  leurs  clients  k  les 
seconder  dans  ieurs  projets  d'arabition  ou  d'avarice.  La  division 
des  pl^iens  et  des  patriciens,  qui  d'abord  avait  ponr  r^ultat, 
par  suite  de  leur  opposition  mutuelle ,  de  venir  en  aide  k  la  liberty, 
avait  degen^r^  en  guerre  civile ,  et  les  armies  qui  feisaient  cette 
guerre  n'^taient  plus  celles  de  la  patrie. 

Durant  ces  conilits  seculaires ,  consuls ,  dictateurs  et  tribuns^ 
selon  que  pr^valaient  le  s^nat ,  les  centuries  ou  les  tribus,  avaient 
tour  a  tour  dict^  des  lois  iuspir^es  par  un  sentiment  de  parti  on 
par  Tabus  de  la  victoire ;  et  il  en  r^ultait  un  ensemble  oonfos,  oi^ 
manquait  Tunite  de  vues.  On  laissait  aux  jurisconsultes  le  soin  de 
mettre  de  Tordre  dans  ce  fatras^  mais  ils  n'en  vinrent  Jamais  h 
leur  bonneur,  reduits  qu*ils  ^taient  a  se  d^battre  sur  de  petits  in- 
t^r^ts  priv^,  tandis  que  les  affaires  publiques  se  dteidaient  par 
la  brigue  ou  par  la  force,  ou  se  dJscutaient  dans  les  harangues 
passionnees  des  orateura. 

Ajoutez  &  cela  que  Rome,  par  nne  sage  politique,  laissait  aux 
vainous  leurs  institutions  et  leurs  coutumes^  de  sorte  que  le  nom- 
bre  des  peuples  assujettls  allant  toujours  en  augmentant,  la  legis- 
lation se  trouva  m^langte  d'el^ments  grecs,  p^lasgiques,  africains, 
germaniquesy  et  n'en  devint  que  plus  disparate.  Puis,  les  pr^teurs 
pubiiaienty  k  leur  entree  en  charge,  les  r^les  qu*ils  entendaient 
suivre,  r^les  diff^rentes  les  unes  des  autres;  sans  parler  des  iois 
dictees  par  Tarbitraire  arm^  des  proconsuls  et  des  g^^raux. 
L*objet  principal  de  cenx-ci  ^tait  de  se  concilier  les  soldats,  m^me 
en  opprimant  les  peuples  et  en  violant  la  morale.  Ainsi  toutes  les 
parties  du  m4me  tout  ne  contribuaient  pas  k  I'lnt^r^t  commun , 
et  les  sujets  ne  pouvaient  aimer  un  gouvernement  qui  ne  songeait 
pas  ^  les  rendre  heureux :  les  caprices  d'une  faction ,  Tentbou- 
siasme  pour  un  general  vainqueur,  ou  I'^p^  qu'il  Jetait  dans  la 
balance,  emportaient  les  decisions;  si  done  qnelque  sentiment 
public  survivaity  c'^tait  la  lassitude  aprte  tant  de  combats  st^riles, 
et  le  d^ir  de  se  reposer,  fftt-ce  dans  la  servitude. 

Nous  avons  vu  au  dedans  les  dignites  devenues  le  prix  de  la 
brigue,  des  comptoirs  s'^tablir  en  qoelque  sorte  au  ooilieu  du 
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Fonim  pour  le  trafie  des  suffrages ,  et  les  candidats  m^riter  la 
magistrature  qu'ils  sollicitaient,  dod  par  leurs  vertus,  mais  parce 
qii'ils  promettaient  de  Targeut,  on  des  jeux  splendides.  DuraDt  les 
cornices,  Fint^r^t  de  I'argent  augmentait  jusqu'a  doubler 
Pomp^  acheta  le  consulat  pour  Afranius.  Les  s^uateurs  se  coti- 
s^ent  pour  le  faire  obtenir  k  Bibuius  (3) ;  sans  parler  des  cir- 
constances  oti  T^pee  des  ceuturions  intimait  ie  choix  k  tmre,  oil 
le  poignard  de  Glodius,  de  Milou,  de  Dolabella,  d^eidait  F^lectioa 
ou  ecartait  les  concurrents. 

Memmius  donna  communication  an  s^nat  d*un  traits  fait  par 
Jul  et  par  Domitius,  son  competiteur,  avec  les  consuls  en  exercice; 
traits  aux  termes  duquel  cenx-ci  s'obligeaient  k  leur  6tre  favorables 
dan^  ieur  demande  du  consulat ,  parce  que,  de  leur  c6t^,  lis  leur 
feraient  attribuer  les  provinces  qu'ils  d^siraient ;  ils  avaient  con- 
signee ^eeteffety  quatre  cent  mille  sesterces  qui  devaieut  6tre 
perdus  s'ils  ne  trouvaient  troii  augures  pour  declarer  qu'ils  avaient 
^  prints  quand  le  peuple  avait  vot^  la  loi  par  curies,  bien  que 
cette  loi  n'edt Jamais  ^te  propose,  et  deux  personnages  consu- 
laires,  pour  attester  qu'ils  avaient  as^t^  k  Tadoption  du  d^ret  qui 
assignait  aux  deux  consuls  les  provinces  designees,  bien  qu'il 
n'en  eCkt  pas  m^me  ^te  question  dans  le  s^at  (3).  Gombien  de 
faussaires  pour  I'ex^ution  d'un  seul  traits  1 

Cesar  lui-m^me  dut  sa  premiere  Elevation  a  I'art  de  contracter 
des  dettes  k  propos;  il  emprunta  des  sommes  6normes  lors  de  sa 
candidature  an  souverain  pontificat,  et  cet  argent  lui  servit  d'un 
cAt^  a  se  concilier  les  pauvres,  de  I'autre  k  obliger  les  riches  de 
le  porter  a  des  fonctions  qui  pussent  le  mettre  en  etat  de  s'ac- 
quitter  envers  eux.  Le  principal  exp^ent  de  sa  politique  Ait  de 
se  procurer  de  I'argent ,  de  quelque  mani^re  que  ce  fi^t ;  non  pour 
I'amasser,  mais  parce  qu'il  sentait  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans 
le  cri  d'indiguatlon  de  Jugurtha.  II  disait  que  pour  acqu^rir,  aug- 
menter  et  conserver  le  pouvoir,  il  fallait  deux  choses :  de  I'argent 
et  dessoldats(4). 

La  liberty  est  un  beau  mot,  sans  doute;  mais  qui  la  poss^dait 

(1)  Cic^ON  H  Atticus,  lY ,  15. 

(2)  Ibid.,  I,  le.  —  Su^TONE,  Vie  de  Cisar,  19. 

(3)  CiciROii  ck  Atticus. 

(4)  XpTj|iaTonoi6;  dy^  iy^vero,  fitjo  Te  sTvai  Mr(m  td  Ti<  fiuvflwreCa^  icotpooxeu- 
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dans  Rome?  Etaient-ce  les  esclaves,  qui,  au  nombre  de  cent  pour 
un  homrae  libre,  mouraient  de  faim  sur  la  glebe  arrosee  de  leurs 
sueurs?  £taient-ce  les  clients,  soumis  servilement  au  patron? 
^taient-ce  les  debiteurs,  qui,  aux  termes  de  la  loi,  pouvaient  6tre 
coupes  en  roorceaux,  et  que^  par  commiseration,  on  ensevelissait 
dans  les  prisons?  Parmi  les  citoyens  eux-m^mes,  le  p^re  de  famille 
a,  de  plein  droit,  un  pouvoir  despotique  sur  la  vie  de  sa  femme  et 
deses  enfants,  qu'il  envoie  vendre  au  gr^  de  son  avarice  ou  de  ses 
passions.  li  fallait  rendre  au  consul  des  honneurs  auxquels  ne  pre- 
tendrait  aujourd'bui  aucun  souverain :  se  ranger  sur  son  passage, 
descendre  de  cheval,  ou  se  lever  de  son  si^ge  k  son  approche;  si- 
non  endurer  les  coups  de  ses  licteurs,  ou  le  voir,  comme  M 
Acilius,  briser  la  cbaise  curule  d*un  pr^teur  qui  ^ait  reste  assis. 

Les  preteors  epient  les  secrets  de  la  vie  priv^e,  et  infligent  des 
notes  d^infaroie  dont  les  s^nateurs  peuvent  seuls  demander  ie 
motif.  Une  loi  impose  Tobligation  de  se  marier,  une  autre  limite 
les  depenses  des  banquets  et  le  nombre  des  convives ,  tandis  qu'il 
n'en  est  pas ,  jusqu*au  temps  de  Ciceron,  pour  punir  la  fraude  en 
general ,  et  pour  permettre  une  accusation  en  dehors  des  ikits  d6- 
terminus  par  des  dispositions  speciales  (1).  Les  tribuns  eux-m^mes 
surpassent  les  tyrans  en  arrogance;  iis  maudissent  qui  les  offense, 
et  precipltent  de  la  roche  Tarpeienne  le  s^nateur  qui  s'oppose 
k  leurs  actes. 

Telle  etait  la  liberty  romaine ;  aussi  ne  sait-on  si  le  peuple  de- 
vait  4tre  bien  reconnaissant  envers  ceux  qui  voulaient  la  lui  con- 
server,  s'il  trouvait  son  compte  k  maintenir  des  lois  dont  la  pro- 
tection ne  garautissalt  ni  la  vie  ni  la  propriety  de  quiconque  ne 
pouvait  se  d^fendre,  ni  par  soi-m^me,  ni  par  ses  amis. 

Les  nombreux  admirateurs  de  la  sagesse  romaine,  qui,  insul- 
tant  a  la  barbaric  ignorante  du  moyen  kge ,  lui  attribuent  Texe- 
crable  torture,  changeraient  bient6t  de  mani^re  de  voir  si,  iaissant 
de  c6t6  ce  qui  est  d^lamation,  ils  voulaient  s'attacher  aux  faits. 
Ciceron  indiqne,  dans  son  plaidoyer  pour  Gluentius,  la  mani^re 
dont  s*y  prit  Saxia  pour  d^couvrir  ceux  qui  avaient  donn^  la  mort 
k  son  marl.  Les  esclaves  sont  mis  k  la  question  :  Tormentis  om- 
nibiisvehementissimis  quceritur.  Tousprotestent  cependantqu'ils 
ne  savent  rien ,  et,  ce  premier  jour,  les  amis  de  la  famille,  en  pr^- 

(1)  Lex  de  dolo  malo.  On  connalt  le  fait  de  Caias  Canius. 
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sence  desquels  se  faisait  cette  procedure  domestique ,  sont  d'avis 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister.  Mais,  aprte  un  certain  intervalle , 
les  malheureux  sont  rerais  a  la  corde :  Nulla  vis  to7*mmtorum 
acerrimorum  prmtermittitur ;  le  bourreau  lui-m^me  est  k  bout 
de  forces,  et  les  assistants  d^clarent  que  c*en  est  assez  (i). 

Que  si  Ton  objecte  qu*(m  ne  iraitait  pas  ainsi  des  ciioyenSy 
mais  des  esclaves,  nous  ne  savons  comment  ceux  qui  hasarde- 
raient  pareille  reponse  auraieift  retorqu^  celle  de  la  sainte  inqui- 
sition, lorsqu'elle  declarait  qu'elle  n'avait  point  affaire  des 
hommes,  mais  ^  des  h^retiques,  k  des  sorciers,  k  des  damnes. 

On  ne  chercbait  pas^  en  general,  dans  les  jugements,  k  deter- 
miner le  sens  des  lois,  et  a  les  appliquer  aux  cas  particuliers  :  les 
juges  se  consid^raient  comme  les  mattres  de  la  vie  et  de  i'hon- 
neur  de  Tinculp^.  II  se  pr^entait  done  escort^  de  ses  amis ,  tous 
v^tus  de  deuil,  et  s'avan^ait  pressant  la  main  de  Tun  et  de  Tautre 
sur  son  passage  :  c'etait  un  devoir  d'amitie  et  un  procedd  pieux 
entre  parents^  que  de  venir  par  troupes  nombreuses,  par  municipes 
entiers,  appuyer  de  son  vote  un  accuse  (2);  k  moins  toutefois 
que  celui-ci  n*etkt  assez  d^argent  pour  acheter  ses  juges  et  pour 
d^montrer  la  v^rit^  du  proverbe,  qui  etait  dans  toutes  les  bouches: 
On  ne  saurait  condamner  une  bourse  bien  garnie  (3).  L'orateur 
n'avait  pas  tant  k  se  raettre  en  peine  pour  etablir  Tinnocence  de 
son  client  que  pour  faire  ressortir  ses  m^rites  ant^rieurs ,  pour 
^mouvoir  les  juges  en  sa  faveur,  sur  le  sort  de  sa  famille,  de  ses 
Jeunes  enfants,  quis*en  allaient  v^tus  de  noir,  etendant  leurs 
mains  suppliantes  (4).  Antoine  se  vante  d'avoir  sauv^  Norbanus, 

(1)  Cic^ron  recoDDaissait  non  riniquit^  de  la  torture,  mais  la  fausset^  de» 
d^ositions  qu*eUe  arrachait :  Ilia  iormenta  gubemat  dolor,  moderatur 
natura  cujusque  turn  animi,  turn  corporis,  regit  qucesitor,  flectit  libido, 
corrumpit  spes ,  infirmat  metus,  ut  in  tot  rerum  augttsHis  nihil  veritati 
loci  relinquatur. 

(2)  Voy.  dcijxo^, passim. 

(3)  Inveleravit  jam  opinio ,  pemiciosa  reipublicee,  vobisqtte,  qtuB  non 
modo  RomcB,  sed  et  apud  exteras  nationes  omnium  sermone  percrebuit, 
his  judiciis  qucB  nunc  sunt,  pecuniosum  hominem,  quamvis  sit  nocens, 
neminem  posse  damnari.  Cic,  I,  in  Ver. 

(4)  ffuic  miseropuero  vestro,  ac  liberorum  vestrorum  supplici,judices, 
hoc  judicio  Vivendi prcecepta  ddbitis... .  qui  vos ,  quoniam  est  id  cetatis,  ut 
sensumjamperciperepossiC  ex  mcerore  patrio,  auxilium  nondum  patri 
ferre  possit,  oret,  ne  suum  luctum  patris  lacrymis,  patris  mcerorem  sua 
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acciu^  de  sedition,  non  par  I'emploi  de  moyens  subtils,  mats  en 
Caisant  appel  aux  affections  (l) ;  et  c*etait  &  bon  droit  que  Yatinius, 
entendant  Licinias  Calvus  debater  an  Forum  dans  une  accusation 
dlrig^  contre  lui»  s'ecriait,  en  se  toumant  vers  ses  juges :  Quoi 
done/  faudra-t-il  que  je  sots  condamne,  farce  que  ce  jeune 
homme  est  doquent  ? 

La  connaissance  de  la  loi  restera  done  une  ^tude  secondaire,  k 
laquelle  se  livreront  ceux-l^  seuls  qui  ne  reussirout  pas  dans  la 
caniere  de  i'eloquence  (2) ;  mais  i'accusation,  la  defense,  la  dis- 
cussion pour  et  contre  k  la  tribune,  voil^  quels  seront  les  exer- 
cices  de  la  jeunesse  romaine;  c'est  par  eux  qu'elle  cherchera  k  se 
frayer  le  chemin  des  charges  et  des  honneurs. 
Force.  Et  pourtant,  celui-la  meme  qui  jeta  le  plus  d'^lat  sur  le  Forum, 
qui,  dans  un  6lan  de  sa  vanite,  s'ecriait ,  Que  les  armes  cedent  d 
la  toge,  ^tait  obllg^  d'ayouer  que  i'^loquence  et  les  magistratures 
devaient  fl^chir  devant  la  force :  C'est  elle,  disait-il,  qui  a  valu 
a  notrepeuple  une  gloire  dtemelle ;  c'est  elle  qui  lui  a  soumis  le 
monde;  c*est  elle  qui  mine  leplm  siiretnent  au  consulat  (3). 

fletu  augeatU :  qui  etiam  me  intuetur,  me  vuliu  appellat,  meam  qw)damr 
modo  flens  fidem  implorat...  Miseremini  familke ,  judices  ;  miseremini 
patfis  ,miseremini  filii ,  nomen  clarissimum  etforiissimum,  vel  generis, 
vel  vetustatis,  vel  homtnis  causa  rHpubUcas  reservate.  Pro  Flacoo.  ~  Dans 
le  Pro  Plancio,  on  lit :  Quid  enim  possum  aliud  nisi  nuerere?  nisi  fiere? 
niH  te  cum  mea  salute  complecti?.,..  Hue  exurge  tamen,  quceso :  retinebo 
et  complectar,  nec  me  solum  deprecatoremfortunarum  tuarum^  sed  comi- 
tern  sociumque  prqfiiebor... .  Nolitejudices,  per  vos ,  per/ortunas  vestras, 
per  liberos,  inimicis  meis.,.  dare  IcBHHam.,.  Nolite  anhnum  meum  debili- 
tare  cum  luctu,  turn  etiam  metu  commutatce  vestros  voluntatis  erga  ma... 
Plura  ne  dicam ,  tuce  me  etiam  lacryma  impediunt ,  vestrceque  Judices, 
non  solum  meos.  —  Et  dans  le  Pro  Milone:  Quid  reslat,  nisi  ut  orem,  obtes- 
terque  vos,  judices^  ut  cam  misericordiam  tribuatis  fortissimo  viro,  quam 
ipse  non  implorat,  ego  autem,  repugnante  hoc,  et  imploro  et  exposco? 
Nolite,  si  in  nostro  omnium  fletu  nullam  lacrymam  adspexistis  Milonis,  si 
vultum  semper  eumdem,  si  vocem ,  si  orationem  stabilem  ac  non  mutatam 
videtis,  hoc  minus  eiparcere,  C'^tait  1^  le  triomphe  de  Cic^ron.  Aussi,  quand 
plusieurs  orateors  se  r^unissaient  pour  composer  un  discours ,  on  lui  laissait 
toiyoors  la  p^roraison  et  la  partiepath^tique.. 

(1)  Cic^RONy  Brutus,  19. 

(2)  Ut  aiunt  in  greeds  artifidbus ,  eos  auletas  esse  qui  citharcedi  fieri 
non  potuerini,  sic  nonnullos  videmus  qui  oratores  evadere  non  potuenmt, 
eos  ad  juris  studium  devenire.  Pro  L.  Mursena. 

(3)  Ac  nimirum  (dicendum  est  enim  quod  sentio)  rei  militaris  virtus 
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Les  ambitieax  le  sentaient,  et  ils  aspiraient  h  r^ussir  dans  lean 
projets  par  les  troubles  et  par  la  r^volte.  Combien  de  bouleverse- 
ments  n'avoDS-noas  pas  vus  dans  le  court  espace  de  temps  que 
nous  avons  pareouru  I  Triumvirs  et  dictateurs  d^reteut  que  tout 
citoyen  est  tenu  de  donuer  la  mort  aux  proscrits.  A  ebaque  ins- 
tant ee  sont  des  assemble  ou ,  pour  contenir  la  ibule  irrit^e,  ou 
bien  les  sieaires  soudoyte ,  il  faot  placer  des  soldats  k  Fentour  du 
Forum  ou  de  la  curie.  L'opposition  m^me  des  tribuns  ne  saurait 
plus  proteger  lepeuple,  et  lear  parole  a  cess^  d'etre  sacr^;  mais 
Apul^ius  Satuminus  repousse  Memmius  du  consulat  en  le  tnant, 
puis  il  se  refugie  au  Gapitole  (1)  avec  une  poign^  d'assassins. 
Appele  ensuite  k  se  disculper  civilement  dans  la  curie ,  il  est 
lapide,  ses  compagnons  sont  massaer^,  et  leurs  cadavres  sont 
tralD^  dans  les  rues.  P.  Cornelius  Sylla,  parent  du  dictateur,  est 
accuse  de  deux  conspirations  (2) ;  Antoine,  pr^venu  de  brigue , 
arme  une  bande  de  deserteurs  et  de  gladiateurs,  disperse  les  juges 
et  se  sauve  (a).  La  proposition  du  rappel  de  Ciceron  est  Toecasion 
d'un  massacre :  Comme  si,  dit-il ,  ils  avaieni  voulu  qpposer  d 
man  retour  un  Jleuve  de  sang.  Et,  durant  tout  ce  temps ^  les  ci- 
toyens  sont  protege ,  non  par  les  lois ,  mais  par  les  murs  de  leurs 
demeures;  les  maisons  des  magistrats  sontfouill^s,  le  fer  et  la 
torcbe  k  la  main;  on  brise  les  faisceaux  consulaires,  on  incen- 
dieles  temples^  on  frappe  les  tribuns  du  peuple  (4).  Glodius 
fut  poursuivi,  au  milieu  du  Forum,  par  Marc-Antolne  Tcp^e 
nue  k  la  main  (6).  Ce  m^me  Marc-Antoine  vint  Jusque  dans 
le  temple  de  la  Concorde,  ou  ^tait  assemble  le  s^nat,  av^c 

prcestat  ceteris  tmnibus,  Hcbc  nometi  populo  romano,  hcec  huic  urbi  ceier- 
nam  gloriam  peperit ,  heec  orbem  terrarum  parere  kuic  imperio  coegit , 
omnes  urhanas  res,  omnia  hcec  nostra  prceclara  siudia  et  hoe  forensis 
law  et  industria  latent  in  tutela  ac  prcesidio  bellicce  virtutis...  Qui  potest 
duMtare,  quin  ad  consulatwn  adipiscendum ,  multo  plus  afferat  digni^ 
tatis  rei  militaris,  quann  juris  civilis  gloria?  Pro  L.  Mursena.* 

nous  aTODS  d^j^  remarqa^  que  Ci(^on  se  contredit  tr^-sourent  Par 
eierople ,  ao  chapitre  21  da  2>e  officiiSy  il  dit :  Longe  fortius  esse  in  rehus 
civilibus  eaxellere  quam  in  bellicis, 

(1)  Cic6ron, pro  C.  Babirio. 

(2)  Pro  L,  Sylla. 

(3)  lb.,  5. 

(4)  PhUipp.,  II,  9. 

(5)  Ad  Quirites  post  reditum. 
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me  troape  de  satellites  a  ses  ordres ,  dont  les  nns  avaient  les 
armes  a  la  main,  tandis  que  les  autres  portaient  des  litieres 
pleines  de  boacliers  et  de  glaives,  poor  ^tre  pr^ts  k  agir  au  pre- 
mier signal  (1).  De  pareilles  scenes  se  renouvelaient  frequero- 
ment  (2) ;  et  eomme  la  force  des  coupables  leur  assurait  Timpu- 
Dit^,  c'^talt  UD  motif  pour  les  avoeats  de  r^lamer  de  petlts 
chAtiments  pour  des  d^lits  moins  graves  (3). 

Les  Romains  pourtant  avaieut  toujours  montr^.  une  ^tonnante 
docilite  aossit^t  qu*ils  s'etaient  trouv^  trausportes  dans  les 
camps.  Alors  toutes  les  dissensions  cessaient ,  la  halne  des  partis 
s'eteignaity  et  les  Goriolan  ou  les  ^rnile,  ex^r^  dans  le  Forum , 
se  voyaient  obeis  aveugl^ment  d^s  que  le  serment  leur  avait  ^te 
pr£t^.  Dans  les  guerres  eiviles,  les  g^n^raux ,  plus  avides  encore 
de  puissance  que  de  gloire ,  s'appliquerent  surtout  k  se  concilier 
les  legions ,  k  leur  faire  aimer  le  camp  plus  que  la  patrie ,  la  gran- 
deur du  g^n^ral  plus  que  la  liberty  des  citoyens.  Sylla  fut  le  pre- 
mier quiy  par  soif  du  commandement,  caressa  la  soldatesque,  et 
obtinty  par  la  force  qu'elle  lui  pr^tait,  ce  que  Ton  obtenait  au- 
trefois des  suffrages  des  citoyens.  Alors  Tarm^,  divis^  du  senat 
et  du  peuple,  devint  un  troisi^rae  pouvoir,  et  donna  la  vie- 
toire  k  celui  des  deux  autres  qu'elle  soutenait;  k  la  democratic 
avec  Marius,  aux  nobles  avec  Sylla.  C^sar  attaque  Rome  avec 
les  troupes  qui  out  vaincu  les  Gaules ,  Pomp^  la  defend  avec 
les  vainqueurs  de  TAsie;  et  quand  le  premier  Ta  emport^,  toute 
preeminence  s'acquiert  desormais  et  se  conserve  par  les  armes  : 
Ja  constitution  romaine  n'a  plus  que  deux  appuis^  la  multitude 
et  les  soldats. 

(1)  pmipp.,Y,6. 

(2)  LapidaUones perscspe  vidimus;  non  ita  scepe,  sed  nimium  tamen 
s<epe  gladios.  Cic,  pro  Sextto,  36. 

(3)  Cum  quis  audiat  nullum  f acinus,  nullum  audaciam,  nullam  vim  in 
judicium  vocari.,.  Cest  le  sujet  de  Texorde  du  pro  M.  Ccelio,  et  dans  la  p^ro- 
raison  on  lit :  Oro  obiestorque  vos ,  ut  qua  in  dvitale  Sex.  Clodius  ah- 
sdutus  sit ,  quern  vos  per  biennium  aut  minisirum  seditionis  aut  ducem 
vidistis...  in  eacivitatene  patiamini  ilium  absolutum  muliebri  gratia , 
M.  CcBlium  libidini  muliebri  condonaium,  etc. 
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CHAPITRE  XVIII. 

MEUBIBIEBS  ET  TEHGEUBS  DE  C^AR. 

Les  croyanceS)  les  institations ,  les  coutames  avaient  nonrri 
longtemps  cette  nationalite,  fondement  de  T^difice  social  de 
Rome.  Desormais  toutes  avaient  p^ri ,  pour  ne  laisser  survivre 
qu*uDe  pusillanimity  turbulente ,  une  immense  depravation ,  une 
servility  d^gnisee  ou  manifeste,  mais  g^n^rale.  «II  n*y  apas  de 
«doate,  dit  an  philosophe  aussi  profond  que  savant,  qu'en  d^- 
«  pouillant  Thistoire  romaine  des  sentences  fastueuses  et  des  lieux 
«  commons  desagesse  politique,  pour  examiner  les  details  dans 
« leur  nudity,  avec  leur  caract^re  propre,  un  homme  de  coeur  ne 
«  doive  ytre  pris  d'horreur  et  de  degoiit  k  i'aspect  d'un  tableau 
«  d'une  verity  aussi  tragique.  Les  Romains,  en  effet,  combiyrent  la 
«mesure,  et  furent  aussi  des  gyants  en  fait  de  depravation ;  car 
«  celle  des  Grecs,  comparye  k  une  licence  aussi  effrenee,  ressemble 
« au  premier  pas  d*un  adolescent  sur  la  pente  du  vice  (l).  • 

Quand  Brutus  eut  enfoncy  le  poignard  dans  le  sein  de  son  bien- 
faiteur,  la  ryflexion  dut  bient6t  faire  succyder,  k  Tentbousiasrae 
d*une  action  ryputye  divine,  la  dyplorable  ryality  du  fait  et  de  ses 
consyquences.  Toujours  preoccupy  de  Tidye  d'agir  en  conformity 
de  la  loi  et  de  la  justice,  il  se  mit  k  expliquer  au  peuple  les  moti& 
qui  Tavaient  poussy  au  meurtre  (2) :  mais  le  dycouragement  ry- 

(1)  F.  ScHLEGEL ,  Philosophie  de  Phisioire,  le^n  IX. 

(3)  syn^ue,  grand  admiratear  des  deux  pins  iUustres  stolciens,  Brotos  et 
CatOD ,  d^sapprouTe  le  fait  do  premier  comme  inopporton.  «  Bnitos ,  dit-il  ^ 
grand  homme  en  tonte  antre  chose,  me  semble  avoir  gravement  err^  dans 
celle-ci,  en  esp^rant  ^tablir  la  liberty  od  il  y  avait  tant  d^empressement  k  com- 
mander et  k  servir,  en  s'imaginant  qoe  la  dt^  pouvait  rcTenir  h  sa  premi^ 
forme  aprte  la  perte  de  ses  andennes  moeurs ;  que  F^galit^  du  droit  dvil  et  la  * 
force  des  lois  revivraient  \k  od  il  avait  vu  tant  de  miUiers  d'hommes  en  venir 
aux  mains,  non  pour  savoir  s'il  fallait  obdr,  mais  h  qui  Ton  devait  ob^ir.  II 
ignora  tellemeiit  la  nature  des  drconstances  et  I'^tat  de  sa  patrie,  qu'il  crut 
qn*un  homme  ^tant  tud,  il  ne  s'en  trouverait  pas  d'autres  pour  vouloir  la  m^me 
chose.  »  De  Ben^ficHs,  If,  20. 
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gnait  partoQt,  et  en  un  clin  d'oeil  il  s'^tait  r^panda  de  ia  salle  du 
s^nat  sur  la  place  publiqae,  et  de  1^  dans  les  plus  harobles  de- 
meures.  Les  conjures,  ayant  pris  les  armes,  traverserent  la  ville 
avec  un  bonnet  en  haut  d'une  pique ,  en  s'^riant  qu*ils  avaient 
d^livr^  la  patrie  d'un  tyran ,  d'un  roi.  Mais  les  eitoyens,  loin  de 
se  Joindre  a  eux ,  ou  fuyaient  ^pouvant^ ,  ou  profitaient  du  tu-  l 
multe  pour  se  mettre  k  piller»  r^ultat  assez  ordinaire  des  sMi- 
tions  populaires;  beancoup  criaient  aux  assassins ,  de  sorte  que 
Brutus  et  les  slens  durent  songer  h  cbercber  un  refuge  an  Capi- 
tole,  coufiant  leur  sC^ret^^  des  gladiateurs,  en  m^me  temps  qu'ils 
repandaient  de  Targent  parmi  le  peuple,  peu  presse  d'accueillir  le  { 
pr^nt  de  la  liberte  aristocratique. 

Bien  que  Brutus  s'^riAt ,  en  ^levant  son  poignard  ensanglanti :  j 
0  Cic4ron,  voild  enfin  la  r4publique  vengie  I  comme  s'ii  eiit  voulu 
s'appuyer,  en  vers  i*opinion  publique,  de  Fassentinient  de  celul  qui 
^rasa  Gatilina,  Cic^on  ne  sut  rien  de  la  coiguration ;  il^se  plaint 
m^me  plusieurs  fois  de  ne  pas  avoir  ^t^  invito  au  magnijique 
banquet  des  ides  de  m&rs,  surtout  parce  qu'il  eftt  insist^  poor 
qu'on  se  d^rrassdt  aussi  d'Antoine(i).  II  d^ara,  du  reste,  avoir 
vu  avec  joie  commettre  ce  meurtre  dans  le  s^nat  (2) ;  mais,  par  | 
suite  de  sa  fluctuation  ordinaire,  il  ne  tarda  pas  k  s'en  montrer 

(1)  Quam  vellem  ad  Ulas  pulcherrimas  epulas  me  id.  Marl.  invUassejut  t 
nliquiarum nihil  haberent;  at  nunc  his  tantum  negolH  est,  ut  vestrum 
illud  divinum  tn  remp.  heneficium  nonnullam  habeat  querelam.  A  Tr^bo- 
nias,  X,  2S.  Et  k  Cassius,  XII,  4 :  Vellem  id.  Mart,  me  ad  ccmam  invitasses : 
reliquiarum  nihil  fuisset.  Cependant,  U  avooe  aiUeun  qu'il  est  Tami  d'An- 
toine  :  Ego  Antonii  inveteratam  sine  tUla  nffensione  amicitiam  retinere 
sane  volo  (ad  Fam.,  XVI,  23).  Cuiqttidem  ego  semper  amicus /ui^  antequam 
ilium  inlellexi,  nonmodo  aperte,  sed  etiam  Ubenter  cum  repub,  bellum 
gerere ,  XI .  5. 

(2)  Quid  nUhi  attulerit  ista  domini  mutatio  prceter  Icetitiam  quam  ocu- 
Us  cepifjusto  inieritu  tyranni  (ad  Att.,  XTV,  14)?  n  TapprouTe  dans  sod 
liTre  De  officiis,  plus  souTent  dans  ses  Philipp. :  Noster  est  Brutus ,  sem- 
perque  noster  cum  sua  excellentissima  virtute  reipubUca  natus,  tumfato 
quodampatemi  matemique  generis  et  nominis  (Philipp.,  X,  6).  Sst  deorum 
immortaUum  beneficio  et  munere  datum  reipubliccB  Brulorum  genus  et 
nomem^  ad  libertatem  populi  vel  eonstituendam ,  vel  recuperandam 
(Philipp.,  IT,  3).  Omnis  voluntas  M.  Bruti,  omnis  cogitatio,  tola  mens, 
auctoritaiem  senatus,  Ubertatempop.  rom.  intuetur;  haec  habet  proposita; 
hasc  tueri  vult  (PhiJipp.,  X,  11).  Reddite  prius  nobis  Brutum,  lumen  et 
decus  civitatis :  qui  ita  conservandus  est^utid  signum ,  quod  de  ccelo  de- 
lapsum,  Vestm  custodia  cantinetur;  quo  salvo,  $aM  sumusfuturi  (Philip., 
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pein^,  et  k  dire :  Varbre  est  ahaitUy  mats  les  racines  subsistent. 

II  sugg^ra  pourtant  le  meilleur  parti  h  prendre  dans  cette  eir- 
constance,  c*est-^-dire,  la  convocation  da  s^nat  au  Gapitole,  pour 
amener  one  prompte  decision ,  et  pour  avisef  aux  mesures  qu'il 
Importait  d' adopter  (l).  Mais  Brutus,  qui  venait  de  tuer  Cesar  sans 
scrupule,  en  ^prouva  k  r^unir  le  s^nat  sans  les  formality  de  la  loi ; 
il  renvoya  m^me  du  Gapitole  beaucoup  de  personnages  ^minents 
qui  ^talent  venus  I'y  joindre ,  disant  que  ceux  qui  n*avaient  pas 
concouru  au  meurtre  de  Gesar  ne  devaient  pas  avoir  part  au  peril. 
D^sastreuse  timidity  I  Tandis  qu'ii  prend  des  mesures  pour  que 
personne  ne  soit  persecute  ou  pille ,  et  qu'il  veut  faire  une  de  ces 
revolutions  qui  honorent  leurs  auteurs ,  tout  en  ruinant  la  cause 
qu'ils  soutiennent,  le  premier  enthousiasme  des  patriciens  et  des 
s<6nateurs  se  refroidit;  et  en  m^me  temps  cette  foule  de  gens  qui 
ont  besoin  d'etre  pouss^  pour  agir  se  laissent  entratner  par  les 
amis  de  G^ar.  La  mort  du  dictateur  sembla  avoir  expie  tons  ses 
torts,  et  accru  le  norobre  de  ses  bienfaits.  Le  peuple  ne  cessait  de 
r^p^ter  ses  louanges ;  les  Juife  pass^rent  plusienrs  nuits  k  le 
pleurer  (3);  et  un  acteur  ayant  prononc^  au  tb^dtre  ce  vers  d'une 
tragedie: 

Je  lenr  sanvai  la  vie ;  ils  m*ont  donn^  la  mort  (3) ! 

an  g^missement  universel  s'^leva  parmi  les  spectateurs. 

Bien  loin  d'etre  touch^,  comme  Tesp^rait Brutus,  de ia gte^-  Marc-Antoine. 
rosite  qui  avait  ^pargn^  ses  jours ,  Marc-Antoine  songea  k  profi- 
ler de  cette  disposition  des  esprits.  II  fit  conduire  par  Lepide, 
autre  ami  de  Gesar,  une  legion  dans  le  cbampde  Mars,  et  con- 
voqua  le  s^nat ,  pour  qu'il  ett  k  declarer  si  G^sar  avait  ete  an 
tyran  ou  un  magistral  legitime ;  si  d^s  lors  ses  meurtriers  ^talent 
ou  des  liberateurs  ou  des  parricides.  Une  pareille  decision  pou- 
vait  avoir  les  consequences  les  plus  graves.  On  trouva  done  pru- 

XI,  10).  Animadverti  did  jam  a  quibusdam,  eaamari  eiiam  nimium  a  me 

jBrutum,nimiumCassium  ornari.,.  Quosegoomo?  Nempe  eos^  qui  ipsi 
sunt  omamenfa  reipublicce  (Phitipp.,  XVI,  14). 

(1) '  Meministi  me  cUmare^  illo  ipso  primo  capUoUno  die  ,  senatum  in 
Capitolium  a  prcetoribus  vocari?  DU  immortalesJ  quce  turn  opera  ^fflci 
potuerunt ,  IcBtaniUms  omnibus  bonis,  eUam  sat  bonis ,  /raciis  latronibus 
(ad  AU.,XIV,  10)1 

(2)  Sti^NE ,  84. 

(3)  Men*  men'  servasse  ufessentquimeperderen$t  PAomw. 
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dent,  an  milieu  de  Fagitation  pr^ente,  de  Teiuder  par  nne 
transaction,  en  proclaraant  une  amnistie  generate  pour  ie  passe, 
et  en  eonfirmant  tout  ce  que  C^r  avait  fait.  Alors  les  conjur^ 
descendirent  du  Capitole;  Brutus  alia  souper  chez  L^pide ,  Marc- 
Antoinechez  Cassius;  et  ceiui-ci  r^pondit  k  la  question  que  lui 
adressait,  en  plaisantant,  son  h6te,  s'il  n'avait  pas  quelque  poi- 
guard  cach^  sur  lui :  J^en  porte  un  pour  celui  qui  oserait  aspi-- 
rer  a  la  tyrannie , 

Ces  paroles  durent  retentir  desagr^ablement  aux  oreilles  d'An- 
toiue ,  qui  veritablement  y  asplrait  non  moins  que  L6pide  et  que 
D^mus  Brutus,  gouverneur  de  la  Gaule  cisalpine.  Mais  chacun 
d'eux  etait  retenu  par  la  crainte  que  lui  inspiraient  les  autres. 

Cependant  Antoine,  dans  I'espoir  de  faire  sortir  lesesprits  de 
i'etat  de  stupeur  ou  ils  ^taient  plong^s,  obtint  que  le  testament  de 
C^ar  fut  lu  publiquement.  Le  dictateur  instituait  pour  h^ritiers 
Octave,  Lucius  Pinarius  et  Quintus  P6dius,  ses  petits-neveux;  il 
faisait  don  au  peuple  romain  de  ses  beaux  Jardins  de  i'autre  c6t^ 
du  Tibre,  et  de  trois  mille  sesterces  h  chaque  citoyen ;  il  faisait  en- 
fin  k  ses  meurtriers  differents  legs^  et  leur  laissait  des  souvenirs 
de  sa  bienveillance  (I).  II  n'en  fallait  pas  plus  pour  exciter  la  fureur 
du  peuple.  £lle  fut  au  comble  lorsqu' Antoine  d^ploya  la  toge  d6- 
chir6e  du  dictateur,  en  exposant  aux  regards  son  image  en  cire,  qui 
semblait  saigner  par  de  nombreuses  biessures.  Alors  ce  fut  un  cri 
unanirae  de  vengeance.  Les  v6t6rans  de  Cesar  jet^rent  sur  son 
bAcber  les  recompenses  qu*ils  avaient  recues  de  lui  dans  leurs  cam- 
pagnes,  les  femmes  leurs  Joyaux ;  et  la  multitude,  voclferant  dans 
toutes  les  langues,  prit  des  tisons  enflammes  pour  aller  mettre  ie 
feu  aux  maisons  de  ceux  qui,  nagu^re  traites  de  h^ros,  n*etaient 
plus  que  des  assassins.  Le  s^nat,  h  son  tour,  mit  Cesar  au  rang 
des  dieux;  et  le  peuple  crut  contempler  son  kme  dans  une  ^toile 
qui  parut  dans  le  ciel  k  cette  ^poque  (2). 

(1)  II  ^tait  d'usage,  chez  les  Remains ,  de  consigner  dans  son  testament  un 
souvenir  pour  tous  ses  amis  et  ses  bienfaiteurs.  Les  avocats  romains  y  trou- 
vaient  grandement  leur  comptc,  et  ce  fut  une  source  de  richesses  pour  Hor- 
tensius  et  pour  Cic^ron,  qui  fait  mention  dans  ses  lettres  de  ptusieurs  legs 
considerables.  Sous  les  empereurs,  personne  ne  mourait  sans  leur  laisser  quel- 
que chose ;  sinon  la  succession  ^tait  entrar^,  et  parfois  m^e  Ie  testament 
annuls. 

(2)  Plus  tard,  lorsque  Tusage  ftit  venu  de  d^ifier  les  empereurs,  on  faisait  au 
prince  des  obs^ques  dela  plus  grande  magnificence;  puis  son  image  en  cire 
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Par  cette  raanlere  d'agir,  et  en  d^larant  que  le  voen  de  son 
coeur  aorait  6te  de  venger  le  raeurtre  de  Cesar,  s'il  n'eAt  ^t^  ar- 
r^t^  par  le  decret  du  senat,  Antoine  porta  ombrage  aux  amis  de 
la  tranquiliite :  s'apercevaDt  alors  quMi  avait  lev^  le  masque  trop 
t6t,  II  revint  sur  ses  pas ,  punit  de  mort,  saus  proces ,  les  pro- 
moteurs  da  tumulte ,  dont  les  violences  avaient  ^t^  Jusqu'^  Tef- 
fusion  du  sang ,  et  promit  an  s^nat,  qui  ne  mit  aucun  obstacle  k 
cette  justice  illegale,  de  retablir  le  calme.  II  proposa  m^me  le 
rappel  dn  fils  de  Pomp^,  refugiechez  les  Celtib^res  depuis  la 

^tait  plac^  snr  on  lit  dMyoire  couTert  d*un  riclie  tapis  en  or ,  comme  si  c*e(d 
1'empereur  loi-mdme,  encore  en  proie  k  la  maladie.  Les  s^nateurs  et  les  no- 
bles matroiies  qui  ^taient  Tenus  alors  pour  Ini  rendre  visite,  restaient  des  heures 
enti^resassis  prhs  du  lit,  et  ce  c^rdmonial  durail  sept  joors.  Le  huiti^me  arrive, 
les  principaux  senateurs  et  les  chevaliers ,  suivant  processioonellement  la 
Toie  Sacr^,  transportaieut  le  lit  avec  reffigie  dans  la  place  publique,  ob 
se  rendait  le  nouvel  empereur,  accompagn^  des  plus  illostres  personnages  de 
Rome.  Lk  s'elevait  un  ^bafaodage  en  boispeint  imitanl  la  pierre,  pr^c^^  d'un 
peristyle  resplendissaut  d'lToire  et  d*or ,  sons  leqnel  on  d^posait  Teffigie  dans 
un  lit  pompeux ,  et  autonr  duquel  deux  cboeurs  entonnaient  les  looanges  da 
prince  d^funt.  Tant  que  duraient  les  chants,  Tempereur  restait,  ayec  son  cor- 
t^ge,  assis  dans  la  place ,  et  les  matrones  sous  le  portique.  Les  chants  tinis,  la 
procession  se  dirigeait  \ers  le  champ  de  Mars,  en  portant  aussi  les  statues  des 
Romains  les  plus  illustres  depuis  Romulus ,  quelques  figures  en  bronze  repr^- 
sentantles  provinces  sujettes  de  I'empire,  etdes  images  d'hommes  c^^res. 
Venaient  ensnite  les  chevaliers,  puis  des  soldats  et  deschevaux  de  course; 
enfin,  on  voyait  paraltre  les  dons  ofTerts  par  les  peoples  tributaires,  et  un  autel 
d'ivoireet  d'or  parsem^depierrespr6cieuses.  Dorant  cette  marcbe,  Tempereor 
occnpait  la  tribune  aux  harangues ,  et  faisait  I'doge  do  mort.  Au  milieu  da 
champ  de  Mars  se  dressait  un  bOclier,  qui,86  r^tr^ssant  par  degr^,  for- 
mait  une  esp6cc  de  pyramide.  II  4tait  rev^tu  ext^rieurement  de  riches  tapis 
brod^s  en  or,  et  orn^  de  figures  en  ivoire;  I'int^rieur  4tait  un  amas  de  hois 
sec.  On  voyait  au  sommet  le  char  dor^  dont  Temperenr  d^funt  avait  coutume 
de  se  servir.  Les  pontires  eux-m6mes  pla^ent  k  I'^tage  inf^rieur  le  lit  de  parade 
avec  Feffigie  en  cire ,  sur  laquelle  lis  r^pandaient  des  parfbms  et  des  aromates. 
Le  nouvel  empereur  et  les  parents  du  mort  allaient,  aprte  avoir  bais^  la  main 
h  son  image,  s'asseoir  aox  places  qui  leur  ^taient  destinies.  Alors  commen^ient 
des  courses  de  chevaux  k  Tentour  du  bOcher ;  puis  d^filaient  des  soldats  et  dei 
chars  dont  les  conducteurs  ^taient  v^tns  de  pourpre.  Ces  c^r^mouies  terming, 
I'empereur,  suivi  par  le  consul,  mettait  le  feu  au  bOcher ;  et  au  moment  oh  les 
flammes  venaient  k  s*^ever,  on  laissait  s'envoler  un  aigle  do  haut  de  la  pyra- 
mide, afin  que  I'oiseau  de  Jupiter ,  en  se  dirigeant  vers  le  ciel,  pOt  faire  croire 
qu'il  y  portait  I'ftme  du  d^funt.  Aux  Tun^illes  des  imp<$ratrices,  le  paon  rem- 
pla^it  Taigle.  On  ^vait  ensuite  on  temple  en  Tbonneor  du  nooveao  dien,  qai 
recevaitle  titre  de  Dhm$;  il  avait  des  prttres  et  det  sacrifices. 
T.  IV. 
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bataille  de  Manda,  la  restitution  de  ses  biens  confisques ,  et  sa 

nomination  au  commandement  de  toutes  les  forces  navales  de  la 

r^publique. 

Le  s6nat  le  porte  aux  noes  pour  cette  eonduite  g^n^reuse;  et 
lui ,  sous  pritexte  de  s'6tre  ainsi  rendu  la  pl^be  hostile,  s'en- 
toured'une  escorte  nombreuse  :  en  mime  temps,  afin  qu'on  ne 
le  soupijonne  pas  d'aspirer  k  la  dictature ,  il  fait  abolir  pour  tou- 
jours  cette  dignity.  Mais,  au  nom  de  ttsar  mort,  11  marche  plus 
siirement  a  son  but  que  h'eikt  pu  le  faire  Cesar  de  son  vivant.  II 
fait  admettre  dans  la  curie  plusieurs  s^nateurs ,  et  parmi  eux  le 
secretaire  du  dictateur,  qu'il  corrompt,  et  duquel  il  obtient  les  no- 
minations sign^  de  Cesar.  De  plus,  il  fait  attribuer  t  L6pidus  le 
souverain  pontificat,  cherchant  ainsi  k  s'assnrer  des  amis  puissants. 

Le  peuple  demandait  Brutus,  non  ponr  I'admirer,  non  pour  le 
punir,  mais  parce  que,  en  sa  quality  de  preteur,  il  devait  donner 
des  jeux  publics :  or,  comme  ii  ne  croyait  pas  qu'il  y  eAt  siirete 
pour  lui  h  rentrer  dans  la  ville,  il  y  envoya  des  b^tes  feroces 
et  differents  artistes,  pour  Tamusement  de  la  multitude  (1).  C^r, 
avant  de  mourlr,  lui  avait  assign^  le  gouvemement  de  laMac6- 
doine;  11  avait  donn6  la  Syne  k  Cassius,  I'Asie  k  Trebonius,  la 
Bithynie  k  Cimber,  la  Gaule  cisalpine  k  Decimus  Brutus.  Mais 
tons  se  tinrent  dans  le  voisinage  de  Rome,  pour  surveiller  An- 
tolne,  dont  les  intentions  devenaient  de  plus  en  plus  suspectes. 

Antoine  n'^tait  capable  de  ramasser  que  r6p6e  du  dictateur. 
t{ey&  dans  les  camps,  buveur  intrepide ,  aux  manieres  et  aux 
plalsanteries  soldatesques,  U  avait  contract^,  dans  les  guerres 

(1) « si  voas  abaudonoex  Brotos,  6 stoateurs!  quel  citoyen  sontiendrez-vous 
jamais?  Tairai-je  la  patience ,  la  moderation,  le  calme  sang  6gal  contre  lea  in- 
jures ,  la  modestie  de  Brutus  ?  Lorsqu'U  ^tait  preteur  urbain ,  il  se  tint  hors  de 
la  viUe,  ne  rendit  pas  la  justiee ,  lui  qui  I'atait  recoijvr^  au  profit  de  la  r^pn- 
blique.  Lorsqu'U  pouvait  6tre  entour6  de  tout  ce  que  I'ltalie  avait  de  soldats, 
et  du  concours  des  geos  de  bieu,  dont  il  entralnait  aprte  lui  une  foule  prodi- 
gleuse,  U  aima  mleux  fttre  d^fcndu  absent  par  lejugement  des  honnfttes  gens, 
que  d'obtenir,  lui  present,  sa  justtficaUon  par  la  force.  Il  s'abstint  de  donner,  en 
personne,  les  Jeux  apollinaires,  qui  furent  tela  qu'U  convenait  k  sa  dignity  et  4 
celle  du  peuple  romaln ,  pour  ne  foumir  aucune  occasion  h  Taudace  des  me- 
diants. Mais,  en  r^aliW,  quels  jeux,  quels  jours  furent  jamais  plus  joyeux  que 
ceux  U?  k  chaque  vers  le  peuple  romain,  applaudissant  4  grand  bruit,  exaltait  le 
nom deBratus.  U  persoone da  yberateur  n'y  etait  pas,  mais  U  y  avait  le  souv«ur 
de  la  liberty, et  roBcrojatty  v«irriiiuigede  Brolus.  »  OcismfPhiUpp^  3, 
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d'Orient,  les  goAts  des  Asiatiques,  une  Eloquence  pompeuse,  an 
genre  de  vie  fastuenx.  Avide  de  plaisirs  et  d'argent ,  il 
avare  et  prodigue  par  caprices,  et  tr^^manvais  payeur.  Cesar 
Taimait  comme  un  bon  soldat :  tel  ^tait  son  m^rite  en  effet ;  et 
lorsqu'il  revint  d'Espagne,  il  lui  At  prendre  place  dans  son 
char,  pour  honorer  en  lui  ses  y^t^rans.  Mais  il  ^it  bien  loin 
de  poss^er  et  le  g^nie  et  Thabilet^  politique ,  et  surtout  Thu- 
manit^  de  son  g^n^ral.  Tant6t  pour  les  pompeiens,  tant^t  pour 
le  peuple ,  tant6t  pour  ie  s^nat ,  il  se  rendit  suspect  aux  uns  et 
aux  autres.  II  n'aper^ut  pas  la  n^cesslt^  de  s'attacher  les  legions , 
unique  appui  du  pouvoir  qu'il  ambitionnait;  et  en  chdtiant  qneU 
ques  vet^ans  qui  murmuraient,  en  reftisant  de  Targent  aux 
autres,  il  se  fit  des  ennemis  d'hommes  qui  ranraient,  comme  leur 
compagnon  d'armes,  porte  au  premier  rang* 

Ce  pr^tendu  descendant  d'Hercule  devait  avoir  un  moins  heu-  Aagmte 
reux  succes  qu'un  Jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  ch^tif ,  boiteux^ 
souffrant  des  nerfs  etdu  foie^  h  qui  la  ehaleur  ^tait  aussi  nuisible 
que  le  froid,  et  qui  ^tait  au  r^ime  de  I'eau  de  laitue  et  de 
pommes  pour  toute  boisson.  Tel  ^tait  Octave,  flls  de  Calus  Octa- 
vius,  usurier  parvenu ,  chevalier  de  fratehe  date,  et  d*Accla,  fille 
de  la  soeur  de  C^sar.  Les  bonnes  quality  de  ce  jeune  homme  lui 
concilierent  la  faveur  de  son  grand-oncle,  qui  I'adopta,  et  le 
coDStitua,  en  mourant,  son  h^ritierpour  les  deuxtiers,  sous  la 
tutelle  de  D^mus  Brutus.  Naturellement  timide,  il  ^rivaitd*a- 
vance  m4me  ce  qu*il  devait  dire  k  sa  femme;  et  la  faiblesse  de 
son  organe  Fobligeait  d'emprunter  la  voix  d'ui^  h^raut  pour 
parler  au  peuple.  Quoique  Cesar  ett  tente  de  l*accoutumer  aux 
fatigues  des  camps,  tant6t  sa  m^re,  tant6t  sa  mauvaise  sante 
Tavaient  tenu  loin  de  toutes  les  expeditions.  Les  soldats  se  rap- 
peiaient  pourtant  Tavoir  hue  une  fois  en  Sicile,  pour  avoir  tourn^ 
le  dos  a  renuemi.  Les  nobles  rappelaieot  hautement  que  son  aieul 
maternel  etait  Africain ,  que  sa  mdre  faisait  tourner  le  plus  rude 
moulin  d'Aricie ,  tandis  que  son  p^re  en  remuait  la  fariue  d'une 
main  nolrcie  par  Targent  quMl  maniait  k  Nernlum  (i).  Quel  ^tait^ 
apr^  tout,  rh^itage  qu'il  venait  de  recueillir  ?  L'obligation  d'une 

(1)  Salluste  a  emprant^  k  la  lettre  de  Cassius  les  paroles  suiTantes :  Matema 
tibi  farina;  si  quidem  ex  crudissimo  Aricia  pistrino  hanc pinsit  manilnu 
coUybo  decolaratis  NeruUmensis  meMarim, 
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vengeance,  et^  si  elle  ^chouait ,  la  mort  L*argent  ^tait  dans  les 
mains  d'Antoine ;  comment  le  recouvrer  ?  Fiit-il  restitu^,  suffi- 
rait-il  a  la  lib^ralit^  des  legs,  k  acheter  des  partisans,  h  gra- 
tifier  les  legions? 

Ces  considerations  determlnaient  les  amis  d'Octave  k  lui  con- 
seiller  de  ne  pas  8*exposer  a  la  temp^te,  de  vivre  en  simple  par- 
ticulier,  ou  de  cbercher  an  reAige  dans  Tarm^e  de  Macedoine,  sans 
Clever  de  pretentions  k  la  succession.  Mais  Octave  sentait  en  lai 
une  riche  dose  d'audace  politique,  si  diff^rente  de  celle  des 
camps.  II  savait  iusister,  pers^v^rer,  changer  de  moyens ,  et  se 
montrer,  selon  le  besoin,  cruel  ou  magnanime ,  fourbe  ou  loyal. 
II  resolut  done  de  profiler  de  i'avantage  que  lui  donnaient  le  nom 
et  la  recommandation  de  C^ar,  et  fit  voile  pour  I'ltalie.  A  peine 
ia  garnison  de  Brindes  eut-elle  appris  son  debarquement ,  que 
les  veterans  reunis  dans  cette  ville  par  le  dictateur,  pour  son 
expedition  contre  les  Partbes,  le  porterent  en  triomphe,  et  rairent 
h  sa  disposition  les  magasins  militaires.  Se  declarant  alors  Th^- 
ritier  de  C^sar,  il  prit  les  noms  de  Gains  Julius  Cesar  Octavia- 
nus;  et  afind'avoir  k  sa  disposition  de  Targent  comptant,  ce 
premier  element  de  succ^s,  il  osa  commettre  un  crime  capital  en 
interceptant  le  tribut  des  provinces  d'outre-mer. 

Lorsqu'il  se  dirigea  vers  Rome,  les  amis  de  G^sar,  des  magis- 
trats,  des  ofOciers,  accournrent  de  toutes  parts  au-devant  de  lui ; 
seul,  Antoine  ne  se  d^rangea  pas ;  et,  loin  de  s*en  montrer  bless^. 
Octave  dit :  Cest  d  moi^  jeune  homme  ei  simple  particulier, 
d'aller  le  saluer,  lui ,  homme  miir  et  revSlu  d^une  aussi  haute 
dignite, 

Antoine  le  fait  attendre  longtemps ;  II  n*en  montre  aucune  im- 
patience. Lorsqu*il  est  enfin  introduit,  il  remercie  le  consul  des 
honneurs  qu*il  a  fait  rendre  h  son  oncle  assassin^ ;  mais  en  m^me 
temps  il  lui  demande  Targent  n^cessaire  au  payement  des  legs, 
argent  qu* Antoine  avait  fait  transporter  cbez  lui.  Gomme  il  voit 
que  celui-ci  Tamuse  de  belles  paroles,  dans  la  crainte  qu*il  ne  se 
serve  de  ces  richesses  pour  gagner  Taffection  du  peuple,  II  vend 
maisous ,  terres ,  la  totality  de  son  patrimoine ,  et  declare  qu*il 
n*a  acccpte  la  succession  que  pour  ne  pas  priver  un  si  grand 
nombre  de  families  des  legs  g^nereux  dont  son  oncle  a  voulu  les 
gratifier.  II  diverse  ainsi  sur  Antoine  autant  de  haine  qu'il  s^attire 
k  lui-m^me  d'affection.  Dej^tous  deux  sont  en  rupture  ouverte. 
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Octave  d^nigre  Antoine  pr^s  de  la  multitude,  Taccusant  d'avoir  de- 
8ert6  la  cause  de  Cesar,  et  viole  ses  derni^res  volontes.  Antoine 
traite  son  rival  d'enfant  t^meraire,  d'imprudent,  de  seditieux. 
Leurs  amis  communs  cherchaient  blen  k  les  reconcilier  centre  les 
conjures,  dont  le  triomphe  aurait  ^te  la  mine  de  tous  deux ;  mais  si 
Octave  d^sirait  venger  son  p^e  adoptif ,  il  voyait  de  mauvaisoeil 
Antoine  &  la  t^te  d'un  parti  qui  pouvait  le  rcndre  Farbitre  de  la  r^- 
publique.  Antoine,  qui,  dans  Tintention  dc  se  concilier  lepeuple 
et  les  soldats,  se  donnalt  pour  le  vengeur  de  C^sar,  ne  visait  en 
r^alit^  qu'au  pouvoir  souveraln.  Quoique  les  s^nateurs  fussent 
g^n^ralement  favorables  aux  conjures  comme  aux  restaurateurs 
de  I'ancienne  liberte,  ils  n'osaient  se  declarer  pour  eux ;  et  ces 
dissensions  lescoroblaient  d'une  secrete  Joie,  dans  Tespoir  qu'elles 
affaibliraient  les  cesariens,  et  feraient  le  salut  de  la  i*^publique. 
Mais  Gic^ron,  toujours  pouss^  par  la  vanite,  n'eut  pasplut6tvu  - 
Octave  venir  le  trouver  k  sa  maison  de  campagne,  qu*il  ^pousa 
ouveiiement  sa  cause.  II  dit  que  les  conjur^  avaient  accompli 
•  avec  un  courage  de  h^ros  un  exploit  d*enfants;  et  il  affirma  hau- 
tement  dans  le  s^nat ,  et  dans  les  termes  les  plus  absolus,  qu'Oc- 
tave  serait  toujours  un  citoyen  tel  que  la  patrie  pouvait  le  desi- 
rer  (1).  Brutus  se  plaignit  de  cette  maniere  d'agir  :  «  Ce  n'est  pas 
«  un  maitre,  disait-il,  que  redoute  TuUius,  mais  un  maltre  qui  ne 

(1)  «  J*aurai  mtme  la  bardiesse,  p^res  conscrits,  d'engager  ma  parole  envers 
T0U8,  enTers  le  peuple  et  la  r^publique,  ce  qo'aasar^nieDt  je  n'oserais  faire 
quand  rien  ne  m'y  contraint,  dans  la  crainte  d'encoarir,  dans  one  chose  aassi 
grave,  le  dangereux  reproche  de  t^m^rit^ :  je  promets,  j'assure,  je  garantis 
que  C.  C^sar  sera  toojours  le  citoyen  qo*il  est  aujourdMiui^  et  tel  que  nous  de- 
yens  d^rer  et  couloir  qu*il  soit.  •  Philipp.,  Y,  8.  Cic^ron  voulant  dissimuler 
uo  chaiigement  de  parti  si  brosqae,  s'ex prime  ainsi :  «  Si  je  vois  un  navire 
yogoer,  le  yent  en  poupe ,  non  yers  le  port  qoi  en  d'autres  temps  me  panit 
bien  oboisi,  mais  yers  uo  autre  non  moins  snr  et  tranquille,  vondrai-je  lutter 
dangereusement  ayec  la  tempete,  au  lieu  d*assurer  mon  salut  en  lui  ob^issant? 
le  ne  crois  pas  qu*il  y  ait  inconstance  a  changer  la  direction  d'une  opinion 
comme  celle  d'nn  nayire  oo  d'un  chemio,  selon  les  circonstances  de  la  r^pn- 
blique.  C'est  \k  ce  que  j'ai  entendu ,  yu  et  In ;  c'est  \ik  ce  qui  nous  est  rappel^ 
par  des  personnages  tr^-sages  et  irte-illustres ;  its  nous  enseignent  quMl  ne  Taut 
pas  toujours  suivre  les  mftmes  id^es ,  mais  soutenir  ce  que  requi^rent  T^tat  de 
la  r^ublique>  la  pente  des  temps,  le  besoin  de  la  Concorde.  C*esi  1^  ce  que  j'ai 
foit  et  ferai  toujours ,  croyant  que  la  liberty,  que  je  n'ai  jamais  abandonn^  et  ' 
n'abandonnerai  jamais,  consisteuon  dans  Tobstination,  mais  dans  une  certaine 
mod^raUon.  »  Pro  Cn,  Plancio.  On  voitque  \e  juste  milieu  date  de  loin. 
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a  Taime  pas;  bien  different  en'cela  de nos  aleiix,  qui  reponssaient 
R  la  servitude^  quelque  douce  qu'elle  fdU  »  Et  il  lui  ^rivait :  «£ii 
«  d^truisant  ]a  puissance  d'Antoine,  tu  ne  vises  qn'h  consolider 
«  celle  d'Octave  :  tu  abhorres  la  guerre  civile  et  non  une  paix  in- 
f Ame.  >  II  ajoutait  dans  une  lettre  k  Atticus :  «  Les  beaux  talents 
« que  Cic^ron  poss^e  k  un  degre  Eminent ,  comment  puis-je  les 
a  estimer,  s'il  n'a  pas  su  pratiquer  ce  qu*il  avait  ^crit  au  sujet 
« de  la  liberty  de  la  patrie,  du  veritable  honneur^  de  la  mort 
« et  de  Fexil  7  La  mort,  Texil^  la  pauvret^  paraissent  de  grands 
«maux  k  Cic^ron;  et,  pourvu  qu'il  ait  ce  quMI  d^ire,  pourvu 
«  qu'il  se  voic  r^ver^  et  lou^,  il  ne  craint  pas  une  servitude  bo- 
lt nor^^  comme  si  Tbonneur  pouvait  se  concilier  avec  la  servi- 
« tude....  Quant  k  moi^  je  ne  dais  si  je  feral  la  guerre,  ou  si  Je 
«  conserverai  la  paix  :  que  Je  me  decide  pourtant  ou  pour  i'une 
«  ou  pour  Tautre,  je  ne  serai  jamais  esclave  (i).  » 

On  reconnaissait  d^J&  que  la  guerre  civile  etait  inevitable.  Oc- 
tave, apr^  avoir  reuni  dix  mille  veterans  dans  la  Gampanie, 
s'^tait  approch^  de  Rome,  et,  sous  pretexte  de  la  defendre  con-  • 
tre  Tambitieux  consul ,  il  y  entra  avec  la  permission  du  peuple. 
Le  s^nat,  sur  Tavis  de  Cic^ron,  lui  d^creta  une  statue,  et  la 
faculty  d'etre  nomm6  au  consulat  dix  ans  avant  VAge  requis. 
De  son  c6t^ ,  Antoine  s*etant  jet^  dans  Ariminium  k  la  t^te  d'au- 
tres  soldats  et  d'un  certain  nombre  de  ses  partisans,  entra  dans 
la  Gaule  cisalpine  pour  la  reprendre  k  D^imus  Brutus ,  all^guant 
qu'il  etait  inconvenant  de  laisser  une  pareille  province  k  un 
meurtrier  de  C^ar;  mais,  en  effet,  parce  qu*il  desirait  se  voir 
maltre  d'un  pays  aussi  important,  et  pouvoir  menacer  de  pr^  la 
capitale.  II  assi^gea  done  Brutus  dans  Modene,  ir^-forte  et  trds- 
splendide  colonie  dupeuple  romain  (2). 

Le  senaty  qui  avait,  en  maintenant  tons  les  actes  de  C^r,  con- 
Arm^  ce  commandement  k  Brutus ,  consid^ra  cette  entrcprise 
comme  un  acte  hostile.  Cic^ron,  d'autre  part,  par  un  sentiment 
d'animosite  particuli^re ,  n'h^sitant  pas  k  remettre  sous  les  yeux 
de  la  multitude  un  autre  C^sar^  au  lieu  de  s'^tudier  k  le  faire 
oublier,  fit  couper  court  k  tout  moyen  de  conciliation.  A  sa  sug- 

(1)  Voyez  dlffiirentes  lettres  k  Atticin^  dans  le  recaeil  qui  porte  le  nom  de 
(5)  QciMon^  PhUipp.,  Y, ». 
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gestion ,  Marc-Antoine  et  Dolabella  sa  creature,  qui  avail  tu^  en 
Asie  C.  Tr^bonius,  I'un  des  meurtrlersde  C^sar,  ftirent  declares 
ennemis  publics.  Octave  fut  charge  de  punir  le  premier,  Brutus 
et  Cassius  d'aller  cbdtier  I'autre. 

La  guerre  etait  done  d^clar^e  h  des  citoyens  roinaias,  et  !e 
futur  tyran  de  la  patrie  se  trouvait  exalte  au  nom  de  la  liberty. 
Ciceron  semontrait  pleindVuthousiasme  pour  elle :  c'etait  I'idole 
dusenat,cellede  tous,  en  paroles  durooins;  quant  auxfaits,  ils 
n'^taient  guere  d'accord  avec  ces  manifestations  (l). 

Octave  cependant,  soit  par  cralnte,  soit  par  haine,  afllchait  en- 
vers  le  senat  la  plus  grande  soumission ;  et  durant  son  expedition 
dans  la  Gaule  cisalpine ,  il  feignit  d'obeir  au  moindre  signe  des 
consuls.  Les  deux  armies  en  vinrent  aux  mains  entre  Bologne  et 
Mod^ne,  et  le  vaillant  Antoine  fut  d^fait.  Octave,  pen  pourvu  de 
courage,  cut  pour  lui  la  fortune,  qui,  en  faisant  perir  tout  k 
point  les  deux  consuls  (2),  lui  livra  les  legions,  en  lui  laissant  le 
m^rite  de  la  victoire  et  le  litre  dHmperaior,  Antoine  se  dirlgea 
vers  les  Alpes  pour  s'unir  k  L^pidus,  h  Plancus  et  k  Asinius  Pol- 
lion,  qui  commandaient  k  des  forces  considerables.  Un  soldat 
comme  lui  ne  pouvait  manquer  de  soldats ;  et  bien  que  L^pidus 
repoussAt  avec  force  ramitie  d'un  rebelle  d^clar^,  il  dut  subir  la 
volonte  de  ses  troupes.  Antoine  se  trouva  done  k  la  t^te  de  vingt- 
trois  legions  etdeplus  dedix  raille  chevaux,  ce  qui  lemit  k  mfime 
de  s'avancer  mena^ant  vers  lltalie,  qu'il  avail  pen  auparavant 
quilts  en  fugitif. 

Octave  avail  ^cril  k  Ciceron  une  lettre  flatleuse,  dans  laquelle 
il  lui  exposait  qu'il  serait  possible,  en  didommagement  du  Iriomphe 
reAis^,  de  lui  accorder  le  consulal.  Mais  dans  ce  cas,  disait-il, 
il  voudrait  Tavoir  pour  collie,  afin  de  faire  son  apprentissage 
sous  un  pareil  maltre.  Ciceron,  pris  k  cet  appAt  offert  a  sa  vanity, 
proposa  Octave  au  senat  pour  6tre  nomme  consul,  en  invitant  k 
lui  donner  pour  coll^ue  un  homme  experiments  et  d'un  Age 

(1)  La  preave  en  est  k  chaque  page  des  Philippiques :  Incensi  omnes  rapi- 
mur  ad  libertatem  recuperandam;  non  potest  ullius  auctoritate  tantus 
senatus  populique  romani  ardor  extingui :  odimus  ;  irati  pugnamus :  ex^ 
torqueri  de  rmmibus  arma  non  possunt ;  receptfU  signum  out  revoeatUmem 
a  bellQ  audire  non  possumus :  speramus  optima :  pati  vel  difficilHma  ma* 
lumus  quam  servire,  Philipp. ,  XIII,  7. 

(2)  Octave  Alt  grandemeDt  soup^une  de  Fes  avoir  fait  taer. 
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4s.  mi^r,  qui  pi^t  le  surveiller.  Mais  les  s^nateurs,  qui  n'avaieut  favo- 
ris^  Octave  que  pour  opposer  un  contre-poids  k  Antoine,  ne  dis- 
simuleient  plus  leur  aversion  contre  Tun  lorsqu'ils  eurent  renvei'86 
Tautre.  lis  repouss^rent  done  la  demande,  secondes  en  cela  pap 
les  conjures )  qui  prophetisaient  malheur  a  la  r^publique  si  on  la 
livrait  an  fils  de  C^sar.  Octave,  qui  depuis  quelque  temps,  en  de- 
fiance des  caresses  du  s^oat,  avait  pris  ses  mesures  pour  se  passer 
de  Ini,  r^olutcette  fois  d^obtenir  par  force  ce  qu'on  lui  refusait. 
Se  plaignant  done  que  le  s6nat  favoris^tjes  assassins  de  son  p^re, 
et  cberch&t  h  detruire  Tun  apres  I'autre  les  chefs  des  armees,  il 
^crit  sur  un  ton  d'amiti^  a  Lepidus,  a  Piancus  et  k  Asinius  Pollion ; 
il  renvoie  k  Antoine  plusieurs  de  ses  ofOciers  faits  prisonniers 
dans  la  derniere  batailie,  Tinvite  k  venir  et  k  oubiier  le  passe , 
afin  d'humilier  leurs  ennerais  communs.  Bien  plus  :  charge 
par  le  s^nat  de  faire  la  guerre  k  Antoine  et  k  ses  adherents , 
nne  fois  qu'il  a  reuni  une  armec  considerable,  il  se  declare  lui- 
mSme  pour  eux,  afln  d'erap^cher,  dit-il,  que  les  amis  de  son  pere 
ne  soient  sacrifies  k  ses  assassins, 
novenbre.  D^j^  il  s'^tait  abouche  avec  eux  a  Bologne ,  oii  ils  ^talent  con- 
venus  de  former,  pour  cinq  ans,  un  nouveau  triumvirat,  a  Veffet 
de  retablir  la  republique,  en  faisant  entre  eux  le  partage  des  pro- 
vinces. De  ce  moment ,  le  parti  republicain  ne  subsista  plus  que 
de  nom.  Octave  passe  le  Rubicon  k  la  tdte  de  Tarm^e ,  fait  son 
entr^  dans  Rome,  accueille  les  patriciens,  s'empare  du  tr^sor 
public,  et  se  fait  declarer  consul  d'une  voix  unanime. 

Giceron^  qui  s*etait  enfin  aper^u  du  peril ,  avait  chercbe  k  d^- 
tourner  le  senat  de  donner  les  faisceaux  a  Octave ,  en  disant 
que  c'^tait  un  jeune  homme  k  louer ,  k  honorer ,  k  6l^er  (1); 
laissant  k  expliquer,  dans  sa  phrase,  s'il  fallait  Tdever  auxhon- 
neurs,  ou  Tenvoyer  dans  Tautretaonde.  Octave  piqu6  Taccueillit 
froidement ,  se  r^servant  de  tirer  vengeance  de  ce  mot  en  temps 
et  lieu.  11  en  agit  de  m^me  k  regard  de  Silicius  Coronatus, 
le  seul  qui  osa  parler  en  faveur  des  conjures ,  lorsque  le  nouveau 
consul  fit  faire  leur  proems  ct  prononcer  contre  eux ,  sans  qu'ils 
eussent  ete  entendus,  le  bannissement  perpetuel  et  la  confiscation. 

Le  parti  republicain  s*dtait  renforc^  en  Orient;  mais,  avant  de 
songer  k  T^craser,  il  fallait  se  d^barrasser  de  tous  les  ennemis 

(1)  Egregius  isteJuverUs  laudandus,  honorandus  et  toUendus  est. 
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declares  ou  secrets,  que les  triumvirs  avaient  h  Tentour  d'eux  en  «. 
Italie.  Autoiue  marcha  eontre  Decimus Brutus,  qui  ,abandoDn6 
par  ses  soldats  au  moment  oil  il  cherchait  k  passer  en  Germanie^ 
pour  gagner  de  1^  le  camp  de  Brutus  et  de  Gassius  en  MacMoine, 
fut  saisi  et  livre  k  son  ennemi,  qui  le  fit  mettre  k  mort.  Alorsles 
triumvirs,  afin  de  s'attacher  I'arm^e,  promirent  de  donner,  k  la  fln 
de  la  guerre,  cinq  milie  drachmes  (quatre  mille  francs)  k  chaque 
legionnaire,  vingt-cinq  mllle  k  chaque  centurion,  le  double  k 
chaque  tribun ;  ils  devaient ,  en  outre ,  les  r^partir  dans  dix-huit 
des  meilleures  vilies  de  Tltalie,  en  expropriant  les  anciens  pos- 
sesseurs. 

Ge  n'etalent  que  des  promesses;  roais  les  soldats,  se  souve-  proscripuom. 
nant  de  Sylla  et  bidmant  la  mansuetude  de  Cesar,  demandaient  * 
de  Tor  et  du  sang.  Les  triumvirs  eux-m^mes  avaient  soif  d'or  et 
de  sang,  et  bieut6t,  sous  pr^texte  de  venger  sur  la  noblesse  la 
mort  du  dictateur,  ils  proscrivirent  trois  cents  s^nateurs  et  deux  D«cembre. 
mille  chevaliers ;  ceux  qui  apportaient  la  t^te  d'un  condamne 
^talent  pay^  k  raison  de  vingt-cinq  milie  drachmes  quand  ils 
^taieut  libres ,  de  dix  mille  et  de  la  liberty  quand  ils  etaient  es- 
claves  (1). 

(1)  d6cRET  de  PROaCIUPTIOIf. 

«  Marcus  L^pidus,  Marcus  Antoniud,  Octaviauus  C^r,  ^lus  par  le  peuple 
pour  reformer  la  r^publique.  Si  Jules  C^r,  par  suite  de  sa  g^n^roslt6  innde, 
n^eiki  ^{6  amen6  k  pardonner  k  des  hommes  indignes  et  d^loyaux,  et  h  leur  ac- 
corder,  en  outre  d'une  vie  non  m^rit^e,  des  honneurs  et  des  emplois  bien 
moins  m^rit^  encore ,  il  ue  serait  pas  tomb^  victime  de  la  furenr  et  de  la  tra- 
bison ;  nous  ne  serions  pas  non  plus  oblige  de  proc^er,  k  notre  extr^e  re- 
gret, eontre  ceux  qui  nous  ont  d^clar^  ennemis  de  la  patrie. 

«  L'exp^rience  nous  a  convaincus  que  la  cl^mence  ne  suflit  pas  pour  dormer 
ceux  qui  conspir^rent  eontre  nous,  et  dont  les  mains  fument  encore  du  sang 
de  C^sar.  Si  done  nous  pr^venons  les  trames  de  nos  ennemis  pour  ne  pas 
rester  expose  aux  maux  qui  nons  menacent,  nous  ne  m^riterons  pas  le  repro- 
cbe  d'injustice,  de  cruaut^,  ni  de  rigueur  excessive. 

«  11  faut  se  rappeler  les  injures  que  C^r  et  nous  avons  endur^.  Ses  pri- 
sonniers,  qu'il  avait  sauv^s  de  la  mort  et  institu^  ensuite  ses  b^ritiers,  le  per- 
c^rent  en  plein  s^nat  de  vingt  trois  coups  de  poignard,  h  la  face  des  dieux,  bien 
qu'il  fCkt  in\esU  de  la  premiere  magistraiure  et  du  sou?erain  pontificat.  lis  os^- 
rent  reuvei  ser  mort  k  leurs  pieds  cc  grand  bomme,  qui  avait  soumis  au  peuple 
romain  les  nations  les  plus  redout^s,  francbi  les  colounes  d*Hercule,  traverse 
desmers  oil  n'avait  encore  vogu^  nul  navigateur,  et  d^nvert  des  r^ons 
ignorces  avant  lui  des  Romains. 

«  D'autres  citoyens,  que  nous  devons  cb&tier  par  une  juste  s^verit^,  au  lieu 
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Alors  se  renoayellent,  dans  toute  leor  horrear,  les  vengeances 
deSylla,  mais  plus  froidement  feroces:  Les  triumvirs  se  saerl- 
flent  mutnellement  des  amis,  afln  de  pouvoir  exterminer  des 

de  remplir  leor  devoir  en  livrant  les  assassins  k  la  Justice  publique,  leur  ont 
confM  des  magistratures  et  des  gouvernements,  de  sorte  qn'ils  leur  donn^rent 
la  fEM^ult^  de  prendre  les  tr^rs  de  la  r^publlqne ,  de  solder  des  troupes  pour 
nous  fidre  la  guerre ,  et  d'appeler  aux  armes  les  peoples  barbares ,  ^temels  en- 
nemis  de  Rome.  lis  ont,  par  la  terreur,  soulev^  centre  la  r^publiqne  les  nations 
alli^y  et  port^le  feret  le  feu  dans  les  Tiilesqui  Touiaient  nous  demeurer 
fiddles. 

<D4j^  notre  juste  vengeance  a  puni  quelques-uns  de  ces  mis^bles,  et 
bient6t,  avec  Taide  des  dieux,  nous  ferons  que  leurs  complices  aient  k  subir 
la  meme  peine.  Nous  avons  mis  cette  r^lution  k  effet  en  Espagne,  dans  les 
Gaules  et  en  Italie ;  il  ne  nous  reste  plus  k  combattre  que  quelques  assassins  de 
C^r,  encore  en  armes  au  del^  des  mers.  Mais  au  moment  oil  nous  nous  pr<^pa- 
tons,  6  citoyens ,  ^  soutenir  pour  tous  la  guerre  au  dehors ,  il  serait  contraire 
aux  int^rets  de  la  r^publlque,  k  voire  sOret^  et  h  la  ndtre ,  de  laisser  derri^ 
nous  nos  ennemis  communs,  avec  la  liberty  de  profiter  de  notre  absence  et  des 
chances  diverses  de  la  guerre,  pour  faire  le  mal  k  leor  gr^. 

nNousm^itons  uneexp^ition  urgente,  etnous  avons  cru  qu'ao  lieu  de 
mettre  la  patrie  en  p^ril  en  agissant  avec  lenteur,  il  fallait  liftter  Textermina- 
tion  de  ceux  qui  les  premiers  cherch^rent  a  dishonorer  du  nom  d'ennemis  de 
la  patrie  nous  et  les  arm^  sous  nos  ordres. 

«  Combien  de  citoyens  n'avaient-ils  pas  condamn^,  par  leurs  barbares  dd- 
crets,  aux  plus  dures  extrimit<^ ,  sans  redouter  la  colore  des  dieux  ni  cclle  des 
hommes?  Notre  vengeance  nMmitera  pas  leor  fiireur;  nous  ne  I'itendrons  pas 
sur  une  aussl  grande  multitude,  et  nous  n'Immolerons  pas  tous  ceux  qui  se 
d^clar^ent  coutre  nous  ou  conspir^rent  contre  nous.  Nous  nMnscrirons  pas  sur 
les  tables  de  proscription  les  noms  de  tous  ceux  qui,  par  leur  fortune  ou  par 
leurs  dignity ,  furent  des  objets  d'envie  ou  d*aversion ;  nous  ne  suivrons  pas 
I'exemple  de  ce  magistral  siipr^me  qui,  avant  nous  et  comme  nous,  se  vit 
oblige  de  rtorganiser  la  ripublique,  ct  re^ut  de  vous  le  titre  de  Fortune  pour 
avoir  meni  k  bonne  fin  ses  projets. 

«  Nous  tirerons  vengeance  des  plus  coupables.  Sans  ce  rem^e  n^ssaire, 
vous  seriez  bientdt  en  proie  aux  calamity  les  plus  funestes.  Il  est  nicessaire 
aussi  de  donner  qnelque  satisfaction  k  Tarm^ ,  aigrie  par  tant  d'injures  qui  lui 
ont  6U  faites,  et  dinonc^  par  des  d^rets  publics  comme  ennemie  de  la  patrie 
quand  elle  versait  son  sang  pour  la  patrie. 

«  11  serait  en  notre  pouvoir  de  punir  nos  ennemis  Tun  apr^s  Tautre,  sans  en 
publier  les  listes ;  mals  il  nous  a  paru  plus  convenable,  au  lieu  de  prendre  les 
coupables  k  Timproviste,  d'inscrire  leurs  noms  sur  ces  tables,  pour  iviter 
toute  erreur,  et  empecher  que  nos  soldats,  dipassant  les  homes  prescrites ,  ne 
sacriflent  ceux  que  nous  voolons  pr^rver. 

«  Veuillent  lea  dieux  ne  pas  permettre  que  Ton  ose  donner  asile  aux  pros- 
crit8»  les  d^endre ,  ou  cAdet  k  leurs  suggestions !  Quiconque  sera  oonvaincu 
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ennemis  particuliers.  Octave ,  pour  obtenir  la  mort  de  Lucius 
Cesar,  oncle  d'Antoine,  permit  &  sod  collogue  d'assouvir  sa 
loDgue  rancune  contre  Ciceron  :  L^pidus  abandonna  au  poi- 
gnard  bomicide,  s'il  ne  le  lui  designa  pas,  son  propre  fr^re, 
L.  l^milius  Paulus.  Des  bandes  de  sicaires  fbrent  exp^di^es  h 
Rome ,  pour  y  porter  le  d^ret  de  proscription  avec  les  listes  no- 
minatives y  et  aussit6t  la  ville  fut  pleine  de  sang  et  de  consterna- 
tion. II  snftisait  d'etre  riche,  ou  suspect  de  favoriser  les  r^publi- 
cains,  pour  avoir  merits  la  mort.  Comrae  il  y  avait  crime  k  en 
sauver  nn,  m^rite  et  recompense  h  le  llvrer,  on  vit,  par  des  exem- 
ples  abominables,  la  piet^  domestique  foulee  aux  pieds,  les  amiti^ 
viol^esy  des  clients  et  des  esclaves  qui,  triompbant  de  leurs  patrons 
et  de  leurs  mattres,  voyaient  h  leurs  genoux  des  personnages 
consulaires  implorant  leur  piti6 ,  et  qui  Jouissaient  de  pouvoir  la 
leur  refuser. 

II  y  cut  pourtant ,  parmi  les  esclaves ,  des  exemples  de  vertu 
trop  rares  parmi  les  hommes  libres :  plusieurs  d'entre  eux  sau- 
verent  leurs  maltres ,  et  pouss^rent  le  devouement  jusqu'^  se  sa- 
crifier  pour  eux.  Un  esclave,  que  Restius  avait  fait  marquer  au 
front  comme  fugitif ,  vint  trouver  son  mattre  dans  le  lieu  ou  il 
etait  cache ,  en  lui  demandant  ses  ordres ;  comme  il  aper^ut  chez 
lui  la  crainte  qu'il  ne  le  trahlt :  Pensez-vous,  lui  dit-il,  qtie 
cette  marque  soit  plus  profondement  empreinte  sur  mon  front 
que  dans  mon  cceur  les  bienfaits  refus  ?  II  le  conduisit  en  lieu 
de  sArete ,  et  le  nourrit  plusieurs  jours  de  son  travail.  Mais  un 
jour  qu'une  bande  de  sicaires  r6dait  autour  de  la  grotte,  Tesclave 
se  jette  sur  un  voyageur,  lui  coupe  la  t6te ,  et ,  Tapportant  aux 
soldats,  il  leur  dlt,  en  montrant  les  cicatrices  de  son  front :  Enfin 
me  void  vengi,  11  les  laissa  ainsi  persuades  qu'il  avait  tu6  son 
mattre;  et  celul-ci ,  preserve  par  ce  temoignage  inhumain  de  re- 
connaissance, put  gagner  la  mer. 

d'avoir  tent^ ,  par  voles  directed  oa  indirectes,  de  les  sauftf ,  sera  lui-mdme 
proscrit. 

«  Quiconque  aura  donn4  la  mort  k  un  proscrit  et  noas  en  apportera  la  t^te 
recevra,  sMl  est  homme  libre,  vingt-cinq  mille  drachmes  attiques ;  8*il  est  es- 
clave, dix  mUle,  et,  de  plus,  la  liberty  avec  les  droits  decit^  dont  jouissait  son 
maltre. 

«  Celui  qui  d^uvrira  la  retraite  d'un  proscrit  aura  one  r^mpense  ^Ic. 
Le  nom  des  d^lateurs  et  de  ceux  qui  aoront  ex^ut^  nos  ordres  ne  sera  consigii^ 
sur  aucon  registre,  afin  qu'il  demeare  iDConoa. » 
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^  Les  esdaves  de  M^n^ius  et  d'Appius  se  mirent  dans  le  lit  de 
leurs  mattres,  et  se  laiss^rent  ^gorger  k  leur  place.  D'autres,  ha- 
bili^  en  licteurs,  accompagn^ent  Pomponius,  qui,  se  faisant 
passer  pour  un  pr^teur  envoy6  dans  une  province,  traversa  I'lta- 
lie,  et  se  r^fugia  en  Sicile.  D*autres ,  secondant  courageusement 
Hirtius,  Apul^ius  et  Arnntius,  oppos^rent  la  force  h  la  force »  et 
sauverent  leurs  mattres.  Un  enfant  allait  aux  ^coles  avec  son 
pr6cepteur,  lessoldats  Farr^tent;  il  etait  proscrit;  le  preccpteur 
se  fit  tuer  en  le  defendant. 

Oppius  eroporta  sur  ses  ^panics  son  vieux  p^re,  qnUl  conduisit 
jusqu'au  detroit^  ou  11  le  fit  embarquer  pour  la  Sicile.  Caius 
Osidius  G^ta  sauva  son  p^re  en  r^pandant  le  bruit  qu'il  s'etait 
tu6 ,  et  en  depensant  tout  son  bien  pour  les  fun^railles.  Mais  ces 
traits  de  pi^t^  filiale  furent  rares,  et  ne  rendirent  que  plus  noire 
Tinfamie  de  ceux  qui  trahirent  leurs  parents.  Un  jeune  homme 
prenait,  suivant  Tusage^  la  robe  pr^texte  au  milieu  d'une  f^te 
domestique,  quand  on  yient  annoncer  que  son  nom  est  sur  la 
liste  fatale :  aussit6t  la  compagnie  enti^re  I'abandonne;  sa  mere, 
vei*s  laquelle  il  veut  se  refugier,  lui  ferme  la  porte  au  visage. 
II  gagne  la  campagne,  ou  des  maltres  d'esclaves  le  prennent  k 
leur  service  et  le  mettent  k  Touvrage ;  mais  cette  existence  lui 
devient  tellement  k  charge,  qu'il  va  porter  sa  t^te  k  ses  pers^- 
cuteurs.  Un  preteur,  occupy  k  solliciter  des  suffrages  pour  son 
fils,  lit  son  nom  parmi  ceux  des  proscrits,  et  se  refugie  chez 
un  ami ;  mais  sou  fits  lui-m^me  y  conduit  les  sicaires.  Un  autre, 
se  voyant  assailli  par  des  soldats,  s'ecrie  que  son  (lis  est  des 
meilleurs  amis  d'Antoine :  Mais^  lui  repond-on,  c'est  luUmime 
qui  fa  d4nonc6. 

Julia ^  m^re  d'Antoine,  sauva  son  fr^re  Lucius  Cesar,  en  se 
plafant  devant  la  chambre  ou  elle  I'avait  cach6 ,  et  en  criant  aux 
soldats:  Vous  n'arrivereza  lui  qu'en  me  tuant,  moi^  la  mere 
de  voire  general.  Elle  courut  ensuite  au  tribunal  ou  si^geait 
son  fils ,  des  t^tes  sanglantes  dans  une  main  et  de  Tor  dans  Tau- 
tre,  et  lui  enjoignit  d'avoir  k  sauver  Lucius ,  ou  &  la  tuer  aussi, 
coupable  qu'elle  ^tait  de  Tavoir  defendu.  Apuleius,  Antistius, 
Titus  Vinius,  Antius,,Q.  Lucretius  Vispallion,  et  d'autres  encore, 
durent  la  vie  k  la  courageuse  fld^lit^  de  leurs  femmes.  Acilius, 
trahi  par  des  e^laves^  fut  arr^t^ ;  mais  sa  femme  le  racheta  en 
donnant  tons  ses  joyaux.  Gelle  du  s^nateu^  Cdpbnius,  longtemps 
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courlisee  en  vain  par  Antoine,  paya  du  sacrifice  de  sa  pudeur  le 
salut  de  son  epoox.  Q.  Ligarios  ayant  et^  livr^  par  des  esclaves 
et  d^capit^ ,  sa  ferome  vint  declarer  aux  triumvirs  qu*elle  l*avait 
tenu  cach^ ,  et  demander  en  consequence  de  mourir  aussi :  sur 
leur  refus  de  lui  accorder  le  supplice,  bien  qu'elle  leur  reproch^t 
en  face  leurs  cruautes ,  elle  se  laissa  mourir  de  faim.  Yell^ius 
Paterculus  fait,  k  propos  des  proscriptions,  cette  reflexion  qui 
fait  fr^mir :  Ilyeut  beaucoup  de  fid^liU  chez  lesfemmes,  assez 
dans  les  affranchis,  queique  peu  chez  les  esclaves ,  aucune 
dans  lesfils;  tant,  Vespoir  une  fois  congu,  il  est  difficile  d'at* 
tendre ! 

Dans  un  massacre ,  au  milieu  duquel  imagination  pent  a  peine  Mort  de 
se  figurer  la  douleur  de  tant  de  malheureux  >  il  y  a  une  sorte  de 
charme  k  rappeler  les  cas  particuliers.  Mais,  parmi  les  victimes, 
la  plus  illustre  fut  sans  contredit  Cic^ron.  Inform^  dans  sa  mai- 
son  de  Tusculum  qu'il  etait  proscrit^  ainsi  que  son  fr^re  Qaintus^ 
il  songea  k  se  refugier  avec  lui  en  Mac^oine ,  pres  des  republi- 
cains,  et  se  dirigea  rapidement  en  liti^re  du  c6te  de  la  mer. 
Quintus,  qui,  ^  force  d'argent,  ^tait  parvenu  k  regagner  sa  mai- 
son,  fut  d^nonce  par  queique  espion  aux  satellites  des  triumvirs. 
Ces  hommes  de  sang  entr^rent ,  et  Tayant  cherche  partout  vaine- 
ment ,  lis  s'empar^rcnt  de  son  fils ,  qu'ils  mirent  k  la  torture  pour 
qu'il  revelAt  la  cachette  de  son  pere.  Le  Jeune  homme  ne  parlaH 
pas ;  mais  les  cris  que  lui  arrachait  le  supplice  d^chiraient  I'^me 
du  pere  :  11  n'y  put  tenir,  et  se  livra  en  demandant  du  moins 
gvkce  pour  son  g^n^reux  enfant.  Mais  les  bourreaux  les  tu^rent 
Tun  et  Tautre ,  le  pere  comme  proscrit ,  le  fils  comme  rebelle  k  la 
loi. 

Tullius  r^ussit  k  s'embarquer ;  mais,  soit  h^itation,  soit  crainte 
de  la  mer,  soit  qu*ll  eiit  plus  de  confiance  dans  Octave ,  son 
proteg^,  que  dans  Brutus  et  Cassius,  qu'il  avait  abandonn^s,  II 
se  fit  remettre  a  terre  k  Circ^um ,  et  prit  la  route  de  Rome.  11  en 
etait  a  peu  de  distance^  quand ,  assallli  d'une  nouvelle  crainte, 
il  retouma  vers  la  mer,  flottant  entre  la  pensee  de  se  tuer,  celle 
de  se  confier  k  Octave ,  ou  de  se  refugier  dans  un  temple.  11  fut 
enfin  rejoint  par  une  troupe  sous  les  ordres  du  centurion  He- 
rennius  et  du  tribun  militaire  Popilius  Linas,  qu'il  avait  d^fenda 
dans  une  accusation  de  parricide.  II  leur  avait  et^  denonc^  par 
raffrancbi  Pbilologus.  Comme  il  vit  ses  esclaves  se  disposer  k 


Digitized  by  Google 


502  CnCQUlillB  iftPOQUB. 

«.      proteger  sa  fuite  les  armes  k  la  main,  il  leur  dit :  Non;  oMissons 
au  destin;  qu'il  n*y  ait  pas  plus  de  sang  versi  que  n'en  de- 
7  dteembre.  matident  les  dieux.  A  vanfant  alors  hardimeDt  sa  t^te  en  dehors 
de  la  litiere :  Approchej  vitiran^  dit^il  a  Popilius^  et  montre 
comment  tu  sais  frapper. 

Sa  t^te  et  sa  main  droite  furent  port^es  h  Antoine,  qni  s'teria, 
en  contemplant  avec  une  joie  sauvage  ce  front  d6color^ :  Voild 
les  proscriptions  finies;  desormais ,  Romains,  vouspouvez  vivre 
sans  crainte;  puis  il  envoya  ce  sanglant  trophee  k  Fulvie,  sa 
femme ,  qui  avait  ete  celle  de  Clodins.  Elle  avait  demand^  k  An- 
toine la  t^te  d'un  citoyen  qui  s*etait  refuse  a  lui  veudre  sa  maison, 
et,  l*ayant  obtenue ,  elle  Tavait  fait  clouer  sur  la  roaison  m^me, 
afin  que  personne  n'ignor^t  la  cause  du  chAtiment.  En  contemplant, 
cette  fois ,  le  visage  livide  de  Giceron ,  elle  se  livra  k  d*atroces 
plaisanteries  centre  I'ennemi  de  ses  maris,  et  lui  perca  la  langue 
avec  une  ^pingle  d'or.  La  t^te  et  la  main  du  grand  orateur  furent 
ensuite  exposes  sur  la  tribune  aux  harangues ,  d*ou  sa  parole 
^ioquente  avait  tant  de  fois  entrain^  les  resolutions  de  la  multi- 
tude et  des  p^res  conscrits. 

Quelle  est  cette  autre  t^te  clou^  pres  de  la  sienne?  C*est  celle 
de  Verr^ :  Taccuse  pr^  de  Faccusateur*  Verr^,  exile  durant 
vingt-quatre  ans,  avait  profit^,  pour  revenir  k  Rome,  de  Tamnis- 
tie  de  Cesar.  Mais  Antoine  lui  ayant  demand^  certains  vases  co- 
rinthiens  qui  lui  ^taient  restes  de  ses  anciens  brigandages ,  sou 
refus  Tavait  fait  porter  sur  les  tables  fatales;  c'etait  ainsi  qu'un 
scelerat  punissait  des  sc^l^ratesses,  contre  lesquelles  la  loi  s*^tait 
^mouss^e. 

Telle  fut  la  fin  du  plus  grand  orateur  qu'ait  eo  Rome.  On  lui 
reprocherasans  doute  sa  vanity  excesssive,  sa  volont^  Incertaine, 
la  faiblesse  de  son  caract^re  qui  toujours  le  fit  pencher  pour  le 
parti  le  plus  heureux,  son  defaut  de  sympathie  pour  la  cause  po- 
pulaire,  son  manque  de  penetration  en  politique,  son  peu  d*ha- 
bilete  k  associer  aux  anciennes  id^  de  sa  patrie  eel  les  que  la 
Grece  venait  d'y  introduire;  et  ces  reproches  seront  fond^. 
On  devrait  supposer  moins  de  cruaut^  chez  un  homme  de  lettres 
d'un  naturel  timide  que  chez  tout  autre :  et  cependant  II  demanda 
la  mort  des  complices  de  Catilina ;  il  conseillait  aussi  de  frapper 
Antoine  en  m^me  temps  que  Cesar,  et  r^petait :  Si'  nous  voulons 
4tre  eUmenti » jamaii  nous  m  ce$9$ront  d'avoir  des  guerres  ci* 
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viles{i).  On  ne  saorait  oublier  toutefois  qu'il  osa  souvent  se  rendre 
r^cho  de  TiDdignatiou  publique  contre  les  homines  sans  foi  ni  loi, 
aux  poignards  desquels  il  se  d^ignait  sans  defense.  On  aime  h 
voir  cet  obscar  Arpinate  s*^lever,  par  la  seule  force  de  son  esprit, 
Jusqu'^  m^riter  le  nom  de  Pere  de  la  patrie;  fignrer  au  premier 
rang  dans  le  s6nat;  rivaliser  d^rme  avec  les  triomphateors ; 
subir  la  gloire  d'un  exil  consid^re  comme  un  deuii  public; 
aequ^rir  par  la  parole  un  poavoir  que  tantd'autresse  procui:aient 
avec  Tep^e,  et  cela  au  point  de  laisser  Antoine  persuade  que,  lui 
vivant,  11  ne  saurait  se  dire  assure  de  la  tyrannic. 

Bien  que  dans  cette  proscription ,  la  plus  atroce  de  toutes,  il 
fut  mdme  ordonne  de  se  r^jouir  des  cruaut^ commises, Qc^ron 
fut  regrette  du  s^nat  et  du  peuple.  Antoine  lui-m^me,  par  une 
cruelle  reparation,  livra a  Sempronia,  sa  veuve,  Taffranchi  qui 
Tavait  d^nonc^;  et  celle-ci,  apr^  avoir  ^puis^  sur  lui  les  tour- 
raents  les  plus  raffin^s ,  le  for^a  de  couper  lui-m^me  des  lam- 
beaux  de  sa  propre  chair,  de  les  faire  cuire,  et  de  les  manger. 
Octave  dut  ^prouver,  sinon  des  remords,  du  moins  une  honte 
eternelle;  personne  n'osait  prononcer  devant  lui  le  nom  de 
Tullius  (2).  II  surprit  un  jour  un  de  ses  neveux  qui  lisait  les 
oeuvres  de  Cic^ron;  le  jeune  homme  essay  a  de  les  cacher;  mais 
lui,  prenant  le  livre,  en  paroourut  quelques  pages ,  et  le  lui 
rendit 'en  disant :  Ce  fut  un  grand  homme,  et  un  ami  sincere  de 
la  patrie, 

II  est  vrai  de  dire  que  le  peuple ,  k  qui  ces  tributs  sanglants 
etaient  offerts  par  Tinsolent  Antoine  et  par  Tatroce  Octave,  les 
acceptait  malgr^  lui ,  toute  vertu  n'etant  pas  encore  ^teinte  dans 
les  dmes.  Des  crisd'indignation  oblig^rent  les  feroces  triumvirs  k 
punir  deux  esclaves  qui  avaient  livre  leurs  maitres,  et  k  en  r^com- 
penser  un  qui  avait  sauv^  le  sien.  Plusieurs  proscrits  furent  pro- 
t^g^i  par  la  pl^be.  Appius ,  ce  ills  pieux  qui  avait  emport^  son 
p^re  sur  son  dos,  fut  rappel^,  et,  s'etant  pr^nt^  pour  6tre  ^dile, 
le  peuple  s*engagea  k  supporter  les  d^penses  des  spectacles  aux- 

( 1 )  Yoyez  ses  lettres  k  Bratus ,  et  Dotamment  la  seconde  de  celles  qui  ont 
r^mroeDt  retrouv^. 

(2)  Horace,  louangeor  universel,  ne  dlt  pas  un  mot  de  Cic^ron.  Vlrgile, 
passant  en  revue  les  gloires  romaines,  acoorde  k  la  Grtee  la  sup^rit^  dans 
Tart  de  discuter  k  la  tribane. 
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qaelles  cette  charge  obligeait;  il  loi  offrit  ,de  plas,  douze  fois  la 

valeur  de  ses  biens  confisqu^s. 

SI  done  W  y  avait  a  esp^rer  quelque  remede  h  une  telle  immen- 
site  de  maux,  si  une  voix  devait  s'elever  pour  arracher  Rome  h 
son  effroyable  corruption,  ce  n'etait  pas  des  palais  ou  des  ^coles 
qu'il  fallait  l*attendre,  mais  des  rangs  vulgaires,  du  milieu  des 
ignorants;  et  c'est  de  1^  qu'elle  sortit. 

Gependant  les  triumvirs  s*abandonnaient  joyeusement  k  I'i- 
vresse  du  triomphe;  et  leurs  soldats,  chez  qui  la  soif  du  sang  et 
de  Tor  etalt  encore  irrit^e  par  le  massacre  et  le  pillage,  s'enhar- 
dirent  jusqu'a  exiger  d'Octave  les  biens  de  sam^re,  qui  venaitde 
mourir.  Mais  les  proscriptions ,  tout  ce  qui  avait  et^  enlev6  d'or 
et  d'argent  en  vases  et  en  pieces  monnay^es ,  joint  aux  sommes 
en  dep6t  dans  les  mains  sacr^es  des  vestales ,  n'avait  pas  pro- 
duit  les  deux  cent  mille  talents  necessaires  pour  les  d^penses  de 
la  guerre.  Les  triumvirs  impos^rent  done  une  contribution  k  mille 
quatre  cents  des  dames  romaines  les  plus  riches,  parentes  des 
proscrits.  Elles  mirent  tout  en  oeuvre  pour  en  dtre  exempt^es ,  et 
finirent  par  se  presenter  toutes  au  tribunal  des  triumvirs.  Ld,  Hor- 
tensia,  fiile  du  cel^bre  orateur,  exposa,  au  nom  de  toutes,  ce  qu'il 
y  avait  d'injuste  k  les  rendre  passibles  des  torts  de  leurs  parents , 
et  a  les  m^ler  aux  discordes  civiles,  dans  lesquelles  ni  Marins, 
ni  Pomp6e,  ni  C^sar,  ne  les  avaient  envelopp^es.  Les  femmes  ro- 
maines avaient  jadis  offert  leurs  joyaux  pour  sauver  la  patrie,  me- 
nace par  Annibal ;  mais,  k  cette  heure,  ni  les  Gaulois  ni  les  Parthes 
n'etaient  aux  portes  :  comment  done  les  triumvirs  pouvaient-ils 
aspirer  au  titre  glorieux  de  r^formateurs  de  la  r^publique? 

A  la  force  des  raisons,  les  triumvirs  oppos^rent  la  force  des 
licteurs ;  mais  les  murmures  du  peuple^  indign^  de  cette  violence, 
vinrent  en  aide  aux  dames  romaines.  Le  nombre  de  celles  qui 
resterent  grev^es  d*une  contribution  fut  r^duit  k  quatre  cents,  et 
cent  mille  citoyens,  imposes  k  un  taux^norme,  durent  payer 
pour  le  reste.  Les  exacteurs  armes  eurent  recours  k  de  telles  vio- 
lences ,  que  les  tyraus  se  virent  contraints  d*ordonner  au  consul 
de  les  reprimer.  Mais  ce  magistrate  n'osant  s'attaquer  aux  ter- 
ribles  legionnaires ,  se  contenta  de  faire  mettre  en  croix  quelques 
esclaves,  leurs  complices.  Ce  n'etait  pas  assez  de  souffrir,  il 
fallait  encore  se  montrer  Joyeux  dans  la  souffrance.  Lepidus  se 
souvint  d'avoir  remport^  autrefois  quelques  avantages  sur  les 
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Espagnols,  et  il  voulut  le  triomphe.  II  publia,  en  conseqaence, 
un  dteret  aDDon^ant  salut  a  qui  honorerait  digaement  cette 
victoire,  misebb  et  proscription  h  qui  s'en  abstiendrait.  Les  de- 
monstrations ^rent  extraordinaires;  tousles  patriciens accom* 
pagn^rent  fScfaar  du  triompbateur,  et  des  sacrifices^  des  louanges, 
coiul^  jainais  il  n'y  en  avait  eu  pour  les  plus  grands  guerriers, 
flrent  foi  de  la  frayeur  et  de  la  bassesse  generate. 

Les  triumvirs  y  gorg^  enfin  de  sang  et  d'or,  r^uuirent  ce  qui 
survlvait  de  s^nateurs^  et  declarerent  que  les  proscriptions  ^taient 
finies.  L^pidus  assura  qu'il  n'y  avait  plus  aucune  crainte  h  conce- 
voir ;  mais  Octave ,  que  le  titre  de  vengeur  de  C^r  exemptait  de 
toute  compassion ,  encourage  d'ailleurs  par  la  lAchet^  de  tons,  se 
r^rva  encore quelques  cbAtiments.  Puis,  sans  consulter  le  peu- 
ple,  lis  nomm^rent  les  consuls  pour  Tannic  suivante,  les  pr^teurs 
et  les  ^diles  pour  un  temps  fort  long,  afin  que  ces  charges  ne 
fussent  pas  donnees  en  leur  absence  k  des  persounes  hostiles. 
Quand  lis  eurent  partag^  entre  eux  Tor  et  les  soldats,  Octave  parUt 
pour  Brindes^  et  Antoine  pour  Rh^um,  avec  Tintention  de  por- 
ter  en  Orient  Tordre  et  la  paix  qu*ils  venaient  d'^tablir  en  ltalie« 


CHAPITRE  XIX. 
ouERRES  ames  jcsqo'a  l^empire. 

C'^tait  en  Orient  que  Ton  allait  de  nouveau  combattre  pour 
I'empire  du  monde,  comme  avaient  fait  d^J&  Cesar  et  Pompte. 
Brutus  et  Gassius,  ne  trouvant  point  d*appui  dans  le  people  ro- 
main,  s'etaient  retires  h  Antiuro ;  alors  le  s^nat,  dans  Tintention 
de  leur  venir  en  aide,  leur  confia  le  soin  d 'appro visionner  Rome; 
Brutus  fut  charge  d'expedier  les  bles  de  I'Asie ,  Cassius  ceux  de 
la  Sicile :  c'etait  leur  foumir  un  moyen  de  se  rendre  favorables  les 
gouverneurs  des  provinces,  et  de  reunir  des  vaisseaux.  Mais  lis  se 
virent  traverse  par  les  partisans  d'Octave,  et  pass^rent  en  Grtee. 
Brutus,  s'^tant  s^par^  de  Porcie,qui  supporta  encore  cette  nouvelle 
douleur  avec  un  m^le  courage  (l),  debarqua  k  Atbtoes. 

(1)  Elle  ne  i^ra  pas,  jusqu'aa  moment  od  la  me  d'on  tableau  repr^senttat 
T.  IV.  20 
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II  y  survi  yait  quelque  reste  du  s^ntimeot  4^  1^  liberty  et  de  Tad- 
miratioD  pour  les  tyrannicides ,  ce  qui  valut  au  Qouvel  Harmodius 
d'etre  accueilli  ayec  enthousiasme ;  on  lui  erigea  des  statues^  ain^i 
qu*a  Cassius.  Brutus  frequenta  les^oles  des  philosop^es,  qui  fai- 
saientses  delices;  et  en  roSme  temps  il  se  concilia falfcction  de  la 
jeunesse  romaine  qui  etudiait  dans  cette  viile ,  notamment  c#le  de 
Marcus  Tullius,  le  Ills  de  Cic^ron,  qui  oe  cessait  d'admirer  siffn  cou- 
rage et  sa  haine  de  La  tyrannie(l).  II  retira  ensuite,  desa  propre 
autorit^,  les  troupes  de  la  Macedoine,  dont  Horteusius  lui  ceda  geue- 
reusement  le  gouverneraent ;  il  lit  des  lev^s  dans  toutes  les  vUIes 
de  la  Gr6ce,  ou  s'etaient  refugies  beaucoup  de  Romains  pi^n- 
tents;  s'empara  des  tributs  envoy^s  de  TAsie,  et  s'appropria  k 
Demetriade ,  en  Thessalie^  les  armes  que  Cesar  y  avait  reuqies 
pour  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Le  mari  de  Pol^ooocratia,  reioe 
de  Thrace,  ayant  ^t^  tu6  par  ses  sujets,  elle  vint  se  remettre  entre 
les  mains  de  Brutus  a\ec  ses  tresors  et  son  fils»  qu'il  prit  souA  sa 
protection  en  attendant  I'instant  ou  il  pourrait  U  replacer  sur  1^ 

les  adieiix  d'Heclor  et  d'Andromaqne  kii  arracha  des  lames  qu'eUe8'e#«r«ait 
de  retenir.  Comme  Acilius,  ami  de  Brutus ,  lui  rappelait  ces  vers  d'Hom^ : 

f  le  n'ai  plus  que  toi  d^rmais ,  dier  Hector ;  tu  m'espte,  etfl^ 
tout  ensemble,  et  mon  illustre  ^ponx,  » 
Brutus  reprit  t  «  Mais  moi  je  ne  puis  ajoater : 

«  Rentre  dans  ta  demeure,  et  livrettoi  k  tas  travaux ;  reprends  la  navette  et  la 
quaiooiUe.  > 

«  Car  si  sa  faibtesse  naturelle  emp^che  Porcie  de  supporter  les  fatigues  de  la 
guerre » elle  a  TSme  forte  et  active  autaut  et  plus  que  cbacun  de  nous.  » 

Il  est  k  remarquer  combien  les  andens  avaient  fr^uemment  k  la  bouche  les 
•flPf««sioos  et  M  vew  des  classiqpes,  qui  ^talent  I'ofaii^  d«  leurs  premieres 
^tude^.  lis  les  citent  dans  les  circopstances  las  plus  graves.  Ppn^p^e,  lorsqii*a 
descend  dans  la  barque  meurlridrei  s'^crie  avec  Sophocle  : 

'OffTi;  Se  irp6;  nipowov  l(j.wopiueTat 
Ksivou  '(rri  SoOXoc  x&v  iXeuOepo;  (jloX^. 

Brutus  formulait  dans  ceux-ci  son  d^espoir  : 

'O;  ipyov  ii<ntouv  <tu  fi*(5p'48ouX8ue«  -nJxip. 

N^rpn  mourait  en  pronon^nt  des  vers;  Trajan  de  mtoie.  Les  derail 
Toles  prof6r^  par  Auguste  furent  celles-ci : 

£1 8i  icav  Ixjii  xaX«&( ,  T(j>  -naiysit^ 
xp^tov ,  xal  iconic  (>|ur?  ima 
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tr6iie.  SoQ  aro^  s'accrut  de  oombreux  d^erteurs  et  des  debris  de 
Tarmee  de  Pomp^  errants  dans  la  Thessalie ;  quelques  victoires 
remport^  servirent  k  Tcncourager.  Sans  on  de  ces  avaatages, 
Caiiis  Autonius,  frere  du  triumvir,  fat  fait  prisonni«r ;  Brotas»  au 
lieu  d'ordonnei^  sa  mort,  comme  Ciciron  et  la  prudence  le  lui 
cooseillaient,  le  traita  bonorablement.  Quaud  il  s'aperful  qu'il 
cherchhit  k  debaucber  ses  troupes ,  ii  se  contenta  de  le  faire  garder 
sur  UD  vaisseau ,  et  ce  ne  fut  qu'apr^  avoir  appris  le  nieurtre  de 
Giceron  qu*ii  consentit  a  se  d^livrer  de  ce  captif  turbulent  Mala  U 
pardonna  avec  plus  de  magnanimity  encore  que  Cesar  a^x  legion- 
naires  s^itieux,  lorsqu'll  se  trouvait  encore  dans  un  pressant  dan* 
ger.  II  r^pondlt  aux  instances  qu'on  lui  faisait  pour  entrer  en  ar* 
rangement  avec  Octave :  Que  les  dieux  m'enleveut  tout,  avant  de 
pi'dler  laferme  resolution  de  ne  jamais  accorder  a  Vheritier  de 
ceiui  que  fai  tui  ce  que  je  n'ai  pas  endurS  de  sa  pari ,  ee  que  je 
ne  supparterais  pas  de  man  pire  hi-fnime  s'il  revoyait  lejour, 
le  droit  d* avoir,  par  ma  tolerance  ^  plus  de  pouvoir  que  les  lois 
et  le  senat ! 

Le  senat ,  enhardi  par  ees  premiers  succte ,  coofla  k  Brutus  la 
Babykmie,  riUyrie  et  la  Gr^ce,  avec  le  titre  de  proconsul;  Tau-*- 
torisant,  ainsi  que  Caseius,  4  faire  usage  des  deniers  publics,  k 
requ^rir  Tassistance  des  provinces  et  des  allies. 

Sur  ces  entrefaites,  Cassius  etait  pass^  en  Asie,  o^  se  trouvait, 
en  quality  de  gouverneur,  Trebonius  Tun  des  conjures;  et  il  avait 
gagn^  quelques  troupes  envoy^es  par  Bolabella,  k  qui  le  peuple 
avait,  en  d^pit  du  s^nat,  accorde  la  Syrie.  II  s'avan^  sur  cette 
province,  et  ses  forces  continuant  k  se  grossir  de  nouveaux  parti* 
sans,  il  s'en  empara  facilement ;  ear  on  s'y  souvenait  encore  de  la 
yaleur  prudente  dont  il  avait  fait  preuve  en  arrachant  aux  Sarthes 
les  debris  de  Tarmee  de  Grassus.  De  fortes  contributions  le 
mettaient  k  m^me  d'entretenir  une  armee  com^d^rable,  et  il 
a'en  servit  pour  assieger  Dolabella  dans  Laodic^e  :  repoussi 
d'abordy  11  flnit  par  Temporter,  et  prit  la  viile.  Dolabella,  re-  ajmi. 
doutant  le  courroux  du  vainqueur,  se  fit  tuer  ainsi  que  ses  prin- 
cipaux  officiers;  Cassius  pardonna  aux  autres,  et  regretta  ceux 
qui  avaient  peri.  La  ville  fut  pillee  et  ran^onnye.  Ces  deux  r^^ 
publicains,  apres  s'dtre  enfuis  de  Rome  sans  ressource,  avaieni 
done  sous  leur  obeissance  de  vastes  provinces  et  vingt  l^gionSy 
^  lis  ytaient  en  itat  de  balancer  li^  puissance  des  lriumvirs«  Ila 
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etaient  d'autant  plus  forts  qae  Sextus  Pompee,  sorti  de  sa  retraite, 
s'etait  fait  chef  dc  pirates,  et  s'emparait,  a vec  i'agrement  du  s^oat, 
de  la  Sidle,  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne. 

L*intention  de  Gassius  aurait  ^t^  d'attaquer  l'Ej:ypte,  poor  pu- 
Dir  Cl^p^tre,  restee  fiddle  k  la  memoire  de  Cesar;  roais  Bmtus 
lui  ecrivit  qu*ils  ne  devaient  pas  avoir  pour  but  de  cooquMr  nn 
empire,  mais  de  detruire  lesenneiQis  de  la  patrie.  li  TiDvita 
done  h  venir  se  joindre  ^lui  pour  marcher  sur  lltaiie,  et  pour  se- 
courir  ies  citoyens  en  p^ril. 

Mais  comment  mener  h  fin,  sans  cruaut^,  une  revolution, 
quelque  Juste  qu'elle  soit?  Gassius,  pour  subvenir  ^  I'entretlen 
de  son  arm^  ou  pour  chfttier  ses  adversaires,  envoya  mettre  k 
mort  Ariobarzane,  roi  de  Gappadoce,  et  exigea  de  ce  royaume 
des  contributions  enormes.  li  punit  d'une  amende  de  miile  cinq 
cents  talents  I'infid^it^  de  la  ville  deTarse,et  il  fallut,pour  se  Ies 
procurer^  vendre  les  propriety  publiques,  les  omements  des 
temples,  puis  les  enfants,  les  femmes,  les  vieillards,  Jusqu'aux 
Jeunes  gens  en  etat  de  porter  les  armes.  Touch^  enfin  de  taut  de 
mis^res,  il  fit  grAce  aux  habitants  du  reste  de  la  somme.  Bhodes, 
coupabie  d'avoir  favoris6  les  cesariens,  futvaincue  plusieurs 
fois ,  puis  prise  par  Cassius.  Eile  lui  offrit  en  vain  le  titre  de  roi 
et  de  protecteur :  sa  r^ponse  fut  quMI  voulait  detruire  les  rois  et 
Jes  tyrans,  non  F^tre  lui-mdme ;  et  s^^tant  fait  amener  cinquante 
des  principaux  citoyens,  il  les  fit  mettre  k  mort,  en  envoya  d'au- 
tres  en  exil ,  et  toute  Tile  fut  livr^  au  pillage.  II  se  dirigea 
ensuite  contre  CItopAtre ;  mais  une  temp^te  ayant  disperse 
la  flotte  ^gyptienne,  il  revint  en  arrive,  et  obllgea  toutes  les 
provinces  de  I'Asie  k  payer,  par  anticipation ,  le  tribut  de  dlx 
ann^ 

Et  pourtant  I'^me  g^n^reuse  de  Brutus  devait  bien  souffrir  de 
ces  cruelles  necessit^s;  ce  n'^tait  pas  sans  g^mir  qu*il  se  r&ignait 
k  se  montrer  rigoureux  lorsque  les  soldats  robiigeaient  a  punir 
de  mort  quelque  ennemi  remuant.  C'^tait  pour  lui  un  supplice 
de  voir  une  guerre  civile  avec  toptes  ses  horreurs  naltre  d*un  fait 
qu*il  r^putait  non-seulement  glorieux  ,  maisjuste,  et  qu1l  se  d^ 
clarait  pr^t  k  renouveler.  Contraint  de  s^vir,  il  entra  dans  la 
Lycie,  qui  lui  avait  refuse  des  secours,  et  assi^gea  Xanthe,  ou  s'd- 
taient  renfermte  les  priocipaux  habitants  du  pays,  apres  avoir 
refuse  tous  les  arrangements  proposes,  bien  qu'il  eM  ete  Jusqa'ii 
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renyoyer  lenrs  prisonniers  saos  ran^on.  La  ville,  des  mieax  forti- 
fiees,  Alt  defendae  avec  une  opiniAtret^  herolqne.  Quand  les  Ro- 
maiQS  y  p^D^tr^rent  enfin  de  vive  force,  les  habitants,  r^los  k 
ne  pas  vivre  dans  Tesclavage,  y  mirent  le  fea ,  et  repousserent 
rennemi  qui  s'effor^ait  de  i^^teindre.  En  vain  BratQS  parcourait 
les  rues  k  eheval  en  s'^criant  que  tons  auraient  la  viesanve;  les 
Xanthiens  ^gorgerent  feromes,  enfants,  esclaves^  puis  se  preci- 
pit^rent  enx-m^mes  dans  les  flammes,  en  se  rappelant  que  leurs 
anc^tres  s'^taient  ensevells  sous  les  mines  de  leur  patrie,  plut6t 
que  de  cMer  k  Harpage,  satrape  de  Cyrus,  et  k  Alexandre  le 
Grand,  Brutus,  en  promettant  une  r^mpense  k  quiconque  sau- 
Yerait  un  Xanthien,  n*arracba  k  la  mort  quequeiques  esclaveS) 
et  des  femmesqui  n'avaient  pas  d*epoux  pour  les  forger. 

II  esperait  que  Texeniple  de  Xanthe  et  ses  proced^s  bienvdl* 
lants  lui  vaudraient  ramiti6  de  Patare,  k  laquelle  11  offrait 
m^me  de  rendre  les  prisonniers  faits  durant  le  si^e.  Sur  le 
refus  qu*il  ^prouva,  11  eommen^a  k  mettre  en  vente  les  mal- 
heureux  Xanthiens;  mais,  ne  se  sentant  pas  le  courage  de  con- 
damner  k  une  ^ternelle  servitude  d'aussi  vaillants  guerriers ,  11 
leur  rendit  la  liberty.  11  renvoya  de  mime  plusieurs  dames  de 
Patare,  dont  sa  ca valeric  l^g^re  s*^tait  emparee;  et  ce  furent  elles 
qui  persuad^rent  k  leurs  concitoyens  de  se  soumettre.  La  Lycie 
dompt^e,  Brutus  entra  dans  llonie ;  le  basard  y  fit  torober  en  son 
pouvoir  le  rh^teur  Theodote^  qui  se  vantait  d'avolr  eu,  comme 
consciller,  la  principale  part  au  meurtre  de  Pomp^;  11  le  fit  met- 
tre a  mort. 

II  lit  k  Sardes  sa  jonction  avec  Cassius,  et  quelques  dissentl- 
roents  s'elev^rent  entre  eux;  Brutus  voulant  rester  dans  les 
strictes  limites  de  la  justice,  Cassius  lesdepasser  toutes  les  fols 
qu'il  le  fallait,  et  fermer  les  yeux  sur  les  iniquites  de  ses  amis. 
Cesar  lui-mdme  n'opprimait  personne,  disait  Brutus;  mais 
il  6tait  coupdble  de  proteger  les  oppresseurs.  S'il  itait  per- 
mis  de  manqtier  d  la  justice,  mieux  va/udrait  endurer  les 
iniquites  des  fauteurs  de  Cesar^  que  de  toUrer  celles  de  nos 
amis. 

Avec  des  sentiments  si  purs,  Brutus  se  trouvait  en  prince 
de  la  triste  r^lit^,  et  11  cberchait  centre  elle  un  refuge  dans  le 
stolcisme ;  mais  son  imagination  effarouchte  troublait  le  court 
rppo$  de  ses  nqlts  j  il  SQ  flgur«it  yoir  des  spectres^  et  ppn  ipfiVYalS 
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g^te  trwtnt  kil  prtsag^r  des  d^astres.  Pleio  d*apprthetolon« 
pour  88  patri«,  pour  ses  amis,  pour  sa  cause;  seutant  qu'll  avalt  n 
taerifi^  d^rmais  i'foumanite ,  la  reconnaissance ,  Jusqu*^  la 
eonselence,  11  appelait  la  fin  d'une  lutte  dans  laquelle  suecombait 
Km  ^ei*gfe  de  philosophe  et  de  citoyen. 

Les  deux  chefs  r6publicains,mattres  des  provinces  d*Orient, 
de  rOlympe  k  TEuphrate,  i*^olarent  d'aller  en  Macedoine  k  la 
rencontre  d'Antoine  et  d'Octave.  lis  y  entr^rent  a  la  tdte  de 
quatre-vfngt  mille  horames  de  pled  et  de  deux  roille  chevanx. 
Apr^  avoir  encourage  leurs  troupes  par  des  discours,  des  sacri- 
fices et  des  distributions  d'argent,  ils  se  trouv^rent  en  face  de 
rennemi  dam  les  environs  de  Philippes.  Les  forces  ^taientiipeu 
pr^  6gales  des  deux  c6t6s.  L'arm^  r^publicalne  ^tait  la  plus 
Matante  des  deux ,  Brutus  exigeant.  k  Texerople  de  C^sar  et  de 
Sertorius,  que  le  soldat  ett  une  brlllante  armure,  pour  qu*ll  fat 
par  Itt  int^ess^  k  la  defendre.  L*habllet6  des  g^n^raux,  leur  flotte 
maitresse  de  la  mer;  les  privations  auxquelles  se  trouvait  reduite 
Tarmfe  des  triumvirs,  faute  de  vivres  et  de  renforts  qui  ne  pou- 
vaient  lui  parvenir  ni  de  la  SIcile  ni  de  TAsie,  paraissaient  pre* 
jj*  sager  la  vicloire  aux  r^poblicains.  Elle  ne  pouvalt  leur  echapper, 
8i,  conform^ment  k  I'avis  de  Gassius,  ils  enssent  i\M  le  com' 
bat ;  car  la  disette  auralt  oblige  les  triumvirs  k  battre  en  retraite. 
Mais  Brutus  voulait  mettre  un  terme  aux  longues  mis^res  des 
peuples;  il  nepouvait  plus  supporter  d'etre  accus^  dc  timidity, 
et  il  redoutaitd*ailIenrs  les  desertions  parmi  ses  soldats.  La  cotte 
d'armcs  de  pourpre  fut  done  arbor^  sur  les  pavilions  des  g^ne- 
raux,  qui  s'apprtt^rent  au  combat,  non  pas  tant  avec  la  con- 
flance  de  vaincre,  qu'avec  la  r^olution  d^sesp^r^e  d'homraes  qui 
eonnaissent  un  moyen  de  se  soustraire  k  la  d^faite. 

Brutus  excita  parmi  ses  troupes  un  tel  enthousiasme,  en  leur 
parlantdela  liberty  et  de  la  gloire  de  mourir  pour  la  patrie, 
qu'etles  8*6lanc^rent  sur  I'ennemi  avec  une  ardeur  inouie,  et  pe- 
n^trdrent  Jusque  dans  le  camp  d*Octave,  dont  la  litidre  fut  cribl^e 
de  filches  et  de  Javelots.  On  le  crut  m6me  tu^;  mais  la  liti^re 
^tait  vide;  car  des  songes  sinistres,  c'est-^-dire  sa  frayeur 
habituelle,  avaient  ^cart^  de  la  bataiile  cet  Octave  destine  ^ 
gagner  les  victoires  les  plus  signalees  avec  la  plus  ignoble 
couardise. 

Tandis  que  Brutus  ^tait  vainqueur,  Antoine  se  h&tait  de  r^- 
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pareJr  par  son  hab!let6  le  mal  catis^  pap  la  lAchel*  d'Octave ;  et 
il  ^crasait  l*aile  command^e  par  Cassius,dont  la  valeur  se  d^- 
ployait  inntilement.  L'accord  qui  avait  ftiit  tourner  la  chance  en 
fovenr  des  c^ariens  etait  loin  de  r^gner  dans  ies  rangs  repnbli* 
cains,  on  nn  general  ignorait  le  sort  de  I'antre :  c'est  ce  qui  fit  qnt 
GassfuSy  contemplant  du  haut  d'une  colline,  ott  1!  s'^tait  retire,  le 
massacre  des  siens,  crut  tout  perdu,  et  se  tua.  Titinius^  envoys  mok 49 
par  lui  pour  s'inforroer  de  ce  qui  se  passait  h  I'aile  command^ 
par  Brutus,  revenait  tout  joyeux  lul  annoncer  la  ylctoire,  quand 
11  le  trouva  mort,  et  il  se  tua  lut-m£tne.  Brutus,  arrivant  k  son 
tour,  ne  trouva  plus  que  le  cadavre  de  son  collie,  qu*)l  pleura 
aro^rement,  en  Tappelant  le  dernier  des  Romains. 

Octave  et  Antoine  s'efforc^rent  en  vain  d'amener  Brutus  &  mie 
nouvelle  bataille ;  il  s*6tait  convaincu,  mals  trop  tard,  que  la  vie- 
toire  conslstait  k  gngner  du  temps.  En  effet,  les  triumvirs  avalent 
leur  camp  dans  une  plaine  mar^cageuse,  fnond^e  par  des  pluies  ex*' 
traordinafresy  ou  se  multipiiaient  les  maladies  et  ou  lis  manquaient 
de  tout ,  la  ilotte  qui  devait  apporter  des  vivres  et  des  renfbrts 
ayant  et€  battue  et  dn^antie  le  jour  mime  de  la  bataille  de  VhU 
lippes.  II  ne  leur  restait  done  d'autre  ressource  que  de  provoquer 
par  d'incessantes  escarmouches  les  soldats  de  Brutus,  qui,  flers 
de  Tavantage  remporte  par  eux,  accasaient  leur  g^n^ral  d^ 
Idchete  et  de  peu  de  confiance  dans  leur  valeur.  D'autres,  se  trou- 
vant  en  face  de  leurs  anciens  compagnons  d'armes,  et  d'un  neveu 
de  G^ar  qui  se  proclamait  son  vengeur,  et  leur  reprocbait  de  servir 
sous  rassassin  de  leur  g^n^ral,  passaient  h  Tennemi.  Brutus  se  vit 
done  forc6  de  les  mener  au  combat.  Ge  ne  fut  qu'au  moment  d'en 
venir  aux  mains  qu'il  apprit  la  victoire  de  la  flotte  (1),  remport^e 
vingt  jours  auparavantsansqu'll  en  sAtrlen;  c'6talt  \hxme  taison 

(1)  Une  ignorance  aussi  strange  dut  avoir  pour  cause  soit  une  n^llgence  im- 
pardonnable,  soit  une  inf&me  tratiison,  car  etle  perdit  tout.  Plutarque  TaUribue 
k  la  Providence,  qui  ordonna  les  choses  de  la  sorte,  pure  que  la  monarchie 
d^aonnais  n^oenalre  4  VM^i  od  be  iroovait  Robm.  L'htstoire  perticuli^e 
perd  beouooop,  sous  le  rapport  de  la  dignity  et  de  1'iiiatroetioB,  k  6tre  ainai  ex* 
pttqu^  par  des  cauet  m^tapkysiquea.  La  Vie  de  Bruins  eat  ourieoae  k  lire 
dans  Plntarqne,  en  ce  qo'on  y  Toit  accumul^  lee  prodiges,  les  prteges,  lei 
causes  saperstitieuses  des  grands  ^v^iemenls ,  avec  une  md? el^  crMule  qu'on 
ne  btm? eraiC  pas  aojourd'hui  ebei  une  feflnine  dee  tramps ,  bien  moiiiB  ^aeore 
chez  unteri?ain. 
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d^isive  d'agir  en  sens  inverse  de  ses  resolutions;  malhaireuse- 

.  ment  ii  ne  pouvait  plos  reenter. 

II  dot  done  combattre  malgr^  lui ;  it  dut  faire  forger  malgr6 
lui  un  grand  nombre  de  prisonniers,  tant  esclaves  qu^hommes 
Ubresy  dont  la  garde  occopait  un  trop  grand  nombre  de  soldats; 
il  reuYoya  pourtant  beaucoup  de  citoyens  et  d'affrancbis  romains, 
quelques-uns  m^me  k  la  d^robee ,  pour  les  sauver  de  ses  offi- 
ciers,  auxquels  il  lui  fallut  livrer  de^ix  boufTons  coupabies  d*avoir 
toume  Cassius  en  derision.  II  dut  enfin  promettre  a  son  arm^e , 
pour  la  retenir  prds  de  lui,  le  pillage  de  Sparte  et  de  Tbessalonique 
811  remportait  la  victoire;  unique  faute,  dit  Plutarque,  dont  il 
se  soit  souill^. 

H  avait  done  sacrifi^  a  sa  eause  Jusqu'^  la  vertu;  et  son  imagi- 
nation ,  trouble  par  le  remords ,  lui  fit  revoir  le  spectre  qui  lui 
avait  promts  de  reparattre  a  Philippes,  etqui  lui  annonfa  alors 
sa  fln  prochaine.  D'autres  presages  sinistres  (1)  vinrent  effrayer 
son  armee,  dont  il  ehereha  a  ranimer  le  courage  :  Puisgue  vous 
avez  voulu  d  toute  force,  leur  dit-il,  hasarder  une  victoire  qui 
vous  etait  assur^e  en  sachant  atiendrey  qm  du  mains  voire 
courage  ne  la  laisse  pas  echapper. 

Les  triumvirs  avaient  a  mettre  en  avant  des  arguments  plus 
^nergiques:  c'^tait  Talternative  de  p^rlr  par  le  fer  ou  par  la  faim. 
On  eombattit  avec  toute  la  rage  d'une  guerre  civile,  et  les  repu- 
blicains  suceombirent.  Leur  arm^e  fut  taill^e  en  pieces.  Les  prin- 
clpaux  officiers  se  firent  tuer  k  leur  poste,  entre  autres  le  ills  de 
Caton,  qui  racbeta  par  une  fin  g^^euse  les  bonteux  egarements 
de  sa  vie. 

Brutus  f  en velopp^  par  Tennemi ,  n'echappa  que  par  le  d^voue- 
ment  de  Lucilius  Lucinus,  cbevalier  romain,  qui,  se  faisant  passer 
pour  lui,  se  laissa  emmener  prisonnier  par  des  Tbraees.  II  gagna, 
dans  sa  fuite,  une  vall^  avec  un  petit  nombre  d'amis,  et,  satis- 
ftit  de  voir  qu*ils  ne  Tavaient  pas  abandoun^,  il  les  exhorta  h  re- 

(1)  Ud  essaim  d*abeiUes  8'arr6ta  sor  I'enseigne  de  la  premi^  l^ioo.  Les 
pores  d'un  centarioa  s^cr^t^rent  une  liqueur  huileuse  exhalant  une  odeur  de 
roses,  et  cette  transpiration  ne  s'arr^ta  pas,  quoique  essny^  continuellement 
Ceiix  qui  sorUrent  les  premiers  du  camp  rencontr^nt  un  £tbiopien  qu'ils 
tti^rent ,  parce  qu'ils  Tirent  en  lui  un  objet  de  mauvais  augure.  Deux  aigles 
comba^ttirent  longtemps  entre  les  deux  arm^,  jusqu'lioe  quo  celui  qui  sq 
fro9T«it  du  G6t^  de  Brutus  prit  la  fuite.,..  Pldtab^ub, 
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toomer  an  camp,  dans  la  pens^e  qne  tont  n'^it  pas  d^sesp^r^. 
II  pria  alors  ud  esclave  de  lui  donner  la  mort;  mais  Straton,  « 
qui  iai  ^tait  6Avoxk6 ,  s'^cria  :  Qu'il  ne  soitpas  dit  an  jour  que, 
fmUe  d'amiSy  Brutus  apiri  de  la  main  d'un  esclave;  et  il  lui 
presenta  la  pointe  de  son  epee.  Alors  Brutus  s*y  pr^ciplta ,  en 
s'ecriant :  0  verlu  I  je  Vavais  crue  une  realite;  maisje  vois  que 
tu  n'es  qu'un  songe. 

Cest  ainsi  que  le  stolcien  jugeait  de  la  vertu  par  le  succes;  et  ca^jgA^tfe 
11  n'en  pouvait  ^re  autrement  pour  eeux  dont  le  regard  ne  portait 
pas  au  del^.  II  achevait  a  peine  sa  trente-septi^me  ann^,  et  s'^tait 
fait  aimer  et  admirer  de  tous  ceux  qui  I*avaient  connu ,  pour  son 
humauite,  son  caract^re  loyal,  sa  Constance  k  vouloir  suivre  en  ^ 
tout  la  justice  et  la  vertu.  II  adopta  toujours,  non  le  parti  vers 
lequel  le  portaient  son  affection  et  son  inter^t,  mais  celui  qu*il  crut 
le  plus  juste  et  le  plus  utile  a  la  patrie.  Ciceron  d^clarait  se  ranger 
de  son  c6te,  d  cause  de  sa  vertu  singviiere  et  incroyable,  qui  le 
rendalt  aussi  respectable  aux  yeux  du  peuple.  Quand  le  dictateur 
Alt  tue,  il  ne  vouiut  pas  avoir  recours  h  Teloquence,  pour  ne  pas  pa- 
rattre  se  defier  de  la  bonte  de  sa  cause ;  et  pourtant  il  ^tait  compte 
parmi  les  orateurs  les  plus  habiles*  II  ^crivait  en  latin  et  en  grec 
avec  une  d^gante  concision,  peu  f^otlee  de  Ciceron,  qui,  en  re- 
vanche, paraissait  k  Brutus  prolixe  et  sans  vigueur.  II  ^tait  tr^ 
vers^  dans  les  belles-lettres,  dans  rhistoire,  et  surtout  dans  la 
philosophic ,  sachant  tout  ce  qu'il  6tait  possible  d'en  savoir :  cette 
derni^re  igouta  une  ^nergie  -nouveile  k  sa  volenti  de  fer, 

Ce  fut  le  turbulent  et  ambitieux  Cassius  qui,  par  ses  artifices, 
Fentraina  k  devenir  complice  du  meurtre  de  Cesar;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  cause,  pour  sa  part,  du  renouvellement  de  la  guerre 
civile,  suivie  de  tant  d*ann^es  de  desolation,  et  du  r^e  d'hom- 
mes  laches  et  cruels,  substitu^  au  gouvernement  modcr^  du  gd- 
n^reux  dictateur.  Nous  sommes  loin  d'admirer  ces  heros  r^icides, 
car  nous  savons  combien  la  cause  de  la  liberty  est  compromise 
par  des  ^loges  sans  discernement.  Nous  savons  cependant  qu'un 
homme  doit  6tre  juge  d'apr^  les  id^s  de  son  temps  et  de  son 
pays;  or,  k  ce  point  de  vue,  C^ar  fut  le  tyran  de  sa  patrie.  La 
loi  de  Rome  d^larait  le  meurtre  d'un  usurpateur  un  acte  exempt 
de  crime  (1) :  le  steat  applaudit  aux  conjures ;  Ciceron  disait  ou- 

(1)  Cum  Jus/asque  esset  wicidi^  fieve  ea  epsdes  capiialis  no(M  habe^ 
Tptur, 
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vcrtement  que  tons  gens  de  bien  y  avalent  eoopfrt  (l);  (ju'lll 
•4ivait  hbtite  de  revenir  dans  tine  ville  qae  fefutus  avait  qult- 
t^e  :  il  Tavalt  vn ,  d!sait-il,  app^  le  raeurtre  du  dictaleor,  ^lev6 
par  la  conscience  d*ane  action  excellente  autant  qne  belle , 
millement  afflig6  de  son  sort,  mais  beaucoup  de  celoi  de  la 
patrie  (2). 

Le  stolcisme  n'avait  done  ancnn  antre  reproche  h  faire  k  Brutus 
que  d*avoir  blasph^m^,  au  moment  de  monrir,  la  vertn,  dont  11  ne 
comprlt  pas  I'essence  veritable,  ^aisle  parti  r^publlcain  dut  repro- 
cher  k  Ini  et  k  Cassias  d'avolr  d^sert^  leur  poste  quand  ses  forces 
^lent  encore  entiferes,  quand  lis  auraient  dd  mettre  tout  en  oeuvre 
pour  r^tablir^  au  lieu  de  i'abandonner ,  la  r^publique,  qu'ils 
cpoyaient  leur  avoir  6t6  confine.  Les  eunemis  m^me  de  Brutus  iui 
donnSrent  des  regrets.  Antoine ,  qui  dlsait  que,  seul  parmi  les  en- 
nemis  de  Cdsar,  Brutus  avait  conspire  parce  que  son  action  iui 
paraissait  belle,  Jeta  un  riche  manteau  sur  son  cadavre,  lui  fit  faire 
des  fbn^railles  magniflques,  et  voulut  avoir  pour  ami  Lucilius,  qui 
s'^talt  Hvre  pour  le  sauver.  Messala  pr^senta  Octave  le  rh^teur 
Straton,  qui  avait  tendu  son  ^p^e  k  Brutus  pour  qu'il  s'en  percflt, 
en  lui  disaut :  Voild  celui  qui  u  rendu  a  tnon  geniral  le  dernier 
service.  Ce  rateie  Octave,  qui ,  dans  sa  Wchet6,  avait  insulte  le 
cadavre  de  celui  devant  qui  peu  auparavant  11  avait  tourne  le  dos, 
en  voyant  plus  tard  a  Milan  la  statue  que  les  Cisalpins  avaient 
ilevee  k  leur  ancien  gouverneur,  les  loua  de  leur  reconnaissance. 
vengeaDCM  Lc  camp  dc  Brutus  fburnit  des  vivres  tux  soldats  des  triumvirs, 
**  *  et  des  richesses  pour  r^compenser  largement ,  en  les  congediant, 
les  veterans,  qui  devenaient  insubordonn^.  Antoine  fit  metti*e  k 
mort  Hortensius  et  Varron,  lllustres  steateursqui,  dans  les  fers, 
lui  reprochaient  en  face  sa  vie  souill^e ,  et  lui  pr^sageaient  une  fin 
bonteuse.  Llviufi  Drusus,  p^ire  de  la  femme  d'Auguste,  pr^Kra 
«e  tuer  lui-mftme.  Quintilius  Varus  se  revfitit  des  insignes  de 

(1)  Omnes  boni,  quantum  inipsisfuit,  Ccesarem  occiderunt,  Ciceron, 
Philip.,  n,  12. 

(2)  Atque  ego  celeriter  Veliam  devectus,  Bnitum  vidiy  qiianto  meo  do* 
lore  non  dko :  tnrpe  mihi  ipsi  videbahtr  in  catrt  urbem  me  audere  reverti^ 
ex  qua  Brutus  exmserat ;  et  ihi  velie  tuto  ewe,  tiW  ille  non  posset.  Neque 
vero  ilium  similiter ,  atqne  ipse  eram ,  commottim  esse  vidi :  erectus  enim 
nuucimi  ac  pulcherHrM  fdcti  consdenHa,  nihil  de  suo  casu,  multa  de 
nostro  querebatur,  Pliilipp.,  1, 4. 
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tonles  lea  dignites  auxquelles  il  avalt  ^16  ^ieV6,etseflt  mettre 
k  hiort  par  ses  affranchis.  Octave ,  d'autant  plus  Insoleut  qull ' 
etait  plus  Mche,  ajoutajt  Toutrage  au  supplice.  tt  r^pondit  ^  un 
condamn^  qui  lui  demaudait  au  moins  ia  sepulture :  Les  vau- 
tours  y  pourvoiront;  il  contraignit  un  fils  h  pionger  le  fer  dans 
le  sein  de  son  p^re ,  tXkXt  retourncr  ensuite  centre  lui-m6me. 
Aussi  les  prisonniers  le  chargeaient  d'impr^catlons,  et  M.  Favo- 
nius  expirait  en  lui  jetant  Topprobre  pour  sa  Mche  atrocity.  Ce 
senateur  avait  repondu  k  Brutus,  qui  Tinvitait  k  prendre  part  k  la 
conspiration :  La  tyrannie  est  un  moindre  mat  qu'une  guerre 
civile;  mais,  apres  Tev^nement,  il  avait  suivl  Brutus,  son  ami,  et 
ne  s'en  ^tait  plus  s^par^. 

On  ne  pouvait  dire  que  la  guerre  civile  fftt  termlnfe ,  puisque 
Sextus  Pomp^  reunissait  en  Sieile  les  fugitifs  et  les  proserits. 
Domitius  Ahenobardus  et  Statius  Murcus  comraandaient  les  flottes 
de  Brutus  sur  les  c6tes  de  la  Macedoine  et  de  Tlonie ;  Caius  de  Parme 
arrivait  en  Asie  avec  d'autres  vaisseaux,  et  il  avait  recu  des  ren- 
forts  des  Rhodiens.  Les  triumvirs  se  partag^rent  done  les  chances 
de  la  lutte.  Octave  s'avan^a  contre  Sextus,  et  Antoine  se  cbargea 
de  faire  la  guerre  en  Orient.  Ce  lieutenant  de  C^ar,  d^sireux  de 
Jouir  des  applaudissements  de  la  Grece,  la  traversa  en  triom- 
phateur,  assistant  auxjeux  et  aux  discussions  philosopbiques , 
administrant  la  justice  et  faisant  des  largesses.  L*accueil  qu'on 
lui  fit  en  Asie  fut  encore  plus  flatteur  :  rois  et  reines  le  comblerent 
de  presents,  et  s'empresserent  de  Tescorter.  II  se  vit  re^u  k  ^Ipbfese 
avec  la  pompe  en  usage  dans  les  f^tes  de  Bacchus.  II  recom- 
pensait  ce  qu'onfaisait  pour  lui  plaire,  tantAt  avec  g^n^rosite, 
en  reduisant  les  taxes  ^normes  impos^es  par  Brutus  et  Cassius  k 
certains  pays,  notarament  a  Rhodes  et  k  Xanthe ;  tantAt  avec  une 
folic  prodigality  :  ainsi,  pour  un  diner  qu'il  avait  trouve  exquis, 
il  fit  don  au  cuisinier  de  la  maison  d'un  des  principaux  citoyens 
de  Magnesie. 

Ces  demonstrations  d'all^gresse  amollissaient  pen  sa  rigueur 
sanguinaire.  Les  legions  de  Mac^'doine  ne  se  montrant  pas  assez 
ob^issantes  son  gr6 ,  il  appelle  dans  sa  tente  trols  cents  soldats 
des  plus  notables,  et  les  fait  ^gorger :  il  poursuit  avec  acharne* 
ment  ceux  qui  ont  conspir^  contre  C^sar;  11  ravit  aux  uns  leur^ 
richesses ,  pour  les  donner  k  des  mimes  et  k  des  flatteurs ;  il 
confisque  les  biens  de  quelques  autres  comme  s*ils  ^talent  morts^ 
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puis,  par  soif  de  Tor,  f  1  convoque  h  l^ph^  les  depute  de  toute 
TAsie^et,  lear  reprochant  d'avoir  favorls^  Brutus  et  Cassius, 
Jl  leur  enjoint  de  payer  immediatement  le  tribut  de  dix  aunto. 
U  convoitait  aussi  les  richesses  que  le  commerce  procurait  h  Pal- 
myre ;  mais  les  habitants  de  cette  ville  se  transporterent  avec  tout 
ce  qu*ils  possMaient  au  del^  de  TEuphrate;  1&,  de  concert  avec 
les  Syriens  et  les  habitants  de  la  Palestine  epuises  par  les  Imp6ts , 
avec  les  Aradiens  qui  avaient  egorge  les  exacteurs  romains,  ils 
r^clam^rent  la  protection  des  Parthes ,  appelant  de  nouveau  sur 
Rome  des  hostility  redoutables. 
Guid^  par  leur  roi  Pacorus  et  par  Labienus ,  g^n^ral  roroain , 

partbes.    ^^y^y^  l^l  eommc  ambassadeur  par  Cassius  et  Brutus,  et 

reste  k  sa  cour  apr^  la  journee  de  Philippes,  les  Parthes  passent 
TEuphrate,  et  d^font  en  bataille  rang^e  Saxa ,  gouverneur  de  la 
Syrie.  Labienus  le  poursuit  dans  la  Cilicie  et  le  tue,  devaste  I'Asie 
Mineure ,  et  se  rend  maitre  de  toutes  les  places  fortes ,  depuis 
THeliespont  jusqu*il  la  mer  Egee.  De  son  c6i€^  Pacorus  s*empare 
de  la  Syrie  et  de  la  Ph^nicie,  h  i*exception  de  Tyr,  qui  seule  op- 
pose de  la  resistance. 

Ancotne  et  Cleopdtre  s'ctalt  rang^ ,  apr^  la  mort  de  C^ar,  du  cdte  des 
tritimvirs ,  et  avait  fait  reconnaltre  pour  roi  d'Egypte  Ptolem6e 
Gesarion,  qu'elle  disait  avoir  eu  de  C^r.  Mais  corame  un  de  ses 
g^neraux  avait  ^t^  contraint  de  seconder  Cassius,  Antoine,  k  son 
arrivee  en  Cilicie^  I'app^Ia  pres  de  lui  pour  se  justiOcr.  Ellepartit 
done,  se  confiant  dans  les  charmes  qui  lui  avaient  valu  la  con- 
qu6te  de  Cesar.  On  la  vit  arriver  h  Tarse  sur  une  galere  par^e  de 
tout  le  luxe  voluptueux  de  TOrient.  La  poupe  etait  doree ,  les 
voiles  de  pourpre,  et  les  rames  argentees  battaient  Tonde  au  son 
des  lyres  et  des  Mtes.  Des  Amours  et  des  Nereides  eutouraient  la 
deesse,couch6e  nonchalamment  au  milieu  d*un  nuage  de  parfums. 
Le  peuple,  accouru  pour  la  voir  sur  les  deux  rives  du  fleu  ve,  chan- 
tait :  Cest  Venus  qui  vient  visiter  Bacchus.  La  s^duisante  ^gyp- 
tienne  pouvait-elle ,  avec  les  sommes  ^normes  qu*elle  apportait, 
avec  sa  beaute  rehauss^  par  tons  les  rafGneroents  de  Tart  et  par 
un  esprit  cultiv6,  douter  un  moment  de  voir  Antoine  k  ses 
pieds?  Du  moment  qu'il  Teut  vue,  il  ne  fut  plus  que  son  esclave. 
Loin  de  lui  parler  des  accusations  dirigees  contre  elle ,  il  n'y 
eut  pas  d'injustice  qu'il  refus^t  de  commettre  pour  elle.  II  fit 
mettre  k  mo^t  des  Upmmes  ponsld^rfibles^  pour  coiin5(^uer  leur^ 
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bkiis  an  profit  de  celle  qu'il  aimait ;  i!  envoya  des  soldats  ^gorger 
Arsino^  sa  soeur,  qu'elle  redontait  et  qui  vivait  saos  ^clat  en  Asie. 
II  la  suivit  ensaite  en  l^gypte,  oil  il  passa  pr^  d'elle  Thiver  dans 
les  delices. 

Anssi  rosea  que  belle ,  Joignant  rhabileti  de  Mithridate  k  la 
hardiesse  de  Cesar,  elle  avait  le  don  des  langues,  et  sa  conversa- 
tion, pleine  de  mots  piqiiants  et  de  gracieuses  saillies,  ravis- 
sait  les  barbares ,  ^merveilles  de  son  savoir.  Son  Inxe  eblouissait 
les  tlgyptiens  d^g^n^res;  et,  en  flattant  Tamour-propre  deson 
farouche  Romain,  en  m^me  temps  que  ses  penchants  pour 
les  plaisirs  de  la  table  et  de  Tamour,  elle  le  tenait  enchain^ 
h  son  char.  C'^taient  chaque  Jour  de  sa  part  des  transformations 
noavelles,  tant6t  guerri^re,  tant6t  chasseresse,  tantdt  p^cbeuse. 
Sielles'apercevaitqu'Antoine,  pourlui  paraftreun  adroit  p^heur, 
feisait  attacher  des  poissous  k  ses  hame^ons,  elle  felgnait  d'etre 
sa  dupe,  puis  elle  envoyait  des  plongeurs  lui  en  accrocher  de  tout 
cuits :  alorselle  le  ralllait  (Inement,  et  lui  disait :  Va  prendre  des 
villes  et  des  royaumes,  voila  de  tes  travaux;  iaisse-nous  lesoin 
de  tendre  despieges  aux  habitants  des  eaux.  Elle  Jouait  et  bu- 
vait  avec  lui ;  faccompagnait  dans  ses  excursions  nocturnes  par 
les  rues,  s*amusant  aux  depens des  passants,  se m^lant,  sans etre 
connue,  aux  ivrognes  des  tavernes,  et  s'exposant  aux  coups  et  aux 
injures,  pour  pouvoir  ensuite  d^ployer  toutes  ses  graces  en  faisant 
k  la  cour  le  recit  de  leors  aventures.  Ge  genre  de  vie,  que  les  deux 
amants  appelaient  inimitable ,  indigoait  tons  les  horomes  sages; 
mals  le  peuple  d*Alexandrie  en  ^it  charm^,  et  se  r^ouissait  aux 
comedies  que  lui  donnait  Antoine,  en  r^servant  les  tragMies  pour 
les  Romains. 

G'etaient,  au  surplus^  des  comMles  rulneuses.  La  reine  et  le 
triumvir  se  donnaient,  k  Tenvi  Tun  de  Tautre,  de  frequents  ban- 
quets ;  mais  CItep&tre  Temportait  toojours  en  magnificence  et  en 
bon  %oiiX.  Comme  Antoine  admirait  un  Jour  la  quantity  de  vases 
precieux  disposes  sur  le  buffet,  elle  lui  dit :  lis  sont  a  ta  disposi- 
tion, et  die  les  lui  envoya,  en  le  priant  de  revenir  le  lendemain 
en  plus  nombreuse  compagoie.  II  se  rendit  a  I'invitation,  et  trouva 
les  tables  plus  richement  garnies  que  la  veille;  puis,  k  la  fin  da 
repas,  vases  et  coupes  furent  distribu^s  aux  convives.  Elle  portait 
k  ses  oreilles  deux  perles  d'un  prix  inestimable ;  elle  en  fit  un  jour 


Digitized  by  Google 


348  qnvon^  ^(^ue. 

dissoudre  Doe,  et  la  but;  elle  allait  en  foire  autaat  de  la  seooodi 
qyand  on  Tarr^ta :  alors  elle  ia  donna. 
I  Philotas,  medecin  d'Amphissa,  ayant  ^  invito  par  un  cuisi* 
nier  k  voir  les  appr^ts  ,du  repas  d'Antoine,  fut  ^merveille  de  U 
yariete  des  mets,  et  bien  plus  encore  en  apereevant  huit  broohes 
dont  cbacnne  portait  un  sanglier ;  il  demanda  quelle  foule  de  con- 
vives attendait  le  g^n^ral  roraain :  Douze  teulemetU,  repoudit 
le  cuisiuier;  mais  comme  Anioine  pent  $e  meitre  d  table  d 
V instant,  dans  une  heurcy  dans  deux,  ou  plus  tard^  U  faut 
ienir  conlinuellement  un  diner  prdt. 
o^ve  ea  Octavc  mettait  k  profit  les  voluptueux  loisirs  de  son  coli^igue, 
4** '  Pe  retour  en  Itaiie,  il  songea  a  y  moissonner,  comme  Antoine  en 
Asie,  afio  de  rassasier  les  veterans  et  de  se  les  attacher ;  il  leur 
donna  done  les  villes  qu'il  leur  avait  promises.  On  vit  arriver  en 
foule  a  Rome  les  malheureux  colons  expropries,  se  recriant  amore- 
ment  contre  Tinjustice  qui  faisait  payer  au  peuple  les  frais  d*une 
guerre  entreprise  pour  le  seul  avantage  des  triumvirs.  Octave  Les 
^outait  avec  uoe  eondescendance  hypocrite ,  mais  n*en  eontinuait 
pas  moins  Tinique  distribution.  II  ne  parvenait  pas  encore  k  ra»- 
jsasier  I*avidite  de  I'armee,  qui  s'exag^rait  les  tresors  r^partis  entre 
les  soidats  de  Sylla.  C'etaient  chaque  jour  des  combats  entre  les 
v^t^rans  et  les  citoyens  qu'ils  venaient  depouiller  du  champ  pa* 
temel,  et  des  murmures  contre  le  triumvir,  qui  ne  parvenait  pas  a 
^atisfaire  ceux  pour  qui  il  faisait  taut  de  malheureux. 
FoiTie.  Les  mecontents  trouverent  des  chefs  dans  Fulvie  et  L.  An- 
tonius,  la  femme  et  le  fr^e  de  M.  Antoine.  Si  cette  femme,  dont 
nous  avons  dej^  mentionne  les  atrocity  et  les  debauches,  etait  ir- 
ritee  contre  son  mari  pqpr.ses  nouvelles  amours  et  ses  fiastueux 
ence&f  elle  ne  haissait  pes  moifts  Octave ,  qui  lui  avait  refuse  un 
attacbement  tout  autre  que  celui  que  Ton  peut  exiger  d'un  gen- 
di*e  (])»  et  qui,  pour  pouter  k  ses  torts,  avait  repudi^  sa  fille  Clo- 
dia,  en  declarant  la  renvoyer  telle  qu*elle  lui  avait  iXe  donnte. 
Fulvie ,  qui  s'^tait  rendue  plus  puissante  que  les  consuls,  gouver- 
nait  Borne  k  son  gr^  et  excitait  les  adversaires  d'Ootave,  leur 
faisant  voir  qu'il  visait  k  la  tyrannic,  et  voulait  se  faire  des  parti- 
sans en  d^pouillant  les  malheureux  dont  il  distribuait  les  terras. 

(1)  C6Bi  06  que  nous  r6vMe  w  sate  ^granune  d'Aagwte/ieoiiMrT^  par 
Martial,  XI,  20. 
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v^t^ans  d'ADtoine  et  les  Italiens  expropries  pr^Uient  vobn- 
tiers  I'oreille  ^  ses  saggestioDs ;  c'etait  uoenQQvelle  guerre  civile 
qui  menafaiC  le  pays.  Chaque  jour  voyait  nattre  de  uouveaux 
cpBflits  et  de  uouveaux  meurtres ;  les  comrDunicatiou^  par  mer 
^ent  intercept^,  et  i'ltalie  raenacee  de  fanoiDe. 

Octave  s'efTor^it  de  calmer  les  esprits;  ooais  Fulvie,  ne  respi* 
rfuat  que  veugeaoces,  et  pertuadee  que  la  guerre  seule  pouvait 
arracher  Antoioe  de  TEgypte,  se  reiira  a  Preneste;  \ky  casque  «i 
t^te ,  elle  passait  m  revue  le«  legioos ,  donnait  le  mot  d*ordre  et 
trauchait  du  g^o^ral.  L'armee  d^lara  qu'eUe  voulait  prouooc^r 
eomroe  arbitre  entre  les  deux  adversaires,  et  assigna  Octave  et 
Fulvie  ^  eomparaftre  devant  elle  k  Gublum.  Le  premier  s'y  rendit 
humblement;  Fulvie  refusa  d'obtemperer  k  la  citation »  dout  eile 
se  railla,  et  ce  fut  sa  ruine.  Bien  que  les  seqateurs  de  sou  parti 
eussent  D|i8  k  sa  disposition  leurs  gladiateurs,  L.  Antoniua  se 
trouva^ferme  dans  P^rouse.  Fortiiii&e  comme  elle  I  etait,  et  d^- 
fendue  par  une  armee  entiere,  cette  ville  ne  pouvait  dtre  prise  que 
par  famine;  mais  elle  ne  tarda  pas  k  devenir  telle,  que  Lucius  re- 
trancha  les  vivres  aux  esclaves  et  aux  gens  de  service,  san^  vou- 
ioir  permettre  leur  sortie ,  dans  la  crainte  que  I'eonemi  n'apprit 
d^px  Textrimite  dans  laquelle  il  se  trouvait  Ces  malheureux 
filfent  doi|o  condamn^  k  une  lente  et  douloureuse  agoqie*  Les  as- 
)^6s,  r^duits  aux  abois,  flrent  une  sortie  furieuse,  mais  ils  furent 
repousses.  Alors  Lucius,  pour  sauver  la  vie  k  tant  de  braves  gens^ 
se  r^gna^  traiter  avec  Octave.  Celui-ci  racmieillit  avec  politesse, 
et  promit  le  pardon  k  tons  oeux  qui  mettraient  baa  les  armes; 
mais  une  fois  maitre  de  la  ville,  il  fit  ex^cuter  plusieurs  des  prin* 
cipAUX.eteyen&^  et  condamna  k  ^tre  6gorg^y  le  jour  des  ides  de 
mar^  sur  Tautel  de  C^sar^  trois  cents  chevaliBra  et  s^nateurs  de 
Perouse  (l),  Ge  fut  en  vain  qu'ils  invoqu^ent  la  foi  des  traitte  et 
en  appel^rent  m^me  k  sa  pitie;  ils  n'obtinrent  de  lui  que  cette 
ponse :  //  faut  mourir.  La  ville  fut  livrte  aux  flammes.  Fulvie 
el  ceux  qui  purent  ^happer  se  r^giteent  en  SicUe  ou  en  Gr^. 
Octave  fit  son  entr^  dans  Borne,  vainqueur  de  ses  coneitoyens 
dans  une  guerre  deplorable,  ou  il  ne  s'agissait  que  du  partage  des 
d^pouUles  entre  les  plus  forts. 

(1)  St^oNE,  Augtist.,  15.  Dion  dit  quatre  cents,  XLVm,  14.  S^niguE  rap** 
pelle  aiusi  ce  massacre,  De  clem^tia,  1.  Fuerit  mderatus  et  Clemens f 
fiempe  pe$t  Perwims  ara$. 


Digitized  by  Google 


520  cniQiitiiiB  ifOQXJB^ 

40.  L'histoire  fait  k  peine  mention  de  Lepidas,  qai,  ittdonciaut 
comme  il  l*^tait,  fttt  bient6t  vietime  de  sa  ?anit^  et  de  sa  faiblesse. 
Antoine  fut  reveille  an  sein  des  funestes  loisirs  auxquels  11  s'aban- 
donnait  dans  les  bras  de  la  reine  d'Egypte,  par  la  guerre  de 
rouse  et  par  I'invasion  des  Parthes.  La  premise  lui  paraissant 
plus  mena^nte,  il  courut  d'abord  a  Atb^nes,  oil  il  trouva  Fulvie, 
dont  il  blAma  la  conduite.  Inform^  bient6t  qu'Octave  avait  occupe 
la  Gaule  transalpine,  que  lui  assignaient  leurs  conventions ,  il  y 
vit  une  declaration  de  guerre,  et  se  dirigea  vers  i'ltalle,  en  aban- 
Ani^e  eo  douuant  sa  femme,  qui  succomba  h  ce  nouveau  coup.  Au  lieu  de 
s'opposer  h  son  d^barquement,  Domitius  Ahenobardus,  qui  com- 
mandait  la  flotte  republicaine,  se  rangea  sous  son  drapeau; 
Sextus  Pomp^  seconda  aussi  ses  projets,  en  s*emparant  de  plu- 
sieurs  viiles  sur  la  c6te,  et  en  mettant  lltalie  en  ^tat  de  blocus. 
Btoondiiation  Octavo  accouruti  mals  les  soldats,  fatigues  de  batailles  et 
4'ociave.  dcsireux  desormais  de  Jouir  tranquillement  des  champs  qu  lis 
avaient  obtenus,  contralgnirent  les  deux  rivaux  ^  entrer  en 
arrangement.  II  fut  stipule,  par  Tentremise  de  Cocc^ius,  d'Asi- 
nlus  Pollion  et  de  M^c^ne ,  que  les  triumvirs  oublieraient  le  pass^; 
qu'Antoine  ^pouserait  Octavie,  soeur  de  son  collogue ,  jeune  per- 
Sonne  d'une  grande  beauts  et  d*une  rare  vertu ;  enfin  qu'ils  se 
partageraient  l*empire,  en  prenant  pour  limite  Godropolis  (Scu- 
tari) dans  riilyrie.  Octave  gardait  ainsi  la  Dalmatic,  les  deux 
GauleSy  I'Espagne  et  la  Sardaigne;  Antoine,  tons  les  pays  k 
Forient  Jusqu'^  l*£uphrate.  Lepidus  avait  I'Afrique.  Lltalie  res- 
tait  en  commun,  pour  y  lever  les  troupes  n^cessaires  k  la  defense  de 
ri^tat.  Antoine  se  chargeait  de  la  guerre  contre  les  Parthes ;  Octave 
devait  combattre  Sextus  Pomp^ ,  s*il  refusait  de  se  soumettre. 
Sextos  Ce  dernier  continuait  d'affamer  lltalie,  ou  la  disette  allait 
croissant  y  surtout  depuis  qu'il  avait  occupy  la  Corse  et  la  Sar« 
daigne  *,  le  peuple  de  Rome,  exasp^r^,  en  vint  Jusqu*^  des  sMi* 
tions  sanglantes,  et  il  fallut  que  les  triumvirs  se  d^idassent  k 
proposer  un  arrangement.  lis  entrant  en  pourparlers  pr^ 
du  promontoirede  Mis^ne.  Pompte  demandait  k  6tre  admisdans 
le  triumvirat  en  place  de  L^pidus^  dont  le  credit  baissait  de  Jour 
en  Jour ;  que  les  proscrits  survivants  fussent  r^int^r^s  dans  leurs 
droits ,  et  que  les  meurtriers  de  C^ar  ne  ftissent  punis  que  de 
Texil.  Ges  conditions  furent  repoussees  par  les  triumvirs.  Pom* 
pte  n'avait  done  plus  qu'k  tenter  la  chance  des  «irmes,  Maltro 
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de  la  meret  des  ties  comme  il  I'^tait,  il  aurait  port^  des  coups 
terribles  k  ses  ennemis ,  si ,  plus  ferme  dans  sa  volonte ,  il  avait 
8U  se  diriger  par  lui-mSme^  au  lieu  de  se  laisser  guider  par  ses 
amis  et  par  I'affranehi  M^nas. 

Tandis  qu'il  hesite,  de  nouveiles  ouvertures  sont  faites,  et 
il  est  eniin  convenu  qu'il  gardera  la  Sicile ,  la  Sardaigne  et  le 
P^lopoDD^e;  quii  lui  sera  restitu^  soixante-dix  mille  sesterces, 
valeur  des  biens  confisqu^s  k  son  p^re ;  qu'il  aura  le  souveraiii 
pontifieat,  et  pourra,  quoique  absent,  briguer  le  consulat ;  que 
le  sbrt  des  proscrits  sera  adouci,  et  que  les  legionnaires  de 
Sextus,  a  Texpiration  de  leur  temps  de  service^  obtiendront  des 
concessions  en  terres,  comme  ceux  des  triumvirs.  Sextus  promit 
en  retour  de  laisser  la  navigation  libre ,  de  ne  plus  inqui^ter  les 
c6tes,  de  ne  point  accueiUir  les  esclaves  fugitifs,  d'approvi- 
sionner  Rome,  et  de  nettoyer  les  mers  des  pirates  qui  les 
infestaient. 

Au  moment  ou  Sextus  discutait  les  termes  du  traits,  sur  son 
vaisseauBmiral,  avec  les  deux  triumvirs,  Taffranchi  Menas,  tou- 
jours  enclin  k  lui  conseiller  des  partis  extremes,  vint  lui  dire  k 
Toreille  :  Laissez-moimettre  d  la  voile  ,fenldve  ces  gens-ci^  et 
vous  Mes  le  maitre  du  monde,  Ambitieux  k  demi,  Pomp^e 
lui  r^pondit :  Que  ne  le  faisais-tu  sans  me  le  dire  ?  Je  ne  sau- 
rais,  moiy  manquer  ainsi  d  la  foi  promise. 

Rome  fut  dans  la  Joie  en  voyant  la  fin  de  sa  longue  famine , 
et  le  retour  dans  leur  pa  trie  de  tant  d'illustres  proscrits.  Pompee 
en  avait  k  ses  yeux  tout  le  m^rite;  car  elle  supposait  en  luf  toutes 
les  vertus  de  son  p^re ,  jadis  Tidole  et  bientdt  Tobjet  de  la  com- 
passion du  peuple;  mais  elle  ne  tarda  pas  k  reconnaitre  qu'au 
lieu  de  trois  tyrans  elle  en  avait  quatre  desormais.  L'ancienne 
haine  de  C^ar  et  de  Pompee  ne  tarda  pas  a  se  rallumer  entre 
leurs  h^ritiers.  Octave  ^piait  l*occasion  d'envabir  la  Sicile ;  Sextus 
levait  des  troupes  pour  la  defendre.  Le  premier  pr^tendait  que 
l«s  sommes  dues ,  avant  le  traits ,  k  la  r^publique ,  par  le  Pelo- 
ponnese^  devaient  ^tre  percues  par  les  triumvirs;  Tautre  enten- 
dait  les  toucber ,  le  pays  lui  ayant  6t€  c€d6  sans  aucune  reserve. 
C'^taient  chaque  jour  de  nouveaux  dissentimeuts ,  et  la  guerre 
etait  inevitable. 

Les  collegues  d'Octave  lui  venaient  faiblement  en  aide;  mais 
ce  qui  lui  procura  un  grand  avantage,  ce  fut  la  d&ertion  de 
T.  IV.  a  I 
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M^nas.  Mecontcnt  de  Pompee,  qa'ii  savait  defiant,  oa  voulant 
separer  sa  cause  de  celle  d*un  homme  qui  avait  trop  de  scrupules 
pour  triompher,  cat  affranchi  apporta  h  Tennemi  sa  grande 
habilete  et  ses  conseils  audacieux,  sans  parler  de  trois  I^ods, 
d'une  ^Qtte  considerable ,  et  des  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne. 
Gependanty  Octave,  ayant  attaqu^  Porap^  avec  ces  renforts 
inattendus,  vit  sa  flotte  detruite,  soit  par  les  vaisseaux  ennemis, 
)K>it  par  la  temp^te.  Fort  heureosement  pour  iui  que  Sextos  ne 
But  pas  profiler  de  la  victoire ,  et  lui  laissa  rallier  ies  d/^vis  dis- 
perses de  sa  flotte. 

Mais  le  plus  grand  et  le  v&ritable  bonheur  d'Octave  fut  d'avoir 
-su  distinguer  et  elever  deux  simples  chevaliers  »  M^toe  et 
Agrippa.  Le  premier  ^tait  issu  d*un  lars  etrusque,  et  appartenait 
^  Tillustre  famille  Gilnia.  G^tait  un  homme  d'un  grand  esprit, 
mais  le  bonheur  Tavait  dnerve  (1).  Modern  dans  son  ambition  et 
satisfait  de  rester  chevalier  romain ,  pour  s'abandonner  plus  li- 
brement  aux  plaisirs  et  k  Toisivet^,  vers  lesquels  I'entralnait  sa 
mollesse  naturelle »  il  6tait  Incapable  de  toute  action  energiqoe 
et  virile.  Failes-moi  boiteux^  avait-il  coutume  de  dire,  man- 
chot,  bossu,  edente^  pourvu  que  vom  me  laissiez  vivre;  bien  plus, 
metiez'tnai  en  croix ,  pourvu  que  vous  me  laissiez  vivre  :  mais 
il  etait  d'excellent  conseil ;  et  comme  il  ne  cherchait  pas  se 
faire  valoir,  parce  qu*il  n'aspirait  point  aux  honneurs,  il  pou- 
vait  faire  entendre  k  Octave  les  v^rites  les  plus  d^greables, 
et  apprivoiser  cette  dme  farouche  en  la  disposant  k  la  douceur. 
II  protegeait  dans  cette  intention  les  hommes  de  lettres.  II  obtint 
du  triumvir  le  pardon  du  poete  Horatius  Flaccus ,  de  Yenouse, 
qui  avait  command^  k  Philippes  une  des  legions  de  Brutus ;  il 
fit  restituer  a  un  autre  poete,  Virgilios  Maro,  de  Mantoue^  les 
champs  dont  I'avaient  expuls^  les  colons  militaires ;  et'un  jour 
qu'Octave,  assis  sur  son  tribunal ,  pronongait  contra  ses  ennemis 
des  sentences  de  mort,  comme  la  foule  emptehait  M6cdne  de 
s'approcher  de  lui ,  il  lui  jeta  ses  tablettes ,  sur  lesquelles  il  avait 
^crit  :  Leve-toi,  bourreau. 

Ges  conseils  ^talent  dict^  par  une  politique  pleine  de  sagesse ; 

(1)  McBcenas  atavis  edite  regibus.  Horace,  1,1.  --Ingeniosxu  vir  ille 
fuit;  magnum  exemplum  rcmana  eloqueniits  daiurus,  nisi  ilium  enervas-^ 
$€t/elicitas,  imp  castrasset.  Si»i^s,  ^.  19. 
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car  elle  tendait  aa  seul  but  qa^ua  hoxBrae  d'Etat  pAt  alors  avoir  AgHppa. 
eu  vue ,  la  pacification  de  I'empire.  G'etait  a  delivrer  Octave  de 
ses  eDDcrois  que  s*eraploy ait  Agrippa ;  incapable,  comme  M^^ne, 
d'occuper  le  premier  rang^  il  n'avait  pas  moins  d'babilet^  guer- 
ri^e  que  celui-ci  de  ressources  et  d^expedieots  en  politique.  de 
9  si  basse  condition  qull  avait  honte  de  s*en  souvenir,  il  s'^tait, 

tout  jeune  encore,  concilie  Tamitie  d'Octave.  Ge  fut  lui  qui  Tea- 
couragea  k  accepter  le  dangereux  b^ltage  auquel  Fappelait  la 
mort  de  C^r,  et  qui  gagna  a  sa  cause  les  veterans  de  son 
p6re  adoptif.  Pr^teur  ^  vingt-cinq  ans ,  il  doropta  les  Gaulois 
transalpins  qui  s'^taieat  insurges,  et  sa  fortune  grandit  av£c 
celle  du  triumvir.  Ces  deux  hommes,  si  precieux  pour  Octave  dans 
les  circonstances  ou  11  se  trouvait ,  pourvurent  aux  moyens  de 
retablir  Tordre,  de  substituer  aux  indociles  veterans  de  Phi- 
llppes  une  arm^e  discipline ,  qui  vouldt  et  qui  gdt  lutter  avee 
avantage  centre  les  talents  milUaires  d'Antoine  et  contre  la  va- 
ieur  de  Pompee. 

De  nouvelles  flottes,  ^uipees  par  les  solus  d'Agrippa^  allerent  m. 
porter  la  guerre  h  Sextus  en  Sidle  et  sur  les  mers ;  les  avan- 
tages  remport^s  par  son  gi^n^ral  furent  1^  pour  r^parer  la  honte 
d'Octave,  toujours  pr^t  h  fuir  et  tremblant  sur  une  mer 
orageuse.  Une  fois  en  siiret^  sur  le  rivage,  il  bravait  ces  flots 
en  fureur  qui  Tavaient  fait  frissonner,  et  on  Tentendait  s'^rler 
mena^ant :  Je  vaincrai ,  oui ,  Neptune ^je  vaincrai  malgr6  toi ! 
Quelques  vaisseanx  euvoy^s  par  Antoine,  et  les  renforts  que 
lui  amena  Lepidus,  lui  permirent  d'assieger  son  ennemi  dans  Mes- 
sine.  Pomp^  proposa  alors  de  terminer  la  guerre  par  un  combat 
de  trentevaisseauxde  chaque  c6t^;  et  le  defi  ay  ant  ^t^  accepts, 
on  en  vint  aux  m$iins  entre  Myles  et  Nauloque.  La  victoire  y  M^itede 
fut  disputee  avee  un6  ^gale  habilet^  par  Agrippa  et  par  Pomp^,  Pomp^e. 
avecun  courage  ^alement  opinidtre  de  la  part  des  soldats; 
mais  elle  favorisa  enfin  Agrippa.  La  flotte  ennemie  fut  livr^ 
aux  ilammesi  quelques-uns  de  ses  chefs  furent  mis  k  mort,  d'au- 
tres  se  tu^rent  eux-m^mes.  Octave,  k  qui  le  coeur  avait  manque 
au  moment  d'engager  la  lutte ,  ^tait  rest^  couch6  sur  une  galere  ; 
il  se  releva ,  comble  d*une  gloire  qu^il  ne  meritait  pas.  Pompee , 
reduit  k  dix-sept  vaisseaux ,  abandonna  son  arm^e  au  vainqueur , 
au  lieu  d'aller  se  mettre  k  sa  t&te,  Ayant  pris  k  bord  sa  fille, 
quelques  amis  et  ses  tr^sors,  11  passa  en  Asie,  dans  Tintention 
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de  r^clamer  Tassistance  des  Parthes ,  h  la  condition  de  les  secon- 
der lui-m^me,  on  de  traiter  avec  Antoine;  mais  le  coll^ne 
d'Octave  le  fit  on  le  laissa  assassiner. 

Quand  Messine,  assi^g^e  par  Agrippa  et  par  L^pidus,  sefnt 
rendue  h  ce  dernier,  la  jalousie  que  depuis  longtemps  Octave 
ch^^de  nourrissait  contre  lui  ne  tarda  pas  h  eclater.  L^pidus  etait  venu 
d'Afrique  avec  douze  l^ions  et  cinq  roille  cavaliers  numides , 
sur  quatre-vingts  vaisseaux  de  gnerre  et  mille  bdtiments  de  trans- 
port :  lorsqu'il  vit  Octave  r6clamer,  pour  lui  seul ,  la  gloire  et  la 
pjiissance,il  fit  valoir  ses  pretentions  en  qualite  de  triumvir. Mais 
son  rus6  coUegue  ^tant  parvenu  h  seduire  ses  offlciers,  il  se 
trouva  abandonn6  detous  les  soldats,  et,  v^tu  de  deuil ,  ne  rougit 
pas  d'aller  lui-m^me  rendre  hommage  k  Octave,  qui  le  m^prisa 
assez  pour  lui  faire  grftce  de  la  vie  et  lui  laisser  ses  biens. 

Tomb^  ainsi  d'un  rang  ou  ne  Tavaient  elev^  ni  le  courage 
ni  rhabilete,  mais  la  fortune  seuleroent;  mauvais  citoyen,  ar- 
tisan de  factions,  qu'il  etait  incapable  de  diriger  sans  s'appoyer 
snr  autrui ,  il  ne  lui  resta  de  sa  grandeur  que  la  plus  insigni- 
fiante  des  dignites,  celle  de  souverain  pontife.  II  finit  ses  jours 
dans  le  Latium,  au  sein  d'une  obscurity  dont  11  n'ett  jamais  dd 
sortir. 

Octave  n'avait  plus  d6sormais  qu'un  rival  pour  lui  disputer 
Tempire,  c*etait  Antoine.  Le  flls  adoptif  de  Cesar  commandait 
une  arm^e  comme  jamais  aucun  general  roroain  n'en  avait  eu 
sous  ses  ordres ;  elle  se  composait  de  quarante-cinq  legions,  de 
vingt-cinq  mille  chevaux  et  de  seize  mille  hommes  d*infanterie 
leg6re;il  avait  en  outre  six  cents  gros  vaisseaux.  Mais  la  force 
d*une  arm6e  consiste  dans  la  subordination ;  et  ses  soldats,  au 
contraire,  se  soulevaient  sans  cesse,  r^clanjiant  k  grands  cris  les 
m^mes  recompenses  dont  avaient  ^t^  gratifi^  les  vainqueurs  de 
Philippes.  Octave  cbercba  a  les  apaiser,  en  leur  distribuant  des 
colliers,  des  bracelets,  des  couronnes ;  mais  un  tribun  lui  dit  : 
Garde  ces  joueis-la  pour  tes  petits  enfants.  Ce  mot  hardi  fut 
convert  d'applaudissements  par  les  soldats,  et  Octave  oblige  de  se 
retirer.  Malsle  tribun  disparut;  et  comme  on  pensa  g^n^rale- 
.  ment  qu'il  avait  ^t^  assassine  par  Tordre  du  general ,  les  turbu- 
lents  se  calmerent.  Vingt  mille  hommes,  qui  persistaient  k 
exiger  ou  de  Targent  ou  leur  cong^,  furent  Ucenci^;  on  gagna 
les  autres  par  des  lib^ralit^. 
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Rome  salua  le  retour  d'Octave  par  les  honneurs  les  plus 
splendides  ^  et  les  fi61icitations  reservees  aux  triomphatears ;  eile 

^  lui  erigea  une  statae,  en  lui  donnant  le  titre  de  pacificateur  de 

la  ierre  et  de  la  mer,  Dans  la  peusee  de  s'attaeher  la  multitude, 
il  refusa  certaines  demonstrations  excessives,  acoorda  liberation 

p  enti^re  &  ceux  qiii  se  trouvaient  debiteurs  du  tnesor  pour  affaires 

publiqueSy  envoya  des  troupes  pour  d^truire  les  bandes  qui  d^- 
vastaient  les  bourgs  et  les  campagnes,  et  fit  venir  des  grains  en 
abondance.  On  le  vit  apporter  sur  la  place  des  lettres  de  diffe- 
rents  s^n^teurs  trouvees  dans  les  papiers  de  Pompee,  et  les  brii- 
ler,  sans  qu'elles  eussent  €t6  ouvertes ;  enfln ,  il  d^clara  formelle- 
ment  qu'il  deposerait  Tautorite  aussit6t  qu'Antoine  serait  de  re- 
tour  de  rOrient.  La  multitude,  seduite  par  taut  de  magnanimity, 
lui  conf^ra  le  titre  de  tribun  du  peuple  k  perpetuity ;  e*etait  le 
rendre  inviolable,  et  lui  aplanir  la  voie  qui  devait  le  conduire  au 
pouvoir  absolu.  En  attendant  que  le  temps  eonsolidftt  les  titres 
qu'il  venait  d*acquerir,  Octave  marcha  contre  les  Illyriens. 

Antoine,  apr^s  le  traite  de  paix  conclu  avec  lui  etavec  Pom- 
pee,  etait  passe  en  Grece  avec  Octavie,  sa  nouveile  epouse ;  il 
avaitrecu,  ^  Atbenes,  les  hommages  servilcs  auxquels  Tavait  sr. 
habitue  Gieopdtre;  il  s'habillait  en  Bacchus  pour  paraitre  dans  les 
solennites  publiques.  II  avait  meme  epouse  Minerve  h  la  sug- 
gestion des  Atheniens,  qui  se  virent  ensuite  obliges  de  lui  payer 
la  dot  de  la  deesse,  h  raison  de  mille  talents.  Son  lieutenant  Ven- 

'  let  Parities.. 

tidius  avait,  durant  ce  temps,  fait  avec  succ^s  la  guerre  aux  **• 
PartheSy  qui,  sous  la  conduite  de  Pacorus,  fils  de  leur  roi,  aprte 
avoir  ravage  la  Syrie,  s*etaient  avances  jusqu'^  Tyr.  II  les 
avait  repousses  au  delli  de  TEuphrate.  Labienus,  general  ro- 
main,  qui,  passe  ^  Tennemi^  dirigeait  les  Parthes  par  ses  conseils, 
etait  tombe  en  son  pouvoir ;  Ventidius  Tavalt  fait  mettre  k  mort, 
et  il  s'appretait  k  poursuivre  le  cours  de  ses  victoires. 

Antoine  cut  enfin  honte  de  s*engourdir  dans  les  plaisirs,  tandis 
que  son  lieutenant  se  couvrait  de  glolre.  II  s'avan^  done  vers 
rOrient  k  la  tete  d'une  armee.  Mais ,  avant  son  arrivee,  Venti- 
dius livra  une  troisieme  bataiile ,  dans  laquelle  perit  Pacorus 
lui-meme  avec  plus  de  vingt  mille  de  ses  meilleurs  soldats.  II 
avait  veoge  Grassus ;  et  peut-etre  aurait-il  etendu  jusqu'au  TIgre 
les  limites  de  Tempire,  s*il  n'etit  ete  arrete  par  la  Jalousie  de  son 
general. 
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En  effet,  Antoine  Tayant  rejoint  sous  les  murs  de  Samosate, 
oin  il  assi^geait  Antiochus,  roi  de  Gappadoce,  le  renvoya  k  Rome, 
sous  pretexte  de  lui  faire  obtenir  un  triomphe  merits  (l). 

I]  m6contenta  par  1^  sessoldats,  qui  le  seeond^rent  roal ;  et  it 
jPtitd^  lors  vMuit  k  flnir  peu  honorablement  la  guerre  avee  An- 
tiochus. Sosius,  son  autre  lieutenant  dans  la  Gilieie,  la  Syrie  et 
la  Palestine,  soumit  Jerusalem  et  la  Jud^e.  Ganidius  penetta 
dans  rArro6nie,  d^fit  les  Ib^res  et  les  Albanais,  et  s'eropara  des 
d^fii^s  du  Gancase,  passage  ordinaire  des  populations  scythiques. 
Antoine  occnpait  ainsi ,  par  ses  arm^,  les  trois  routes  princl- 
pales  du  commerce,  celles  du  Gaucase,  de  Palmyre  et  d'Alexan- 
drie. 

De  retour  h  Ath^nes,  il  passa  en  Italie  pour  aider  Octave  h 
triompher  de  Pomp^e^  ^teignant  partout  sur  son  passage  ce  que 
les  meurtriers  de  Gesar  avaient  pu  laisser  en  Gr^e  et  en  Asie 
d*^tincelles  de  liberty.  Gomme  il  trouva  que  son  jeune  coll^ue 
n'avait  pas  pour  lui  assez  d'^gards,  11  se  prit  d'humeur.  Mais 
Octavie ,  second^e  par  M^c^ne  et  Agrippa ,  amena  son  trkve  a 
avoir  une  conference  avec  son  marl.  lis  y  convinrent  des  moyens 
h  adopter  pour  triompher  de  leurs  ennemis,  et  pour  prolonger 
de  cinq  ann^s  le  triumvirat. 

Si  la  bont^,  Taflection,  la  sagesse  avaient  snffl  pour  enchat- 
ner  TAme  de  Marc-Antoine,  Octavie  n'etkt  pas  manque  de  r^ussir ; 
mais  pour  ce  soldat  ambitieux  et  grossier,  qu'etaient  les  vertus  de 
la  charmante  soeur  d'Octave  auprte  des  charmes  de  Gl^pdtre,  reinc 
et  amante,  ador^e  comme  une  deesse  dans  la  ville  la  plus  digne 
d'etre  la  capitate  du  monde?  Antoine  laissa  done  en  Italie  sa  jeune 
femme  s*occuper  de  I'^ucation  de  ses  enfants  et  de  ceux  de 
Fulvie,  et  il  se  rendit  en  Syrie,  ot  il  invita  Gl^pAtre  h  venir  le 

de  uaopatrc.  if^Qygp  pjyg  doming  par  Fambition  que  par  Tamour,  la  reine 
d*£gypte  lui  inspira  la  pensee  de  faire  d'Alexandrie  la  eapitale 

'*'**\oSie!^"  nouvel  empire.  11  se  proposa  en  consequence  de  r^unir  au 
royaume  d'figypte  tons  les  pays  maritimes  et  commer^ants  de  la 
Mediterran^e  orientale;  c'est-a-dire,  la  Gdesyrle,  Ghypre,,une 
grande  partie  de  la  Phenicie ,  une  portion  de  la  Jud^  et  TA- 
rabie  des  Nabatheens,  par  ou  les  caravanes  gagnaient  les  ports  de 

(1)  n  Tobtint  en  effet,  et  ce  fut  le  seul  que  les  Romains  aient  c^l^br^  pour 
des  victoires  remportees  sur  ies  Partbes. 
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la  mer  des  iDdes.  Le  moment  Itri  panit  vebti  accomplir  te  vaste 
pfojet  de  G^sar,  et  de  soumettre  le  pays  des  Parthes.  Ce  pays  6tait 
en  prole  k  des  divisions  qui  devaient  fayoriser  Antoine,  depnis  qae 
Phraate,  mont^  %Qr  le  tr6ne  j^ar  Tassassinat  de  son  p^re  et  de* 
ses  vingt-neuf  fr^res,  y  exer^ait  audacieusement  la  tyrannie.  Snivi 
de  treize  legions ,  de  dix  mille  cavaliers  gaalois  on  espagnols,  de  '"^^fiutoS 
plus  de  trente  mille  hommes  d -infanterie  l^^re,  Marc-Antoine  se  **- 
Mta  d'atteindre  Tarmee  des  Parthes  avant  qu'elle  sedispersAt, 
comme  d'habitode,  aux  approches  de  Tliiver.  Artavasde,  roi  d'Ar- 
m^nie,  Ini  ouvrit  le  passage  par  ses  montagnes,  et  11  p^netra 
rapidement  dans  le  pays  ennemi,  on  il  alia  mettrele  sl^ge  devant 
Praaspa,  eapitale  de  la  M6die. 

Mais  plnsienrs  circonstanees  fortuites  vinrent  le  contrarier ;  Reunite, 
puis  la  valenr  des  MMes  et  des  Parthes  r^unis  Fobligea  k  renon- 
cer  a  emporter  cette  place;  alors  il  se  d^cida  k  Iraiter  avec 
Pbraate.  Ge  roi  barbare  lui  promit  s^cnrite  pour  sa  retraite,  et, 
pendant  one  marche  de  vingt-sept  joars,  il  In!  Itvra  au  moins  dix 
combats.  Sans  entrer  dans  le  detail  des  fatigues  ^rouv^es ,  du 
courage  et  de  rhabilet^  dont  flrent  preuve  les  tronpes  et  le  g^n6- 
ral,  il  sufiira  de  dire  qu'aue  mesure  d'orge  fut  pay^e  cinquante 
drachmes,  et  que  le  pain  se  vendait  poor  nn  poids  ^al  d*argent. 
Apr^  avoir  perdu  vingt-quatre  mille  de  leurs  compagnons,  les 
Romains  atteignirent  enfin  les  limites  de  la  province ,  dont  its 
bais^rent  le  sol  en  pleurant.  Tons  leurs  maux  n'^talent  pourtant 
pas  finis ,  cai"  huit  mille  hommes  succomb^rent  encore  dans  nfie 
marche  fbrc^e  k  travers  des  montagnes  couvertes  de  neige ;  ra- 
pidity que  rien  ne  motivait,  sinon  Timpatience  flevreuse  qu'An- 
toine  eprouvait  de  revoir  Cleoptoe. 

Elle  le  rejoignit  k  Lencopolis,  oti  elle  lui  apportait  des  v^te- 
ments  pour  ses  soldats,  et  de  I'argent.  Mais  au  milieu  de  leurs 
6bats  amoureux,  lis  apprirent  qu'Octavie  etait  d^barqu^e  k 
Ath^nes  avec  deshabillemeuts  pour  les  troupes,  un  grand  nombre 
de  chevaux,  deux  mille  soldats  compl^tement  6quipys,et  de 
nombreux  prints.  La  jalousie  de  T^gyptienne  s'alarma  d'un 
rapprochement  entre  les  deux  ^poux,  et  resolut  de  I'emp^cher. 
Tons  les  manges  de  la  coquetterie  furent  mis  en  jeu,  et  An- 
toine envoya  Fordre  k  Octavie  de  ne  pas  aller  plus  loin.  L'^pouse 
d^laiBB^  revint  k  Rome,  ou  elle  ne  voahit  pas  abandotlner  la 
maison  de  son  mari.  Loin  de  songer  k  se  venger,  elle  detoui'na 
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Octave  de  lefaire  pour  elle;  elle  se  livra  avec  zMe  k  TMucation 
des  eDfaDtsd'Antoine,  etsoutint  de  son  cr^it  ceux  qu'il  recom- 
mandait  pour  des  emplois.  Tant  de  vertu  ne  mettait  que  plus 
en  relief  la  conduite  honteuse  de  son  roari ,  et  eecondait  la  po- 
litique de  son  fr^re,  attentif  aax  moyens  d'ali^ner  a  Antoine 
Fopinion  publique. 
Antoine*      En  effet.  le  peuple  deRome,  d^j^  m^content  contre  Antoine 

Ueundrie.  *      t    jt  #  •» 

de  ce  qu'il  avait  fait  don  k  sa  mattresse  des  vastes  Etats  de  TAsie, 
s'irrita  bien  plus  quand  11  sut  Findigne  accueil  fait  k  Octavie ; 
il  Unit  par  le  prendre  en  haine  lorsqu'll  le  vit  etablir  une 
Borne  prientale.  C*est  qu'Antoine,  arriv6  Alexandrie,  y  avait 
triomph^  avec  toute  la  pompe  dont  le  Capitole  avait  eu  seul  jas- 
qu'alors  le  privilege ,  en  trafnant  derri^re  son  char  le  roi  d'Ar- 
menie,  Artavasde,  qui  Favait  trahi.  On  le  vit,  dans  un  splendide 
bmiquet  ou  il  avait  r^uni  la  foule  des  citoyens,  singer  avec  les 
attributs  d'Osiris  sur  un  tr6ne  d'or,  en  m6me  temps  que,  sur  un 
tr6ne  pareil ,  Gl^opfttre,  ses  jeunes  enfants  a  ses  pieds ,  brillait 
aux  regards  ^blouis.  Alors,  en  presence  de  Ffigypte  enti^re  ac- 
courue  ces  f^tes,  il  Tavait  ^roclamee  reine  d'Egypte,  de  Tile 
de  Gbypre,  de  TAfrique  et  de  la  G^lesyrie,  en  luiassociant  Ge- 
sarion,  et  en  assignant  d'autres  provinces  aux  trois  fils  qu'il 
avait  eus  d'elle,  avec  le  titre  de  roi  des  rois  k  chacun  d'eux.  L'un 
se  montrait  rev^tu  de  la  robe  m^dique,  et  portait  sur  la  t^te  la 
tiare,  comme  destine  k  r^ner  sur  les  M^des  et  les  Parthes; 
I'autre  portait  le  large  manteau  et  le  diad^me  des  successeurs 
d*Alexandre.  La  renomm^e  ajoutait  que  Gl^pdtre  jurait  par 
cette  formule :  Comme  il  est  vrai  quefespere  donner  des  lois 
au  Capitole  {\), 

A  ces  nouvelles,  ce  fut  dans  Rome  un  sentiment  d'horreur  ge- 
neral :  Octave  en  proflta  pour  accuser  son  coil^ue,  devant  le  senat 
et  le  peuple,  d'avoir  demembre  Tempire  par  ses  largesses  insen- 
sees  ;  il  fit  en  m^me  temps  r^p^ter  sous  main  qu*en  introdulsant 
inddment  Gesarion  dans  la  faroille  de  Gesar,  il  d^rogeait  k  la 
dignity  de  Tempire,  et  m^ditait,soit  de  transferer  Rome  sur  le 
Nil,  soit  de  donner  Rome  k  Gleopdtre.  II  avait  soin  de  propager 
en  m^me  temps  une  foule  de  r^cits  malveillants  sur  des  infamies 
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ou  d*indignes  faiblesses  d*Antoine.  Puis,  I'histoire,  h  son  tonr,  tou- 
jours  pr^te  a  offrir  aux  heureux  le  tribut  de  sa  plame ,  recueillit 
tous  ces  bruits,  et  leur  donna  sa  sauctioD. 

Antoiue,  pour  se  disculper,  reprocha  h  Octave  de  n'avoir  pas^ 
portage  avec  lui  la  Sicile^  recemmeut  arrachte  ^  Pomp^;  de 
s'^tre  erapar6  de  I'autorit^  et  de  l^armee  ravies  h  L^pide;  d*avoir 
partag^  iltalie  entre  ses  propres  soldats,  sans  rien  reserver  pour  ses 
veterans  k  lui.  Octave  tournant  ces  accusations  en  plaisanterie : 
Comment  peut-il  regretter^  dit-il»  de  semblables  resies,  lui 
qui  a  conquis  I'ArmSnie,  la  Midie^  el  V empire  des  Farthest 
Antoine,  piqu^  au  vif  par  cette  ironie  sanglante,  renonca  k  en- 
vahir  ia  Parthiene,  et  se  pr^para  tenter  un  grand  effort  sur  la  mer 
dlonie.  Gltop^tre,  toujours  k  ses  c6t^,  dans  la  crainte  qu*on  ne 
profitftt  de  son  absence  pour  le  r^concilier  avec  Octave  et  avec  sa 
ferome,  Taidait  de  ses  tresors  et  de  ses  vaisseaux.  Samos  fut  in- 
diqu^e  comme  lerendez-vous  general  des  forces  de  tous  les  princes 
et  de  tous  les  peuples,  de  l*£gypte  au  Pont-Euxin  et  de  TArm^nie 
a  riilyrie.  les  deux  amants  partagerent  leurs  moments  entre 
les  pr^paratifs  guerriers  et  des  plaisirs  somptueux ,  dont  Texces 
aurait  surpris  mSme  apr^  un  triomphe. 

Octave,  tirant  habilement  parti  de  toutes  les  fautes  commises  ». 
par  son  adversaire^  chassa  les  deux  consuls  qui  s'opposaient  k 
ses  desseins,  et  amena  Rome  k  declarer  la  guerre,  non  k  Antoine,  oaerre 
mais  a  CleopAtre.  Alors  Antoine  r^pudia  Octavie ,  qui ,  en  aban- 
donnant  le  logis  conjugal,  ne  se  plaignit  que  de  passer  pour  ^tre 
cause  de  la  guerre  civile.  S'il  se  fiit  hkti  d'attaquer  son  ennemi 
quand  les  gens  les  plus  .sages  et  les  plus  distingu^  parmi  les  Ro- 
mains  avaient  pris  en  d^goAt  Tambition  d* Octave,  quapd  Tern- 
pire  etait  d^arni  de  troupes  et  Iltalie  m^contente  d*une  imposi- 
tion extraordinaire,  peut-dtre  les  destinees  du  monde  auraient-elles 
suivi  un  autre  cours.  Mais  d'un  c6t^  Tattrait  des  plaisirs,  de 
Tautre  ses  pr^paratifs  militaires,  d^termin^rent  Antoine  k  remettre 
la  guerre  k  Tann^  suivante.  Octave  profita  de  ce  d^lai  pour  si. 
apaiser  les  esprits ;  11  arracba  aux  vestales  le  testament  qu' An- 
toine avait  depos^  entre  leurs  mains,  et  le  fit  lire  publiquement. 
Comme  11  etait  tout  favorable  aux  l^ptlens,  11  d^plut  souveraine- 
ment  aux  Romains.  Puis  ce  fut  chaque  jour  de  nouvelles  incul- 
pations. Tant6t  il  avait  fait  don  k  Cl^pAtre  de  la  fameuse  biblio- 
tb^ue  des  rois  de  Pergame,  tant6t  il  avait  aatoris6  les  £ph^8iens 
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h  la  proclamer  reine ;  il  s*etait  interrompn,  sur  wm  tribunal,  povrr 
lire  les  blliets  amoareax  qu'elle  lui  adressait ;  il  en  ^ait  descendu, 
aa  milieu  de  la  plaidoirie  d'ua  oratear  c^l^bre,  pour  aecompagner 
sa  Hti^.  On  racontait  encore  d'antres  faits,  qui,  malgr^  lenr  pen 
d'importance  r^lle,  servaient  de  pr^texte  h  eeux  qui  mettaient 
plus  de  confianee  dans  la  fortune  d'Octave,  ou  qu'indigposaient 
lea  mani^res  imp^rieuses  de  la  reine  d'l^gypte. 

La  Gr^  fut  le  champ  dans  lequel  TOrient  et  i'Oecident  rc- 
Yinrent  se  lienrter.  Antoine  avait  tir^  des  proTinces  qu'it  poss^ 
dait  en  Asie  et  en  Afrique  deux  cent  milte  hommes  de  pied,  douze 
mille  cayaliers  et  buit  cents  vaisseaux.  II  ^tait  suivi  en  personne 
par  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  Tareonddme,  roi  de  la  Gilicie 
snp^rieure,  Arch^laiis,  roi  de  Cappadoce,  Pliiladelphe,  roi  de 
Paphlagonie,  Mithridate,  roi  de  Comag^ne,  Adalla,  roi  de  Thrace; 
il  avait  en  outre  recu  des  troupes  de  Pal^mon,  roi  de  Pont,  de 
Malchus,  roi  des  Arabes,  d'H^rode,  roi  des  Joifs,  d'Amyntas, 
roi  de  Lycaonie  et  de  Galatie ;  enfln  une  arm^  de  CWtes  ^it  en 
marche  pour  se  jolndre  k  lui.  Octave,  qui  commandait  de  rillyrie 
k  rOc^an,  sur  la  c6te  d' Afrique  ftiisant  face  k  Tltalie,  k  la  Gaule 
et  k  I'Espagne,  u'avait  pas  dansses  rangs  un  seni  prince  stranger. 
Ses  forces  consistaient  senlement  en  quatre-vingt  mille  hommes 
dlnfanterie^  douze  mille  chevaux  et  deux  cent  clnquante  vais- 
seaux, mais  beaucoup  mieux  ^uip^  que  ceux  de  Tenneml. 

Pr6t  k  eombattre  le  premier,  il  alia  trouver  Antoine,  dont 
I'arm^  ^tait  k  Actium  et  la  flotte  pr^  de  \ky  dans  le  goUle 
d'Ambracie;  tandis  qu'Agrippa,  sur  les  c6tes  de  la  GreCe,  inter- 
ceptait  les  convois  de  F^gypte,  de  la  Syrie  et  de  ]*Asie,  et  prenait 
plu9ieurs  villes  sous  les  yeux  m^me  de  Tennemi.  II  n'en  fiallut 
pas  plus  pour  amener  des  d^rtions  dans  les  rangs  d'Antoine, 
qui,  devenu  soupfonneux,  fit  p^rir  dans  les  tourments  plusieurs  de 
ceux  dont  la  fidelity  lui  parut  douteuse.  Cantdius,  son  g^ral,  to 
d^toumait  d'attaquer  la  flotte  d'Octave,  qui  s'^it  aguerrie  dans 
les  combats  contre  Pomp^;  il  lui  conseillait  degagner  plut6t  les 
plafnes  de  la  Thrace  et  de  la  Macedoine,  oti  pourrait  se  montrer 
ayec  plus  d'avantage  la  valeur  de  ses  troupes,  il  entendait  ses  v^ 
terans  lui  r^p^ter :  Ne  te  fie  pas  d  des  planches  agiieespar  les 
flats :  kUsse  aux  igyptiens  et  aux  PhSniciens  les  combats  sur 
mer;  nous  stmmes  habiMs  d  vamcre  sur  terre,  et  d  mourir  sans 
regarder  derrUre  nous.  Mais  CMopttre  le  d^termina  k  eombcrltre 
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snr  mer ;  bien  qifil  se  diMt  assez  du  courage  des  ^gyptieos  pour  tt. 
faire  brAler  lears  vaisseaux  (h  ['exception  de  soixantis  destine  h 
cscorter  la  reine),  afin  qu*ils  ne  pussent  prendre  la  fuite. 

La  bataille  fut  done  livr^.  Octave,  quoique  rassur^  par  d*heu-  •  ««ptciDbrc' 
reax  presages,  notammeut  par  la  rencontre  d*un  dnier  dont  le  mm 
signifiait  heureux  SvSnement,  qui  chassait  devant  lui  un  baudet 
appel6  le  Vainqueur  (.1),  ne  s'en  tint  pas  moins  6lolgn6  du  peril. 
Antotne  s'y  exposa  avec  tout  le  courage  d*un  v^t^ran.  Le  premier 
avait  des  na vires  lagers ,  manoeuvres  avec  babllet^ ;  Tautre ,  des 
b^timents  hauls  et  massifs.  Des  deux  c6t^  les  combattants  d^- 
ployaient  la  plus  gr&nde  valeur,  quand  on  vit  les  soixante  vais- 
seaux ^e  Cl^pfttre  cingler  k  toutes  voiles  vers  le  P^loponn^e ; 
i'^gyptienne  ne  put  supporter  le  spectacle  et  le  fracas  de  cette 
sanglante  m^l^  k  laquelle  elle  avait  voulu  assister;  ou,  d^sespe- 
rant  peut-^tre  de  la  fortune  d'Antoine,  elle  songea  d^s  lors  k  en- 
chatner  le  nouveau  vainqueur.  Antoine »  oubliant  sa  vaillance  et 
rhonneur,  suivit  Ci^opdtre.  Innocente,  il  voulait  la  defendre;  cou- 
pable,  remp^cher  de  se  donner  k  Octave.  Le  sort  de  fa  bataille  fut 
ainsi  decide,  et  la  prominence  acquise  k  FOccident. 

La  desertion  du  general  entraina  la  d^faite  de  sa  flotte.  Restait 
encore  Tarm^e,  qui,  forte  de  plus  de  cent  mille  hommes,  comptait 
dans  ses  rangs  les  vainqueurs  des  r^publicains.  Elle  resta  sept 
jours  dans  Tinaction  en  prince  de  Tennemi ;  puis  les  offlc^ers , 
Strangers  k  cette  fld^lit^  qui  survit  an  bonheur,  les  soldats,  eloi- 
gn^ de  ritalie  et  de  leur  g^n^ral,  qui  les  abandonnalt  pour  une 
femme ,  se  d^id^ent  k  passer  du  c6t6  d'Octave ;  ^v^nement  plus 
d^cisif  encore  que  la  perte  de  la  bataille  navale.  Le  vainqueur  se 
trouva  ainsi  le  maitre  de  I'Asie.  II  d^posa  quelques  princes,  les 
taxa  tons  a  des  sommes  enormes ,  pardonna  k  beaucoup  de  Bo- 
mains,  ct  en  livra  d*autres  au  dernier  supplice.  Antoine  ne  trouvii 
de  fidelity  que  dans  les  gladiateurs  qu*il  nourrissait  k  Gyzique :  ils 
traverserent  i'Asie  Min^ure,  la  Syrie,  la  Phtoicie,  le  d^rt,  pour 
aller  le  rejoindre  en  %ypte. 

En  proie  k  la  honte  et  au  d^pit,  il  continua  de  ftiir  durant  trois 
jours,  sans  revoir  Gl^p^tre;  puis,  ayant  abord^  k  Tenare,  dans  la 
l^aconie,  il  se  r^concilia  avec  elle.  II  r^compensa  gen6reusement 
ses  amiS;  en  les  invUant  k  ehercber  fortune  aiUeurs,  et  se  rendit 

(1)  L'aMer  s'appebdt  EdTvxi?|<,  ti  Ttoe  NtxSv. 
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en  Egypte  avec  celle  qui  Tavait  perdu.  Mais  lorsqnMI  se  vit  aban- 
donn^  aussi  par  les  quatre  legions  de  la  Cyr^nalque,  ii  se  livra 
h  uu  sombre  desespoir,  et  se  retira  dans  la  tour  de  Timon ,  pr^ 
d*Alexandrie,  pour  y  attendre  la  mort.  L'amour  de  la  belie  reine 
s'^tait  ^vanoui  avec  le  bonbeur  de  son  aroant :  elie  alia  pourtant 
le  ressaisir  dans  cette  retraite,  et,  pendant  qu'elle  euvoyaitau 
vainqueur  le  tr6ne  et  le  sceptre  d'or,  elle  enivrait  le  vaincu  de 
voluptes  et  d'esp^rances.  Elle  forma  une  society  des  Inseparables 
dans  la  mort,  avec  lesquels  les  nuits  se  passaient  en  festins;  le 
jour,  elle  essayait  des  poisons  divers  aur  des  esclaves,  pour  s'as- 
surer  de  celui  qui  causait  une  agonie  moins  douloureuse ,  et  ber- 
falt  son  amant  de  la  pens^  qu'elle  voulait  mourir  avec  lui,  ou  se 
retirer  avec  lui  dans  de  lointaines  solitudes. 

Sur  ces  entrefaites,  Octave  approchait,  et  Qtopdtre  lui  Uvrait 
Peluse^  la  clef  de  Tl^gypte,  et  recevait  de  lui  de  galants  messages. 
Ftnd  Aniotne.  Antoiuc,  qu!  nc  concevait  aucun  soupgon,  se  battit  en  d^ses- 
p6re  quand  Tennemi  se  presenta  aux  portes  d'Alexandrie ;  et, 
rentrant  dans  la  ville,  il  embrassa  Gl^pfttre,  k  qui  il  offritses 
meilleurs  soldats  pour  la  defendre  jusqu'^  la  mort.  Le  lendemain 
sa  cavalerie  le  trahit,  et  son  lufanterie  fut  ^cras^e;  en  ra^me  temps 
il  vit  la  flotte  ^gyptienne  se  Joindre  celle  d'Octave ,  qui  se  mit  k 
rire  du  duel  qu'il  lui  fit  proposer.  Alors  il  se  perca  de  son  ^p^e ; 
mais  il  voulut  mourir  pr^  d^  Gl^op^tre,  et  se  fit  bisser,  au 
moyen  d'une  corde ,  dans  le  mausolee  ou  elle  s'etait  renferm^e , 
pour  y  rendre  sous  ses  yeux  le  dernier  soupir. 

II  terminalt  sa  cinquante-troisieme  ann^e.  Son  caract^re  fut 
un  melange  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualit^s ,  qui  se  manifes- 
t^rent  selon  les  chances  de  sa  fortune  (l) :  peutr^tre  eilit-il  ver- 
tueux,  si  le  malheur  Veiit  ^prouv^.  II  seconda  utilement  G^sar ; 
parvenu  au  pouvoir,  il  en  abusa  comme  tons  ceux  qui  disposaient 
alors  de  la  puissance  romaine :  neanmoins,  il  faut  reconnaitre  que 
Gic^ron  et  les  flatteurs  d'Auguste  Tout  trop  souvent  calomni^.  Sa 
memoire  fut  d^clar6e  infdme  par  le  s^nat,  et  pourtant  sa  posterity 
devait  monter  sur  le  tr6ne  refus6  a  celle  d'Octave  (2). 

(1)  AuiTTuxcDv  dpLoioTttToc  yJv  i^ix^ip :  Dans  la  disgrace,  il  ressemblait  au  plus 
vertueux.  Plctarqok. 

(2)  On  ignore  ce  que  deyinrent  les  deux  fits  qu'il  arait  eus  de  Cltopfttre.  La 
fille ,  qui  s'appelait  Cltop&tre  comme  sa  m^re ,  fut  &eY^  par  la  vertueuse 
Octavie,  et  elle  ^usa  Juba,  rol  de  Mauritanie.  Antonia,  Taln^e  des  fllles 
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Octave  se  montra  touch^  de  la  inort  de  celui  qui  avait  ^t^  son 
complice  dans  les  proscriptions ,  et  dont  la  vaieur  lui  avait  aplani 
le  chemin  de  Feinpire.  II  entra  dans  Alexandrie  en  s'entretenant 
famili^rement  de  philosopliie  avec  le  platonicien  Ar^os,  et  declara 
quMl  pardonnait  k  cette  vilie^  en  consideration  de  sou  fondateur 
et  de  son  ami  Areus.  Insensible  k  la  douleur  de  GleopAtre,  qui  fai- 
sait  mine  de  vouloir  se  tuer,  et  aux  agaceries  par  lesqueiles  elle 
cherchait^  le  s^duire,son  seuid^ir  fut  de  lui  conserver  la  vie 
pour  en  parer  son  triomphe ;  mais  Thorribie  id^  d'etre  livr^  en 
spectacle  comme  un  objet  de  pitie  dans  une  ville  ou  elle  avait 
excite  Tenvie,  la  determina  ii  se  faire  piquer  par  un  aspic.  Ge  fut 
ainsi  qu*elle  sut  ^chapper  h  celui  que  n'avaient  pu  vaincre  ses 
charroes. 

Avec  elle  finit  la  race  des  Lagides,  qui  avait  dur6  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  ann^es.  On  raconte  que,  la  veille  de  la  d6- 
faite  d'Antoine  sous  Alexandrie ,  une  harmonie  de  mille  instru- 
ments ,  m^l^  de  voix  en  grand  nombre ,  troubla  le  silence  de 
la  nuit.  Tout  le  nionde  pensa  que  c'^tait  Bacchus  Osiris  qui  aban- 
donnait  son  ancien  s^jour  pour  passer  dans  le  camp  d'Octave. 
£n  effet,  la  soci^te  orientale,  qui  avait  soutenu  la  lutte  contre 
rOccident,  finissait.  D^ormais  le  culte  de  la  nature,  les  conqu^tes 
sanglantes  et  Tivresse  des  sens,  devaient  ceder  la  place  h  d*autres 
maximes  et   d'autres  gloires,  r^v^Iation  d'un  autre  monde  (1). 

Nous  avons  vu  cette  figypte,  qui  se  montra  si  grande  aux  com- 
mencements de  Thistoire,  ouvrir  ses  temples  h  d'autres  divinites^ 
ses  frontieres  k  d'autres  peuples,  et  elle-m^me  subir  la  servitude 
contre  laquelle  elle  ne  s'^tait  pr^munie  que  par  Tisolement.  La 
domination  des  Ptolem^s  parut  lui  avoir  donn^  une  nouvelle  vie. 
L'j^gypte  acquit  sous  eux  une  opulence  prodigieuse,  grAce  k  Tad- 
mirable  situation  d'Alexandrie ,  devenue  le  centre  du  commerce 
du  monde,  et  qu'enrichit  de  plus  en  plus  le  luxe  toujours  croissant 
des  Remains.  Les  fr^quentes  revolutions  qui  Tatteignirent  ne  lui' 
causerent  pas  beaucoup  de  maux,  attendu  que  la  capitale  en  ^tait 
le  plus  souvent  le  theatre,  et  que  le  pays  suivait  son  impulsion 
sans  en  ^prouver  une  grande  perturbation.  Le  peuple,  qui  d*abord 

d'Octavie  et  d*Anloine,  ^poasa  L.  Domitius  Ali^Dobardos,  p^re  de  Cn.  Ah^nobar- 
dus,  k  qui  N^ron  dut  le  jour.  Antonia,  la  puin^,  fut  marine  k  Drusus,  beau-fib 
d*OcUve,  dont  elle  ent  Tempereur  Claude  et  Germanicus,  p^re  de  Caligula. 
(1)  Michelet;  Hist,  romaine,  t.  II,  ad  Jin, 
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I'aristocratie,  qui  expire  k  Pliilippes ;  et  i'iDfatigable  democratie , 
parvenue  au  terme  de  ses  combats ,  travaille  alors  a  afferrair  ie 
despotisme  d -un  seul.  II  ne  s'agissait  pas,  dans  la  derni^re  guerre, 
du  triomphe  d'un  parti,  mais  de  savoir  k  quel  chef  ob^irait  la 
democratie  victorieuse.  Auguste,  qui  I'emporta,  recut  Tautorit^ 
du  peupie,  dout  il  representait  les  droits,  et  de  i'arm^e,  qui  faisait 
sa  force.  L'autorit^  se  trouva  dte  lors  fond^  sur  les  deux  bases 
les  plus  solides  du  despotisme. 

Toutes  les  revolutions  anterieures  s'^taient  accompHes  par  les 
armes,  et  en  foulaut  aux  pieds  la  justice  et  les  lois;  elles  avaient 
done  et6  rapides,  et  une  seule  bataille  en  avait  decide.  Sylla, 
Crassus,  Pomp^,  C^r  avaient  habitu^  les  soldats  a  se  croire  tout 
dans  la  r^publique,  h  agir  malgr6  elle  et  contre  elle.  Grassus  fit 
la  guerre  aux  Parthes  et  G^sar  aux  Gaulois,  sans  d^cret  du  s^nat 
ou  du  peuple ;  Gabinius,  en  depit  d'un  decret  contraire,  alia  re- 
mettre  Ptolemee  sur  le  trdne,  et  n'en  demanda  pas  moins  le 
triomphe.  Les  triumvirs  avaient  employe  les  forces  de  la  r^pu- 
blique  k  combattre  pour  leur  propre  ambition.  Le  demagogue 
n'avait  done  plus  besoin  de  caresser  la  multitude,  il  lui  suffi- 
sait  de  s'attacher  des  amis  et  des  soldats.  Or,  eeux-ci  ne  visaient 
pas  au  triomphe  d'une  opinion  ou  d*une  cause,  mais  k  celui  d*un 
homme,  mais  a  des  recompenses  esp^rees.  Un  general  prodigue 
de  dons  etait  leur  dteu;  manquait-il  k  ses  promesses?  lis  se  tour- 
naient  de  Tautre  c6i€.  yaincu,,il  etait  abandonne,  car  il  ne  pou- 
vait  plus  assouvir  leur  avidite.  On  coraprend-que  de  pareilles  gens 
ne  voulussent  ou  ne  pussent  opposer  aucun  obstacle  k  Octave,  qui, 
sachant  que  sa  fortune  etait  leur  oeuvre,  6tait  tout  dispose  k  les  r^- 
compenser.  Les  soldats  de  L^pidus  et  d'Antoine  qui  etaient  venus 
k  lui,  non  par  affection,  mais  par  cupidite,  pretendaient  aussi  etre 
remuneres ,  et  il  leur  distribua  les  terres  des  provinces  dompt^es 
et  de  celles  qui  etaient  restees  paisibles.  Gomme  cette  distribution 
ne  suffisait  pas,  il  vendit  son  patrimoine,  empruuta  k  ses  amis,  et 
contenta  ces  veterans  avides. 

Le  moment  etait  on  ne  peut  plus  favorable  pour  quiconque 
voulait  jouer  le  r6le  de  pacificateur.  Rome  se  sentait  affaiblie  par 
cette  lutte  interminable.  Les  routes  etaient  infestees  de  bandes 
qui  depouillaient  les  voyageurs  et  les  emmenaient  esclaves.  La 
ville  meme  voyait  des  brigands  la  parcourir  audacieusement. 
Les  chevaliers  etaient  ruines,  la  piebe  affamee,  le^  lois  outragees, 
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ritalie  inculte,  les  provinces  6puisees  (1).  Combien  de  temps  y 
avait-il  qu'un  homme  considerable  n'avaitfini  naturellement  ses 
joars  1  Chacun  reraettait  un  poigoard  h  son  affranchi  qui  devait 
frapper  h  la  premiere  requite,  ou  porlait  sur  soi  un  poison  subtil. 
Qui  pouvait  6tre  assur^  du  lendemain,  compter  sur  ses  champs, 
sur  ses  esclaves?  Qui  pouvait  dire  en  sortant,  entoure  de  ses 
clients,  qu'il  ne  rencontrerait  pas  quelque  sicaire  pour  Tassas- 
siner  legalement,  ou  qu*il  n'allait  pas  lire  son  nom  sur  les  tables 
de  proscription  ? 

L'abattement  succede  aux  grandes  secousses,  et  I'homme  qui 
apparait,  quand  les  coups  ont  cessc^  est  salue  par  le  peuple  du 
nomde  restaurateur  de  Fordre;  h  lui  le  m^rite  d'une  gudrison 
que  le  temps  apporte  naturellement  ^  des  blessures  qui  se  cica- 
trisent  quand  rien  ne  vient  les  entretenir.  Les  plus  ardents  r6- 
publicains  ^talent  ou  morts  dans  les  combats  ou  proscrits ,  et  la 
g^n^ralion  existante  ne  se  rappelait  presque  autre  chose  que  des 
revokes  sanglantes,  de  farouches  gouvernements  militalres,  d'a- 
troces  tyrannies.  Dejk  seduite  par  Teclat  de  la  victoire,  la  multi- 
tude, exclue  du  pouvoir  depuis  un  certain  temps,  n'avail  rien  k 
regretter.  Les  pauvres  avaient  des  distributions  et  des  spectacles, 
c'est-^i-dire,  tout  ce  qu'ils  d&iraient :  les  riches  etaient  aises  de 
se  voir  enfln  assures  de  conserver  ce  qu'ils  possedaient.  Les  nobles 
trouvaient  plus  commode  et  plus  digne  de  s'^lever  en  sollicitant 
un  homme  puissant  qu'en  intriguant  au  milieu  d'une  multitude 
inconstante ;  les  provinces,  obligees  de  caresser  le  peuple  et  Taris- 
tocratie,  reduites  k  ne  savoir  a  qui  adresser  ieurs  deputes  et  leurs 
plaintes ,  d'autant  moinB  ecoutees  qu'elles  Etaient  plus  justes , 
entrevoyaient  plus  de  chances  de  trouver  un  appui  dans  un  pou- 
voir unique ;  elles  esp^raient  que  Tasservissement  de  la  m^tropole 
leur  vaudrait  le  rcpos,  en  diminuant  les  devastations  l^ales  et  les 
ravages  de  la  guerre. 


(1)  Quis  non  latino  sanguine  pinguior 

Campus,  sepulcris  impiaproslia 
Testatur,  auditumque  Medis 
HespericB  sonitum  ruince  ? 

Qui  gurges ,  aul  qucefiununa  lugubris 
Ignara  belli  ?  Quod  mare  Daunice 
Non  decoloravere  ccedes  ? 
Quas  caret  ora  cruore  nostro  ?  Horat.,  Od.,  II,  1 . 
T.  IV.  aa 
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AagQSte  lui-m^mey  parvenu  au  comble  de  ses  esp^rances,^ 
cette  plenitude  de  pouvoir  ou  il  n*y  a  pas  moius  de  ferocity  qae 
de  folie  k  se  yenger  de  ses  ennemis,  jugea  utile  de  deposer  le 
glaive  apr^  l*avoir  si  inhumainement  abreuv^  du  sang  romain. 
Dans  sa  politique  deliee,  il  reconnut  qu'il  6tait  necessaire  de  d^- 
guiser  la  servitude;  car  la  mort  de  C^r  Tavertissait  que,  satisfait 
de  gouvemer,  il  ne  devait  pas  pretendre  a  r^gner.  Antoine  avait 
promis,  s'il  ^tait  vainqueur,  de  r^tablir  la  r^publique.  Auguste, 
victorieux,  ne  negligea  rieu  pour  persuader  au  peuple  que  rien 
n'etait  change  quand  il  se  rendait  mattre  de  tout,  saehant  com- 
bien  il  lui  ^tait  profitable  en  definitive  de  modifier  seulement  le 
fond.  G'^tait  ainsi  qu'en  ilattant  les  idees  du  plus  grand  nombre, 
il  laissait  mourir  d'epuisement  Tesprit  republicain ,  qui  se  serait 
ravlve,  au  contraire,  s'il  edi  eherche  a  le  combattre. 

La  volont^  qu'il  manifesta  d'abdiquer  la  dietature,  pour  finir 
comme  Sylla  au  lieu  de  tomber  comme  C^sar,  pent,  en  Tattri- 
buant  h  !a  peur,  6tre  consider^  comme  sincere.  II  consulta  k  ce 
sujet  Agrippa  et  M^c^ne :  le  premier,  dans  sa  franchise  de  soldat, 
Fexhorta  k  rendre  la  liberty  a  sa  patrie,  et  a  convaincre  le  roonde 
qu'il  n'avait  pris  les  armes  que  pour  venger  le  meurtre  de  son 
p^re.  MaisMec^ne  lui  representa  qu'il  serait  dangereux  de  reculer 
apr^  s'^tre  autant  avanc^;  qu'il  devait  conserver  Tautorit^  pour 
prfaerver  la  r^publique  des  agitateurs,  et  se  mettre  lui-m^me  k 
convert  des  vengeances  (1).  En  effet,  chaque  pas  d'Auguste 
n'avait-il  pas  eu  pour  but  la  monarchic?  Sylla,  Marlus,  Catilina 
et  les  autres  ambitieux  avaient  declare  vouloir,  mSme  en  ayant 
recours  aux  plus  grandes  violences,  r^tablir  la  republique.  Au- 
guste ne  s'etait  present^  que  comme  le  vengem*  de  celui  qui  avait 
detruit  la  republique.  Le  conseil  le  plus  conforme  au  d^lr  d'Au- 
guste fut  done  celul  qui  Temporta.  Le  credit  de  Mec^ne  s*en 
accrut,  et  ses  avis  continuerent  k  6tre  d'un  grand  seeours  k  Au- 
guste pour  la  bonne  administration  de  I'empire. 

Loin  d'avoir  cette  ambition  fongueuse  qui  se  plait  k  renverser 
les  obstacles  au  lieu  de  les  toumer,  k  briser  les  habitudes  au  Ilea 
de  les  faire  plier  ientemeot,  il  oe  demanda  pas  le  titre  de  roi, 

(1)  Dion,  LIII,  met  deux  ampliflcatioiis  de  rh^rique  dans  la  bouche 
de  ces  deux  conseillers  d'Auguste ,  d^Ub^rant  wr  la  liberty  et  la  servitude  da 
peuple-rol. 
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odieux  aux  RomainSy  et  se  contenta  de  celui  d'empereur,  qa*il 
^tait  d'usage  de  decerner  aux  g^D^raux  victorieux,  et  qui  le  reo- 
dit  le  chef  de  toutes  les  forces  de  T^tat  li  ne  voulut  pas  mime 
qu'on  doQD^t  a  iui  ou  aux  sieus  la  qualificaUon  de  seigneur  (l). 
Cliaque  fois  qu*on  le  priait  de  prendre  le  souverain  pouvoir,  U 
suppliait  humblement  qu'on  I'en  dispens^t  :  enfiu  il  Tacceptt 
pour  dix  ans;  puis,  ce  temps  expir^,  la  meme  sc^ue  se  renouvela, 
et  II  Iui  fut  prorog^  pour  dix  autres  annees.  II  eu  fut  alusi  taot 
qu'il  v^cut,  et  ce  fut  plus  tard  Torigine  des  f^tes  deceunales. 

Tout  en  refusant  les  litres ,  il  tenait  k  la  chose,  et  se  fit  accorder 
le  consulat ,  annee  par  annee ,  jusqu'au  vingt  et  UDi^me,  puis  k 
perp^tuit^.  II  eut  aussi  le  pouvoir  proconsulaire  dans  toutes  les 
provinces,  et  s'arrogea  la  censure  des  moeurs.  Ainsi,comrae 
prince  du  senat,  il  pr^sidait  cette  assemblee;  comme  consul  et 
proconsul,  il  gouvernait  Rome  et  les  provinces;  comme  censeur, 
il  pouvait  donner  et  6ter  les  honneurs,  exercer  TespionnagCy  re-< 
gler  les  depenses  et  les  moeurs ;  comme  empereur,  il  commandait 
les  armees.  II  attira  k  Iui  jusqu*4  cette  parcelle  d*autorit^  en  vertu 
de  laquelle  la  religion  contribuait  a  valider  les  actes  publics,  et, 
en  qualite  de  souverain  pontife,  il  reparait  les  temples ,  defendait 
Talliance  des  divinit^s  ^ptiennes  avec  celles  de  lltalie;  il  faisait 
aussi  brtller  deux  mille  volumes  de  propheties ,  et  purgeait  les 
llvres  sibyllins. 

Mais  le  veritable  fondement  de  sa  puissance  etait  rautorite 
tribunitienneperp^tuelle.  Dans  toutes  les  autres  ouigistratures,  les 

(1)  Auguste  ne  voulut  recevoir  que  des  esdaves  le  titre  de  daatbrni^  et  d^ 
fendit  k  ses  fils  et  k  ses  neveux  de  Temployer  entre  eux.  Tib^re  loi-mtoe 
ne  soaffrit  pas  qu'on  le  Iui  donn&t ,  et  r^pondit  k  quelqu'uo  qui  s'en  ^tait 
servi  en  loi  parlant :  «  Je  suis  prince  du  s^nat ,  empereur  de  I'arro^ ;  je  ne 
8018  seigneur  que  des  esclaves. »  Caligula,  an  contraire,  adopta  cette  qualifi- 
cation ;  mais  son  exemple  ne  fut  point  imit^  jusqit'k  DomitieD ,  qni  oommanda 
express^ent  dc  l*appeler  seigneur  dieu,  et  iit  comniencer  un  Mit  qu'il  dictait 
par  ces  mots :  Dominus  et  deus  ndllar  sic  fieri  jubet,  Pline  lone  Trajan 
d'avoir  refuse  ce  titre,  qu'U  lui  donne  pourtant  toiijours  dansses  letlres.  Il 
^tait,  au  sorplosy  trte  en  usage  entre  particuliers.  TibuUe  dit  : 

Qttamjuvat  immites  venios  audire  cubanUm , 
Et  dominam  toMro  contknuisse  sinu  t 

Et  Sonique  nous  appreod  qne  c'Mait  Fexpression  qn'on  employait  avec  ceax 
dont  on  ne  se  rappelait  pas  ie  nom.  Si  namen  non  succurrit,  dominoe  salu- 
tamus.  £p.  3.  C'est  ainsi  que  nous  disont  moMieur, 

22. 
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attributions  ^taient  limits  >  et  Augaste  les  partagea  avec  des 
Gollegnes ;  mais  le  tribunat  rendait  sa  personne  sacr^ ,  et  con- 
pable  de  l^e-majest^  quicouque  y  aurait  attente ;  il  mettait  daus 
ses  mains  rinterpellation,  et  i*appel  au  people  faisait  de  lui  le 
repr^ntant  de  la  d^mocratie.  Aussi  ne  le  partagea-Ml  qu'avec 
Agrippa  et  avec  Tib^,  lorsqa'il  les  associa  au  souverain  pou  voir. 

Tant  qu'll  eut  a  combattre,  il  lui  suffisait  de  s'attacher  les  ar- 
tout  en  agissant  avec  une  impitoyable  rigneor  envers  la  popu- 
lation sans  defense ;  mais  une  fois  qu*il  fut  parvenu  h  se  d^barrasser 
des  soldats,  il  sentit  la  n^ssite  de  gagner  Taffection  des  citoyens. 
Loin  de  montrer  comrae  C^ar  du  d^dain  pour  les  s^nateurs,  qu'il 
redoutait  au  point  de  ne  parattre  au  milieu  d'eux  que  revitu  d*une 
cuirasse,  il  n'en  parla  jamais  qu'avec  respect.  Lorsqu'ii  entrait 
dans  la  curie,  il  saluait  chacun  d*eux  par  sou  nom ,  et  ne  sortait 
pas  sans  prendre  cong^  d'enx.  II  chercba  k  augmenter  la  consid^ 
ration  de  ce  corps,  en  excluant  les  intrus  que  les  guerres  civiles 
y  avaient  fait  admettre;  et  tout  ce  qui  ^tait  indlgne  dut  en  sortir, 
h  la  suite  de  condamnations ,  ou  se  retirer  volontairement ,  en 
cedant  k  des  avis  officieux.  II  en  r^uisit  le  nombre  de  mille 
k  six  cents,  qui  durent  poss^der  huit  cent  roille  sesterces;  et  il 
aida  des  deniers  publics  ceux  dont  la  fortune  n*etait  pas  suf- 
lisante.  U  ordonna  qu'ils  tinss^nt  une  assemble  par  mols,  et  que 
leurs  d^sions  fussent  valables  lors  m^me  qu'ils  ne  se  trouve- 
raient  pas  en  nombre.  Ges  dispositions  prises,  il  cboisit  parmi 
lessenateurs  plusieurs  conseillers  priv^,  avec  le  concours  des- 
quels,  sans  avoir  k  deranger  sans  cesse  Tauguste  assemblee, 
il  exp^diait  les  affaires  les  plus  urgentes  et  celles  qu*il  voulait 
soustraire  aux  regards  de  la  multitude.  I^  senat  donnait  aussi 
audience  aux  ambassadeurs;  c'etait  dans  son  sein  qu'etaient  pris 
les  gouverneurs  des  provinces,  et,  s'il  ne  pouvait  refUser  son 
consentement  aux  mesures  proposees,  du  moins  Tempereur  le  lui 
demandait.  Auguste  voulait  que  ln^  Ols  des  s^nateurs  assistassent 
aux  stances ,  sous  ombre  de  distioction  bouorifique ,  mais  en 
r^lite  pour  les  habituer  au  nouvel  ordre  de  choses  et  pour  effacer 
les  anciens  souvenirs. 

Ainsi  caresses  avec  one  graciense  hypocrisie,  prives  de  tout 
pouvoir  r^el  et  reduits  k  n'^tre  qu*un  simple  conseil  d^Etat,  les 
senateurs  n'avaient  autre  chose  k  faire  que  d'appuyer  de  leur 
suffrage  les  resolutions  imperiales,  Afin  m^me  qu'ils  ne  fussent 
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pas  tent^  de  mettre  en  p^ril  la  paix  publique ,  Auguste  leiir  d^- 
fendit  de  sortir  de  lltalle  sans  sa  permission. 

Le  gouvernement  des  provinces  fut  de  m^e  parta^6  enlre  lui 
et  les  senateurs;  mais  il  assigna  k  eeux-ci  les  pays  tranquilles  et 
qui  n'avaient  rien  h  craindre  de  I'ennemi,  en  se  r^servant,  pour 
avoir  un  motif  de  conserver  les  armies,  les  provinces  turbulentes 
et  menac^e?  (l).  I!  fit  administrer  celles-ci  par  des  intendants  ou 
d^l^^  annnels  k  sa  nomination ,  qui  exerfaient  Tautorite  civile 
et  militaire,  tandis  que  les  proconsuls,  ^lus  par  le  s^nat,  n'^taient 
inve^tisque  de  la  premiere.  Mais,  au  lieu  des  anciensquesteurs, 
il  placa  pr^  des  uns  et  des  autres  des  procurateurs  chargte  de  re- 
fr^ner  une  autorit^  sans  limites.  Le  sort  des  provinces  d^pendait 
done  du  caract^re  personnel  du  prince;  mais  en  g^^ral  la  con- 
dition des  habitants,  dans  eel  les  qui  relevaient  du  s^nat,  ^tait 
plus  henreuse  que  dans  les  provinces  imp^riales,  parce  qu'ils 
^talent  affrauchis  des  charges  militaires.  C'est  sous  Tempire 
que  i'Afrique,  la  Gaule  et  TEspagne  atteignirent  k  une  grande 
prosp^rit^. 

Quant  aux  autres  magistratures,  Auguste  en  conserva  le  titre  Magtemu. 
et  les  dehors;  mais  elles  d^churent  d*autant  plus  qu*elles  avaient 
^t^  plus  ^lev^s.  Les  chevaliers  n'eurent  point  k  se  plaindre,  puis- 
qu*il  leur  conserva  les  Jugements  et  le  recouvrement  des  revenus 
publics.  Les  Juges  connurent  de  toutes  les  causes,  k  I'exception  des 
affaires  capitales,  qui  durent  6tre  port^  devant  legouvemeur 
de  Rome,  et,  dans  les  cas  les  plus  graves,  devant  I'empereur  lui- 
mdme.  ^ 

II  fiusait  done  revivre  I'anclen  ordre  de  choses,  moins  les  pr^- 

(1)  Le  tenitoire  des  provinces  s^natoriales  4tait  appe!^  prcedia  tributoria , 
on  encore,  provinces  du  people  romain ;  celui  des  auUeif  prcedia  stipendiaria, 
ou  provinces  de  C^r.  Les  provinces  s^atoriales  Turent  TAfHque,  compost 
des  anciennes  d<^dances  de  Carthage ,  la  Numidie ,  TAsie  propre,  I'Achale, 
r£pire  avec  rillyrie,  la  Dalroatie,  la  Mac^oine,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la 
Cr^te  avec  la  Libye,  la  Gyr^aiqne,  la  BiUiynie  avec  le  Pont  et  la  Propontide; 
enfln,  la  B^tique  en  E^[>agne.  Auguste  garda  pour  lui  le  reste  de  TEspagne, 
c^esUMire,  la  Tarraconaise  et  la  Lusitante ,  puis  toutes  les  Ganles,  les  deux 
Gemianies,  la  C^l^yrie ,  la  PNnicie,  la  Cilicfe  et  r£gypte.  La  Mauritanie,  une 
partie  de  TAsie  Mineure ,  la  Palestine  et  quelques  cantons  de  la  Syrie ,  ^taient 
sous  la  domination  de  Rome;  mais  elle  y  laissait  subsister  un  gouvernement 
national.  Par  la  suite,  Auguste  c^a  au  s^nat  Gypre  et  la  Narbonnaise  pour  la 
Dalinatie»  qu'il  prit  en  ^change. 
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rogatives  dH'arfstocratie;  de  mftme  que  Napoleon,  en  r^tablissant 
la  noblesse,  mettait  en  oubli  les  (Vanehises  provinciates.  II  abollt 
d*un  trait  de  plume  les  decrets  tyranniques  du  triumvirat ;  mais  11 
n'osa  d^truire  les  anciennes  lols  ni  en  faire  de  nouvelles.  S'arroger 
Tautorlt^  legislative  eikt  de  sa  part  afHcber  la  tyrannie;  la 
laisser  exercer  par  les  magistrals  et  par  le  peuple  n'^At  pas  M 
sans  danger.  II  ne  restait  done  qu*k  la  faire  oublier.  II  decida  en  con- 
s^uence  que  certains  Jarisconsultes  ponrraient  senis  donner  des 
i^ponses  sur  les  questions  litigieuses,  en  enjolgnant  aux  Juges  de 
ne  pas  se  d^partir  de  leurs  d^isions.  II  snt  ainsl ,  en  cboisls- 
sant  des  l^gistes  d^vou^,  et  en  donnant  une  autorit^  publique  k 
leurs  consultations,  s*attribuer  Tlnterpr^tation  des  lols ,  sans  que 
les  Juges  et  les  orateurs  pussent  d^montrer  ce  que  les  anelennes 
avaient  de  d^fectueux,  nl  m^me  s'aperce voir  par  les  d^bats  qn'elles 
^talent  enti^rement  modifies. 

La  consideration  et  Tlmportance  dont  les  jurisconsultes  avaient 
Joui  sous-la  r^ublique  s'accrurent  ainsl  beaucoup,  et  Augoste 
ne  n^gligea  rien  pour  se  faire  des  instruments  puissants.  Son  in- 
tention etant  de  faire  un  code ,  11  offrit  le  consulat  au  c^l^bre 
Antistius  Lab^on,  pour  qu'il  consenttt  k  se  taire  ou  k  parler  selon 
ses  vues;  mail  celui-cl,  exempt  d^ambition^  fier  d*une  liberty 
incorruptible^  et  ne  croy  ant  juste  et  sacrS  que  ce  qu'il  avait 
trouve  chez  les  anciens  (i),  refusa  eet  indigne  roarch^.  At^ius 
Capiton  se  montra  moins  farouche;  il  sut  flatter  Augusteet  adapter 
les  anciennes  lois  au  nouveau  syst^me,  ce  qui  lui  valut  les  bon- 
nes gr^esde  I'empereur. 

Auguste  montra  une  habllet^  singuli^re  k  proilter  des  occa- 
sions pour  Justifier  les  lois  favorables  k  sa  domination.  La  conju- 
ration de  Fannius  C^plon  lui  permit  d*abolir  Tancienne  coutume 
qui  voulait  qu'il  ne  fiit  pas  proc^d^  contre  les  citoyens  absents, 
quel  que  fi\t  leur  crime.  II  voulut  que  I'on  fit  aussi  le  proces  aux 
contumaces,  et  que  tout  accuse  qui  ne  se  presenterait  pas  pour 
se  d^fendre  fdi  condamne.  Lorsqu'il  fut  question  de  donner  un 
collogue  au  consul  Sentius  Satuminus ,  quelques-uns  des  comp^- 
titeui-s  s'emporterent  jusqu'a  des  violences,  et  ensangiant^rent  le 
forum;  or,  afln  d'enip^cher  pareil  scandale  de  se  renouveier, 
Auguste  priva  le  peuple  de  la  nomination  du  second  consul,  pour 

(1)  Taote,  Ann.,  lU,  75.  —  Aulu43ellb,  NoeteiAtt,,  XIII,  11. 
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se  Tarroger  h  lul-mfimo;  raais  comme  il  vonlalt  que  cet  attentat 
contre  l*autorite  inviolable  des  cornices  ne  parut  pas  trop  blessant, 
il  d^cerna  les  faisceaux  a  Q.  Lucretius  Vipsanus  son  eDnemi,  et  fut 
loue  pour  sa  clemence,  quand  il  meritait  la  reprobation  comme 
usurpateur.  II  agit  de  mSme  h  Toccasion  de  r^lection  par  le  peuple 
de  deux  censeurs  indignes ;  il  les  deposa,ets'attribua  encore  cette 
magistrature.  £tant  tribun  inviolable  et  d^fenseur  des  droits 
da  peuple,  il  eut  la  faculty  de  punir  comme  sacrilege  tout  attentat 
contre  sa  personne;  et,  sMdentiilant  avec  I'^tat,  11  mit  en  vigueair 
ces  lois  de  l^e-majeste,  en  vertu  desquelles  tout  devenait  licite 
pour  d^couvrir  les  criminels  d'etat.  Les  esclaves  ne  pouvaient  pas 
6tre  mis  k  la  torture  pour  d^poser  contre  leur  maltre  :  Augiiste 
n'osa  d^roger  h  cette  loi;  mais  11  ^tablit  que,  dans  le  cas  de  per* 
duellion,  les  esclaves  de  I'accus^  pourraient  6tre  vendus  au  prince 
ou  k  la  r^publique,  ce  qui  rendait  leur  t^moignage  admissible. 

Bien  quMl  fftt  loin  lui-m6me  d'etre  de  moeurs  s^v^res,  Auguste  Moeuni 
chercba  k  corriger  les  moeurs  publiques;  s'^cartant  ainsl  de 
Texemple  de  ses  pr^decesseurs,  qui  s'^taient  appliques  k  cor- 
rompre  le  peuple  par  des  prodigalit^s  et  par  la  plus  grande  tole- 
rance. II  porta  contre  le  c^libat  des  lois,  dont  le  nom,  en  temol- 
gnage  singulier  du  mal  auquel  il  voulait  remedier,  est  celai  de 
deux  consuls  c^libataires.  II  pensa  qu'il  etait  possible  de  marier  loi  papta- 
les  gens  par  d^cret,  et  de  repeupler  ainsi  Fltalie.  Aux  termes  de. 
cette  loi,  quiconque  n*avait  pas  d*heritiers,  les  hommes  a  vingt- 
cinq  ans,  les  femmes  k  vingt,  n'avait  droit  qu'^  la  moltie  des 
successions  et  des  legs  qui  devaient  lui  revenir,  le  surplus  etant 
acquis  au  tr^sor  public.  Les  candidats  ayant  la  famille  la  plus 
nombreuse  devaient  avoir  la  preference  pour  etre  eius  consuls,  et 
la  preeminence  avec  les  faisceaux  devait  appartenlr  k  celui  des  deux 
qui  aurait  le  plus  d'enfants.  A  Rome  trols  enfants,  quatre  en  Italie, 
cinq  dans  les  provinces,  exemptaient  de  toutes  charges  person- 
nelles.  Lafemme  latine  devenait,  apr^s  trois  couches ,  dtoyenne 
romaine,  et  la  femme  romaine,  nee  libre,  etait  affranchie  dela 
tutelle  du  mari;  Tesclave  affranchie  n'obtenait  ce  privilege  qu*a- 
pres  quatre  couches,  et  elle  pouvait  alors  tester,  administrer  son 
bien  et  heriter  (i). 

(1)  Voy.  Hugo,  Hist,  du  droit  romain,  $$.  295, 296.  —  Hbimbcqi,  Antiq, 
romanarum  jurisprudentiam  illusiranthtm  syntagma,  1.  I ,  t  25.  —  Dion, 
I.  IV ,  35.  —  Tacitb,  Ann. ,  III ,  26  ,  28.  —  Cayx,  Histoire  des  empereurs 
romains. 
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L'emperear,  ayant  fait  rtunir  les  chevaliers  comme  il  ^tait 
d'usage  pour  le  cens,  fit  s^parer  les  c^libataires  de  ceux  qui 
etaient  mari^.  Comme  il  vit  que  ceux-ci  ^taient  en  tr^-petit 
Bombre,  il  les  loua  d*avoir  ^t^  les  seuls  h  obeir  au  voeu  de  la 
nature  et  de  la  soei^te  civile,  seuls  k  m6riter  le  nom  d*hommes 
et  de  peres,  et  il  leur  promit  les  princlpales  charges.  II  adressa 
ensuite  de  vifis  reproches  aux  c^libataires  qui,  n'ayuit  voulu  se 
montrer  ni  hommes,  ni  citoyens,  ni  Bomaius,  s'^taient,  disait- 
il,  rendus  m6me  coupables  d'assassinat,  en  privant  la  patrle  de 
nouveaux  citoyens;  d'impi^t^,  en  laissant  p^rir  lenom  de  leurs 
aleux ;  de  sacrilege,  en  diminuant  le  genre  humain.  Apr^  les  avoir 
ains|  rudoy^,  il  prononca  contre  eux  de  fortes  amendes  pour  le 
cas  oil,  dans  le  delai  d'une  annee,  lis  n'auraient  pas  ob^i  h  la  loi. 
Bien  ne  prouve  mieux  combien  le  manage  6tait  devenu  odieux , 
malgr^  la  facility  du  divorce,  qui  devait  le  rendre  moins  a  charge. 
Auguste  abrogea  aussi  la  loi  Yoconia,  qui  excluait  les  femmes 
mari^  des  successions  exc^ant  une  certaine  somme.  Mais  une 
corruption  aussi  profonde,  un  egoisme  aussi  enracin^,  ne  se  gu^- 
rissent  pas  par  des  lois.  Les  riches  continu^rent  a  se  livrer  au  liber- 
tinage,  ou  s'ils  se  marierent,  ce  fut  pour  heriter,  non  pour  avoir 
des  h^ritiers;  le  nombre  des  victimes  augmenta,  rien  de  plus. 
Les  citoyens,  qui  s'^taient  r^ignes  k  la  perte  de  leurs  liberty 
politiques,  oppos^rent  une  vive  r^istance  h  cette  r^forme  dans 
les  moeurs;  puis  ils  T^luderent  en  ^pousant  des  enfonts,  ou  en 
exposant  les  fruits  d'une  union  forc^e.  La  rigueur  de  cette  loi 
morale,  mais  inopportune,  suscita,  en  outre,  un  fl^u  pire encore 
que  le  libertinage  :  les  d^lateurs,  qui,  penetrant  dans  les  secrets 
domestiqueSy  troublaient  la  paix  du  foyer.  Get  espionnage  fut 
pousse  h  un  tel  exc^,  que  Tibere  dut  mod^rer  les  dispositions  les 
plus  s^v^res.  11  est  aussi  k  remarquer  que,  du  temps  d' Auguste,  on 
ne  trouvait  pas  de  jeunes  filles  dispose  k  consacrer  a  Vesta  leur 
virginity,  bien  qu'on  leur  accord&t  les  mimes  privileges  qu'aux 
meres  de  famille. 

Aux  termes  d'autres  decrets  d'Auguste,  les  6dlles  furent 
exemptes  de  Tobligation  de  donner  des  spectacles,  qui,  ordinaire- 
ment,  Etaient  la  ruine  des  families;  les  preteurs  furent  charges  d'y 
pourvoir  en  leur  place  aux  d^pens  du  trdsor.  Les  ediles  curules 
eurcnt  pour  mission  speciale  d'eteindre  les  incendies  avec  Taide  de 
six  cents]  esclaves  (i).  Deux  combats  de  gladiateurs  seulement 

(!)DlON,LIV,  «. 
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pnrent  £tre  donn^  chaqae  ann^ ,  mais  avee  le  consentement  du 
s^nat,  et  sans  que  le  nombre  dcs  combattants  pi!kt  depasser  cent 
vingt.  II  fut  defendu  k  tons  senateurs  et  cbevaliers  de  parattre  sur 
la  sc^ne.  Des  peines  atteignirent  ceux  qui  achetaient  des  suffrages. 
Les  femmes  furent  exelues  de  la  lutte.  Quant  k  leurs  d^portements, 
Tempereur  ne  songea  point  k  y  apporter  remade,  et  laissa  ce  soin 
aux  maris.  II  d^fendit  aux  provinces  de  decerner  des  honneurs 
publics  k  leurs  goavernears,  avant  rexpiration  du  d^lai  de  soixante 
Jours  apr^s  leur  d^pait.  Cependant  il  se  vantait  de  n'avoir  fait, 
par  ses  dispositions  legislatives,  que  rappeler  les  exemples  des 
anciens  Romains ,  tomb^  en  desuetude  (1). 

II  reunissait  encore,  pour  la  promulgation  des  lois,  les  cornices 
dans  le  cbamp  de  Mars,  donnant  lui-m6me  son  vote  avec  sa  tribu, 
et  recommandant  aux  centuries  ceux  qu*il  d^sirait  voir  promus 
aux  principales  dignit^s.  Mais,  en  votant  ainsi  dans  les  Elections, 
c*etait  comme  s'll  ei!kt  dispense  tous  les  autres  de  le  faire ;  de  mdme 
qu'en  exprimant  son  opinion  dans  le  senat,  il  entralnait  i'assem- 
blee  enti^re  k  decider  dans  son  sens.  Puis,  k  la  fin  de  cbaque 
annee,  ce  peuple  souverain  venait  ratifier  tout  ce  qu'avait  fait 
son  repr^sentant.  II  affectait  ainsi  de  recevoir  de  la  liberty  un 
pouvoir  qui  Tan^ntissait.  Mais  k  c6te  des  formes  d^mocratiques, 
la  monarchic  montrait  peu  k  peu  les  siennes.  Elle  pla^ait  ses  pr^- 
fets,  ses  fonctionnaires,  et  non  pas  ceux  de  la  loi.  En  face  do 
consul  s*eievait  le  prcefectus  urhis;  les  d^rets  ^talent  promui- 
gu^  au  nom  du  s^nat  et  du  peuple  quirite;  mais  ils  ^taient  faits 
par  Fempereur.  II  y  avait,  avec  les  provinces  consulaires,  les 
provinces  c^sariennes,  et  fempereur  avait  aussi  dans  les  premieres 
des  agents  charge  de  Tadministration  du  fisc;  et,  comme  cette 
administration  devenait  de  Jour  en  Jour  plus  Importante,  Tautorite 
des  fonctionnaircs  imp^riaux  s'aecroissalt  de  plus  en  plus. 

II  n*y  cut  point  de  changement  dans  les  finances  quant  Financet. 
aux  sources  du  revenu,  mais  beaueoup  quant  k  leur  adminis- 
tration. Le  prince  eut  une  caisse  particuli^re  et  militaire  {fis- 
cus)  (2),  distincte  de  celle  de  T^tat  [asrarium) ;  il  disposait  k  son 

(1)  Legibiis  novis  latis,  exmpla  majorum  exolesceniia  revocavi,  et 
fugientia  jam  ex  nostro  conspeciu  avitarum  rerum  exempla  inUtanda 
proposuL  Voy.  les  marbres  d'Aacyre. 

(2)  On  Tappelait  ainsi,  parce  que  d*abord  les  grosses  sonunes  d*argent  ^taient 
d^posto  dans  des  paniers  d'osier,  fiscellce.  Cest  ainsi  que  le  mot  modeme 
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gr6  de  la  premiere,  de  la  seconde,  avec  le  concours  du  senat. 
Tant  de  guerres  civiles  avaient  mis  le  d^rdre  dans  les  finances, 
surlout  en  Italic;  car  le  pays  avait  livr^  aux  soldats,  et 
beauconp  de  propri^tes  de  I'J^tat  avaient  ete  attribuees  au  prince. 
T«a  n^cesslli  d'entrelenir  tine  arm^e  permanente  augmentait  en- 
core les  d^penses;  mais  les  ressonrces  se  trouv^rent  accrues  par 
l*acquisitlon  de  T^ypte,  siege  principal  du  commerce  de  TOrient, 
par  llntroduction  de  nouveaux  impAts ,  et  par  une  meilleure  re- 
partition des  anciens.  Au  nombre  des  nouveaux,  nous  citerons  le 
vingti^me  des  successions,  et  I'amende  h  payer  par  les  celibatai- 
res.  Mais,  comme  la  piupart  de  ces  sommes  ^talent  vers^  au 
flscy  I'empereur  se  trouvalt  avoir  dans  sa  main  Fargent,  comme 
les  legions,  comme  toutes  cboses. 

Les  anciens  imp6ts  ^taient  per^us,  snivant  Tusage,  par  les  che- 
valiers ;  les  nouveaux ,  par  des  procurateurs  de  Tempereur.  L'in- 
novation  la  plus  notable  en  cette  matl^re  fut  que  Tempereur 
fixa  le  montant  des  contributions  h  lever,  et  le  traitement  des 
gouvemeurs. 

Parmi  les  opinions  les  plus  divergentes  au  sujet  des  revenus 
de  I'empire ,  la  moyenne  les  porte  k  neuf  cent  soixante  millions. 

Une  domination  acquise  par  la  guerre  devait  n^cessairement 
Arm^  s'appuyer  sur  une  arm^  permanente.  Elle  en  avait  besoiu  aussi  bien 
pour  la  defense  des  frontieres  que  pour  la  s(iretc  int^rieure.  Le 
titre  d'empereur  donnait  k  Auguste  le  commandement  des  armces, 
le  droit  d*avoir  des  gardes  et  de  porter  la  pourpre  dans  Rome. 
11  n'allait  au  s^nat,  contrairement  k  Tusage,  que  T^p^e  au  c6te  et 
revdtu  de  la  cuirasse,  escort^  de  soldats  qui  touchaient  double 
paye.  Mais,  tout  en  se  confiant  dans  Tarmec,  Jamais  il  ne  tolera 
de  sa  part  la  licence  k  laquelle  Sylla  et  Antoine  I'avaient  accou- 
tumee.  II  ne  pardonna  aux  legions  leurs  revokes  qu'en  les  con- 
gddiant.  Si  une  d*elies  se  debandait  ou  fliyait,  il  la  d^cimait. 
Les  offlciers  qui  abandonnaient  leur  poste  ^taient  mis  k  mort 
immMiatement.  Lorsque  la  guerre  futtermin^e,  il  voulut  purger 
les  legions  de  la  foule  d*esclaves  qui  s'y  6taient  enrdl^.  II  envoya 
en  consequence  aux  chefs  de  chacune  d'elles  des  lettres  scellees, 

budget  Tient  de  la  bolgetta  oo  poche  dans  laqnelle  le  mioistre  apportait  aax 
chambres  le  compte  k  discuter.  On  doit  regretter  la  perte  d*UD  Bationatinm  oa 
Breviarmm  iotHts  imperii,  dans  lequel  Auguste  avait  ^DumM  les  revenus 
et  les  d^tensee  de  Teinplie*  8c6tone  ,  $  102  et  2S. 
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qn!  tOQtes  devatent  fitre  ouvertes  le  mfime  Jour.  Elles  contenalent 
I'ordre  aux  tribuns  militaires  de  mettre  aux  fers  ceux  de  leurs 
soldats  qui  seraleiit  reclames  par  leurs  maitrescomme  d^sertears. 
Trentc  raille  esclaves  furent  ainsi  rendus  h  la  servitude.  II  exclut 
aussi  des  legions  les  Strangers,  en  n'y  faisant  enrdler  que  des 
^oyehg.  II  montra  i'inteDtion  de  renouer  les  liens  trop  reldeh^s 
entre  I'ordre  civil  ct  Tordre  milltaire,  pour  que  les  soldats 
se  souvinssent  qu'ils  Aaient  citoyens,  et  que  ceux-ci  n'eussent 
point  de  repugnance  k  devenir  soldats.  II  en  fut  ainsi  en  appa- 
rence;  mals,  en  fait,  ces  soldats  n'etaient  j^lns  ceux  de  la  r^pu- 
blique,  lis  appartenaient  h  Tempereur;  et  tine  arm^e  permauente 
dispensait  les  citoyens  de  Tobligation  d'entrer  au  service  de  i*£tat 
k  tour  de  rdle.  Les  habitudes  militaires  se  perdaient  ainsi  parmi 
eux ,  et  11  en  r^uHa  que  les  legions  furent  surtout  recrut^ 
dans  les  provinces,  qui  foumirent  une  fonle  de  mercenaires  ayant 
pour  unique  mobile  la  soldo  et  le  butin,  et  relevant  de  Fempereur 
bien  plus  que  de  la  patrie.  Ce  n'est  done  pas  k  Constantin^  mais  h 
Auguste,  qu'il  faut  attribuer  un  aussi  grand  progr^  en  Ml  de 
tyrannic;  c'est-^-dire  le  d^armement  d'un  peuple  en  tier  et  son 
assnjettissement  k  une  arm^e  ^trang^re,  ce  systeme  tout  militaire 
qui  rendit  possible  la  domination  effren^e  des  C^sars  ses  succes- 
seurs  (l). 

Au  lieu  des  terres  que  Sylla  et  lui-meme  avaient  distributes  aux 
soldats,  et  qui  rendaient  la  propriety  prtcaire,  faisaient  negliger 
la  culture  et  facilit^ient  des  intelligences  stditleuses ,  Auguste 
assigna  aux  troupes  une  solde  fixe  (2).  Lorsqu'il  cut  rtparti  en 

(1)  L'^crivain  qui  a  le  mieux  vu  et  appr^cid  cette  revolution  est  H^rodien, 
liv.  II,  11,  lorsquMI  dit :  Oi  yap  xata  Tr|v  ItoXiav  ivOpwiroi ,  ottXwv  xal  icoXe(Kov 
itdXai  imiXXaYjjivoi,  Yewpy^  'wil  elpTovig  irpoaeixov.  *E?  o<tov  (liv  Yotp  Oiti  BTijAoxpa- 
xiatii  xa  'P(a\Mtlw  fitepxelxo,  xal  ^  ZCrpCkftzo^  i^hniLite.  tou?  icoXeiiixa  arpaTrrro- 
oovTa<,  iv  57cXoic  l-raXiuiTai  icovrec  9iaav,  xal  yfiv  xal  daXarcav  ix'n^ffavTo,'£XXT)<n 
TCoXs|jni<7avTEc  xocl  pap6apoic'  o06e  ti  y]v  Y^ic  H^Cy  ^  xXifjia  oupavoO,  dirou  (iri  'Pw- 
fiaToi  TYiv  ipx^^v  e^eteivav.'E^  Se  ek  fov  Ie6a<rr6v  TiepirjXOcv  ^|  (lovapxia,  'ItoXko- 
xoLi  (uv  wovtov  iveicauffe,  xal  twv  SirXwv  iyvpivaxTe,  ^poupia  Sk  xal  (rrporcoiceSa  t^Jc 
apxYi;  irpo06dXeTO,  (iioOo^opou;  iizi  prfzoiQ  <7iTY)peaioic  orpaTuorotc  xarocoryiadfie- 
vocy  &vTt  xeijioM^  t9)<  'P(i>|La(a>v  dipx^*  •KQxa\ij&^  ts  (UYiOcot  xal  TdifpCDv  6pwf 
itpo6XTQ|iaffiv,  4piQ{i<|)  xe  y%  xal  iufj6aT<|)  (ppo^ac  nfiv  Apx^v  i>x^ipu>a(xxo. 

(3)  A  partir  de  la  dictatore  de  Fabius  (217)  fa6qu*k  Cter  (50),  la  paye  da 
soldat  Alt  de  trois  as  par  jour  (enTiron  Yingt-sept  centimes) ;  C^r  la  doobla  en 
la  portant  i  dii>boitdeniers  par  mois  (14f.  72).  Angoste  n'y  changea  rien ;  sous 
Domitien  eUe  fut  de  vingt-cibq  deniers  (20  f.  47).  U  gratiflcttUan  accord^ 
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Italie  les  v^t^ngas  dans  trente-deux  colonics,  d*oii  il  pouvaitau 
i)esoin  les  rappeler  sous  les  drapeaux,  il  maintint  sor  pied  vingt- 
eiuq  legions,  dont  huit  sur  le  Rhin,  quatre  sur  )e  Danube,  trois 
en  Espagne,  deux  en  Dalmatic,  quatre  sur  TEuphrate  et  en  Sy- 
lie,  deux  en  Egypte,  deux  dans  la  province  d'Afrique;  en  tout 
cent  soixante-dix  mille  six  cent  cinquante  hommcs.  Neuf  cokortes 
pretoriennes  y  commandees  par  deuxpr^fets,  etaient  pr^pos^es, 
avec  trois  cohortes  urbaines,  k  la  garde  particuliere  de  I'emperear 
et  a  celle  de  la  cit^.  II  y  avait,  en  outre,  une  flotte  k  Bavenne  pour 
surveiller  la  Dalmatie,  la  Gr^ce,  les  ties  et  TAsie ;  une  autre  au  cap 
Mis^ne  pour  tenir  en  respect  la  Gaule,  TEspagne,  TAfrlque  et  les 
provinces  occidentales,  ainsi  que  pour  donuer  la  chasse  aux  pirates, 
et  pour  assurer  i'arrivage  des  approvisionnements  et  des  tributs. 

Les  forces  de  T^tat,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  dependant 
UDiquement  de  Tempereur^  la  monarchic  fut  absoiue  dans  I'ordre 
militaire  et  s'y  montra  franchement  telle,  tandls  qu'elle  prenait 
soin  de  se  dissimuler  dans  le  gouvemement  civil.  Selon  Fancien 
usage ,  le  triomphe  ^tait  accorde  seulement  h  celui  sous  les  aus- 
pices duquel  la  guerre  avait  et^  conduite ;  ce  fut  dte  lors  h  Tem- 
pereur  lui  seul  qu'en  revinrent  les  honneurs.  Mais  le  syst^e  des 
conqudtes  perp^tuelles  avait  cess6  avec  la  republique,  et  la  guerre 
ne  devait  plus  avoir  pour  but  que  de  conserver  la  tranquillite. 
Les  empereurs,  quelle  que  filit  leur  ambition,  avaient  k  dominer  sur 
un  trop  vaste  espace,  et  lis  trouvaient  trop  d*avantages  dans  la  paix, 
pour  d^irer  les  combats.  Les  g^neraux,  de  leur  c6te,  ne  travaillant 
que  pour  la  gloire  d'un  chef  et  devant  se  garder  soigneusement  d'ex- 
citer  sa  jalousie,  Etaient  les  premiers  k  retenir  tout  ^lan  guerrier. 

Au  lieu  d'aller  comme  Antoine  provoquer  les  princes  de  TO- 
rient,  Auguste  les  fit  venir  k  lui  pour  implorer  son  amiti6  ou  son 
patronage.  Les  Scythes,  les  Sarmates  septentrlonaux ,  lui  en- 
voy erent,  ainsi  que  bien  d'autres  peuples,  des  arabassadeurs; 
ceux  des  S^res  et  des  Indiens  mirent  quatre  ans  entiers  k  leur 
voyage,  pour  venir  lui  offrir  des  perles,  des  pierres  pr^cieuses  et 
des  Elephants. 

N'ignorant  pas  combien  il  y  a  de  profit  pour  les  tyrans  k  se 

par  Augaste  aox.  pr^toriens  fat  de  yingt  mille  sesterces  (4,035  f.  40) ,  aprte 
seize  ans  de  services;  et  pour  les  l^ioDaaires,  de  donze  mille  (2421  f.  24), 
aprte  Tingt  ans.  Il  institoa,  ponr  sabvenir  k  ees  d^penses  militaires,  un  trtsor 
sp^ial ,  dont  il  fit  les  premiers  foods  de  ses  propres  deniers. 
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coDCilier  les  terivains ,  dont  la  plame  et  la  conscience  sont  k  la  dis- 
position de  qoiconqae  veut  y  mettre  1e  prix,  il  favorisa  et  vit  avec 
plaisir  M^c^ne  favoriser  ceux  dont  Tesprit  brillait  alors  du  plus  vif 
^clat.  n  prit  les  muses  k  sa  solde,  mais  pour  desarmer  Thistoire. 
Horace,  qui  avait  combattu  sous  Brutus,  fut  d*aI)ord  accueilli  froi- 
dement  par  M^^ne ;  puis>  lorsquH  eut  acquis  ses  bonnes  graces, 
il  lui  fallut  se  corriger  des  acc^  d'entbousiasme  r^publicain  qui 
lui  faisaient  exalter  ou  les  vertus  antiques  ou  le  courage  indoropte 
de  Caton.  II  alia  Jusqu'^  se  tourner  en  ridicule  pour  avoir  jet6  son 
bouclier  k  la  journ^e  de  Philippes.  Mais  il  ne  sufflsait  pas  k  Au* 
guste  qu'il  se  ttit  sur  certains  sujets,  il  voulait  le  voir  flatteur. 
CroiS'tu  done  J  lui  disait-il,  que  mm  amitie  te  soit  acquise  parce 
que  iu  te  deshonores  aux  yeux  de  la  posterite  (l)?  Virgiie  dut 
faire  servir  la  muse  champ^tre  et  ses  gtorgiques  k  distraire  les 
esprits  des  troubles  civils,  et  k  les  disposer  au  calme  de  la  vie 
agricole :  puis  11  eut  pour  t^che,  quand  il  prit  un  essor  plus  elev6, 
d'associer  les  destins  de  Borne  k  ceux  de  la  famille  Julia,  et  de 
trouvcr,  au  parvenu  qui  venait  de  s'asseoir  sur  le  trdne,  des  an- 
cfitres  parmi  les  dieux  et  les  h6ros  troyens. 

Tons  ces  favoris  des  muses  rep^taient  au  peuple,  k  Tenvi  Tun 
de  Tautre,  que  son  saint  ^tait  lie  k  celui  d'Auguste;  que  lui  seul 
avait  su  enchatner  le  demon  de  la  guerre  civile ;  que  lui  seul  pou- 
vait  rem^dier  peu  k  pen  aux  desastres  passes. 

Les  faveurs  d'Auguste,  trop  bien  imite  par  tant  d'autres  pro- 
tecteurs  des  lettres,  sont  h  ce  prix ;  mais,  comrae  Napolton ,  il  se 
defie  des  ideologues.  t)n  lui  devient  suspect  quand  on  s'occupe  de 
philosophic,  a  moins  que  ce  ne  soit  de  celle  d'j^picure  et  d'Aristippe, 
qui  enseigne  k  jouir  du  present  et  a  se  livrer  aux  plaisirs  avec  une 
certaine  mesure.  Du  reste,  si  la  t^te  de  Cic^ron  est  necessaire^ 
son  ambition,  il  la  livre  aux  sicaires;  si  Ovide  Foffense,  il  le 
bannit,  et  ni  chants  ni  supplications  n'obtiennent  qu'ii  lui  rende 
la  patrie.  U  laisse  dans  I'oubli  Tibulle,  qui  ne  sait  pas  se  plier  k  la 
flatterie.  Cornelius  Gallus  est  envoys  en  exil  pour  avoir  tenu  des 
discours  hardis  (2) ;  il  y  est  tu^ ,  et  defense  est  faite  k  Virgiie 

(1)  Irasci  me  tibi  sciiQ-quod  non  in  plerisque  ejusmodi  scriptis  mecum 
poiissimum  loquai-is.  An  vereris  ne  aptid  posteros  iilH  infame  sit  quod  vi^^ 
dearis  familiaris  nobis  esse?  Soet.,  in  V.  Horatii, 

(2)  Le  gouvernement  des  provinces  s^naloriales  ^it  confix  k  des  proconsuls 
qui  devaient  avoir     consuls  et  pr^teurs.  Cdui  de  I'Egypte      le  seul  qui  fftt 
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de  faire  publiqnement  son  ^loge.  Les  terits  de  LabMnas  goat 
brAles  (l),et  lui-mdme  est  reduit  k  se  laisser  moorir  de  faitn. 
Timagene  d'Alexandrie,  qa*il  avail  choisi  pour  son  historio- 
grapke,  lui  d^plaitpour  s'^tre  permis  un  mot  piquant,  et  re(oit 
l*ordrede  ne  plus  paraitre  devant  le  priuce;  ce  qui  lui  fait  livrer 
anx  flammes  ce  qu'ii  avait  ecrit  de  I'histoire  contemporaiue,  pour 
entreprendre  avec  plus  de  s^curite  la  vie  d* Alexandre  le  Grand. 

A  Texemple  d'Auguste,  Fablus  Maximus  protegeait  les  gens  de 
lettres,  qui  se  r^unissaient  dans  sa  maison  pour  y  dfner ,  y  con- 
verser,  y  faire  des  lectures.  Properce  y  recitait  ses  ^l^gies;  Ovide, 
les  descriptions  ^rotiques  qu'il  laissait  couler  libremeot  de  sa 
veine  (2) ;  Varus ,  ses  tragedies  romaines.  Quicouque,  en  un  root, 
Jouissait  de  quelque  reputation ,  y  trouvait  des  auditeurs,  des  ap- 
plaudissements  et  de  Taffabilite.  Fabius  etait  i'ami  d'Auguste, 
qui  se  rendit  avec  lui ,  dans  le  plus  grand  secret,  k  Tile  Planasia 
{Pianosa ) ,  pour  visiter  son  petit-neveu  Posthume  Agrippa , 
qui  y  etait  relegu^,  et  dont  la  vue  Tattendrit  jusqu'aux  larroes. 
Personne  ne  pouvait  avoir  vu  impun^ment  le  vieii  emperenr  s'^- 
mouYoir  sur  le  sort  de  quelqu'un  k  qui  ii  avait  resolu  de  ne  pas 
pardonner.  Or,  Fabius  ayant  confie  le  fait  k  sa  femme ,  et  celle*ci 
a  Li  vie ,  Livie  en  parla  k  Auguste,  et  Tbomme  de  lettres  favori 
fut  trouv^  mort  peu  de  temps  aprto. 

Sous  la  r^publique,  les  actions  r^prebensibles  etaient  punies, 
les  paroles  Etaient  libres;  sous  Auguste,  les  paroles  devinrentdes 
crimes,  et  les  auteurs  de  libelles  diffamatoii  es  furent  coupables  de 
haute  trabison ;  les  maglstrats  durent  les  rechercber  avec  une  ri- 

donnd  k  on  simple  cbeyalier,  de  crainte  qu*en  y  nommant  un  personnage  il- 
lustre,  il  ne  fat  tent6  d*en  (aire  on  £tat  ind^pendaot.  Cornelius  Gallas,  h  qui 
Virgile  adressa  sa  dixi^me  ^logue,  y  fut  done  eDVoy^  et  6t  peser  sur  le  pays, 
notamment  sur  Thebes,  les  exactions  les  plus  r^oltantes.  Auguste  le  r^foqua, 
en  lui  faisant  defense  de  se  montrer  daus  son  palais  et  dans  aucune  proTince 
imp^riale.  Cette  disgrftce  le  porta  h  profdrer  oontre  i'empereur  des  paroles  mat 
sonnantes,  ce  qui  lui  TalutTexU.  Les  flatteurs  d'Auguste  deyaient  se  garder  de 
lui  trouver  le  moindre  tort. 

(1)  C'est  le  premier  exemple  de  semblables  ex^cefions  par  oidre  80uv#rain; 
or,  dans  un  temps  oh  les  manuscrits  etaient  aussi  rares,  ce  n*^tait  pas  seule- 
ment,  comme  depuis,  une  formality  infamante. 

(2)  Ille  ego  sum  qui  te  colui,  quern  festa  $olebat 

Inter  convivas  metua  vtdere  tuo$. 
Scepe  9U0S  soUtw  recitare  ProperUus  ignes. 

OvmE, 
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goear  extreme,  et  avoir  reoours  k  l*arbitraire  poor  les  d^oouvrir. 

Le  peuple,tranquille  et  rassasi^,  nes^occapait  pas  de  ces  fails- 
\hf  car  il  ajoutait  foi  aux  louanges  r^pet^es  dcs  courtisans.  L'em* 
pereur,  lul  racontait-on,  a  appel^  Tite-Live  le  prAneur  de  Pomp^, 
et  ne  lui  en  a  pas  moias  conserve  ses  bonnes  graces;  il  a  dit  de 
Gie^ron  :  Ce  fut  un  grand  homme  et  un  ami  de  la  patrie;  de 
Caton  :  Cest  6tre  hon  citoyen  et  homme  de  bien  que  de  soute' 
nir  le  gouvemement  etabli.  Qu'y  avait-il  \h  d'^tonpant?  Auguste 
ne  se  proclamait-il  pas  le  restaurateur  des  vertus  antiques?  Ne 
caressait-il  pas  la  nationality  romaine?  N*est-ee  pas  le  propre  de 
tout  pouvolr  recent  de  chercher  k  faire  revivre  la  partie  de  Tan- 
cien  syst^me  qui  peut  tendre  k  consolider  le  nouveau?  En  exal- 
tant  la  Rome  quirinale,  historienset  poetes  ne  faisaient  que  louer 
Auguste,  qui  invoquait  les  exemples  du  pass^,  reparait  les  tem- 
ples en  mine ,  relevait  les  statues  noircies  par  i'incendie ,  voulait 
voir  la  pi^te  et  Tinnocence  expier  les  crimes  paternels ,  tAchait  de 
faire  renattre  Tantique  pudeur  et  de  ramener  la  chastet^  au  foyer 
domestique,  pour  que  les  m^res,  suivant  Texpression  du  poete, 
fassent  Joyeuses  d'etre  entourees  d*une  famille  qui  leur  ressem- 
h\kt(\).  11  ^talt  done  naturel  que  le  peuple  d^ifi^t  celui  qui  le 
gratiflait  de  si  heureux  loisirs;  et  Auguste,  investi  de  la  toute- 
puissance  sur  terre,  daigna  consentir  k  6tre  dieu. 

Quoi  qu'll  en  soit,  et  pour  dire  la  v^rite,  en  quarante-quatre 
ann^  d'administratlon,  11  n'abusa  point  du  pouvoir  supreme,  et 
ne  n^gligea  Hen  pour  se  faire  aimer  du  peuple.  La  ville  eut  des 
grains  et  des  jeux;  il  appela  les  acteurs  les  plus  en  renom,  en  fai- 
sant  defense  aux  Miles  et  aux  pr^teurs  de  les  frapper  quand  ils 
d6plairaient.  Ayant  appris  pourtant  que  Tun  d'eux  avait  avec  lui 
une  femme  travestie,  il  le  fit  saisir,  ftistiger  str  les  trois  theatres, 
et  bannir.  II  pronon^a  ^alement  le  bannissement  coutre  le  cel^ 
bre  aeteur  Pilade,  pour  avoir  manqu6  de  respect  k  un  citoyen; 
mais  il  le  rappela  bientAt,  k  la  demande  du  peuple.  La  ville  s*ac- 
crut  de  constructions  ^l^gantes,  au  point  d'embrasser,  au  dire  des 
historienSy  nn  espace  de  cinquante  milles,  renfermant  une  popula- 
tionimmense.  En  vertu  de  son  autorit^  censoriale,  Auguste  ordonna 
k  plusieurs  reprises  le  recensement  g^^ral  des  citoyens.  Le  r^ultat 
de  quelques-uns  de  ces  recensements  s'est  conserve :  ainsi,  le  pre- 

(1)  Horace. 
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inier,  fait  aassit6t  apr^s  la  defaite  d*Autoine ,  doDna  quatre  mil- 
lions cent  soixante-trois  mille  individus;  le  dernier,  dans  I*annee 
de  la  mort  d'Auguste ,  offrit  une  diminution  de  trente  mille. 

J I  ne  faut  pas  conclure  de  1^  qu'apr^  cinquante  ans  de  paix,  la 
population  ait  diminue.  En  premier  lieu,  la  necessity  de  remedier 
Yiolemment  aux  pertes  qu'elle  eprouvait  ayaut  cess^  avec  le 
syst^me  de  guerre  eoutinuelle,  Augustese  montra  de  plus  en 
plus  difficile  h  conceder  les  droits  de  cite  et  T^mancipation  des 
esclaves.  II  changea  en  outre  les  conditions  requises  pour  ^tre 
inscrit  aux  registres  du  cens;  et,  la  quatrieme  ann^e  de  J.  C,  n'y 
furent  pas  compris  les  citoyens  absents  de  Tltalie ,  ni  ceux  qui 
possedaient  moins  de  deux  cent  mille  serterces  (39,759  f.).  Ces 
derniers,  compris  dans  le  premier  d^nombrement,  mais  exempts 
de  toutes  charges ,  n'^taient  admissibles  k  aucune  raagistra- 
ture.  Us  formaient  ainsi  une  classe  moyenne ,  qui  affaiblissait 
le  pouvoir  de  la  multitude ,  r^duisait  le  nombre  des  candidats ,  et 
^tait  un  obstacle  aux  troubles  dans  les  comices. 

Quant  a  savoir  quelle  etait  r^Uement  la  population  de  Bome, 
c'est  une  question  debattue ,  et  dans  laquelle  les  opinions  sont 
singuli^rementexager^;  quelques-uns  la  portent  k  quatorze  mil- 
lions, quand  les  plus  mod^res  s*arr^tent  k  quatre.  Nous  savons 
toutefois  que,  par  un  principe  religieux,  la  cit^  ne  s*etendait  pas 
beaucoup  au  del^  du  Pomcerium  de  la  ville  primitive,  et  que,  lors 
m£me  qu'elie  eut  et^  agrandie  par  Aurelien,  son  enceinte  ne  depas- 
sait  pas  celle  d*aujonrd*hui ,  dont  le  circuit  est  de  douze  mille  trois 
cent  quarante-cinq  pas  romains  (dix-buit  mille  deux  cent  deux 
metres  environ),  six  mille  metres  moins  que  Paris.  II  est  vrai  que 
plusieurs  quartiers  ^taient  en  dehors  de  cette  enceinte ;  que  les  rues 
etaient  tr^s-^troites ,  au  point  qu'on  ne  ponvait  se  garantir  de  la 
chute  des  decombres ,  ni  porter  secours  en  cas  d'incendie  (l).  Les 
maisons  Etaient  aussi  demesurement  hautes,  bien  qu'Auguste  &kt 
defendu  de  leur  donner  plus  de  soixante-dix  pieds  d'el^vation. 
Gependant,  lors  du  recensement  fait  par  ordre  de  Theodose,  11  ne 
se  trouva  dans  Bome  que  quarante-buit  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-deux  maisons,  ce  qui  emp^ch^  d*ajouter  foi  k  cette  excessive 
population ,  sans  aider  k  determiner  la  veritable. 
La  n^essit^d*assurer  la  nourriture  d'une  telle  multitude,  et  de 

(I)  S^Mb,  Cmtrov.f  II. 
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la  maintenir  calrae,  lit  acqu^rir  une  grande  importance  au  pr<^fet 
de  la  ville  et  k  celui  des  subsistances,  qui,  etablis  par  Augusle,  lui 
mettaient  ainsi  entre  les  mains  la  police  de  la  cite.  Les  citoyens 
nourris  aux  depens  du  public  ^talent,  du  temps  de  Cesar,  au  nom- 
bre  de  trois  cent  vingt  mille;  lui  les  reduisit  h  deux  cent  mille.  II  fit 
en  outre,  par  cinq  fois  au  moins,  des  distributions  d'argent  (i ),  qui 
jamais  ne  s'eleverent  a  moins  de  deux  cents  sesterces,  ni  ^  plusde 
quatre  cents  (quarante  ou  quatre- vingt  fr.).  Comme  les  enfants 
m^me  au-dessous  de  onze  ans  y  prenaient  part,  la  totality  des  in- 
dividus  gratifies  n'etait  pas  inferieure  k  deux  cent  cinquante 
mille,  ce  qui  entrainait  une  d^pensc  de  onze  k  vingt-deux  millions 
pour  une  distribution.  Ajoutez-y  les  frais  enormes  de  vingt-quatre 
spectacles  donnes  par  Tempereur  en  son  propre  nom,  et  de  vingt- 
trois  autres  au  nom  de  magistrals  absents  ou  hors  d'etat  d'y  sub- 
venir ;  sans  parler  des  sommes  qu'il  pr^tait  sans  int^r^ts  k  ceux 
qui  Ten  requeraient,  moyennant  une  hypoth^ue  du  double. 

Auguste  n*af(icbait  aucun  luxe  ni  sur  sa  personne,  ni  dans  sa  sapopaiarit^. 
maniere  de  recevoir.  II  entrait  de  nuit  ou  sans  ^tre  counu  dans  les 
vilies,  pour  eviter  les  receptions  pompeuses;  il  ^tait  v^tu  comme 
tout  le  monde,  portait  des  habits  fails  dans  sa  demeure,  et  n*avait 
d'autre  distinction  que  sa  garde  pretorienne.  II  habitait  la  maison 
qui  avait  appartenu  k  Torateur  Hortensius,  et  Ton  n'y  voyait  ni 
omements  ni  objets  pr^cieux,  k  Texception  d'une  coupe  murrhine 
qui  venait  des  Ptolemees.  II  acceptait  des  invitations  au  dehors, 
m6me  chez  de  simples  particuliers;  et  Tun  d*eux  Tayant  traite  assez 
mesquinement,  il  se  contenta  de  lui  dire  en  plaisantant :  Je  ne 
croyais  pas  que  nous  fissions  si  bonsamis.  Dans  les  spectacles, 
il  s'asseyait  parmi  les  juges,  affectant  d'ailleurs  de  se  presenter 
lui-m^me  devant  les  tribuuaux ,  pour  assister  en  jugement  ses 
clients  et  ses  amis,  subissant  les  iuterrogatoires  et  les  r^pliques 
acerbes  des  avoeats.  Comme  il  repondait  a  un  legionnaire  qui  le 
priait  de  plaider  sa  cause,  qu'il  avait  des  occupations,  mais  qu*il 
enverralt  uu  avocat  il  sa  place,  le  soldat  reprit :  Quandlu  as  eu 
besoin  de  mon  bras,  ai-jeenvoye  un  remplagant?  et  Auguste  le 

(i)  Le  congHis  ^tait,  chez  les  Romains,  unemesure  de  six  setiers,  d*iine 
capacity  de  cent  quatre-\ingt-dix-neuf  onces  d*eau»  et  qui  servait  aux  disfribu- 
tions  dc  vin  etd'huile  au  peuplc.  Quand,  au  lieu  d'etre  en  nature,  elles  se  firent 
en  argent,  on  conserva  le  nom  de  congiarium  aux  lil)4ralites  dont  profitait  le 
peuple,  tandisque  les  distributions  failes  aux  soldats  s'appelaieot  donatimm* 
T.  IV.  a  3 
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d^fendit  lui*in6me.  N 'accordant  les  droiti  de  eit^  qa^avec  nne 
extreme  reserve ,  il  voulait  que  les  Romains  sentiiseDt  leur  di- 
gnity et  portassent  la  toge,  et  non  le  miserable  vdteinetit  appel^ 
lacerna.  Un  Joar  qu'il  voyait  an  eitoyen  en  haillons,  on  i'en- 
tendg^rairetse  plaindrede  ee  que  les  Romains,  ees  maltres  da 
monde,  ees  hommes  que  distingoait  la  toge  (l)  ^  etaient  r6dalts  k 
pareille  duresse. 

L'affabilite  ne  naisait  pas  en  lui  k  la  fermet^ :  il  ne  ¥0ulut  pas 
da  titre  de  DoininuSf  mais  11  ne  donna  plus  aux  legionnaires  celni 
de  eamarades,  sentant  qu'ii  n*^tait  plus  an  soldat  de  fortune.  Ti- 
lui  rapportant  certains  propos  et  les  plaintes  r^p^tes  parmi  le 
peaple,  11  r^pondit :  Laissons-les  dire,  pourvu  qu'ils  nous  laissent 
/aire.  Gomme  11  entendait  la  multitude  se  r^rier  sor  la  disette  de 
vin  et  sur  sa  cherte  i  Agrippuy  di^il ,  vans  a  paurtms  de  bonne 
eau  en  abondanee,  Dans  le  fl6au  d*une  ^idemie,  le  peuple  s'ima- 
ginant  que  les  dieux  le  ch^tiaient  pour  avoir  permls  k  Aaguste  d'ab* 
diquer  le  cousulat,  il  oourut  en  (bule  k  son  palais,  en  le  demandant 
k  grands  cris  pour  dietateur ;  mais  il  r^ista,  et  pr^i^ra  le  titre  de 
pourvoyeur  g^n^ral ,  qui  le  mit  k  m^me  de  subvenir  aux  besolns 
de  la  cit^.  Un  respect  si  plein  de  dignity  pour  la  nationality  ro- 
maine  lui  valut  le  titre  de  Pere  de  la  patrie. 

Ce  melange  d'habilet^,  de  fourberie,  de  modestie,  de  fermet^ 
et  de  Idchet^ ,  ftit  savamment  employ^  par  lui,  et  ce  fbt  ainsi  qu'll 
se  concilia  les  cceurs ;  mais  pour  avoir  conserve  quarante  ans  Tau- 
torit^,  et  su  persuader  au  peuple  que  la  sAret^  de  tons  d^peodalt 
de  la  conservation  de  sa  personne ,  il  follait  possMer  une  profonde 
eonnaissanee  du  eoeur  humain ,  et  ^re  n^  pour  gouyemer. 


CHAPITRE  XXI. 

GDERRES  D'A!7GU8TB. 

La  nouvelle  organisation  deRome,  et  le  caraet^  m^me  d'Au- 
guste,  exclaalent  desormais  les  guerres  d'arobition;  mais  11  y  en 

(1)  Maimnoi renmdmtne$,  fenSemque  toptatm. 
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eut  plosieurs  qu'il  fallut  faire  pour  assurer  la  paix  et  se  garautir 
coQtre  des  attaques^  venir. 

Geux  qui  pensent  que  Ja  guerre  civile  affaiblit  un  peuple  out 
eontre  eux  toute  i'histoire.  Tout  homme,  dans  ces  temps  de  d^r- 
dre,  est  oblige  de  devenir  soldat;  faute  de  pouvoir  rester  indiffi^- 
rent  au  milieu  des  partis  en  lutte,  it  est  oblige  de  se  familiaiiser 
sinon  avee  les  fatigues  des  camps,  au  moins  B,yee  les  perils  du  com- 
bat. Le  service  militaire  est  m^me  d^ir^  comme  moyen  d*^happer 
aux  liorreurs  int^rieures,  et  comme  conf^rant  des  privities  re- 
fuse k  ceux  qui  s'en  tiennent  k  la  vie  civile.  L'agitation  d'ailleurs, 
en  ^ranlant  la  soci^te  jusque  dans  ses  fondements,  fait  apparattre 
k  ia  surface  des  hommes  dont  le  m^rite,  dans  des  temps  ordinaires, 
terait  demeure  enfoui  ou  ne  se  serait  pas  d^veloppe.  La  Lombardie 
lutta  contre  Frederic  Barberousse,  apr^s  des  flots  de  sang  vers^ 
dans  les  guerres  des  communes.  Les  Allemands  triompherent  des 
Turcs  quand  les  plaies  de  la  guerre  de  trente  ans  etaient  encore 
vives.  L'Angleterre  d^ploya  toute  sa  puissance  apr^s  la  guerre  des 
deux  Boses;  I'Espagne,  apr^s  cclle  de  la  succession,  put  faire  un 
grand  effort  en  Sicile.  La  France  se  montra  grande  apres  les  que- 
relies  entre  les  deux  maisons  de  Bourgogne  et  d'Orleans ,  comme 
h  la  suite  des  guerres  religieuses  et  des  troubles  de  la  Fronde ;  et 
lors  de  sa  grande  revolution,  quand  les  d^partements ,  reagis- 
sant  contre  la  capitale,  devenaient  le  theatre  de  la  guerre  ci- 
vile; quand  la  guillotine,  la  mitraille,  les  noyades,  ^talent  la 
justice  h  I'ordre  du  jour,  elle  fit  trembler  tous  les  tr^nes  de  TEu- 
rope  (1). 

Rome,  dans  les  guerres  que  qous  avons  racont^es,  tuait,  avec  le 
fer  dont  elle  se  d^chirait  elle-mSme,  la  liberie  des  nations  par  la 
main  de  Marius ,  de  Sylla,  de  G^r,  de  Pompee ;  viurent  ensuite 
Antoine  et  Auguste,  qui  finirentpar  an^antir  chez  les  peuples 
connus  jusqu^au  dernier  vei&erde  I'esprit  d'independance. 

Auguste  tourna  d^abord  se iwmes  contre  les  Bretons,  que  Cesar 
n'dvait  pu  dompter ;  mais  &  la  nouvelle  que  les  Salasses,  au  pied 
des  Alpes,  les  Gantabreset  les  Asturiens,  en  Espagne,  s'etaient 
r^voltes,  11  confia  la  premiere  expedition  k  Terentius  Varron ,  et 
se  chargea  de  dompter  les  rebelles.  II  les  d^fit  en  effet ,  et  les  r^- 
duisit  k  la  derni^re  extr^mite.  Parmi  les  Cantabres,  les  uns  se 

(1)  Yoyez  Montesquieu,  Grandeur  et  decadence  des  Romains,  XI. 
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tu^rent;  d*aatres  furent  vendus;  le  i*este  dat  marcher  contre  les 
Astuiiens,  qui  succomb^rent  alors;  et  TEspagne  enti^re,  apr^ 
deux  si^cles  de  resistance ,  subit  le  Joug  de  Rome. 

A  la  mdme  epoque,  Marcus  Grassus  battait  les  M^ses,  nation 
sauvage  des  bordsdu  Danube;  M.  Vinicius  domptait  d*autres 
peuples  germains;  Yarron  faisait  Justice  des  Salasses,  dont  qua- 
rantemille  etaient  transport^  par  Auguste  k  Epor^dia  (Ivr^), 
pour  y  subir  vingt  ans  d'esclavage,  en  m^me  temps  qu*il  parta- 
geait  leur  pays  entre  ses  pretoriens ,  et  y  fondait  la  colonic  d'Au- 
gusta-Pretoria  (Aoste).  line  deliberation  du  s^nat  ordonna  Perec- 
tion,  dans  les  Alpes,  d'un  monument  sur  lequH  furent  inscrits  les 
noms  de  quarante-trois  peuplades  de  montagnards ,  soumises  k 
I'empire  par  Auguste  (1).  Soixante-dix  autres  nations  gauloises  lui 
eiev^rent  un  temple  magnifique  pr^s  de  Lyon  (2) ,  en  instituant 
des  jeux  annuels,  lors  desquels  devaient  dtre  decernees  des  recom- 
penses aux  poetes  et  aux  orateurs. 

En  Asie,  la  Pisidie,  ia  Galatie  et  la  Lycaonie  devlnrent  provin- 
ces romaines  par  suite  de  I'extinction  de  ia  dynastic  qui  y  regnalt. 
£lius  GalluSy  gouverneur  de  TEgypte,  marcha  contre  les  Arabes 
septentrionaux ;  mais,  roal  second^  par  Sy Ileus,  ministre  du  roi  des 
Arabes  Nabatheens,  contrarie  par  les  maladies  et  par  la  nature  in- 
domptable  des  habitants,  ses  efforts  furent  vains,  et  il  se  passa 


(1)  Pline  rapporte  rinscription  du  tropli^  drig^  dans  les  Alpes  en  IMionnear 
d*Augiiste,  et  nous  fait  ainsi  connattre  les  noms  des  peuples  qui  babilaient  le 
pays: 

IMP.  CJBi.  Dm  F.  ATG?ST.  POKT.  MAX.  IMP.  XHI.  TBIB.  POT.  XTll.  S.  P.  Q.  R. 
QYOD  EJVS  DYCTV  AYSPiatSQTB  GKNTBS  ALPlMiE  OMNES  QSM  A  MARI  SVPERO  AD  IN- 
FKRYM  PERTINEBANT  ,  SYB  UIPERIYM  P.  R.  SYNT  REDACTJE.  GENTES  ALPlNf  DEYICT^  : 
TRIVMPILlNly  CAMYNI,  YEN08TES,  TEMNONETES,  18ARCI,  BRKYNI,  GENAYNES,  FOCYNA- 
TES  :  YINDELICORYM  GENTES  QYATYOR,  COKSYAiatTES ,  RVCUfATES,  LICATE8,  CATENA- 
TES ,  AIIRISTNTES,  RYGYSCl  ,  SYAMETESfC\ii||DNES,  BRIXENTES  ,  LEPONTII  ,  YIBERI , 
HANTYATES,  SEDYNl,  YERAGRI,  SALASSI,  ACIT.VV^NES,  UEDYLLI,  YCEM ,  CATYRlGESy 
BRIGIANI,  SOGIOrmi,  BRODIONTII,  NEMALONI,  EDENATES,  ESYBIANI,  YEAMIMI,  GALLITf, 
TRIYLLATI,  ECTINl,  VERGYNM,  EGVITYfif,  NEMENTYRI  ,  ORATELU  ,  NERYSI ,  YELAYNI , 
SVETRi. 

Pline  ajoute  :  Aon  mnt  adjecice  cot  dance  civitates  XII ,  qtice  host  ties 
non  fuemnt :  item  attributes  municipiis  lege  Pompeia.  L.  Ill,  c.  20. 

(2)  Lyon  (3(ait  alors  silude  sur  la  liaufeur  appel^c  aujourd*liui  Fourvi^res 
{Foi-um  veins  ou  Fomm  Veneris).  Sous  N(^roii,  un  incendie  terrible  rikluisit 
la  \  iUe  en  cendres,  dans  i'espace  d*une  seule  nuit. 
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loQgtemps  avant  qne  les  Romains  attaquassent  de  nonveau  ce 
peuple,  que  le  voisinage  du  desert  rendait  indocile  k  toute  espece 
de  joug. 

A  cette  ^poque,  les  Scythes  renvers^rent  du  trAne  Tiridate,  roi  Parthe*. 
des  Parthes,  et  retab1ii*eQt  Phraate,  qui,  pr^cedemment,  avait 
conquls  la  M^ie.  Tiridate  s'ea  vint  alors  implorer  le  secours 
d'Auguste,  en  promeltant  de  lui  faire  hommage  de  sa  couronne.  ^ 
Desonc6t6,  Phraate  envoyait  des  arabassadeurs  pour  r^clamer 
sonesclave  fugitif,  et  son  propre  fils,  livre  aux  Romains  par  le 
prince  detr6n^.  Auguste  donna  audience  aux  uns  et  aux  autres  en 
pr&ence  du  s6nat;puis,  sans  demander  I'avis  de  Tassembl^e,  il 
r^pondit  ne  vouloir  soutenir  aucun  des  deux  pr^tendants ;  que  Ti- 
ridate Joniraitlibrement^  Rome  d'une  honorable  hospitality,  et 
qu'il  renverrait  k  Phraate  son  fils,  des  qu'il  aurait  restitu^  les  en- 
seignes  enlev^  k  Crassus  et  a  Antoine ,  ainsi  que  tons  les  prison- 
niers.  l.e  Parthe  rourmura;  mais  quand  Auguste,  arrive  en 
Orient,  eut,  avec  autant  de  fermet^  que  de  douceur,  rdtabli  I'ordre 
dans  les  provinces ,  bien  qu'elles  relevassent  du  senat,  et  qu'il 
s'approcha  des frontieres  des  Parthes,  Phraate  se  hAta  de  lui  en- 
voyer  les  enseignes  et  les  prisonniers.  Auguste  en  fut  glorieux 
comme  d'un  triomphe ,  et,  pour  ^terniser  le  souvenir  de  cet  ^ v^ne- 
ment,  il  ^leva  dans  Rome  un  temple  roagnifique  k  Mars  Vengeur. 

II  arrangea  avec  autant  de  facility  les  affaires  de  TArm^nie,  en 
renversan t  du  tr6ne  Artaxias, flis  de  cet  Artabaze  qu' Antoine  avait 
men^  en  triomphe,  et  en  lui  substituant  Tigrane,  son  oncle. 
D*un  autre  c6te,  les  Getules  de  Mauritanie,  qui  s'^taient  revoltes 
contre  leur  roi  Juba,  et  avaient  devaste  la  province  d'Afrique, 
furent  remis  dans  le  devoir  par  Cornelius  Gossus. 

line  autre  nation,  qui,  sous  beaucoup  de  rapports,  excite  Ht^breu. 
l*ytonnement,  iixera  plus  longtemps  notre  attention.  Deux  peu- 
ples  semblent  avoir  ^t^  marqu^  sp^cialement  par  la  Providence 
pour  avoir  force  et  vie^  puissance  et  dur^,  selon  leur  carac- 
tere  different,  et  le  but  pour  lequel  ils  furent  choisis  par  elle. 
L'H^breu ,  gardien  fidele  de  i'arche  de  v^rit^  y  se  garantissait  des 
superstitions  en  se  tenant  k  Vieart  des  autres  nations.  Le  Romain, 
au  contraire ,  devait  arr^ter  par  le  tranchant  de  son  glaive  la 
subdivision  infinie  des  peuples  ,  ei  mettre  Tordre  dans  le  chaos 
des  anciennes  nations,  de  mani^re  k  ce  que  celles  qui  d'abord  se 
combattaient,  se  heurtaient,  se  detruisaient,  eussent  ji  se  trouver 
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eonfondues  dans  I'anit^  de  la  force  et  du  despotisme.  Or,  Toil^ 
FiDstant  ou  Fun  d'eux  s'avance  contre  Fautre;  le  peuple  juif,  le  re- 
gard fix^  vers  Favenir  celeste,  sent  que  le  temps  est  proehe  06  m 
mission  sera  accomplie ;  tandis  que  eelui  dont  il  subit  la  lot  va  pr^- 
luder,  par  la  paix  de  la  servitude,  au  silence  n^eessaire  pour  que 
Fon  puisse  entendre  Fhumble  voix  qui  doit  r^enerer  la  terre. 

Nous  avons  vu  precMemment  que  les  Hebreux  ^taient  divis^ 
entre  denx  fr^res  en  guerre  Fun  centre  Fautre,  Aristobule  et  Hyr- 
»•  can.  Le  premier ,  abandonne  par  son  parti ,  appela  k  son  aide  les 
Romains,  qui,  sous  les  ordres  de  Pompee,  triomphaient  alors  de 
Tigrane  (1).  Pomp^e  envoya,  au  secours  d' Aristobule,  Gabinius, 
qui,  apr^  avoir  re^u  cinquante  talents  de  ce  pr^tendant,  s*eii 
retouma  sans  avoir  rien  fait.  Scaurus  vint  apr^  lui ,  en  toucha 
trois  mille  (3,600,000  f.) ,  et  enjoignit  k  Ar^tas,  roi  des  Arabes , 
de  lever  le  siege  de  J^usalem;  on  lui  ob^it.  Aristobule  se  trouva 
ainsi  d^iivr^  du  p^rll  qui  le  mena9ait,  et  put  m^me  refottler  les 
Sarrasins.  En  reconnaissance  de  ce  service,  il  flatta  Pomp^  et 
les  Remains ,  en  qui  d^rmais  6tait  toute  la  confiance  de  ceuX 
dont  les  p^es  ne  la  mettaient  qu'en  Dieu  et  dans  leur  propre  va- 
leur.  Pomp^e  vit  bient^t  les  deux  competiteurs  venir  piaider  leur 
cause  devant  lui ,  et  le  peuple ,  m^ntent  de  tons  deux ,  interve- 
nir  pour  lui  representer  quli  devait  ^tre  gouvern^  non  par  des 
rois,  mais  par  les  sacriflcateurs  du  Dieu  d'Israel. 

Malbeureox  le  peuple  qui ,  sans  autre  force  que  celle  du  rai- 
sonnement,  est  r^uit  h  recourir  k  plus  puissant  que  lui  I  L'or- 
gueilleux  Remain  enjoignit  a  Aristobule  de  resigner  le  pouvoir, 
et  Fayant  fait  enchatner,  marcha  sur  J^usalem. 
prii^  Les  partisans  d'Aristobule  et  de  Find^pendance  nationale  se 
«•  disposaient  k  recourir  aux  armes  redoutables  du  desespoir ;  mais 
Hyrcan  favorisait  Pompee ,  qui  proflta  du  jour  du  sabbat  pour 
prendre  la  ville,  quand  les  Hebreux  s'abstenaient  de  corabattre 
par  scrupule  rcligieux.  Douze  mille  bommes  y  furent  massacres , 
y  compris  les  pr^ti*es,  qui,  au  milieu  du  carnage,  n'interrompirent 
pas  les  sacrifices,  et  m^l^rent  leur  sang  k  celui  des  holocaustes. 
L*oeuvre  du  glaive  termini,  ce  fut  le  tour  de  la  bache;  et  beau- 
coup  de  Juifs  furent  ex^t^  comme  artisans  de  troubles  et  de 

(1)  11  n'y  a  plus  de  U?res  saints  h  consuKer  sur  cette  6poqae,  et  uous  n'avotts 
pour  guide  que  Ios^phe  dans  ses  dntiquil6s  Judafques. 
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action;  e*^tait  ainsi  que  Tod  appelait  la  rfeigtance  k  F^raoger. 
Hyrcan  obtint  le  titre  de  grand  pr^tre  et  de  prince ;  mats  il  dat 
payer  le  tribat  ^  ne  pag  s'lntitaler  roi ,  et  se  renfermer  dans  les  li- 
mitea  de  la  Jud^^  en  ratltuant  k  la  Syria  tout  ce  qui  en  avait  €M 
detach^  pr^cMemmeDt.  Pomp^,  afin  d'i\jooter  TiDSulte  aux  maux 
qu'il  avait  causes,  voulut  entrer  dans  le  temple,  accompagn^ 
d'une  suite  nombreuse,  et  jusque  dans  le  sanctuaire,  ou  le  pontife 
seul  p^n^trait  une  fois  Fan,  pour  accomplir  la  grande  expiation. 

Ge  fut  la  demi^  victoire  de  Pomp^. 

Jerusalem  fut  d^mautel^e ;  et  le  general  remain  ayant  laisse 
Scaums  pour  tenir  le  pays  en  respect ,  eramena  h  Rome  Aristo- 
buleavec  ses  deux  flls^  Alexandre  et  Antigone,  pour  orner  son 
triomphe.  Alexandre,  parvenu  k  s'enfuir  de  Rome,  reunit  une 
arm^e  nombreuse ,  et  releva  le  parti  de  son  pere.  Mais  Gabiuius ,  n. 
qui  commandait  ies  troupes  romaines,  le  d^fit,  et,  apr^  loi  avoir 
accorde  son  pardon ,  divisa  le  royaume  en  cinq  districts. 

La  Jud^  avait  gouvern^  Jusque-lli  par  deux  conseiis,  i*un, 
compose  de  vingt-trois  membres,  I'autre,  desoixante«douxe>  et 
appel^  le  sanh^drin.  11  n'est  pas  fait  mention  de  ce  dernier  sous  sanb^tn. 
Ies  juges  ni  sous  Ies  premiers  rois;  mais  Ies  rabbins  pr^tendent 
qu'il  date  de  T^poque  ou  Molse  choisit  dans  le  d^rt  les  soixante- 
dix  qu'il  chargea  de  rendre  la  Justice  (I);  que  Salomon  lit  cons- 
truire  une  salle  spacieuse  pour  ses  reunions;  qu*il  ne  cessa  pas  de 
s'assembler  durant  la  captivity  de  Babylone^  et  fut  plus  tard  reins- 
talle  dans  le  second  temple*  Quoi  qu'il  en  soit,  un  membre  du  san- 
hMrin  r^idait  dans  cbacune  des  villes  du  royaume,  et  deux  dans 
Jerusalem ;  les  membres  de  Tautre  conseil  se  tenaient  tous  dans  la 
capitale,  se  r^unissai^t  dans  le  temple,  et  decidaient  sans  appel,  k 
Texclusion  de  tout  autre  trib]|nal.  Gabiniuscassa  les  deux  conseiis^ 
pour  ^tablir  dans  chacun  des  cinq  districts  un  tribunal  indepen- 
dant,  compost  des  principaux  habitanls,  et  des  decisions  duquel 

(1)  C'est  un  des  points  discut^  par  les  talmudistes.  lis  comparent  Mdlse  k 
an  flambean  qui  sert  k  en  alliimer  d'antres,  sans  rien  perdre  de  son  Mat. 
Mais  comment  choisir  aoixante-dix  person nes  snr  doaze  tribos?  Si  Ton  en 
prend  six  dans  cbacane,  U  s'en  trouYe  deux  de  trop.  Celle  dans  laqnellc  on 
aurait  pris  le  moindre  nombre  se  serait  r^volt^  Moise  inscrivit  done  sur 
soixante-dix  billets  le  mot  ancien ,  et  en  laissa  deux  blancs.  Tl  fit  ensuite  tirer 
ao  sort,  et  eeax  k  qni  ^hnrent  les  billets  blancs  se  consid^^ent  comme  ex- 
clM  par  k  TotoBt^  de  Men.  (TtUm,  tract.  StmMt,  M.  17.) 
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Tappel  devait  ^tre  port^  a  Rome.  La  monarchic  se  troDvait  done 
changee  en  aristocratic. 

Ces  innovations  m^content^rent  les  Hebreux,  qui  n'en  furent 
que  plus  favorables  a  Aristobule ,  lorsqu'il  cut  r§ussi  revenir 
dans  sa  patrie ;  roais  il  fut  battu ,  et  oblige  d*aller  reprendre  ses 
fers.  Hyrcan,  par  crainte  de  la  famile  exilee,  et  d*un  peuple  qui, 
sMudignant  du  joug  etranger,  recommen^ait  de  temps  d  autre  a 
se  soulever ,  se  roaintenait  avec  les  Roraains  sur  le  pied  d'une 
etroite  alliance.  II  y  etait  entraine  aussi  par  les  conseils  d'Antipas, 
Idumeen  d*origine,  qui ,  dirigeant  h  son  gre  son  mattre  indolent, 
se  fraynit  ^  lui-ra^me  le  chemiu  du  trdne,  II  avait,  par  flatlerie, 
grecis^  son  nom  en  celui  d*Antipater ;  et  il  n'etait  rien  qu*il  ne 
fAtpr6t  a  accorder  aux  Romains,  qu'il  secondait  au  nom  d'Hyr- 
can  dans  leurs  guerres  avec  les  nations  voisines. 

Crassus,  au  moment  ou  il  marchait  contre  les  Parthes,  s'arrto 
^  Jerusalem ;  et ,  inform^  des  grands  tresors  du  temple,  auxquels 
Pompee  s'etait  abstenu  de  toucher,  il  y  prit  dix  mille  talents 
(50,000,000  f.),  sans  parler  d'une  grosse  barre  d*or,du  poids  de 
sept  cent  cinquante  livres ;  c'etait  pour  subvenir  aux  depenses  de 
la  guerre,  dont  le  resultat  lui  fut  si  funeste.  Cesar,  dans  I'inten- 
tion  de  contrarier  Pompee,  rendit  la  liberte  a  Aristobule,  qu'ii 
envoy  a  dans  la  Judee  avec  deux  legions,  pour  s^assurer  de  la  fide- 
lit^  de  la  Syrie;  mais  Pompee  Ic  fit  empoisonner  en  chemin,  et 
son  fils  Alexandre,  qui  se  preparait  a  le  joindre  avec  des  troupes, 
fut  mis  en  jugement  et  decapit^  par  ses  ordres.  Restait  Antigone, 
Tautre  fils d'Aristobule:  lorsque  Cesar  revint  d'Egypte  apres  avoir 
dompte  la  Syrie,  Antigone  le  pria  de  le;retablir  sur  Ietr6ne;  mais 
Hyrcan  avait  si  bien  m^.rit^  de  C^sar ,  qu'il  le  coniirma,  ainsi  que 
ses  fils,  dans  le  souverain  pontificqt  et  dans  la  priucipaut^  de 
Jud^,  en  maintenant  Antipater  la  t^te  de  Fadministration.  11 
retablissait  ainsi ,  au  moins  en  apparence,  le  gouvernement  mo- 
narchique.  C^ar  permit  en  outre  de  relever  les  murs  de  Jeru- 
salem. 

H^rode,  fils  d' Antipater,  acquit,  gr^ce  a  Tappui  paternel  et  k 
sa  propre  ambition  ,  tant  de  pouvoir  et  d'arrogance ,  qu'il  tua  de 
sa  main  un  malfaiteur ,  sans  nttendre  sa  condamnation.  Cite  de- 
vant  le  sanhedrin  pour  justifler  sa  couduite,  il  entra  dans  la  salle 
d'assembl^e,  suivi  d'uue  troupe  d'hommes  armes,  comme  Clodius 
h  Rome,  ce  qui  imposa  silence  aux  d^nonciateurs  et  aux  juges. 
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Mais  le  vertaenx  Samra^e,  plein  de  la  crainte  de  Dien,  qui  em* 
p^che  de  redouter  les  hommes,  ^leva  la  voix  contre  de  tels  abus. 
Indigne  de  voir^  quand  Jadis  les  accuses  venaient  implorer  inls6- 
ricorde ,  les  cheveux  ^pars  et  leurs  habits  couverts  de  cendres, 
cet  audacieux  se  presenter  v^tu  de  pourpre,  exhalant  les  parfums 
de  FArabie,  et  entour^de  sicaires,  il  pr^itque  le  dieu  des  ar- 
mies punirait  la  falblesse  des  magistrats,  en  les  livrant  k  la  ven* 
geance  de  ceiui  qui  les  faisait  trembler.  Sa  prophetic  ne  tarda  pas 
a  s'accomplir. 

Apres  la  mortde  C^r ,  Herode  et  son  fr^e  Phazael,  maftres 
desormais  de  la  Judee ,  se  declar^rent  en  faveur  de  Gassius ,  qui 
leva  dans  le  pays  sept  cents  talents  de  contributions ,  et  obtinrent 
son  consentement  pour  assassiner  Malicus ,  le  meurtrier  de  leur 
p^re.  Lorsqu'Antoine  Teut  emport^,  ils  suivirent  sa  fortune  et  se 
rangerent  de  son  c6te.  Le  parti  hostile  a  Tetranger  subsistait  pour- 
tant  toujours,  et  il  prit  pour  chef  Antigone,  le  dernier  ills  d^Aris- 
tobule.  Celui-ci  ne  vit  pour  lui  de  chances  de  succes  que  dans 
Fappui  des  Parthes.  En  effet,  Pacorus,  g^n^ral  de  leur  roi 
Orodes,  etant  entr6  dans  la  Syrie,  eut  bient6t  entre  ses  naains 
Hyrcan  et  Phazael ,  qui  lui  furent  livres  par  trahison.  Phazael  se 
donna  la  raort ;  Antigone  fit  couper  les  oreilles  d  Hyrcan ,  afin 
qu'il  ne  fiit  plus  apte  au  sacerdoce ,  et  le  remit  ensuite  aux  Par- 
thes, pour  qu*i!s  Temmenassent  en  Orient.  Ck)nduit  dans  la  Baby- 
lonie,  il  y  resta  prisonnier  k  Sdeucie,  jiisqu'^  ce  que  Phraate, 
lors  de  son  elevation  au  tr6ne,  le  delivra  de  ses  fers,  et  lui  permit 
de  s'entretenir  avec  les  H^breux  qui  s'etaient  refugies  en  grand 
nombre  dans  cette  ville.  Geux-ci  le  r^veraient  comme  roi ,  et  re- 
fusaient  de  rendre  hommage  h  Antigone,  qui  occupait  a  Jerusa- 
lem un  tr6ue  mal  acquis. 

Gependant  Herode ,  ecbappant  k  toutes  les  embi!kches ,  s'^tait 
enfui  chez  les  Arabes;  il  etait  venu  de  1^  en  ^gypte,  puis  s'etait 
rendu  k  Rome.  II  y  gagna  tout  k  fait  les  bonnes  graces  de  Marc- 
Antoine;  et,  bien  qu'il  ne  ftit  pas  de  la  politique  romaine  de  d^- 
poss^der  les  families  regnantes ,  le  sceptre  fut  enleve  d  Juda  et  H 
sa  descendance,  selon  la  prophetie,  et  fut  donn6  a  cet  aventurier. 
Herode  monta  au  Gapitole  entre  Auguste  et  Antoine ,  avec  les 
consuls,  les  senateurs  et  les  principaux  citoyens,  recut  Tinvesti- 
ture,  et  partit  pour  la  Judee. 

Gependant  Antigone,  peu  dispose  k  c6der  le  trAnesur  und^cret, 
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r^ista  deux  ann^s  k  lldumeeni  alli^  de  I'^tranger.  H^rode  ath 
si^ea  Jerusalem^  et,  pour  se  condilier  le  peuple,  ^pousa  Marianne, 
fille  d'Alexandra )  qui  ayait  pour  p^re  Hyrcan,  et  d'Alexandre, 
ne  d'AristobulO)  l*heritier  des  Asmoneens.  II  parvint  enfin ,  aye<i 
ST.      I'aide  des  Boraains,  h  s'emparer  de  Jerusalem,  defendue  avec 
plus  de  courage  que  d'habilet^  par  ses  habitants)  et  la  livra  au 
uort     meurtre  et  au  pillage.  Antigone  flit  envoys  a  Antoine,  qui  se  trou- 
Aniigone.        ^  Antioche.  A  la  sollicitation  d'H^rode ,  le  triumvir  Ic  ll?ra 
aux  verges  et  k  la  hache  des  licteurs,  qui  suspendlrent  soncadavre 
aux  fourches  patibulaires ,  suppliee  qui  n*avait  pas  encore  ^te  in- 
flig^  iiun  roi.  Telle  fut  la  fin  ignominieuse  du  dernier  prince  as- 
mon^n. 

Pour  s'affermir  sur  le  trdne,  H^rode  commen^a  par  faire  mettre 
Amort  tons  les  membres  du  sanhedrin,  qui,  par  patriotisme, 
s'^taient  opposes  k  sa  domination,  k  i'exception  de  deux,  qui 
avaient  ^t^  d'avis  de  se  rendre.  A  la  nouvelle  de  T^l^vation  de  sa 
crteture,  Hyrcan  revintde  Texii,  avec  Tespoir  de  remonter  lui- 

M.  m^me  k  son  rang.  Herode  lui  fit  le  meilleur  eccueil,  mais  ne  lui 
accorda  ni  le  sacerdoce,  ni  aucune  autorit^.  II  ^leva  au  contraire 
au  pontificat  Ananiel ,  homme  obscur ,  qui  Jusqu'alors  avait  €ti 
esclave  k  Babyione.  Gomme  les  H^breux  murmuraient  beaucoup 
d*un  pareil  Choix,  Herode  voyant  qu*Alexandra ,  sa  belle-m^re, 
desirait  cette  dignity  pour  son  fils  Aristobule,  il  lui  donna  cette 
satisfaction.  Mais  s'apercevant  ensuite  qu'elle  intriguait  secrto- 
ment  pour  le  renverser  du  trAne  usurpe,  il  fltnoyer  le  Jeune  pon* 
tife ,  et  ne  laissa  Hyrcan  lui  survivre  que  pen  de  temps.  Toute  la 
descendance  mk\e  des  Asmon^ns  s'^teignit  avec  eux. 

10.  Herode  avait  dt  aller  rendre  compte  de  cette  politique  atrooe 
une  fois  k  Antoine,  en  Syrie,  une  autre  fois  k  Auguste,  dans  Tile  de 
Rhodes.  Gomme  il  craignait  que  Ton  n'en  vouMt  k  sa  vie,  il  avait 
laiss^ Tordre  A  Joseph,  son  oncle,  au  cas  oil  il  apprendrait  sa 
noort,  de  tuer  aussi  la  reine  Marianne.  C*^tait  une  femme  remplie 
de  sanctions ,  et  dont  il  ^tait  non  moins  Jaloux  qu'amoureux. 
Joseph  r^v^a  la  commission  qui  lui  avait  ^t^  impost  k  Marianne, 
qui  prit  en  aversion  son  farouche  adorateur ,  et  ne  chercha  pas  k 
le  dissimuler.  Salome,  sa  belle-soeur,  qui  la  haissait  mortetlement, 
en  prit  occasion  pour  Faccnser  pr^s  d'H^rode  d'avoir  voulu  se 
r^fiigier  dans  le  camp  remain,  et  d'entretenir  des  relajtions  coa- 
paMes  avec  Jos^.  Le  roi  fit  tuer  ce  pr^teadu  rival ,  et  iutenter 
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m  proc^  k  MariaBoe,  qui  fiit  condamnee  ^mooiir.  Elle  sabit  avec 
la  dignity  calme  de  I'lnnoceDce  le  snpplice ,  et  les  outrages,  plus 
douloereux  encore  que  le  supplice,  de  sa  m^re  Alexandra,  qui 
atfa  jusqn'^  lai  arracher  les  cheveux  par  poign^s*  Gette  femme 
ambitleuse  voulalt  par  \k  se  concilier  les  bonnes  grAces  d'Herode; 
roais  la  idchet^  ne  fait  pas  d'amis. 

L'image  de  la  fbmme  innoeente  qu'll  avait  fait  p^rir  et  quit  ne 
eessait  pas  d'aimer,  ne  laissa  plus  de  tr^ve  k  H^rode;  la  peste  qui 
Tint  ravager  le  pays  fiit  consid^r^  comme  nu  ehAtiment  de  Dien. 
L'lnqui^te  Alexandra  ayant  voniu  profiter  des  d^rdres  qui  en 
r^snlt^rent  ponr  monter  snr  le  trAne,  Ait^llvr^  au  supplice; 
d'autres  eurent  le  m^me  sort  par  suite  des  soupcons  du  roi,  ou 
plut6t  par  cette  nece»it^  presque  fatale,  qui  fait  qu'un  premier 
crime  en  entratne  mille.  Peut-^tre  fut-ce  pour  s'^tourdir  qu'H^rode 
se  mit  k  construire  et  k  innover.  Sans  ^gard  pour  les  usages  de  la 
patrie,  11  adopta  ceux  des  gentils,  ouvrit  dans  la  vilte  du  Sei- 
gneur un  th^^tre  aux  representations  obsc^nes,  et  un  amphitheatre 
aux  spectacles  sanglants.  II  Wgea  des  trophees  et  un  temple  pres 
la  source  du  Jourdain,  a  Auguste,  qui  lui  avait  pardonne  la  faveur 
d*Antoine.  II  donna,  en  son  honneur,  le  nom  de  Sebaste  k  Sama* 
He,  qu'il  fit  relever.  II  envoya  ses  deux  ills,  Aristobule  et  Alexan- 
dre, faire  leur  ^ucation  k  Rome,  oil  ils  log^rent  dans  le  palais 
d' Auguste.  Ed  recompense  de  ses  hommages  et  de  sa  fidelite, 
Tempereur  ajouta  ^ses  £tats  la  Samarie^  la  Galilee,  la  Peree, 
en  de^du  Jourdain,  rithuree,  la  Trachonite,  et,  en  outre,  les 
revenusde  Tldumee.  II  le  nomma  de  plus  gouvernenr  de  la  Syrie, 
et  confla  ^ison  frfere  Ph^rorasune  t^trarchie  audel^i  du  Jourdain. 

Cette  d^pendance  de  T^tranger  deplaisait  auxHebreux,  qui 
murmuraient  sourdement;  mais  ii  les  faisait  surveiller  par  des  es- 
pions,  et  de  temps  a  autre  il  chdtialt  les  plus  hostiles.  II  fit  aussi 
eiever  des  tours  dans  Jerusalem,  pour  tenir  le  peuple  en  respect, 
ce  qui  ne  remp^cha  pas  de  chercher  k  gagner  son  affection  lors 
d*une  terrible  s^cheresse ,  et  surtout  en  proposant  la  r^edification 
du  temple,  qui,  par  suite  de  vicissitudes,  etait  pr^t  k  tomber  en 
mine.  II  fut,  en  effet,  commence  dans  les  m^es  proportions 
que  celui  de  Salomon,  et  on  y  travaillait  encore  au  temps 
deJ.  G.(t). 

(1)  Quadragintaet  sex  amis  cedificatum  est  templum  hoc.  Le  texte  grec 
ayant  I'aoriste,  on  doit  traduire :  Voild  qmrante-six  ans  que  Von  est  d 
bdtir  ce  temple. 
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On  ne  peut  que  s*etoDner  en  voyant  la  Jud^e  aassi  riche 
encore  apr^  tant  de  d^stres  et  de  pillages ,  lorsque  la  Ion- 
gue  captivity  de  Baby  lone  avait  laiss^  lesol  en  friche,  et  en- 
train^ la  chute  des  petits  murs  qui  soutenaient  la  terre  sur  les 
flancs  des  rochers.  L'industrie  d'uu  peuple  essentieilement  agri- 
cole  sut  rendre  au  pays  sa  fertilite  artiflcielle ,  et  le  courage 
qu'inspire  le  patriotisrae  fit  relever  les  ^ifices  ^croules.  Les  As- 
moneeus  entourerent  Jerusalem  de  murailles  et  de  forts.  On  tra- 
vailla  jour  et  nuit  durant  trots  ans  k  demolir  I'ancienne  citadetle 
et  k  aplanir  la  montagne.  Simon  ^leva  pour  sa  famille  un  magni- 
fique  monument  tout  en  marbre  blanc,  avec  des  portiques  soute- 
nus  par  des  colonues  monolithes ,  et  accompagu^  de  sept  pyrami- 
des  que  Ton  d^uvrait  de  la  mer.  Nous  verrons  bient6t  combien 
de  constructions  entreprit  Herode.  11  falsait  travailler  au  temple 
dix  mille  ouvriers,  avec  cent  chariots,  sous  la  direction  de  Invites 
instruits  dans  Tart  de  tailler  la  pierre  et  de  forger  les  metaux  (t); 

(I)  Flavins  Jos^phe,  Antiquity  judaiques ,  liv.  XV,  15,  donne  un  r^it 
d^taill^  de  cette  construction. 

«  Aprto  qu*on  eut  arrach^  les  anciens  fondements,  et  qu'on  en  eut  refait  de 
DOUTeaux,  11  commen^a  le  temple,  auquel  il  donna  cent  coud^  de  longaeur  et 
cent  Tingt  de  hauteur;  mais  comme  les  fondements  refoul^rent  le  sol  avec  le 
temps,  cette  hauteur  diminua;  c'est  pourquoi  les  nitres,  sous  le  r^ne  de  Tem- 
pereur  M^ron,  r^olurent  de  les  relever.  Le  temple  fut  constrult  en  pierres 
blanches  et  solides,  ayant  chacune  25  coud^delong,  8  d'^paisseur,  et  environ 
12  de  large ;  le  tout  offrant  Taspect  d'un  portique  royal,  plus  has  sur  ses  cdt^ 
et  tr^-^lev^  an  milieu,  de  sorte  qu*on  I'apercevait  a  la  distance  de  plusieors  sta- 
des.  Les  ouvertures  et  les  architraves  ^taient  garnies  de  portieres  aux  couleurs 
varices,  dont  le  lissu  repr^ntait  des  fleurs  empourprdes,  et  des  colonnes  aux 
cliapiteaux  desquelies  serpentait  une  vigne  d'or  avec  ses  grappcs  pendantes : 
c*elait  une  merveille  de  richesse  et  d'art,  que  de  voir  tant  de  travail  sur  une 
mati^re  aussi  pr^cieuse.  II  renferma  le  temple  dans  une  enceinte  de  vastes 
portiques  proportionn^  k  sa  grandeur,  et  avec  tant  de  d^pense ,  quMl  sem- 
blait  que,  jamais  avant  lui,  le  temple  n*eClt  ^t^  aussi  splendidement  om^. 
Ces  portiques  s*^levaient  sur  un  grand  mur ,  ouvrage  des  plus  admirables.  ll  y 
avait  une  ^l^vation  escarp^e  et  rocheuse  qui  allait  s'aplanissant  h  sa  cime,  vers 
la  partie  orientale  de  la  ville.  Salomon,  par  IMnspiration  de  Dieu,  en  environna 
le  sommet  de  murailles,  avec  de  grandes  d^penses.  II  fitensuite  murer  la  partie 
infi^rieure,  qu'entoure  vers  le  midi  une  vall^  profonde,  en  rem)>lissant  celle- 
ci,  depuis  sa  partie  la  plus  escarps  vers  la  coUinc  Jusqu*h  sa  plus  grande 
profondeur,  de  pierres  litres  avec  du  plomb;  de  mani^re  que  cet  ouvrage  qua- 
drangulaire  excita  T^tonnenient  parson  ^tendue  et  par  son  ^I^vation.  Sa  super- 
ficie  laissait  voir  en  effet  au  dehors  combien  les  pierres  en  ^taient  ^nomies;  et 
k  rint^rieur,  les  joints  en  6taient  fortement  maiutenus  par  des  agrafes  de  for. 
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il  r^pandait  h  I'interieur  des  secours  durant  la  disette,  en  m^me 
temps  qu*il  faisait  briller  au  dehors  sa  magiiiftcence.  Ainsi, 
il  eleva  piosieurs  Edifices  k  Nicopolis ,  et  divers  monuments  h 

Lorsqa'il  eot  ainsi  fortifi^  les  flancs  de  la  coUine  par  un  travail  ai  bien  li^  jos- 
qu*a  son  soinmet,  et  conibl^  la  cavity  qui  se  trou?ait  entre  eux  et  le  mur,  il 
aplanit  toutes  les  asp^rit^  dans  la  partie  la  plus  haute.  L'oumge  entier 
embrassait  quatre  stades,  cbaque  cdt^  ayant  un  stade.  Dans  cette  enceinte, 
et  prto  de  la  cime  du  cotean ,  s'd^?e  circulairement  un  autre  mur  en  pierrea, 
qui ,  quoique  tr^-long ,  aoutient  au  levant ,  dans  f oute  sa  longueur ,  un  double 
portique  situ^  en  face  des  portes  du  temple,  qui  se  trouve  vers  le  milieu.  On 
Yoyait  suspendues,  dans  toutTespace  qui  s'^teud  h  Tentour  du  temple,  les 
d^pouilles  des  barbares;  et  le  roi  H^rode  les  y  fit  replacer ,  en  y  ajoufant  celles 
que  lui-m6me  avait  enlev^  aux  Arabes. 

11  avait  ^t^  construit  dans  la  partie  septentrionale  une  citadelle  quadrangu- 
laire  parfaitement  d^fendue  et  d'une  Torce  prodigieuse,  ouvrage  des  rols  et  des 
pontires  asmon^s,  pr^^cesseurs  d'H^rode,  et  appel^  la  Tour,  od  Ton  con- 
servait  le  yfiteraent  dont  se  pare  le  pontire  quand  il  doit  sacrifier.  H^rode,  apr^s 
avoir  fortifi^  de  nouveau  cette  tour  pour  la  sdret^  et  la  garde  du  temple ,  lui 
donna  le  nom  d'Antonia  en  Thonnenr  d'Antoine,  son  ami,  et  g^n^ral  des  Ro- 
mains.  Le  c6t^  occidental  de  Tenceinte  avait  quatre  portes :  Tune  conduisant 
au  palais,  au  moyen  d'uue  route  pratique  k  travers  la  valine;  deux  donnaient 
vers  les  faubourgs,  et  la  derni^re  menait  k  la  ville  par  un  long  cscalier  descen- 
dant jusque  dans  la  vallee,  et  montant  de  la  jusqu'au  somraet :  car  la  ville  ^tait 
situ^e  en  face  du  temple,  k  la  manidre  d'un  tlii^Mre,  et  entour^  d*une  vall^ 
profondedans  toQte  sa  partie  an  midi.  Le  qualri^e  c6t^  du  mur,  au  sud, 
avait  aiissi  ses  portes  dans  le  milieu ;  et  sur  ce  mur  se  voyait  un  triple  porti- 
que merveilleux ,  qui,  partant  de  la  vall^  orientale ,  (inissait  sur  I'occidentale, 
puisqu*il  n'etait  pas  possible  de  s'dtendre  plus  loin.  Dans  le  portique  ^taient 
quatre  rangs  de  colonnes,  dont  le  dernier  s'unissait  au  mur  de  marbre.  La 
grosseur  de  cbaque  colonne  ^tait  ^ale  k  celle  que  pourraient  embrasser  trois 
bommes  founts.  Elles  avaient  vingt-sept  pieds  de  hauteur,  avec  une  double 
caimelure  en  spirale.  Leur  nombre  total  etait  de  cent  soixante^leux ,  surmon- 
tecs  de  cliapiteaux  corinthiens  maguiflquement  sculpts. 

Cos  quatre  rangs  laissaient  entre  eux  trois  espaces  qui  formaient  les  porti- 
ques,  dont  deux,  parall^les,  etaient  faits  de  la  m^me  mani^re,  larges  ^galement 
de  trente  pieds,  ^lev^  de  cinquante ,  et  longs  d'un  stade.  Celui  du  milieu  avait 
moiti^  plus  de  largeiir  que  les  deux  autres,  et  le  double  de  hauteur.  Le  plafond, 
formd  de  grosses  pi^es  de  bois ,  ^tait  om^  de  diverses  figures  sculpt^s.  Son 
point  d'appui,  pour  s'^lever  au-dessus  des  autres ,  ^lait  un  mur  placd  au-dessus 
des  architraves,  avcc  les  colonnes  enclaves  dedans,  et  du  plus  beau  poll  de 
tous  c6ii8.  Telle  ^taitla  premiere  enceinte ;  on  Toyait  k  pen  de  distance,  et 
plus  k  rint^rieur,  la  seconde,  k  laquelle  on  montait par  quelques  marches;  elle 
^tait  close  tout  alenlour  par  une  balustrade  en  marbre,  portant  une  inscription 
qui  en  interdisaitTentr^,  sous  peine  de  mort,  aux  strangers.  Cette  cloture, 
perc^  k  jour  au  midi  et  au  nord ,  avait  trois  portes  ^alement  distantes.  Il 

8'en  trouvait  une  tr^-grande  du  e6t6  de  Torient,  par  oil  entraient  les  personnes 
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Ath^es ;  il  reconstniisit  k  Rhodes  le  temple  d'ApolIon  Pythien ; 
Antioche  lui  dut  une  magnifique  place;  Ascalon,  ud  palais  et 
d'autres  Miiices;  enfln ,  il  donna  auxjenx  olyrnplques  une  nou- 
Yclie  spiendeur;  et  nons  en  dirions  davantage,  si  nous  accordions 
plus  de  confiance  aux  r^its  de  Josephe  (f ). 

Herode  fut  accueilli  a  Rome  avec  de  grands  honneurs ,  quand 
il  s'y  rendit  pour  ramener  ses  flls  dans  leur  patrie.  II  fit  ^pouser 
k  Alexandre,  Glaphyra ,  fille  d'Aroh^laus ,  roi  de  Gappadoce »  et 
h  Aristobule ,  Berenice,  fllle  de  sa  soeur  Salom^.  Ces  deux  jeunes 
gens  s*^taient  acquis,  par  leurs  roanieres  polies  et  leurs  liabitudes 
distingueesy  les  bonnes  graces  du  peuple,  qui  leur  trouvait  de  la 
ressemblance  avec  i'infortunee  Marianne.  Comme  ils  ne  pou- 
vaient  pas  oublier  la  fin  cruelle  de  leur  m^re,  Herode  leur  en  sut 
mauvais  gr^,  et  donna  toute  son  affection  a  Antipater,  qu'il  avait 
eu  de  Doris.  II  I'envoya  done  h  Rome  avec  de  pressantes  recom- 
mandatlons;  et  usant  de  la  faculte  que  lui  avait  accord^  Auguste, 
de  disposer  de  sesl^tats  en  faveur  de  qui  il  voudrait,  il  Finstitua 
son  h^ritier.  Ghaque  jour ,  ce  m^me  Antipater,  Salom^  et  Ph^- 
ras,  aigrissaient  de  plus  en  plus  Herode  contre  ses  fits ,  les  accu- 
sant de  trames  d^loyales ;  or,  cette  imputation ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire  sous  les  princes  faibles  ou  mechants,  etait  depuis 
longtemps  I'arme  de  la  famlUe  r^nante.  Alexandre  se  voyant 
eharg^  de  chalnes,  en  concut  une  telle  douleur,  qu'il  s'avooa 
coupable  de  conspiration,  mais  en  d^non9ant  pour  ses  complices 
Salom^  f  Ph^roras ,  et  les  principaux  courtisans.  Alors  Herode, 
qui  sans  cesse  frappait  de  nouvelles  victimes ,  et  souffrait  lui- 
mdme  plus  que  ceux  qu'il  torturait,  fut  en  proie  k  millenouveaux 
soupcons. 

Archelaus,  roi  de  Gappadoce,  vint  pour  arracher  son  gen- 
dre  au  danger,  et  aussi  pour  apaiser  les  esprits;  et  il  r^ussit  k 
r^oncilier  le  p^re  avec  ses  deux  fils.  Mais  de  nouvelles  defiances 

purifi^  avec  leurs  femnm.  Ad  deUi  de  cette  enceinte,  le  lieu  saint  ^tait  inac- 
cessible aux  Temmes.  11  n'^tait  permis  qu'aui  seuls  prttres  de  p^trer  dans 
la  troisitoie,  siiu^  dans  la  partie  la  plus  inUrieure.  C<^it  \k  qu'^tait  le  temple, 
devant  lequel  s*^levait  un  auf el  pour  y  offrir ^  Dien  les  holocaustes.  Herode  n'en- 
tra  dans  aucun  de  ces  trois  lieux ,  parte  qu'il  n'^tait  pas  pr^tre.  11  s'occupa 
done  des  portiques  et  des  enceintes  ext^eures,  qu'il  termina  en  hnit  annte; 
Biais  le  temple  ayant  ^t^  achev^  par  les  pr^tres  en  un  an  ek  demi,  le  peuple 
c^^ra  des  Cfttes. 
(1)  Yoy.  Goiiiit,  Uitrei  de  fuelqves  Jm^s  d  VoltfUre, 
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De  tard^rent  pas  k  assaillir  H^rode :  les  choses  en  vinrent  aa  point 
qu*il  fit  assembler  k  Beryte,  avec  I'autorisation  d'Auguste,  un 
tribunal  devant  lequel  il  traduisit  ses  deux  fils ,  qui  furent  eon- 
damn^s  et  mis  a  mort.  II  se  dedommagea  de  leur  perte,  en  prodi- 
guant  les  soins  les  plus  affectueux  a  ses  petits-en&nts,  qu'il  avait 
rendus  orpbelins  :  Aristobule  laissait  Agrippa  et  Herodiade; 
Alexandre  etait  aussi  pere  de  deux  fils,  Tigrane  qui  devint  plus 
tard  roi  d*Arm^nie,  et  Alexandre. 

Dans  rintention  de  s'attacber  ie  peuple  par  un  lien  plus  so- 
nde,  Herode  exigea  qu'il  jurdt  fidelity  k  lui  et  k  I'empereur; 
mais  les  pharisiens  et  les  esseniens  s'y  refiisdrent;  laloi  defen- 
dant, selon  eux,  de  prater  serment  k  un  prince  etranger  (1). 
rode,  qui,  pour  se  procurer  de  i'argent,  n'avait  pas  craint  de 
violer  le  tombeau  de  David ,  frappa  d'une  lourde  amende  ceux 
qui  pretendaient  lui  register;  mais  la  femme  de  Pberorasla  paya, 
dans  le  dessein  de  se  les  eoncilier.  AIoi«  les  pharisiens  repandi- 
rent  une  propbetie^  aux  termesde  laquelle  le  royaume  devait 
passer  de  la  race  d'Herode  a  celle  de  Pberoras.  Le  roi  fit  payer  k 
plusieurs  d'entre  eux  cette  prophetic  de  leur  sang ;  11  exigea  de 
plus  que  Pberoras  r^pudi^t  sa  femme,  et  sur  son  refus  ii  le  ban- 
nit  de  la  cour. 

Le  desir  de  la  vengeance  inspira  au  prince  exil^  de  s'entendre 
avec  Antipater,  le  ills  ingrat  d'H^rode,  qui,  trouvant  que  son 
tour  de  regner  tardait  bieu  a  venir,  voulait  bAter  la  mort  de  son 
pere.  Mais  durant  leurs  machinations  Pberoras  vint  k  mourir, 
empoisonn^,  dit-on,  par  sa  femme;  la  conspiration  fiit  d^couverte, 
Antipater  mis  k  mort,  et  Salom^  et  Doris  se  trou  verent  en  butte  aux 
persecutions  :  voil^  les  crimes,  lessoup^ns,  les  cb^timents,  les 
vengeances,  qui  d^sol^rent  la  vieillesse  d'Herode.  Enfln,  au  milieu 
de  tourments  atroces,  augment^s  encore  par  les  outrages  que  de 
tons  c6tes  les  Juifs  prodiguaient  d'avance  k  sa  memoire,  et  qu'il 
r^primait  en  vain  avec  une  rigueur  toujouro  croissante,  il  mourut  Mort 
a  VAge  de  soixante-dix  ans,  apr^s  en  avoir  r^gn^  trentensept.  *'dc7.^a 

II  avait  fait  reunir  dans  le  cirque  de  Jericho  les  plus  notables 
parmi  les  Hebreux,  et  ordonne  qu'ils  fussent  massacres  a  sa  mort, 
afin  que'ses  funerailles  ne  manquassent  pas  de  larmes.  Mais  Tor- 

(1)  Nonpoieris  alierkts  gentii  hm^nm  regem/aeere,  qv4  non  iiifra* 
ter  iuus.  Deat.,  XVU,  15. 
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ArchdiaQs.  dre  ioseus^  resta  sans  effet,  et  Arehelaus,  autre  fils  d*H^rode,  fat 

proclame  son  successeur.  II  obtint,  sous  \e  titrc  d*ethnarque,  la 

plus  grande  partie  des  ^tats  paternels;  mais  sa  conduite  avare  et 
^      cruelle  exeita  des  sMitlons  eoutinuelles,  et  il  n*etait  pas  d*ambi- 

tieux  qui  n'aspir^t  h  le  reroplaeer.  Enfin  Auguste  lui  fit  faireson 
u  Jad6e  proc^ ,  ct  Tenvoya  en  exil  a  Vienne.  La  Judee  et  la  Samarie 
f^?ne.   furent  alors  r^unies  comme  provinces  h  la  Syrie ,  et  gouvem^es 

par  des  procurateurs  dependants  du  proconsul  de  Syrie ,  parnij 

lesqueis  le  plus  cel^bre  fut  Ponce  Pilate. 
Philippe ,  autre  fils  d'Herode ,  fut  laisse  tant  qu'il  y^ut  k  la 

t^te  de  la  Galilee  et  de  la  Trachonite  en  qualite  de  tetrarque  (1); 

puis  ces  deux  pays  furent  aussi  reunis  a  la  Syrie. 


Ges  acquisitions  importantes  avaient  et^  faciles  k  l*heureux  Au- 
guste; 11  n'en  fut  pas  de  mSme  lorsqu'il  lui  fallut  soumettre  les 
peuples  de  la  Germanic ,  parmi  lesqueis  commen9ait  dej^  a  se 
faire  sentir  cette  impulsion  vers  le  roidi ,  qui  devait  causer  la 
chute  de  Tempire  et  renouveler  la  face  du  monde. 

Agrippa ,  qui  etait  rest^  a  Rome  en  qualite  de  gouverneur 
durant  Tabsence  d'Auguste,  partit  apres  son  retour,  et  s'a- 
van^a  vei*s  le  Rhin  pour  repousser  les  Germains,  qui  I'avaient 
traverse.  Mais  k  peine  se  fut-il  dirige  d*un  autre  c6t^,  que  les 
Sicambres,  les  Usip^tes,  les  Tenct^res,  le  repasserent,  etdefirent 
M.  Lollius ,  proconsul  de  la  Gaule,  qui  les  refoula  son  tour.  A 
la  m^me  epoque,  les  Rh^tes  firent  une  excuraion  en  Italic,  ou  ils 
port^rent  le  ravage  et  la  desolation  :  s'emparaient-ils  d*une  femme 
enceinte,  ils  faisaient  deviner  par  leurs  magiciens  le  sexe  de  Ten- 
fant  qu'elle  portait;  et  s'ils  le  declaraient  m^le,  elle  6tait  massa- 
cr6e,  Drusus,  le  second  fils  de  Livie,  fut  envoys  contre  ces  enne- 
mis  feroces,  et  les  vainquit.  Ceux  qui  ^chapperent  s'unirentaux 
Vind^liciens^  et  tent^rent  une  invasion  dans  la  Gaule ;  mais  Ti- 

(i)  Les  Galates  ayant  conquis  trois  provinces  de  TAsie  Mineure,  les  divis^- 
rent  en  quatre  cantons ,  dont  ils  confdr^rent  le  gouvernement  k  quatre  dc 
leurs  chefs,  qifils  appel^rent  t^trarques,  parce  que  cbacun  d'eux  couiroan- 
dait  k  uu  quart  de  la  Galatie.  Telle  fut  Torigine  de  cc  nom  de  tetrarque, 
adopts  depuis  par  plusieurs  peuples  de  TAsie,  avec  une  signification  differenlc, 
et  donn^  k  tout  prince  ind^pendant ,  u'ettt-il  sous  ses  ordres  qa'uue  seule 
ville. 
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hkre  les  tailla  en  pieces;  et  la  Rhetie,  la  Yind^Ucfe,  le  Noriqne, 
farent  r^uils  en  provinces  comme  la  Pannonie ,  la  M^sie  et  la 
Ligurie  chei^lue  {comata)  dans  les  Alpes  marltimes  (1). 

A  peine  les  Germains  ont-ils  reunl  de  nouvelles  forces ,  qu'ils 
reviennent  k  la  charge,  et  se  Jetteut  sur  la  Gaule.  Drusus,  non- 
seulement  les  repousse  eneore ,  mais  il  entre  sur  les  terres  des 
Usip^tes  et  des  Sicambres ;  il  les  combat  dans  les  con  trees  qui 
composent  aujourd'hui  la  basse  Allemagoe,  la  Westphalic ,  la 
basse  Saxe,  la  Hesse;  etbien  qu*ils  aient  pour  auxiiinires  les 
peuples  habitant  les  c6tes  de  Focean  Germanique,  Bataves,  Pri- 
sons, ChauqueS;  il  les  d^fait  sur  terre,  el  sur  Tfims  et  le  Wcser. 
Dans  une  seconde  expedition,  Drusus  s'avance  jusqu'au  Weser : 
il  oppose  pour  barri^e  k  de  nouvelles  excursions  cinquante 
forts,  et  les  Fosses  Drusiennes,  canal  qui  r^unit  le  Rhin  k  la 
Saale.  Cette  guerre  ^tait  molns  menacante  pour  Tempire  que  dif- 
ficile k  terminer.  En  effet,  sur  un  territoire  sans  villes  ni  villages, 
d^pourvu  de  vivres,  entrecoupe  de  montagnes^  d'etangsetde 
for^ts,  les  naturels  trouvaient  partout  k  se  cacher,  puis  saisis- 
saient  Toccasion  pour  tomber  sur  I'armee  pendant  ses  marches  ou 
dans  ses  moments  de  detresse. 

Afin  d'6ter  aux  barbares  le  desir  d'attaquer  de  nouveau  Tem^ 
pire,  Auguste  chargea  ses  beaux-fils  d'envahir  la  Germanic  elle- 
m^me.  Tib^re  dompta  les  Daces,  dont  il  transpoita  quaraute  mille 
daus  la  Gaule.  Drusus  traversa  de  nouveau  le  Rhin  et  le  Weser, 
puis  eieva  des  troph^  sur  les  bords  de  TEms,  qu*il  ne  devait  pas 
franchir;  il  y  mourut  inopin^ment,  non  sans  de  graves  soup^ons 
d*un  crime.  On  rep^tait  tout  has  en  effet  que,  r^publicain  ardent, 
il  avait  mal  dissimul^  son  desif  de  rdtablir  Tancien  ordre  de 

(I)  Videre  Rhati  bella  sub  Alpibus 

Drusum  gerentem,  et  Vindelid,,,*      HoracBi  IV,  4. 

VindelM  didkere  nuper 
Quid  Marie  posses :  milUe  nam  tuo 
Vrusus  Genaunos ,  implacidum  genus , 

Brennosque  veloces ,  et  arces 
Alpibus  impositas  tremendis 
Dejecit  deer  plus  vice  simplici. 
Major  Neronum  mox  grave  prcelium 

Commisit,  immanesque  Rhastos 

AuspicHs  pepuUt  secundi^.         id.,  IT,  14. 
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dMMMt,  et  mhM  engage  Tib^  k  la  seconds;  que  ccliii-ei^ 
poor  M  cMMurrofleer  d*un  comp^teur  k  Tenpire,  avail  tout 
couvert  a  Aagnste,  qui  aorait  ordonoe  sa  morl.  Ce  jeuoe  bomme, 
orn^  de  toutes  les  qualttes  que  la  nature  pent  donner  ct  que 
I'educatioii  foit  aoqo^r,  fut  uDlversellemeDt  regrett^. 
t.  Tib^  employa  les  ressources  d'lm  esprit  habile  poor  coDti- 
noer  one  entreprise  que  la  force  avait  niise  en  bon  cbemin  :  se- 
niant  la  discorde  entre  les  di verses  tribus,  transpiantant  des  po- 
pulations, se  faisant  des  amis  au  milieu  d*elles,  \{  di§couragea 
tenement  les  Germains  qu'ils  implor^rent  la  paix;  mais  Anguste 

1  ST.  J.  c.  la  refusa,  et  cbargea  Bomitios  Ahenobardus,  puis  Manos  Vinictos, 

*  de  poursnivre  la  guerre. 

Tib^e^  pour  q«i  la  jalousie  d*Auguste  ponvait  senle  d^sonnafs 
itre  nn  obstacle  dans  sou  espoir  de  lui  snccMer,  avait  affect^, 
pour  ne  pas  Teveiller,  d*^tre  rassasie  de  guerre  et  d^gage  de  toute 
ambition.  Retire  k  Rhodes,  il  n'y  fr^quentait  que  les  ^les,  les 
acadtoieSy  lesdevins.  Gependant^  contre  son  attente,  non  seule- 
ment  il  ne  fut  pas  rappel^,  mais  il  lui  fallot  subir,  dans  Tile,  une 
*  Borte  d*exil.  Eniin  Livie,  sa  m^re,  le  fit  revenir  k  Rome  quand  les 

deux  Ills  de  Julie  eurent  cesse  de  vivre,  et  d^cida  Auguste,  d^ 
vieux ,  k  i'adopter. 

1  del. c  Tib^e  retouma  alors  dans  la  Germanic,  et,  ravivant  la  guerre 
dont  les  chances  avaient  vari^  jusque-1^,  il  subjugua  les  Chau- 
ques  et  les  Longobards;  cenx-ci,  les  plus  farouches,  ceux-l^, 
les  plus  nombreux  des  peuples  de  la  Germanic.  Sur  ces  estre- 
M«r«i>odoiis.  feites,  Maroboduns,  ^  la  t^te de  soixante-dix  miile  Marcoroans, 
Vint  menacer  non-seulcmeht  la  conqu^te  r^ente,  mais  encore 
ritalle.  Les  Dalmates  et  les  Pannoniens  mirent  aussi  sur  pied  une 
armee  nombreuse,  et  raassacr^rent  tons  les  Romains  qu'ils  trou- 
vferent  dans  leur  pays.  Tibere  ayant  maiche  contre  eux ,  les  tint 
d'abord  en  respect;  puis  11  put,  avec  Taide  de  Germanicus,  fils  de 
Drusus ,  qui  se  joignit  k  lui ,  remporter  sur  eux  de  notables  avan- 
tages.  II  r^ussit  ensuite  a  se  concilier  les  Dalmates,  et  se  servit  d'eux 
pour  dompter  les  Pannoniens.  Geux  qui  ne  pri^f^r^ent  pas  moudr 
pai*  le  glaive  de  Fennemi  on  de  leur  propre  main ,  furent  reduits  k 
demeurer  paisibles.  Un  de  leurs  chefs,  k  qui  Ton  demandalt  pour- 
quoi  ils  s'etaient  souieves,  repondit :  Parceque,  au  lieu  de  hergers 
pour  nous  defendre,  on  nous  envoie  des  loupspour  nous  devorer. 
Ja  cupidity  de$  gouverneurs  fa%  cause,  oi  effet,  desplu9 
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grands  d^sastres  dans  la  Germanie.  Qniatiliiis  VaniS)  donton 
avaH  d{t  que,  arriv^  pauvre  dans  la  riche  Syrie,  ii  ^tait  sorti  rkhB 
de  la  Syrie  appanvrie,  fut  envoy6  pour  administrer  ks  Germalns* 
Persuade  que  de  pareilles  gens  n'avaient  d'humain  que  la  v(hx  el 
le  corps,  U  se  proposa  de  left  trnisformer  tout  d*uii  coop,  en 
kitroduisant  parmi  eux  les  lois ,  left  usages ,  la  langue  des  Ro-* 
mains.  II  tratnait  k  sa  suite  une  foule  de  legistes,  comme  s'il  avait 
eu  k  regit  une  province  ^nervee  par  un  long  servage,  au  lieu 
d'une  nation  jalouse  de  sa  liberte;  il  trouvait  partout  mati^e  k 
discussions  et  k  proc^,  en  mtoe  temps  qu*a  force  de  chicanes  et 
de  coups  de  verges  il  extorquait  i'argent  du  pays. 

Son  impr^voyante  secuiite  et  Tindigoation  generate  servirent  Aruitnius. 
admirablement  les  projels  d'Armlnius  ( Heermann) ,  prince  che- 
ruftque,  ills  de  Sigmar  et  gendre  de  S^este,  cbef  des  Gattes,  qui 
avait  accepte  raltiance  des  Remains.  Arminius  lui-m^e  avait 
combattu  sous  les  aigles  et  obtenu  le  titre  de  chevalier,  avec  les 
privileges  de  citoyen  romaiu.  II  reunit  d'abord  les  che&  des  trlbus  9. 
germaniques  qui  campaient  entre  TElbe  et  le  Rhin,  et  il  fit  tom 
les  appr^ts  d'un  soulevement  general ,  dont  peut-^tre  les  revoltes 
partielles  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pannonle  etaient  les  indices  00 
left  avant-coureurs.  Le  Catte  Segeste ,  loin  d'etre  favorable  k  la 
cause  de  sa  nation,  r^velaja  conspiration  k  Varus,  qui,  rempli  de 
presom'ption,  ne  tint  aucun  compte  de  Tavis  qu'il  avait  recu ;  11  y 
crut  d'aotant  moins  sans  doute  qu*Arminius  avait  plus  d'habilet6 
qn*on  n'en  ponvait  attendre  d'un  barbare ,  et  que  les  Germains 
au  service  de  Rome,  affectant  plus  de  soumission  qne  Jamais, 
montraient  un  grand  empressement  k  etouffer  les  iufturrectlons  de 
leurs  propres  fr^res. 

Comme  celles-ci  se  multipliaient  sur  des  pdnts  ^oign^,  Varus  i^raite  <i« 
fut  contraint  de  diviser  ses  forces ;  et  ses  faux  partisans  lui  per- 
suad^rent  de  marcher  k  Tennemi  pour  T^craser  d'un  coup.  Mais 
dans  la  forit  de  Teutbourg,  pres  de  la  source  de  la  Lippe,  il  se  vit 
cern^  au  milieu  de  bois  et  de  marais,  en  mime  temps  que  toutes 
ks  hauteurs  s*offraient  k  lui  couronn^  subitement  d'une  foula 
d'ennemis.  La  discipline  ne  fit  que  prolonger  une  d^faite  qui  sauva 
la  nationalitc  gerroanique ,  et  marqua^  au  nord,  le  terme  descon- 
qudtes  romaines  (1 ).  Vai  us  d&esp^re  se  donna  la  mort  de  sa  propre 

(1)  Haanert  place  le  Heu  od  fyit  lirr^  eette  baUdUe  m  la  ttmite  des  oomt^i 

a4. 
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main ;  ses  principaux  officiers  Timiterent.  Les  l^gistes  de  sa  snite 

furent  traits  avec  une  cruaute  insultante  :  on  ieur  coupa  les 

mains,  on  lenr  arracha  les  yeux ,  on  alia  jusqu'^  leur  coudre  les 

l^vres. 

Depuls  la  d^faite  de  Grassus  par  les  Parthes,  Home  n'avait 
point  ^prouT^  d'aussi  terrible  ^chec  ni  perdu  tant  d'hommes 
d'^lfte.  Aussi  k  la  nonvelle  da  desastre  Auguste  dtebira  ses  v^te- 
nients^  et,  parcourant  son  palais,  il  s'ccriait  comme  hors  de  sens : 
Varus f  Varus,  rends-moi  mes  Ugions  1 II  laissa  croitre  sa  barbe 
et  seseheveux;  puis,  apr^  ce  premier  moment  de  doulenr,  11 
songea  k  fortifier  les  passages  de  iltalie^  il  arma  toute  la  jeunesse 
romaine,  et  fit  desvoeux  aux  dieux ,  comme  dans  les  dangers 
les  plus  imminents. 

La  perte  des  legions  pouvait  se  reparer,  mais  Fennemi  avait 
appris  qu'elles  n*etaient  pas  invineibles.  Tibere,  qui  ^tait  accouru 
de  la  Pannonie ,  trouva  les  Germains  plus  joyeux  d'avoir  recon- 
quis  leur  liberty  que  desireux  de  la  ravir  aux  autres :  ayant  done 
traverse  le  pays  sans  beaucoup  de  difficulte,  il  y  laissa  le  com- 
mandement  des  troupes  a  Germanicus,  qui,  plus  tard,  put  s'avan- 
cer  jusqu*au  Weser.  Arminius  eutretenait  parmi  les  siens  Tesprit 
national;  mais  beaucoup  d'entre  eux  desiraient  le  repos,  m^me 
au  prix  de  la  servitude.  Segeste,  son  beau-pere ,  contrariait  sur- 
tout  ses  desseins.  Les  m^contents  trouvdrent  en  lui  un  appui,  et 
il  alia  jusqu'^  appcler  Germanicus ,  qui  deflt  les  coalis^s  et  s'em- 
para  de  Tusnelda,  femme  d*Arminius.  La  iierc  Germaine  ne 
pleura  pointy  ne  supplia  point;  mais,  les  mains  jointes  sur  sa  poi- 
trine ,  elle  contemplait  dans  un  farouche  silence  son  ventre ,  qui 
revelait  les  signes  de  la  maternite. 

Arminius  n'en  fut  que  plus  anim^  a  la  vengeance ,  et  11  obtint 

de  la  Lippe  m^dionale,  de  la  Marebe  et  du  duch^  de  Westpbalie ;  mais  la  tra- 
dition qui  le  met  pr^  des  sources  de  la  Lippe  et  de  I'EmSy  noo  loiu  de  Detbmood, 
paratt  mieux  Tondde.  Lk,  aa  pied  duTeutberg,  est  le  Winfelt,  ou  champ  de  la  vie- 
toire,  traverse  par  Ic  Kodenbeke,  ou  ruissean  de  sang ,  et  par  le  Knochenbach, 
misseau  des  os:  tont  anprte  est  le  Feldrom ,  camp  des  Romains ;  non  loin 
s'^^ve  YBermmsberg,  montd'Arminius,  avec  les  ruines  d*un  chftteau  appel^ 
Merminsbaurg ;  et  Ton  trouve  dans  le  mfiroe  coml^  de  la  Lippe,  sur  la  rive  da 
Weser,  le  Varenholz,  bois  de  Varus.  Ces  lieux  sont  c^l^bres  aussi  dans  This- 
toire  de  Cbariemagne,  car  ce  fut  \k  qu'il  enleva  rirmensul,  idole  des  Germains, 
dont  le  nom  et  la  figure  de  guerrier  ont  Tait  penser  h  quelques-uns  que  c'^ait 
un  d^ris  du  colte  rendu  par  les  Germains  k  leur  lib^rateur. 
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dessecoars  d'Inguiomer,  son  oncle,  qui  Jouissait  d'un  grand 
renom  panni  les  Germains,  mais  dont  I'ardeur  imprudente  donna 
encore  la  victoire  a  Germaniens. 

Dans  one  nouvelle  campagne,  Arroinias  demanda  &  s'entrete- 
nir  avee  son  fr^re  Flavins,  qui,  sourd  h  Tappel  de  la  patrie^  ^tait 
restefiddeaux  Romains.  Cefut  en  vain  qu'il  mit  en  usage  les 
expressions  les  plus  vives  pour  exciter  en  lui  une  honte  g^n^reuse 
et  lui  faire  m^priser  les  honneurs  dus  h  Tetranger ;  11  n*cn  put 
rien  obtenir;  et  si  le  Weser  n'eAt  coule  entre  eux,  lis  en  seraient 
venus  k  un  combat  singulier.  Inguiomer  trouva  de  son  c6te  qu'il 
^tait  indigne  de  lui  de  rester  sous  les  ordres  de  son  neveu,  et  pr^- 
fera  seconder  Maroboduus.  Ce  farouche  Marcoman,  elev^  aussi  a 
Rome,  prenait  tour  k  tour  parti  pour  eile  ou  pour  ses  compatriotes, 
selon  qu'il  y  trouvait  son  int^rdt.  Son  projet  etait  de  fonder  un 
grand  royaume,  qui  exista  en  effet;  ce  fut  celui  des  Marcomans. 

Borne  attisait  autant  qu*il  ^tait  en  elle  ces  haines  fratemelles , 
et  sa  joie  dut  6tre  grande  quaud  elle  vit  ses  ennemis  en  venir 
entre  enx  k  des  combats  dans  lesquels  Arminius  Femporta  pour- 
tant ;  mais  cet  ardent  ami  de  son  pays ,  s'il  faut  ajouter  foi  k  des 
recits  traces  par  ses  adversaires,  ne  sut  pas  demeurer  pur  de  toote 
ambition ;  il  aspira  k  regner  sur  une  nation  libre ,  et  le  ch^timent 
ne  se  fit  pas  attendre :  ii  fut  tue  k  Vkge  de  trente-sept  ans  (1). 

(1)  On  peut  Yoir  dans  F.  Schlegel  ( Tableau  de  Vhistoire  moderne)  avec 
quehentliousiasme  il  parte  d*Arminius,  ce  type  le  plus  6lev6  et  le  plus  noble 
de  Vantique  Germanie. 

«  A  peine  Arminius  fut-il  mort,  que  ses  exploits,  f^conds  en  r^lfafs  im- 
menses ,  furent  conronn^  des  plus  beaux  fruits.  La  inort  ^teignit  Tenvie,  et 
ce  fut  avec  raison  que  les  penples  allemands  c^l^br^rent  dans  leurs  ponies  et 
dans  leurs  chants  la  gloire  du  li^ros;  ce  fut  avec  raison  que »  parmi  les  mo- 
dernes,  tous  les  historiens  et  les  poetes  nationaux  remont^rent  dans  leurs 
Merits  ^  Arminius.  Consid^r^  comme  conservatcur,  fondateur  v6-itab!e,  second 
p^redu  i>euple  allemand  et  de  sa  libertd,  il  constitue,  en  certaine  fa^n,  le 
princii)e  et  la  base  de  toule  Thistoire  moderne  des  £tats  llbres  et  civilis^  dc 
I'Europe.  Sans  ses  travaux  en  effet,  et  sa  perseverance,  rien  de  foutccia 
ne  serait  arrive.  On  peut  facilement  afGrmer  que  la  vie  heroiqne  d' Armi- 
nius, si  courte  et  si  agttee,  remplie  de  combats  et  de  fatigues,  produieit 
dans  rbistoire  du  monde  de  plus  grands  fruits,  des  efTets  plus  certains,  plus 
profonds  et  plus  durables  que  les  conqudtes  d'Alexandre  et  les  victoires  «in- 
glantes  de  C^sar. 

«  Le  premier  des  pontes  de  la  Germanie  a  cei^bre  roagnifiquement,  dans  une 
esp^  de  composition  dramatique,  la  m^moire  de  ce  h^ros.  La  poesie  en  est 
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St  ttWPt  facftftft  une  nouvetle  expeditkm  de  Germaoleviy  ^ 
remporta  tmc  vkrWtre  flCgnal^  h  Idista^isfis  {Minden^ ;  Mk,  4 
son  retour,  udc  violente  temp^te  M  fit  perdre  ww  partie  de  ta 
iWte  et  de  son  armee;  p«ls  ia  Jalousie  de  Tib^e,  deveoa  empe- 
rew,  Vint  Tarr^r  an  iniliea  de  «es  triorophes  et  tV)bKger  k  laiaaer 
Ics  Germahis  en  repos.  Bien  que  cette  expWition  n**H  pas  ^ 
eouronn^e  de  sucete,  on  Taccuserait  a  tort  de  t^m^it*;  ear  eile 
Tetarda  peut-6tre  finvasionqui  devait  abattrc  I'empiredont  Au- 
goflle  venait  d'asseoir  les  fondements. 


CHAPITRE  XXII. 

FIN  d'ACGUSTE. 

Les  guerres  lointafnes  troublaient  peiue  Vimmense  majesie 
de lapaix romaine{\),  due  h  Auguste,  qui,  pour  la  troisi^me  fois 
depuis  la  fondation  de  Rome,  ferma  le  temple  de  Janus  (2), 

Une  telle  tranquillite,  qui  n*^tait  en  resuitat  qu*une  soumission 
sans  bomes  k  ses  volontes,  parut  un  grand  soulagement  apr^s  de 
si  furieuses  temp^tes.  Alors  du  moins  celui  qui  poss^dait  quelque 
ehose  jouissait  en  surety  de  ses  biens^  les  pauvres  avaient  du  pain 
et  des  spectacles,  les  arts  de  la  paix  etaient  encourages.  Les  r^u- 
Micains  ^efaapp^  aux  batailles  et  anx  proscriptions  ccmiprenaient 

dfgne  d'adiniration,  non-seuleroent  pour  le  sentiment  patriotiqae,  la  snblimM^ 
et  la  dignity  qni  ornent  tons  les  oavrages  de  Klopstok,  mais  encore  par  pln- 
sienrs  passages  d*Qne  telle  beauts,  quMls  ^meuYent  fortement  le  ooBur.  H  est 
toutefois  strange  qne  cette  apologie  du  premier  des  h^ros  aNemands  soit  ecrtte 
dans  le  style  artificiel,  traTaill^  et  sentencieux  d'un  Sdn^iue ,  oa,  en  g^ral, 
d'nn  Romain ,  au  lieu  de  Tetre  avec  ce  sentiment  naif  et  cet  amour  sans  art 
qui  pourraieut  nous  reporter  k  Arminius  et  ^  la  simplicity  des  temps  antiques. » 

(1)  Plinb. 

(2)  Ce  temple  fut  ferm^  sous  Numa  et  aprte  la  premiere  guerre  panique ; 
puis  trois  fois  sous  Auguste  :  1*"  apr^  la  d^faite  d'Antoine  et  de  Cl^p&tre; 
2^  lorsqu'il  fut  reveuu  vaiuqneur  des  Cantabres;  Yers  T^poqae  de  la  nais- 
sance  de  I.  C,  que  les  P^res  s'aocordoit  k  ))laoer  dans  «oe  p6riode  4t  paix. 
yoyex,  8ur  le  temple  de  Janus,  tome  H,  page  490. 
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ettHn  €p]6  k  r^tabiiwemeBt  de  t'anden  ordre  de  diows  pliiieeralk 
de  nonvean  te  pays  dans  de  sangtantes  eon  vulsions.  Les  gens  sages 
ne  se  disstfnulaient  pas  que  si  le  goayerneiBCTt  d'Augoste  n'tarft 
pas  paH^U,  il  ^tait  k  meilieur  qae  i'on  pAt  adopter  pour  un  pe«pfte 
eorrompn.  L'empereur  se  vit  done  prociam^,  d'ane  voix  nnanisie, 
p^ ,  dien  bienfaisant  et  reparatebr ;  il  parut  grand  k  ses  eonCen- 
poralns  et  ^  la  post^rit^,  quand  il  n'etait  qu'heurenx. 

L'uniqve  infid^ite  de  la  fortune  envers  ee  rus^  fe?ori  fat  de  Jj^^^ 
Ini  refuser  des  fa^ritiers  de  son  sang ,  quand  ii  en  aurait  vive- 
ment  d^ir^ ,  ne  f^t-ce  que  pour  emp^er  ies  trames  contre  sa 
vie.  n  avait  d'abord  Spouse  Seribonia,  pour  se  coneilier  la  familie 
de  Pompee;  taais  aussiUVt  qu'it  cessa  de  voir  son  int^rMdans  ee 
roariage ,  il  la  r^pudia  pour  Livie,  deja  m^re  de  Tib^e  et  eneeinte 
de  Dnisus,  qu'il  enleva  k  son  marl  Claudius  Tiberius  N^n.  Au- 
goste  avait  eu  de  Seribonia,  Julie,  mariee  par  lui  k  Maroelkis  sett 
neveu ,  dont  il  comptait  faire  son  successeur.  Mais  quand  tout 
semMait  sourire  a  ses  esp^ranees,  Mareellus  mourut  k  Tdge  de  dix- 
neuf  ans  (i),  et  Julie  fut  unie  a  Agrippa,  ce  general  c6l6bre ,  qui  juiie. 
dut  repudier  Marcetia,  fille  de  la  vertueuse  Octavie.  Auguste  saivit 
en  cela  le  conseil  de  M^cene ,  qui  lui  repr^senta  qu*au  degr^  de 
puissance  ou  etait  arrive  Agrippa,  il  fallaitou  8*en  debarrasser,  on 
se  I'attacher  par  un  lien  indissoiuble.  Auguste  pr^fera  le  second 
parti ,  et ,  non  content  de  lui  donner  sa  flile,  il  le  fit  gouverneur  de 
Rome.  Julie  cut  de  lui  deux  fils,  Galus  C^sar  et  Lucius,  adopt^s  ir  ti. 
par  Auguste ,  qui ,  aprds  la  mort  d'Agrippa^  inoposa  pour  epeux 
a  sa  veuve  Tib^i^e,  le  fils  de  Livie ;  roais  Julie  ne  put  Taimer,  et 
d^honora  sa  conche. 

Auguste  s'^tait  complu  k  faire  lui-m^me  TMucation  de  cette 
(IHe  unique,  k  laquelle  11  insptrait  des  principes  de  moraie  et  I'a- 
raour  des  lettres,  Thabituant  aux  travaux  domestlques ,  it  (Her 
elie-m^me  la  laine  dont  on  faisait  ses  v^tements.  II  ^ait  beureux 
quand  ies  gens  de  lettres  faisaient  T^loge  de  son  ekve  ch^ie,  et 
qu'ils  ^rivaient :  O  Chastete ,  deesse  tntMaire  du  palais,  tu 

(1)  Tout  le  monde  connatt  Ies  len  que  Virgile  a  cooatcrte  k  MarctiMot  ta» 
le  vr  livre  de  Pfinddc.  On  dit  qu'Octayie  sa  mbre ,  aprte  les  avoir  entendu 
lire  par  le  poete,  lui  fit  donner  beaiicoap  d*or  pour  cbacun  d*eux.  Mais  ce  fait, 
rapports  seulement  par  Donat  et  par  Serrios ,  est  contredil  ]Hur  SMqae  et 
par  4e  rafprochen^Bt  des  dates.  Voy.  MoiiGECy  Acad,  des  kuaiffOmu ,  elc., 
Ie«.  Tn,  i6t4. 


Digitized  by  Google 


S76  anQuiiiiB  ^poque. 

veilles  sans  eesse  sur  les  penates  SAugnste  et  pres  de  la  couche 
de  Julie  (l)!  Mais  il  fut  un  moment  ou  ces  flatteries  n*emp^~ 
ch^rent  pas  des  bruits ,  scandaleux  m^me  pour  une  ville  si 
corrompae,  de  parvenir  aux  oreilles  d'Auguste.  Se  souvenant 
moins  alors  de  sod  titre  de  p^re  que  de  celul  de  tuteur  ofiiciel  des 
moeurs,  il  resotut  de  faire  mourir  Julie ;  puis,  revenant  h  des  sen- 
timents plus  doux ,  ii  lui  assigna  un  lieu  d'exil ,  ou  il  lui  interdit 
Tnsage  du  Tin  et  de  tous  mets  d^iieats.  Ii  condamna,  en  outre,  k 
la  mort  ou  k  Ve\i\ ,  plusieurs  des  complices  de  ses  debauches.  II 
ne  lui  pardonna  Jamais  tant  qu'il  vecut,  et  d^fendit  m^me  par  son 
testament  qu'elie  Mt  d^see  dans  le  tombeau  des  O^ars.  Souvent 
il  s*^riait :  Que  n^ai-je  v6cu  sans  femme,  ou  que  ne  suis-je  mort 
sans  enfant  I 

II  fit  Clever  avec  soin  les  deux  jeunes  His  de  Julie,  qu'il  instruisit 
lui-mdme,  cherchant  ^  les  preserver  de  Torgueil,  sentiment  trop 
facile  k  se  d^velopper  chez  celui  qui ,  grandissant  au  milieu  du 
faste  et  des  adulations  d'une  cour,  doit  se  croire  plus  qu'un 
homme.  lis  prenaient  place  k  table  aux  pieds  de  son  lit,  et  le  pr^- 
cMaient  en  liti^re  lorsqu'il  voyageait;  il  exprima  au  peuple  son 
m^contentement  de  ce  qu'il  les  appelait  seigneurs,  et  ne  les  propo- 
sait  jamais  aux  suffrages  des  comices  sans  ajouter,  pourvu  quHls 
le  m&itent.  II  fut  pour  tant  le  premier  k  violer  ses  propres  pres- 
criptions, en  leur  conferant  avant  Vkge  les  honneurs  et  les  magis- 
tratures.  Tibere  en  concut  tant  de  depit,  qu'il  abapdonnala  cour; 
et  peut-^tre  Llvie  ne  fut-elle  pas  etrang^re  k  leur  mort  prematu- 
ra, Alors  Auguste,  qui  cependant  connaissait  et  balssait  Tibere, 
se  d^ida  k  Tadopter,  k  la  condition  que  lui-m^me  adopterait 
4  de  J.  c.  Drusus  Germanicus,  fils  de  Drusus ;  il  se  le  fit  ensuite  associer  a 
la  puissance  trlbunitiennepar  le  peuple,  et  k  Tempire  par  le  senat, 
avec  des  prerogatives  ^gales  aux  siennes. 

On  a  dit  que  le  choix  d*un  pareil  successeur  avail  ^te  dict^  k 
Augustepar  le  desir  d'etre  regrette,  et  c^est  une  supposition  qui 
s*accorderait  assez  avec  son  caractere ;  car  il  ne  faut  pas  n6- 
gliger  de  voir  Thomme  en.<5tudiant  Tempereur.  II  ne  fut  pas, 
quant  k  ses  moeurs,  exempt  d'imputations  tres-graves  (2] ,  et  son 

(1)  Paroles  de  Yal^  Maxima ,  VIT ,  1  •  ' 

(2)  Aureus  Victor  dit :  Cum  esset  luxwUe  serviens ,  erat  ejusdem  vitU 
severissimus  tiftofi  morehominum,  qui  in  ulciscendis  vitOs  quibus  ipti 
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adoption  par  C^r  fot  attribuee  k  des  motife  infiftmes.  Dans  an 
temps  ou  Rome  ^tait  en  proie  k  la  famine,  il  donna  un  banquet 
on  figuraient  les  douze  dieux  ct  les  douze  deesses;  insnltant  k  la 
mis^re  pnbliqae  et  aux  croyances  nationales  par  des  debauches 
si  scandaieuses,  qu*une  epigramme,  qui  eourut  aloi^,  disait  que 
Jupiter  avait  detourn^  les  yeux  (i).  Ses  intrigues  adult^reslui 
furent  d'abord  sugg^rees  par  la  politique,  comme  moycn  de  pene- 
trer  les  secrets  des  families;  mais  il  n*y  renon9a  pas  apr^  avoir 
acquis  le  pouvoir  supreme.  L'amiti^  qui  le  liait  avec  Mec^ne  ne 
Temp^cha  pas  de  courtiser  sa  femme  T^rentilla ;  et  le  ministre 
d^bonnaire  supportait  tranquillement  Toutrage,  pourvu  que  rien 
ne  vlnt  du  reste  troubler  sa  voluptueuse  indolence,  paradis  des 
^picuriens. 

Apr^  la  mort  de  ce  ministre,  k  qui  i*on  dut  la  moderation  que 
montra  Tempereur  apr^s  le  triumvirate  et  k  qui  reviennent  aussi 
les  louanges  decernees  au  maltre  par  les  ecrivains;  quand  Agrippa 
eut,  k  son  tour,  cess^  de  vivre,  Aaguste  se  laissa  diriger  entiere- 
meut  par  Livie,  qui,  faisant  le  sacrifice  de  son  amour-propre  pour 
se  maintenir  en  faveur,  seconda  les  inclinations  vicieuses  de  son 
mari  en  lai  procurant  des  mattresses,  office  auquel  ne  d^daignaient 
pas  de  descendre  les  amis  du  prince.  La  tradition  raconte,  k  ce  pro- 
poSy  qu*un  jour  ou  il  attendait  au  palais  une  dame  dont  il  etait 
^pris,  il  vit  sortir,  de  la  liti^re  fermee  qui  devait  i*amener,  un 
bomme  Tep^e  nue  k  la  main.  C'^tait  le  philosophe  Athenodore, 
qui  Youlait  lui  donner  une  le^on  :  VoyeZj  lui  dit-il,  a  quoi  vous 
vous  exposez.  Ne  craignes-vous  pas  qu'un  republieain  ou  un 
mari  outrage  ne  profite  d'une  occasion  semblable  pour  vous  ar- 
racher  la  vie  ?  C'^tait  pour  Auguste  un  argument  des  plus  puis- 
sants;  mais  rien  n'indique  qu'il  lui  ait  fait  changer  de  conduite. 

Nous  avons  rapport^  assez  d'exemples  de  son  inhumanity. 
Nous  en  citerons  pourtant  encore  quelques-uns.  Nomm^  consul 

vehementer  indulgent,  acres  sunt  —  Serviebat  libidini  usque  probrum 
vulgaris  Jamas :  nam  inter  duodecim  catamiios,  iotidem  accubare  solitus 
erat.  Cli.  I. 

(1)      Impia  dum  Phcebi  Cassar  mendacia  ludit, 
Dum  nova  divorum  ccenat  adulteria , 
Omnia  se  a  terris  tunc  numina  declinarunt , 
Fugit  et  auratos  Jupiter  ipse  toros, 

Ap.  SUETONIUM. 
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pcmr  1ft  premiere  foffi,  grdce  k  Tappui  de  Qoinfiis  Getltas,  H  M 
eonf^a  en  retoar  le  proconsulat  d*Afrique ;  mah  ensnlte,  snr  de 
sfmples  sovrp^ns  qo'il  concut  k  son  ^gard,  il  le  fit  arrdCer,  metfre 
h  fa  torture  comme  un  csclave ;  et,  bien  qu*il  pei*sistdt  h  nier,  f1  !ni 
arracha  de  ses  propres  mains  les  yeux ,  puis  il  le  livra  au  bour- 
reau(t).  Cette  barbaric  que,  par  caract^re  ou  par  ealcul,  il 
d^loya  durant  le  triumvirat,  reparaissait  de  temps  h  autre.  A 
Toccasion  du  bannissement  de  Julie,  il  fit  mettre  a  mort  plusfeurs 
personnes  qui  lui  portaient  ombrage ;  il  agit  de  m^me  loi*sqii1l 
^pura  le  s^nat,  dans  la  pens^  que  ceux  qu'il  exelaait  pouvaient 
eonspircr  eontre  sa  vie.  Lucius  Mur^na  et  Fannius  C^ion,  le  pre- 
mier, citoyen  vertueux  et  consid6r6,  Tautrc,  d^bauche  et  d^o- 
nor^,  conspir^rent  contre  le  tyran  de  Rome,  ainsi  qu'ils  Tappc- 
laient.  Leur  trame  fut  d^couverle,  et  M^c^ne  s'effor^a  en  vain  de 
fl^chir  Auguste,  qui,  faute  par  eux  d*ob^ir  k  la  citation ,  leur  fit 
Interdire  le  feu  et  Teau.  Cepion  parvint  a  s'echapper,  mals^  arrive 
k  Cumes,  il  fut  trahi  par  un  esclave  et  d^capit^ ;  Mnrena  fut  as- 
sassin^ dans  Rome  :  jnais  quelques  juges  ayant  vote  leur  absolu- 
tion ,  Auguste,  effray^  de  cette  apparence  d'lndulgence,  ^abllt  en 
loi  que  les  contumaces  seraient  k  Tavenir  condaran^s  comme  coo* 
pables,  et  que  dans  les  affaires  criminelles  les  juges  voteraient 
k  haute  voix ,  non  par  ecrit. 

Mais  une  fois  que  Taffermissement  de  son  poovoir  eut  dirolnu^ 
ehez  lui  la  peur,  mobile  supreme  de  ses  actions,  11  se  montm 
plus  clement.  On  accusait  un  certain  ^Imilius  Ellanus  d'avofr 
prof^re  contre  lui  des  discours  injurieux  :  Je  lui  prouverai, 
dil-il ,  quefai  ansn  une  langue  pour  dire  deux  fois  plus  de 
tnal  de  lui.  II  n'imposa  k  Cassius  Patavinus ,  k  qui  ne  man- 
quait  ni  la  volont6  ni  le  courage  de  d^livrer  Rome ,  et  ne  s'en 
cacbalt  pas,  que  Tobligation  de  sortir  de  la  ville.  11  punit  d'une 
l^g^re  amende  Junius  Novatus,  auteur  d'un  Hbelle  ou  il  ^ait  de- 
chir6  outrageusement.  La  conjuration  la  plus  dangereuse  futcelle 
que  forma  contre  lui  Cornelius  Cinna,  neveu  de  Pompee,  avec 
pi usieurs  grands  personnages.  Elle  fut  decouverte,  et  Auguste, 
qui  hesitait  sur  le  parti  prendre,  se  laissa  persuader  par  Livie 
d'agir  avec  clemence.  II  fit  venir  Cinna,  lui  prouva  qu'il  etait  in- 
form6  des  moindres  d^aUs  du  emplot^  loi  rappela  les  bienfaits 

(1)  So^ifE,  Auguste, 
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il  alia  mime  jusqu'^  le  nommer  consul  (l). 

Ge  fot  14  agir  «&  rol,  si  poQitant  la  g^n^mite  Be  fort  pafl  le 
T^Uat  de  la  pear,  qui  lui  aurait  conseHI^  de  bafser  la  main  qn'M 
ne  ponvait  couper ;  «le  cette  peiir  qui  le  suivit  dans  tant  debatailtes 
m  la  fortune  le  fit  vainqueur,  de  cette  poor  enfin  qui  k  rendit  sfl 
super^itieux.  Si  la  foudre  grondalt ,  11  se  r^ftigiait  dans  un  son- 
terrain  (2) ,  envek^>p^  d'une  peau  de  veau  marin.  II  se  r^ouls- 
sait,  comme  d'un  heureux  augure,  lorsqu'au  moment  de  parttr 
ii  tomfaait  quelque  pelite  ond^.  €*etait,  an  centreire,  un 
pr^ge  qui  I'attristait,  sll  tni  arrivait  de  se  chausser  le  pied 
gavehe  avaat  le  pied  droit;  et  !1  ^vait  a  Tib^re  de  ne  Hen 

(1)  Ce  fait  est  racontd  par  Dion  (LY,  14)  et  parS^o^ue  {de  dementia^ 
1, 9) ;  mais  Tun  appelle  Cinna  Cn^ius,  et  dit  que  le  fait  se  passa  k  Rome,  Tan  4 
de  J^sos-Ctirist;  Tatitre  lui  donne  le  nom  de  Lucins,  et  met  la  sc^ne  dans  la 
Gaule,  eo  fan  14  de  J.  C.  Su^one ,  qui  consacre  un  paragraphe  auK  conspira* 
tions  contre  Auguste »  ne  dit  pas  nn  mot  de  celle-la.  Plusieurs  critiiiiiea  se  aoirt 
fondds  sur  ce  silence  pour  r6voquer  en  dou4e  cc  trait  de  g^n^rosite;  nous  nous 
plaisons  h  I'admettre  parce  quMl  en  est  trop  peu  de  semblables  dans  Thistoire, 
et  qu*il  a  foumi  le  snjet  d*nne  des  plus  belles  tragedies  de  CorneiUe. 

(2)  Les  anciens  employaient  des  moyens  singuliers  pour  se  pr^erTer  dela 
foudre.  Hi^rodote  (IS,  9}  raconte  qoe  les  Thraces  d^cochaieot  des  fl^ches  e«Dtre 
ie  ciel  sillonn^  d'^clairs,  comme  pour  le  menacer.  Ce  qu*il  y  a  de  pUis  bizan^^ 
c*est  qu*on  a  touIu  Tolr  la  I'idde  des  cerfs-yolants  (ilectriques.  Pline  rapporte 
qae  les  £trusques  savaicnt  attirer  la  foudre,  la  dinger  k  leur  gr^,  et  qu*ils  la 
firent  tomber  sur  on  monstre  appel^  Volta ,  qui  ravageait  les  environs  de  Yul- 
sisies.  Comme  ii  ne  fait  mention  d'auoun  des  moyens  qn'ils  employaient ,  kid^ 
peadammeat  des  sacrifices  et  des  prices,  nous  ne  saurions  en  tirer  aueyuoe  ins- 
truction. Un  autre  ^crivain  dit  avoir  vu  une  m6daille  romaine  en  f  honneur  de 
Jupiter  filicius  (qui  attire  la  foudre),  oil  il  ^tait  repr^nt^  sur  un  nuage,  tandis 
qu*on  fitmsque  lan^ait  un  cerf-volant.  DuchonI  fit  graver  une  m^daiUe  d*An- 
guste,  snr  laquelte  on  voit  an  temple  de  Junon,  dont  te  comble  est  arm^  de 
lances  pointues,  8eiiri)laM£B  k  nos  paratonnerres.  Mais  ces  ro^atlles  sont-eUes 
autbeuliques?  Attestent  elles  une  science  fulgurale  en  dehors  de  pratiques  su- 
perstitieuses?  (Yoy.  Laboissi^re,  Acad,  du  Gard)  Pliue  hii-m^me  dit  que, 
dans  Popinion  des  anciens,  la  foudre  ne  p^n^tre  jamais  k  plus  de  cinq  pieds 
flousterre.  Cest  pour  cela  que  nons  voyons  Auguste  s*enfoncer  dans  one  cave. 
Or,  c'est  anjourd'tiui  un  fait  reconno  faux.  Selon  Kttmpfer,  les  empereurs  du 
Japott  ae  r^ugient,  qnand  II  tonne,  dans  une  caveme  au-dessus  de  iaquelle  est 
UB  reservoir  d'eau  destine  a  ^tdndre  le  feu  du  del.  Mais  on  sait  que  la  fondre 
tue  m6me  sous  Teau.  Tib^re  mettait  sur  sa  tdte,  en  temps  d'orage,  une  cou- 
ronne  de  laiirier ,  parce  que  la  foudre  passait  pour  respecter  Tarbre  d'Apollon  \ 
HflMrtifm  po^tique  d^entie  par  Texp^ence 


Digitized  by  Google 


880  ciNQintMB  iPOQrc. 

entreprendre  le  Joar  dc  nones ,  de  ne  point  se  mettre  en  route  le 
lendemain  d*une  f6te. 

L'amour  de  la  justice  n'^tait  pas  non  plus  tr^-desint^resse  chez 
Auguste.  Assailli  de  plaintes  eontre  Liciuius^  son  affranchi  et 
son  confident  y  fermier  des  irap6ts  dans  la  Gaule,  il  lui  fait  faire 
son  proces ;  et  deja  I'accus^  est  sur  le  point  d'entendre  sa  condani- 
nation ,  quand  ii  ouvre  son  tr^or  k  son  mattre ,  en  lui  disant  qu'il 
Fa  amass^  pour  lui ,  afin  que  les  Gaulois  n'abusassent  pas  de  cet 
argent,  et  11  est  absous. 

II  savait  soustraire,  k  la  Yue  des  Romains ,  ce  qu'il  ^tait  dans 
son  inter^t  de  dissimuler :  c'dtait  un  art  dans  lequel  il  excellait ; 
car  aucun  prince  ne  s'acquitta  mieux  que  lui  du  metier  de  souve- 
rain,  sans  mime  excepter  Louis  XiV.  Toujours  habill^  simplement, 
il  avait  en  r^rve ,  pour  les  ceremonies  pobliques,  des  v^tements 
splendides  et  des  cbaussures  avec  de  hauts  talons,  pour  suppler  a 
la  petitesse  de  sa  taille.  II  eut  assez  d'empire  sur  lui-m^inae  pour 
conserver,  au  milieu  de  ses  maux  de  nerfs,  de  foie  et  de  vessie ,  un 
visage  constamment  serein.  Aucun  flatteur  ne  pouvait  mieux  lui 
faire  sa  cour  que  celui  dont  les  yeux  se  baissaient  devant  ses  re- 
gards, comme  s'il  eil^t  dt6  dbloui  de  leur  eclat.  Tons  les  dix  ans  il 
renouvela  la  comddie  de  supplier  k  genoux  qu'on  TafTranchlt  da 
gouvemement  du  monde,  et  de  se  faire  prier  pour  le  conserver. 
Atteint  d'une  maladie  qui  le  met  en  danger  de  mort ,  il  rdunit  les 
magistrats  curulcs,  et  les  prlucipaux  membrcs  du  senat  et  de 
I'ordre  dquestre;  puis,  quand  tous  s'attendent  qu'il  va  designer 
son  successeur  ou  leur  recommander  Marcellus,  il  se  borne  k  re- 
mettre  au  consul  son  testament,  avec  le  registre  des  revenus  et  des 
forces  de  Tempire ;  ce  qui  persuada  k  tout  le  monde  que  son  inten- 
tion 6tait  de  retablir  la  rdpublique  dans  son  premier  dtat.  Aussi , 
lorsqu*il  fut  gueri  par  son  medecin  Musa,  son  autorite  se  trouva- 
t-elle  consolid^  par  cette  conduite  genereuse,  dont  la  sincdrtte  ne 
pouvait  ^tre  rdvoqude  en  doute  dans  un  pareil  moment. 

Nous  avons  vu  k  quelles  conditions  il  protegeait  les  lettres.  II 
embellit  Rome,  dans  le  but  de  flatter  Torgueil  national.  La  ville  lui 
dut  la  place  et  le  temple  de  Mars  Vengeur,  celui  de  Jupiter  Tonnant 
auGapitole,  TApollon  Palatin  avec  la  bibliotb^ue,  le  portique  et 
la  basilique  de  Galus  et  Livius,  les  portiques  de  Li  vie  et  d'Octavie, 
le  tbeiitre  de  Marcellus ,  et  tant  d*autres  edifices,  qu'il  put  se  van- 
ter,  comme  on  le  voit  dans  Suetone,  de  laisser  en  marbre  ce  qu'il 
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avait  re^u  en  briques.  U  donna  souvent  des  Jenx  dans  1e  cirque^  en 
interdisant  k  d'autres  cette  faculte,  et  fit  Clever  au  milieu  de  far^ne 
un  ob^lisque  npporte  d'^gypte.  II  fut  seconde  encore  dans  cette 
t&che  par  les  denx  bommes  dont  Tamitie  lui  fut  si  utile.  M^c^ne 
construisit  un  palais  avec  des  jardins  d^licieux ;  Agrippa  amena  de 
loin  des  eaux  salubres ,  qui  fournissent  encore  aujourd'bui  aux  be- 
soins  de  la  ville.  11  ^rigea  un  temple  magnifique  k  Neptune;  le  Pah- 
tbton,  reste  debout  comme  pour  nous  fournir  un  splendide  t^moi- 
gnage  de  ce  que  produisaient  les  arts  h  cette  ^.poque;  plus  de  cent 
Fontaines,  om^  de  trois  cents  statues  et  de  quatre  cents  colonnes. 
Des  tbermes,  enrichis  d'admirables  tableaux  et  dotis  de  biens  fonds 
k  perpetuity,  furent  encore  des  dons  de  sa  munificence.  Une  invi- 
tation d'Auguste,  ^uivalant  a  un  ordre,  determina  des  s^nateura 
opulents  k  reparer,  k  leurs  frais  y  certaines  parties  des  voies  pu- 
biiques.  Cornelius  Balbus  fit  construireun  the^tre/Statilius  Taurus 
un  amphitb^&tre,  Lucius  Cornificius  un  temple  k  Diane,  Munatius 
Plancus  un  k  Saturne,  Tib^re  d*autres  temples  a  la  Concorde,  k 
Castor  et  Pollux,  Pbiiippe  un  mus^,  Asinus  Pollion  un  sane- 
tuaire  de  la  Liberte.  Tandis  que  I'on  s'entretenait  de  constructions, 
de  poemes,  de  spectacles  pompeux ,  on  ue  s'occupait  pas  du  gou- 
Ycmement,  que  le  temps  allait  consolidant  peu  k  pen.  L'acteur 
Pilade  ne  s'y  trompait  pas,  quand,  faisant  allusion  k  ses  querelles 
avec  le  danseur  Batbylle,  il  disait  k  Auguste :  Sois  content,  Cesar, 
car  le  peuple  s*occupe  de  mot  et  de  Bathylle, 

Auguste  gouvema  quarante-quatre  ans,  et  en  v6cut  soixante- 
seize.  II  se  trouvait  a  Nola  quand ,  sentant  sa  fin  approcher,  il  de- 
manda  un  miroir,  fit  faire  sa  toilette ,  puis  se  tourna  vers  ses  amis, 
en  leur  disant :  Ai-je  bien  jotte  ma  comidie?  et,  sans  attendre 
leur  r^ponse,  il  ajouta  :  Applaudissez. 

L*humanit6  enti^re  n*ytait  pour  lui  qu^une  com^die,  et]*homme 
rien  de  plus  qu'un  acteur.  Toute  son  existence  n'avait  ^te,  en  effet, 
qu'une  com^die  dans  loquelle  il  avail  plus  cberch^  k  paraitre  qu'^ 
6tre.  Sai)S  caractere  propre,  il  s'^tait  r^gl^  sur  les  clrconstances, 
indifferent  au  vice  et  k  la  vertu,  pr^t  a  proscrire  Cic^ron  comme 
k  pardonner  k  Cinna.  II  faut  convenir,  en  effet,  qu'il  joua  bien  son 
r61e,  si,  apr^  les  proscriptions,  il  put  se  faire  passer  pour  hu- 
main;  pour  brave,  aprte  tant  de  fuites  et  de  frayeurs;  pour  nd- 
cessaire,  quand  toutes  les  institutions  avaient  p^ri ;  pour  le  restau- 
rateur de  la  r^pubiique,  qu'il  d^molissait;  pour  le  conservateur 
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4fls  DMeim,  qa^il  foolait  aux  pieds;  pMir  fiedre  eafln  que  qoelqiies- 
ins  de  ses  tacoesseurs  passent  se  plaire,  8ai» y  Toir  use  ironie, 
4  s*enteiMhre  appeler  Avgottes. 

U  iastiloa  pour  hMtiers,  par  son  lestararat,  TiMre  et  Ltvie, 
•I,  a  lear  defeat,  Drusns  el  Germanicus.  11  s'excusait  de  la  mo- 
diait^  de  certaina  legs  sar  la  modicit^  de  sa  fortune,  qui  ne  d^pas- 
sait  pas  ceni  cinquante  millions  de  sesterces  (30  millions  de  fr.), 
dteiaraat  avoir  depens^,  pour  ie  bien  de  Tempire^  la  totality  des 
h^itages  d'Octavianus  et  de  Jules  G^r,  et  quatre  mille  roiillona 
de  sesterces  (800  millions  de  fr.)  provenant  de  legs  h  lui  fails  par 
sesamisdans  les  vingl  demises  ann^.  II  legua  au  people  romain 
quarante  millions  de  sesterces  (8  millions  de  fr.) ;  aux  Iribus  trois 
nilUoas  cinq  cent  mille  (7  mil  lions  defr.);  mille  ^chaquepr^torien 
(300  fr.);  moiti^  k  chaque  soldal  des  eohortes  urbaines;  trols 
cents  k  chaque  l^lonnaire.  li  fit  k  des  s^nateurs ,  k  des  person* 
nages  illastres,  a  des  rois  etrangers  m^me,  des  legs,  dont  un  mon* 
tait  k  deux  millions  de  sesterces  (400,000  fr.).  Aucun  de  ses  amis 
ne  fill  oubli^.  II  avail  joint  k  son  testament  une  statistique  de 
Fempire,  des  instructions  relatives  k  ses  funerailles,  et  une  r^- 
pitttlalion  de  ses  actes,  en  exprimant  le  d^ir  qu'elle  fifttgrav^ 
sur  sonmausolee(l}. 


CHAPITRE  XXIII. 

^LOQDEfCE  ET  PfilLOSOPHlE  R0IIA1!<E  (2)* 

Dans  cette  plenitude  tumultueuse  de  vie,  T^tude  flit  eonsld^rte 
par  les  Bomalns,  moins  comme  une  occupation  digne  d'un 
homme,  que  comme  une  distraction  on  une  parure.  Le  plus  sage, 
mSMmt^s'adonnait  aux  affaires,-  personne  n'exergait  P esprit 

(1)  Uae  grande  parlie  nous  en  a  coDserr^  dans  to  Marhrt  d^Aneyre,  que 
1*00  peut  Toir  dans  les  Inscriptions  de  Gruter,  et  dans  le  Tadte  de  Leiaiab. 

(2)  Ouvrages  traitant  eu  g^u^l  de  la  litt^rature  romaine : 

Jos.  Alb.  Fabricii,  Bibliotheca  latina,  sive  notitia  avclwrum  vetetrum 
latinorum  quorum  scripta  ad  nos  pervenerunt,  flambourg,  1722;  Leipsig. 
1773. 

9MMk^mmmedU»ei^i^fimii»(^taM  1734, 
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$an$  le  carps;  ton$  homme  important  voulait  moins  dire  qne 
faire ,  et  aimait  mieux  que  les  autres  racordagsent  ses  expMk 
que  de  raeonter  ceux  des  cmtres, 

II  n'eo  est  que  plus  ^tonuant  de  trouver  des  ^rivaiBs  remar- 
qnables  dans  des  hommes  absorbes  par  la  chose  publique,  et  de 
Toir  qu'appeles  h  suivre  toutes  les  carri^res,  lis  ne  s*en  mofitreat 
que  plus  accomplis.  Chez  nous ,  Fraoklio  n'a  pas  les  quality  mi- 
litaires,  ni  Montecuculli  ceiles  de  la  tribune;  Grotius  ne  sl^e  pas 
k  la  t^te  du  gouvernement,  et  Galilee  ne  cTirige  pas  i'attaque  des 
places.  En  Gr^e,  au  conlraire,  et  plus  encore  h  Rome,  le  m^me 
homme ^it  pr^tre,  orateur, jurisconsulte,  administrateur,  guer- 
rier;  le  pr^teur  rendalt  la  justice  dans  la  cit^,  et  commandait  les 
arm^  au  dehors;  le  questeur  administrait  en  temps  de  paix  les 
revenus  publics ,  et  pourvoyait  en  campagne  aux  besoins  de  Tar- 
mee;  le  consul  offrait  des  sacrifices,  d^lib^rait  dans  le  seuat,  con- 
voquait  les  assemblees ,  corobattait  Fennemi,  ct  gouvernait  les 
provinces.  Cesar,  le  plus  grand  capitaine  de  son  temps  ^  en  aurait 
^t^ )  s*il  Te^t  Youlu ,  le  plus  grand  orateur :  11  passait  de  la  con- 
qu^te  des  Gaules  k  Faccomplissemeut  des  sacrifices,  et  de  ladlscus- 
sion  d*une  cause  au  remaniement  et  h  la  r^forme  du  calendrier. 
Cic^ron ,  poete,  philosophe,  homme  d*£tat,  jurisconsulte,  finan- 
cier, homme  d'affaires  et  d*etude,  le  premier  ou  Tun  des  pre- 
miers dans  I'art  de  plaider  une  cause,  dirige  longtemps  le  s^nat, 

Jos.  NIC.  FuNGU,  De  Origine  Unguce  latincs  tractatusf 
De  PuerUia  Unguce  lalince; 
De  Adolesceniia  Unguce  latince; 
De  Virili  estate  Unguce  latince; 
De  Imminenle  Unguce  latincB  senectute  / 
De  Vegela  Unguce  lalince  senectute ; 
De  Inerti  ac  decrepita  Unguce  latince  senectute  cam* 
mentai-ius,  Marbourg,  1735-1758. 
Jo.  Geobg.  Walcuii,  Historia  critica  Unguce  latince,  Leipsig,  1789. 
WiLG.  DiLY.  FuHRMANR  ,  Handbuck  der  Classischen  der  lAttercUur  des 
Bomer,  oder  Anleitung  zur  Kentniss  der  romischen  classischen  Schtifsieh 
ler,  ihren  Schri/ten  und  der  besten  Ausgaben  und  Uebersetzungen  dersel' 
ben,  hudoikt&dt,  1809. 
Gm.  TiRABOdciii,  S/oria  delta  Utter atura  italiana. 
ScHAAF,  Encyclopddie  der  classischen  Alterthumkunde. 
F.  ScuoELL,  Bistoire  abrigee  de  la  Ull^raturerotnaine,  Paris,  WU. 
BoEflR,  Geschichte  der  romischen  Z4^^era(uri  fi«idelbeii|  ijm* 
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combat  les  Parthes ,  et  se  Toit  saloe  du  titre  d'empereur  par  les 

soldats  qu'ii  a  condaits  k  la  victoire. 

Ce  grand  bomme  naquit  k  Arpinuniy  la  mtoie  ann^  que  Pom- 
pte  (1) ;  11  appartenait  a  une  familie  ^uestre  tres-bonorable  y  mats 
qui  se  tenait  en  dehors  des  affaires.  Son  pere,  livr^  tout  entier  k  la 
culture  de  ses  champs  et  k  celie  des  lettres ,  dirigea  avec  un  soin 
^clair^  les  Etudes  de  Marcus,  qui  se  signala  de  bouuc  heure  dans 
les  ^olesy  par  sa  passion  pour  le  travail  et  par  la  connaissance  du 
grec.  II  s'appliqua  longtemps  a  se  perfectionner  dans  cet  idiome, 
qui  ^tait  chez  les  Remains  l&langage  des  hommes  lettres,  celui  des 
mallres  et  des  modeles.  L'art  est  toujours  le  m^me  dans  quelque 
langue  que  ce  soit;  et  les  jeunes  gens  s'exercalent  d^ailleurs  dans 
celle  qui  leur  ^taitpropre,  en  conversant  Journellement  entre  eux, 
et  en  ^coutant  les  debats  publics.  Un  certain  Lucius  Plotius  ouvrit 
le  premier  une  ^le  de  rhetorique  latine,  et  la  jeunesse  y  accourut 
en  foule.  Mais  Fautorit^  de  tres-grav^  personnages  en  detouma 
le  jeune  Cic^rou ,  leur  opinion ,  r&ultat  peut-^tre  de  Thabitude , 
^tant  que  I'esprit  profitait  davantage  dans  i*etude  des  auteurs 
grecs  (2).  Quoi  qu*il  en  soit ,  ces  cours  ou  Ton  parlait  en  latin 
devinrent,  comme  en  Grece,  des  ecolesde  disputes  vaines,  de 
faconde  artificielle  et  d'effronterie ;  si  bien  que  les  censeurs  Domi* 
tlusAh^obarduset  Licinius  Crassus  crurent  devoir  les  prohiber, 
sans  tootefois  que  leur  defense  pillt  les  supprimer. 

(I)  Voyez  CoNTER  MiDDLGTON,  Histotfe  de  Ciciron  (anglais). 

Gac.  FAcaoLATi,  Vita  Ciceronis  lUterariay  Padouc,  1760. 

H.  Cbr.  Fr.  Hulsehakn  ,  J)e  indole  philosophica  Ciceronis ^  ex  ingenio  ip* 
sius  et  aliis  rationibus  cestimanday  Luneboiirg,  1799. 

GAmEn  DE  SiBE»T,  Examen  de  la  philosophic  de  Cic^n;  Mimoires  de 
VAcad.  des  inscriptions,  vol.  XLI ,  XLin. 

Christ.  Meiners,  Oratio  de  philosophia  Ciceronis,  ejusqw  in  universam 
philosophiam  meritis. 

EAPBAEL  KuHEMER ,  M.  T.  Ctcefonis  in  philosophiam  ejmgtte  partes  fn«- 
rita,  Hambourg,  1826. 

poLi  BALDA88ARE ,  Supplemcnto  al  Manuale  delta  storia  delta  Filosojia 
di  Tennemann,  Milan,  1836. 

Tout  ce  que  V^'uclition  a  recueilli  de  mieax  sur  Cic^ron  se  tronve  dans 
YOnomastiam  Tullianum,  continens  M.  T.  Cic.  vitatn,  historiam  litte* 
rariam,  indicem  geographicum^historicum ,  indices  legum  et  formula-' 
rum,  indicem  grceco-latinum ,  fastos  consulares.  Curaverunt  Jo.  Gasf, 
Orbluos  et  Jo.  Gborg.  Raiterus,  pro/essores  Turicenses,  1837. 

(a)  Su^NE,  De  CL  rhet,f  II. 
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Gc^ron  d^buta  aa  Fonim ,  h  VAge  de  vlngt-six  ans,  par  la  de- 
fense de  Roficius  d*Am^rie;  et  son  eloquence,  pleine  damages  et 
de  couleur,  charma  ses  anditeurs,  bien  que  plus  tard  son  goAt 
epure  la  lui  Ht  trouver  trop  fleurie.  Au  lieu  de  s'endormir  sur  son 
premier  triomphe ,  11  alia  se  perfectionner  h  Ath^nes,  ou  il  se  fit 
initier  aux  myst^res  d'Eleusis.  II  entendit  a  Rhodes  Molon  Apol- 
lonius,  ac^ei^r  ^an«  des scenes vefilahles,  en  mSme  temps  q%C ex- 
cellent ecrivain^  non  moins  habile  a  signaler  les  erreurs  de 
Pesprit  et  d  instruire.  II  apprit  de  lui  k  moderer  Textr^me  abon- 
dance  de  son  debit,  merite  qui  n*e$t  pas  toujours  un  bon  signe 
Chez  les  commengants.  Apollonius  soupira  en  Tentendant  d^la- 
mer,  prevoyant  que  ce  jeune  homme  enleverait  k  la  Gr^e  I'unlque 
gloire  qui  lui  rest^t,  celle  du  savoir  et  de  Telbquence. 

L'doquence  n'est  parmi  nous,  dans  les  pays  m^me  ou  la  vie 
politique  lui  laisse  le  champ  libre,  que  Tart  d'exposer  son  opinion 
avec  clarte  et  precision ;  et  nous  ne  pensons  pas  que  ceux  qui  se 
sont  fait  une  graude  i*^putation  aux  deux  tribunes  d' Angle- 
terre  et  de  France,  aient  etudie  d'une  mani^  speciale  Tart  de 
bien  dire.  Chez  les  anciens ,  au  conti*aire,  idol^tres  du  beau,  un 
jeune  homme  devait  apprendre  Teloquence  avec  non  moins  de  soin 
que  Tart  de  la  guerre  :  c'etaient  les  deux  chemins  qui  conduisaient 
au  premier  rang.  Perld^,  avant  de  parler  au  peuple,  priait  les 
dieux  de  ne  laisser  tomber  de  ses  levres  rien  qui  pil^t  lui  d^plaire. 
Phocion  m^itait  au  pied  de  la  tribune  sur  la  mani^re  d*exprimer 
son  opinion  dans  le  moins  de  mots  possible.  Le  plus  grand  et  le 
plus  austere  des  orateurs  grecs  dut  s'excuser  d'avoir  manqu^  a 
reliance  attique,  et  supplier  le  peuple  de  ne  pas  faire  d^pendre 
le  sort  de  T^Itat  d'un  geste  oratoire.  II  n'y  a  done  pas  k  s'^tonner 
que  Ciceron  aildt  ^tudier  dans  les  meilleures  ecoles  d*eloquence, 
et  que,  de  retour  k  Rome,  il  prit  des  lemons  de  d^lamation  du  co- 
m^en  Roscius. 

Les  barangues  qui  nous  sontrest^es,  pleines  de  finesse^  de 
vivacite,  et  nelaissant  rien  a  desirer  pour  la  perfection  de  la 
forme,  sont  le  fruit  de  ces  travaux  pr^paratoires.  II  ne  faut  pas 
croire  qu'elles  aient  €\i  r^llement  prononcees  telles  que  nous  les 
lisons.  II  conseille  lui-m^me  k  i'orateur  de  preparer  k  Tavance 
quelques  exordes,  puis,  lorsqu'il  s'est  anim^,  de  s*abandon- 
ner  k  I'elan  de  Timprovisation.  C'^tait  le  syst^me  qu'il  avait 
T.  IV.  a  5 
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adopts  (l),  faisant  sur  une  legere  indicatioa  da  longt  disconrs, 
que  recueillaieot  ses  affranchis  (2),  ei  qii'il  polissait  ensuite  a  t^te 

II  ne  faut  paa  y  chereber  ees  traits  vifs  qui,  sartont  chez  lea 
modernes,  saiaiaseat  et  arrant  soudain.  Son  merite  consiste  dans 
Que  clarti  r^pandue  partout  ^alement,  c'est  une  Eloquence  eon- 
tinuelle  et  toujours  grande.  On  a  dit  que  D^mosthene  6tait  un 
orateur,  Cic^ron  un  avocat.  Le  dernier  eonnaissait  sans  doute  k 
fond  Tart  de  mettre  en  relief  lea  raisons  qu*il  alleguait ;  et  tandis 
que  le  Gree,  plusg^nereusement  vou^  k  la  cause  qu'il  soutient^  ya 
droit  au  but  avec molns  d'art  et  plus  de  conviction,  ne  chercbant 
qu*4  persuader,  ie  Romain  veut  plaire;  il  s*arr6te  h  de  longuea 
descriptions  9  ii  se  jette  dans  des  digressions  sur  les  lois,  la  pbi- 
losopbie  ou  les  usages  (3);  ii  plaisante  sur  les  autres  et  sur  iui- 
mdme;  il  excelle  surtout  k  ^mouvoir  les  passions ,  ce  que  les  lois 
interdisaient  a  I'Atbenien. 

Demosth^e,  patriote  cbaleureux,  s'oublie  lui-mdme  dans 
l*inter^t  de  la  chose  pubiique;  Cic^ron,  au  contraire,  se  pose  iui- 
m^me  au  premier  plan.  D^mostb^ne  est  le  dernier  cri  de  la  liberte, 
qu'il  s'efforce  en  vain  de  sauver  du  coup  violent  dont  la  menace 
la  sarL^ise  macMonienne.  Cic^ron  est  aussi  la  demi^re  expression 
d*une  liberty  delirante,  qu'il  aide  lui-ro^me  h  mettre  aux  fers.  II 
n*y  a  rien  k  retrancber  dans  Demostbene,  rim  k  ajouter  dans  Gi« 

(1)  On  salt  que,  dansses  moments  de  loisir,  Cic^ron  r^igeait  des  exordes 
et  des  pr^ambules,  destine  k  Hre  mis  en  t6te  de  ses  compositions  futures  : 
U  lui  arriya  de  la  sorte  d'employer  le  m^me  pour  deux  travaux  dlfT^rents. 
Nunc  negligentiam  meam  cognosce.  De  Gloria  librwn  ad  te  misi  ;atineo 
procemium  id  est  quod  in  Academico  terlio.  Id  evenit  ob  earn  rem,  quod 
habeo  volumen  procemiorum :  ex  eo  eligere  soleo,  cum  aliquod  ovfrp^t^^ 
institui :  itaquejam  in  Tusculano^  qui  non  meminissem  me  abttsum  isto 
promniOf  co^jed  id  in  etm  Itbrum  quern  tibi  misi.  Cum  autem  in  navi  le- 
gerem  academicos,  agnovi  erratum  meumf  Hague  statim  novum  procenUum 
exaravi,  etc.  Ad  Att.,  XVI,  6.  La  distraction  de  Cio^ron  ressort  encore  d'uu 
autre  fait.  Dans  le  traits  de  Finibus,  au  V  livre,  il  feint  que  les  interlocuteurs 
rencontrent  k  Ath^nesM.  PapinsPison ;  mais  celui-ci  se  reporte,en  parlant,  aux 
discours  tenos  pr^cMemment ,  et  auxquels  II  est  suppose  n*avoir  pas  assists. 

(a)  On  attribue  k  Tinm,  ton  affranclii,  I'inyention  des  notes  ou  abr^viations 
st^ograpbiques. 

(3)  Ciceron  faisait  consister  en  cela ,  k  ce  qu'il  paratt ,  la  perfection  de  Part ; 
car  nous  le  yoyons  prendre  Pabsence  de  digressions  pour  un  bigne  de  grossi^ 
ret^cbetles  anclens,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  d'eux,  que  nemo,  delectandi 
gratia^  digredi  parumper  a  causa i^oKe/.  Brutus,  $  01. 
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ceron.  Les  harangtbes  du  premier  pourraient  paaser  pour  improvi- 
aupr^  de  eeux  qui  ignorent  combien  il  est  difficile  d'^crire  uar 
turellenaeut.  Chaque  p^iode,  chaque  mot  des  dlseours  de  Cic^ron 
laisse apparaitre  Tart  incessant,  le  travail assidu.  De  1^,  la  mer- 
veilleuse  pureto  de  son  style,  le  iQni  de  chaque  partie;  de  \k  taut 
de  relief  dans  les  id^,  dont  pas  une  n'est  produite  sans  6tre  re- 
v^tue  avec  noblesse,  si  bien  que  Ton  pent  dire  de  lui  que  nul 
orateur  n'a  moins  de  d^£auts  et  plus  de  beauts.  D^mosthdne  pent 
^re  traduit ,  non  pas  Gic^n ,  k  notre  avis.  Le  premier  pent  servir 
de  module,  m^me  avec  les  formes  positives  et  pressantes  des  tri- 
bunes modernes.  Celui  qui  discuterait  aujourd'hui  dans  les  cham- 
bres  ou  au  barreau  h  la  mani^re  de  Ciceron,  se  ferait  huer  imman- 
quablement  (1). 

Mais  D^mosth^ne  se  rue  contre  les  obstacles  comme  un  torrent 
contre  les  digues;  il  ^cume,  se  gonfle,  s'^l^ve  jusqu'au  veritable 
sublime,  et  Ton  sent  en  lui  la  puissance  de  Thomme  qui,  avant 
de  monter  h  la  tribune,  a  cru  devoir  s*exercer  k  dominer  le  bruit 
des  flots  sur  la  greve.  L'obstacle  manque  a  Gic^ron^  et  la  facilite 
tout  onie  de  sa  parole  ne  lui  fait  Jamais  atteindre  le  vrai  sublime. 

(1)  Lorsqu'oD  demanda  k  Cic^on  celle  de8  harangues  de  D^mosth^e  qu'il 
pr^C^t,  il  r^ndit :  La  plus  longue.  II  a  D^nmoins  exprim^  son  jugemeot 
en  tradoittnt  celle  de  la  Couronne.  Celui  desdiscours  de  Cic^ron  dont  Quinti- 
lien  faisait  le  plus  de  cas  ^tait  la  II"  Philippique.  «  cic^on,  dit  Aper  dans  le 
Dialogue  sur  la  decadence  de  V^loquence,  attribu^  h  Tacite»  fut  le  premier  k 
parler  d'aprte  des  regies  fixes;  le  premier  k  clioisir  ses  expressions,  et  k  les 
disposer  avec  art.  II  essaya  la  plaisanterie;  il  troura  des  senteices  k  formoler 
dans  les  discours  qu'il  composa  en  dernier  lieu,  quand  le  jugement  et  la  pratique 
lui  eurent  appris  ce  qu'il  y  avait  de  mieux.  Les  autres,  en  effet,  ne.  sont  pas 
exempts  d'anciens  d^fauts :  on  y  rencontre  des  exordes  faibles,  des  narrations 
trop  tongues;  il  finit  et  ne  conclut  pas.  It  se  courrouce  tardivement ,  s'^hauffe 
rarement ;  il  est  pen  de  phrases  auxquelles  il  donne  la  perfection  et  qu'il  finisse 
aYec  un  certain  ^dat;  vous  n'avez  rien  k  en  tirer,  rien  k  y  prendre ;  c'est  pres- 
qne  comme  un  raur  fort  et  durable,  mais  sans  enduit  ni  briUant.  Je  Teux,  md, 
que  mon  orateur  soit  comme  un  riche  et  bon  p^re  de  famillei  n'ayant  i>as  seule- 
ment  une  maison  et  un  toit  capable  d'abriter  de  la  pluie  et  du  yent,  mais  suscep- 
tible de  plaire  et  de  r^jouir  encore  le  regard ;  qu'elle  ne  soit  pas  gamie  seulement 
du  n^cessaire,  mais  d^objets  d'or  et  d'argent,  de  joyaux  qu'on  puisse  retourner 
•ouTent  dans  la  main  et  caresser  des  yeux ,  en  rejetant  ce  qui  est  use  ou  pass^ 
de  mode.  II  ne  doit  point  se  serrir  de  mots  Tieillis,  proc^der  par  cbapitres 
comme  les  annates ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  ses  discours  n'aient  ni  com- 
mencement ni  fin.  Qu'il  Tuie  les  bouflonneries  de  bateleur,  les  p^roraisons 
laillto  sor  oo  patron  uniforme. » 
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11  connalt,  par  une  tongue  pratique,  aidde  d'une  subtile  analyse, 
toutes  Jes  ressourees  au  moyen  desquelles  on  dMuit,  on  arrange, 
on  intervertit  ies  paroles,  et  il  en  dispose  en  mattre ;  mais  on 
s*apercoit  qu*il  s'est  form^  a  I'^ole ;  mais  on  y  rencontre,  au  lieu 
de  ces  torrents  d'une  iumi^e  f^condante  ^panch^  du  sein  d'un 
soleil  iuepuisable,  les  reflets  gracieux  de  la  lune,  qui  repand  sur 
tout  ses  clart^  incertaines. 

On  ne  saurait,  en  Hsant  ses  ouvrages,  signaler  une  sentence 
qui  atteste  une  mani^re  de  voir  franche,  un  parti  arr^t^,  sans 
en  retrouver  ailleurs  une  diam^tralement  oppose.  Nous  avons 
d^j^  signal^  plnsieui*s  contradictions  dans  le  cours  du  recit,  et 
nous  aurions.pu  facilement  pousser  plus  loin,  en  nous  bornant 
k  ses  harangues ,  dans  lesquelles  la  chaleur  du  discours  et  le  d^ir 
de  persuader  le  rendaient  moins  scrupuleux  dans  Texpression 
conscieucieuse  de  la  verity. 

*  lYaiUis.  Ses  Merits  didactiques,  d'un  style  plus  sobre,  sont,  par  cela 
m^me,  I'objet  de  plus  d'eloges  de  la  part  de  ses  s^v^res  contem- 
porains.  II  y  r^e  veritableraent  de  Tatticisme,  bien  que  le  dia- 
logue soit  loin  d'avoir  le  naturel  et  I'aisance  de  ceux  de  Piaton ; 
car,  par  Thabitude  de  la  declamation,  il  s'abandonne  rarement  k  la 
fantaisie  et  k  la  rapidite  de  la  conversation,  choses  que  les  Romains 
ne  pouvalent  apprendre,  comme  les  Grecs,  dans  les  discussions 
philosophiques.  Le  mot  propre  et  Texactitude  de  la  phrase  lui 
manquent  aussi  souvent,  et  il  est  oblige  d'emprunter  au  grec 
l  expression  dout  il  a  besoin,  ou  de  se  perdre  dans  les  periphrases 
au  detriment  de  la  precision. 

Le  traits  de  la  nature  des  DieUx,  celui  de  la  Divination  et  du 
Destin'y  celui  des  Lois,  et  le  fragment  de  la  Republiquey  se  rap- 
portent  a  la  philosophic  theorique.  Les  Questions  Tusculanes, 
notamment  le  livre  des  Devoirs^  les  Paradoxes,  et  les  petits 
t  traits  de  VAmitie  et  de  la  Vieillesse^  ont  trait  a  la  morale. 
Les  Topiques  sont  du  ressort  de  la  dialectique ,  et  les  traites 
de  VOrateur,  des  Orateurs  illustres,  de  la  Distribution  oratoire, 
concernent  T^loquence. 

rwSriqaef  ^  dcrnicrs,  et  surtout  les  trois  livres  de  I'Orateur,  offrent, 
non  pas  une  suite  de  preceptes  arides,  mais  un  modele  remarqua- 
blede  critique.  Autant  celle  ci  degoAte  quand  la  petulance  et  la  fri- 
volite  en  usurpent  insolemment  le  nom,  autant  elle  acquiert  un 
caract^re  de  grandeur  et  de  dignity  quand  ses  arrets  sont  formula 
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par  des  homines  qui  font  disparattre  la  difference  existant  entrc 
I'art  de  Joger  et  le  talent  de  composer,  qui  portent  une  espece  de 
creation  dans  Texamen  da  beau.  lis  semblent  inventer  par  la 
force  instinctive  du  genie,  lorsqu'ils  ne  font  qu'ol>server,  et  pen- 
vent,  avec  I'assurance  d*nn  merite  reconnu,  dire  :  Et  moi  aussi 
je  suispeintre.  Tel  fut  Aristote,  quand,  apres  avoir  fix^  les  lols  de 
la  soci^t^  et  de  la  pensee,  il  ne  cmt  pas  d^ehoir  en  tracant 
les  limites  de  la  raison  po^tique  et  du  goAt  litt^raire;  tel  fut  Gi- 
ceron,  quand  il  r^v^la  les  secrets  de  son  art  dans  des  Merits  pleins 
de  sel  et  de  grAce,  ou  respire  le  parfum  le  plus  pur  de  la  latinit^. 
C'est  une  pretention  sotte  ou  ridicule  que  de  vouloir  dieter  des 
pr^ceptes  sur  la  mani^re  d'employer  ce  qu'il  y  a  de  plus  personnel 
k  I'hQmme,  )a  langue  qu'il  apprit  an  berceau ,  Texpression  de  ses 
sentiments  intimes.  On  lit  eependant  avec  plaisir  dans  Cic^ron 
ces  r^les  n^essairement  incompletes,  mais  dict^  k  )a  suite 
d'une  longue  et  magnifique  experience. 

/L*o|pateur  ne  doit  pas,  selon  lui,  affecter  des  expressions  et  des 
phrases  differentes  de  celles  qui  sont  en  usage ;  son  art  consiste  tout 
entier  k  appliquer  celles-ci  avec  propriety ,  et  k  leur  assigner  cer- 
taines  positions,  a  leur  donner  certaines  cadences,  produisant,  selon 
le  besoin,  la  grAce,  la  douceur,  la  force,  la  majeste,  T^loquence  (1). 
Cic^ron,  au  lieu  de  se  homer  k  indiquer  les  meilleurs  modeles,  et 
k  r^v^ler  la  mani^re  dont  on  pouvail  les  mettre  k  profit  pour  pre- 
parer les  nouveaux  oratcurs,  en  leur  donnant  partout  des  pr^ceptes 
de  morale  et  de  probity  oratoire,  habifiity  comme  il  I'^tait  par  une 
longue  pratique  de  Tart,  k  tenir  compte  de  tous  les  moyens  pour 
ainsi  dire  mat^riels  de  bien  parler,  grands  et  petits,  m^me  les  moin- 
dres  details  du  style  et  du  rhythme ,  et  en  leur  attribuant  ses  pro- 
pres  succte  et  ceux  des  autres ,  entreprit  de  les  analyser  avec  une 

(1)  Nihil  est  torn  tenerumy  negue  tarn  flexibile,  negue  quod  tarn  facile 
sequatur  quocumque  ducat ,  quam  oratio.  Ex  hac  versus ,  ex  eadem  dis- 
pares  numeri  conficiuntur^  ex  hac  etiam  hcec  soluta  variis  modismultorum' 
que  generum  oratio.  iVon  enim  sunt  alia  sermonis  ,  alia  contentionis 
verba;  neque  ex  alio  genere  ad  usum  quotidianum,  alio  ad  scenam  pom- 
pamque  sumuntur^  sed  ea  nos  cum  jacentia  sustulimus  e  medio,  sicul 
molUssimam  ceram  ad  nostrum  arbitriumformamm  et fingimus.  Hague  ut 
turn  graves  sumus,  turn  medium  quiddam  tenemusy  sic  institutam  noS' 
tram  senientiam  sequitur  orationis  genus;  idque  adomnem  rationem  et 
aurium  voluptatem  et  animorum  motum  miitatur  et  flecdtur.  De  Orat., 
Ill,  45. 
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subtilit^  iQtempestiYe.  Aussi  s'occape-t-il,  avee  une sorte  de  pn^ri* 
lite,  da  ton  de  voix  qui  est  convenable  au  debut  et  dans  la  suite  da 
discours  j  de  rinstant  ou  il  fallait  se  frapper  le  front  ou  rester  ini« 
mobile,  du  desordre  que  Ton  devait  Jeter  dans  la  chevelure,  en 
essuyant  la  sueur,  et  d'autres  inepties  qui  bient6t  furent  consi- 
d^r^  comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important 

Ses  pr^ptes  roulent  done  en  grande  partie  sur  les  moyens  de 
feindre,  avec  6tude  et  travail ,  ce  que  Ton  ferait  naturellement  en 
expriroant  ses  sentiments  personnels ;  et,  en  partie  aussi,  sur  la  for- 
mation des  phrases.  Le  langage  et  les  divers  modes  qu'il  comporte 
^tant  changes,  sespr^ptes  deviennent  inutiles^et  quelquefoif 
ses  conseils  sur  Tarrangement  des  mots,  sur  les  consonnances,  sur 
la  distribution  des  periodes,  ne  sont  pas  m^me  intelligibiesuir 
en  est  ainsi  de  ia  finale  par  Tiambe  plutdt  que  par  le  spondee , 
et  nous  ne  saurions  partager  son  admiration  pour  le  mot 
comprohavity  ou  pour  i'harmonie  de  cette  cadence :  Judicium 
patriosfilii  temeritas  comprohavitj^^bSs  ce  qui  n*est  pour  nous 
que  frivoie  devait  avoir  une  extrtoe  importance  che2  un  peuple 
au  milieu  duquei  Gracchus  se  faisait  donner  Tintonation  par  un 
joueur  de  flCite,  et  dont  une  periode  bien  combing  d'Antoine  fit 
dclater  les  applaudissements  enthousiastes.  On  reprocha  cepen-* 
dant  k  Cic^ron  de  mettre  trop  d'art  k  contoumer  sa  periode,  et 
nous  sommes  frappes  nous-mdmes  de  sa  pr^ilection  pour  cer- 
taines  finales  sonores,  comme  aussi  de  la  repetition  fr^uente  de 
la  cadence  esse  videatur.^ 
i^ioqucnc^  J^Personnc  ne  saurait  douter  que  ce  grand  mattre  dans  tons  lea 
secrets  de  la  parole  ne  fftt  tr^capable  de  signaler  minutieuse- 
ment  les  quality  et  les  defauts  de  ses  rivaux  et  de  ses  prM^ces- 
seurs,  tons  ^lips^s  par  lui.  On  peut  done  deduire  de  ses  ecrits 
rhistoire  et  la  forme  de  T^loquence  latine.  D'abord  paraisseut 
tous  ces  anciens  orateurs  qui ,  k  la  solidity  des  preuves  et  k  la 
chaleur  de  Fexposition ,  ne  Joignaient  pas  assez  d*art  et  d'^l^ 
gance.  On  avait  encore ,  au  temps  de  Cic^ron ,  cent  cinquante 
discours  de  Caton  TAncien,  que  Ton  ne  lisait  plus;  nous  savons, 
d'un  autre  c6te,  que  ce  republicain  s^v^re  s*occupait  des  choses , 
"  non  des  mots,  et  croyait  facile  d*expliquer  ce  que  Ton  oonnaissait 
bien  (i).  Les  Gracques  ^taient  particulidrement  vant^.  Quintilien 

(1)  Tn  hanc  rem  constat  Catanisprteceptum  pome  cKrintfm,  qui  aU :  Bern 
tene,  verba  sequentur.  C'estainsl  qu'on  lit  ce  passage  dans  VArt  de  larhitih 
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let  eite  comme  modules  de  diction  mAle :  Gains  ttt,  an  Jugtment 
de  Cic^roD^  le  pias  ingenieux  et  le  plus  Eloquent  des  Orsteurs  It- 
tins  (1);  on  sent,  en  effet,  dans  les  rares  fragments  qui  nous 

riqve  de  G.  Jalitis  Y ictor,  qae  MaI  a  tront^  dani  on  manttsarH  de  la  MbHotb^oe 
do  Yatican.  Le  mAme  pr^lat,  dans  lea  Franmenti  di  FronUme  (Eomei  1123), 
rapporte  une  lettre  dans  laquelle  le  ro^me  autenr  pr^enta  k  M.  Aor^le,  comme 
un  bel  exemple  de  pr^t^rition ,  ce  fragment  d'un  discours  de  Caton  :  Jussi 
caudicemprofirrifUbi mea  oratio  scripta  erat.  be  ea  re  quod  sponsionem 
feceram  cum  H.  Comelio  talmlce  prolatce :  majorum  bene/acta  perleela : 
deinde  qwB  ego  pro  repubUca  fecistem,  leguntur.  Vbl  id  utrumque  perleo 
turn  est,  deinde  scriptum  erat  in  oraHone:  Numquam  ego  pecuniam  nequ$ 
meam,  neque  sociorum per  ambitionem  delargitus  sum.  Atat  noli  scribere, 
inquam :  istud  nolunt  audire.  Deinde  recitavit.  Num  quos  prcefectus per 
iociortmvestrorum  oppida  imposui,  qui  eorum  bona,  liberos,  diriperent? 
Jitudquoque  dele;  nolunt  audire.  Recita  porro.  Numquam  ego  pr(edam  ^ 
neque  quod  de  hostibus  captum  essel ,  neque  manubias  inter  pauculoi 
amicos  meos  divisi ,  ul  Hits  ehperem,  qui  cepissent.  Istud  quoque  dele. 
Nihilominusvolunt  dici;non  opus  est;  recitato,  Nunquam  ego  evectionem 
datavi,  quo  amici  mei  per  symbolos  petunias  magnas  caperent.  Perge 
istuc  quoque  uti  cum  maxime  delere.  Numquam  ego  orgentum  pro  vino 
congiario  inter  apparitores  utque  amicos  meos  disdktit  neque  eos  malo 
publico  divites  feci,  Enimvero  usque  istuc  ad  lignum  dele.  Vide  si  quo 
loco  respubltca  siet ,  uti  quot  reipublicce  bene  fecissem ,  unde  gratiam  ca- 
piebam,  nunc  idem  illiid  memorare  nan  atideo,  ne  invidice  siet.  Ita  induC' 
ium  est  male/acere  impcene,  benefacere  non  impeene  licere. 

Aulu-Gelle,  X,  3,  uous  a  conservi^  un  autre  beau  fragment  de  Caton »  od 
il  se  plaint  de  Q.  Termus :  Licit  a  decemviris  parum  sibi  bene  cibaria  curata 
esse ;  jussit  vestimenta  detrahi  atqueflagro  ccedi.  Decemvir os  Bruttiani 
vei  beravere ,  videre  multi  mor tales.  Quis  hanc  contumeliam ,  qws  hoc 
imperium ,  quis  lianc servitutem ferre potest?  Nemo  hoc  rex  ausus  est  fa' 
cere.  Eane fieri  bonis ,  bono  genere  natis,  boni  consulitisP  Ubi  societas,  ubt 
fides  majomm?  Insignilas  injurias,  plagas,  verbera,  vibices,  eos  dolorei 
atque  camiftclnas ,  per  decus  atque  maximam  contumeliam ,  inspectanti" 
bus popularibus  suis atque  multis  mortalibus  sefacere  ausum  esse?  Sed 
quantum  luctum ,  quantumque  gemitum,  quid  lacrimarum,  quantumque 
fletum /actum  audivi ?  Serviinjurias  nimis  cegreferunt;  quidillos  bono 
genere  natos ,  magna  virtute  prceditos  opinamini  animi  habuisse  atqu€ 
habituros  dum  vivent? 

(1)  Extat  oratio  hominis  ut  opinio  mea  fert,  nostrorum  hominum  tonge 
ingeniosissimi  atque  eloquentissimi ,  C.  Gracchi.  Or  at.  pro  M.  Fonteio- 
Aulc-Geue,  pour  f^fnter  ceux  qui  pr^feralent  C.  Gracchus  h  Cic^ron,  rapporte 
un  fragment  de  discours  oil  il  expose  les  IHdenx  excte  des  magistrals  des  pro- 
vinces, en  se  servant  de  mots  fort  doux,  sans  clialeur  et  sans  omements  de 
style.  Le  void :  Nuper  Theanum  Sidicinum  consul  venit ,  uxorem  dixit  in 
balneis  viritUm  lavari  velle.  Qu<estori  SidUnno  a  M,  Mario  datum  est  ne- 
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restent  de  lui,  quelque  chose  de  viril  et  de  pose,  qui^  h  uotre  avis, 
disparatt  dans  le  style  savamment  travaill^  de  Cic^ron  et  de  Tite- 
Live,  poor  ne  plus  se  montrer  que  dans  Cesar.  La  fr^uentation 
des  Grecs  avait  att^nu^  cbez  Lslins  et  Scipion  ce  qn'its  avaient  de 
roide  et  de  forc^,  sans  le  d^truire  entierement. 

Jusqu'a  eax  T^loquenee  pareonrut  cette  premiere  p^riode,  dans 
laqnelle  elle  procMe  natnrellement,  et  avec  I'^nergfe  des  passions 
qui  connaissent  instinctiyement  ie  moyen  de  captiver  Fattention, 
d'^mouvoir  les  Ames,  d'^veiller  la  sympathies  de  s'insinuer  dans 
Tesprit,  sans  m^me  avoir  besoin  de  preparation.  Telle  avait  ^t^ 
Teloquence  grecque  jusqu'ii  P^riclte  :  apr^  lui  vint  T^loquence 
artlficielle,  qui  non-seulement  m^ite  ce  qu*elle  a  ^  dire,  mats 
encore  la  raani^e  de  Texprimer ;  qui  s'exerce  ^  reciter  de  longues 
tirades  de  po&ie,  k  gravir  sur  des  pentes  escarp^,  k  rouler  des 
cailloux  dans  sa  bouche,  et  k  gesticuler  devant  le  roiroir.  Les 
Romains,  en  avancant  dans  la  carri^re^  apportdrent  autant  de 
soin  k  tous  ces  accessoires;  et  Ton  exigea  que  Torateur  eAt  une 
langue  d^ii^e,  un  organe  sonore,  une  bonne  poitrine  (1),  et  une 
longue  etude  des  ressources  oratolfSfivant  d'affronterle  terrible 
jugement  du  public,  les  jeunes  gens  s'exer^aient »  dans  les  ^coles 
ou  dans  les  reunions,  k  discuter  sur  diff^rents  sujets.  Ainsi  Ci- 
ceron  se  livra  k  la  declamation  jusqu'^  sa  pr^ture ,  et  s*y  remit 
quand,  deja  charge  de  lauriers,  il  fut  eloign^  du  forum  par  les  tem- 
petes  civiles.  Hirtius  et  Dolabella  venaient  chez  lul  prendre  part  k 

gotium,  uH  balneis  exigerentur  qui  lavahantur.  Uxor  renunciat  viro, 
parum  cito  sibi  balneas  tradiias  esse,  et  pamm  lautas  Juisse.  Iddrco 
Palus  destitutus  est  in/oro,  eoque  adductus  suce  civitatis  nobilissimus 
homo  M.  Marius  :  vestimenta  detracta  stmt,  virgis  ccesus  est.  Caleni, 
ubi  id  audivemnt,  edtxerunt  ne  quis  in  balneis  lavisse  vellet,  cum  ma' 
glslratus  romanus  ibi  esset.  Ferentini  ob  eamdem  causam  prmtor  nosier 
quccstores  arripi  jussit.  Alter  se  de  muro  dejecit,  alter  prehensus  et  virgis 
ccBsusest...  Quanta  libido,  quantaque  intemperanlia  sit  hominum  ado* 
lescenlium,  unum  exemplum  vobis  ostendani.  Nisannis  paucis  ex  Asia 
missus  est  qui  per  id  tempus  magistratum  non  ceperat ,  homo  adolescent 
pro  legato.  Is  in  lectica  ferebatur,  ei  obviam  bubiilcus  de  plebe  venusina 
advenit ,  et  per  jocum ,  cum  ignorarei  quid  ferretur ,  rogavit  num  mor- 
tuum  feirent,  Ubi  id  attdivit,  lecticam  jussit  deponi,  stuppis  quibus  lec- 
tica deligata  erat ,  tisque  adeo  verberari  jussit  dum  animam  e/Jlavit, 
Koctes  Alticae ,  X,  3. 
(1)  Solutamlinguam,  canoram  vocem,  laterafirma. 
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ses  exerclces  (1).  Avant  les  guerres  clviles,  et  tandis  que  C^sar 
ooQduisait  ses  l^ons  h  la  victoire,  Pomp^  s'habituait  k  vaincre 
parla  parole,  dans  la  pens^  qu'elle  pourrait  aussi  didder  de 
I  empire,  inline  aa  milieu  du  tumulte  des  armes.  Marc-Antoiiie 
s'efTor^  d'y  exceller,  pour  tenir  t^te  k  Ciceron ;  et  Octave  en  fit 
une  etude  partieulidre  durant  la  guerre  de  Mod^e,  comme  pour 
y  chercher  une  compensation  k  son  peu  d'habilet^  guerri^re. 

II  fallait»  au  surplus,  une  m^moire  h  toute  ^preuve  pour  r^ 
citer  de  si  longs  discours  sans  se  laisser  troubler  par  le  tumulte 
populaire ;  et  chacun  pent  Juger,  par  exerople,  de  celle  de  Cic^* 
ron,  s'il  pronon^a  d*une  haleine  son  discours  pour  la  loi  Manilla. 
On  faisait  k  quelques-uns  un  m^rite  de  potivoir,  lorsqu'ils  bri- 
guaient  une  magistrature,  sahier  cbaque  citoyen  par  son  nom,  sans 
avoir  besoin  du  serviteur  charge  d'aider  les  souvenirs  du  mattre. 
On  raconte  qu'un  de  ces  orateurs»  ayant  entendu  la  lecture  d'un 
poeme,  accusa  par  plaisanterie  I'auteur  de  le  lui  avoir  derob^, 
et,  pour  prouver  son  dire,  le  r^ita  d*un  bout  h  I'autre.  Hortensius> 
apres  avoir  assist^  une  Journee  enti^re  k  une  Vente  pnblique  de 
meubles,  r^apitula  le  soir  tons  les  objets  mis  aux  ench^res,  ar- 
ticle par  article,  en  mentionnant  leurs  defauts,  leur  prix,  etles 
noms  des  acheteurs.  S^n^ue  de  Cordoue  r^petait  deux  mille  mots 
d^tacb^ydans  Tordre  ou  lis  avaient  ete  prononc^.  II  profita  de  cette 
faculty  pour  recueillir  les  morceaux  qu'il  avait  entendus  dans  les 
exercices  de  declamation,  et  il  les  laissa  k  ses  ills  et  &  la  posterity 
dans  vingtlivres  de  Controverses :  mais  11  ne  nous  en  est  parvenu 
que  cinq  seulement;  encore  sont-ils  incomplets,  et  ils  n*ont  gu^re 
de  lecteurs. 

A  travers  ces  artifices  du  langage,  mais  non  par  eux ,  T^lo-  epSSSfde 
quence  parvint  a  sa  maturity  avec  Antoine  et  Crassus.  Le  premier 
etudia  dans  Ath^nes  et  dans  Rhodes ;  mais  il  avait  le  talent  de 
ne  pas  montrer  d^art,  si  bien  qu'il  paraissait  trailer  sans  prepa- 
ration les  sujets  qu'il  avait  le  plus  longuement  medit^.  Crassus 
seui  marchait  de  pair  avec  lui :  orateur  grave ,  sans  manquer  de 
traits  etde  saillies,  qui  jamais  ne  d^generaient  en  bouffonnerles, 
il  etait  pr^is  dans  Texpression,  et  naturellement  elegant. 


laenee. 


(1)  Hirthtm  et  Dolabellam  dicendi  discipulos  habeo ,  cmiandi  ma^isiros. 
Puto  enim  te  audisse..,,  illos  apud  me  declanUtare ,  me  apud  illos  cceni- 
tare.  Ad  Fam.,  IX,  16. 
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£  II  ne  sera  pas  inutile  de  raconter  de  lul  un  fUt  qui  pent  donner 
une  id^  du  temps*  Un  certain  Brutus ,  d^utant,  corome  d*ba- 
bitude,  dans  la  carridre  oratoire  par  une  accusation,  s'attaqua  a 
Grassus,  et  insista  particuii^ment  sur  un  parall^e  qu^il  ^ta- 
biissait  entre  deux  passages  de  ses  harangues,  dont  I'un  contredisait 
Tautre.  Crassus,  plqu^  auvif,  lit  lire  h  haute  yoix  le  commence- 
ment de  trois  dialogues  compost  par  le  pere  de  ce  Brutus,  dans 
lesquels  ii  faisait  la  description  d'une  maison  de  campagne  ou  il 
se  plaisalt :  puis  soudain  s'adressant  k  i*accusateur,  il  lui  de- 
manda  cequ'il  avait  foit  de  cette  propri^te;  et  il  partitde  la 
pour  invectiver  violemment  centre  le  jeune  dissipateur.  Le  ha- 
sard  voulut  alors  que  le  convoi  d*une  dame  romaine  passAt  par 
le  forum.  Crassus,  saisissant  loccasion,  se  tourne  vers  son  ad- 
versaire,  et  s'^rie :  «  Que  fals-tu  \k  tranquillement  assis?  Que 
«  veux-tu  que  cette  femme  respectable  rapporte  k  ton  p^re?  Que 
«  dira-t-elle  k  ceux  dont  tu  vols  porter  pr^s  d'elle  les  efOgies  7 
«  Que  dira-t-elle  k  Junius  Brutus,  qui  affranchit  ce  peuple  de  la 
«  domination  royale  ?  Lui  dira-t-elle  ce  que  tu  fais?  De  quels  inte- 
ft  rSts,  de  quelle  gloire,  de  quelle  vertu  es-tu  occupy?  D'augmenter 
« ton  patrimoine?  Quoique  peu  noble,  je  te  passerais  cette  preten- 
ft  tion.  Mais  si  d^ormais  il  ne  te  reste  rien ,  si  la  debauche  a  tout 
«  absorbe,  t'appliques-tu,  au  moius,  aux  choses  de  la  guerre?  Mais 
« si  jamais  tu  n'as  vu  un  camp ,  te  livres-tu  k  Teloquence  ?  Mais 
«  si  tu  n*en  as  pas  Torabre,  si  tu  n*as  jamais  employ^  ta  voix  et 
« ta  langue  qu'a  cet  ignoble  commerce  de  la  calomnie?  Et  tu  oses 
« jouir  de  la  lumi^re  du  jour?  tu  oses  nous  regarder ,  paraltre 
<c  dans  le  forum,  rester  dans  la  vilie,  te  montrer  aux  regards  des 
ft  citoyens  ?  Cette  femme  morte  ne  t*effraye-t-elle  pas,  ainsi  que  ces 
<  images  auxquelles  tu  n*as  manage  aucune  place,  je  ne  dis  pas 
ft  pour  les  imiter,  mais  seulement  pour  les  conserverQ 

Une  autre  scene  nous  fera  connaitre  avec  quelle  chaleur  on 
se  livrait  alors  k  T^Ioquence.  Le  consul  Philippe  s'^tant  permis  de 
dire  qu*avec  un  s^nat  pareil  il  ^tait  impossible  de  gouverner  la 
r^pubiique,  Crassus  lui  repondit  avec  une  Anergic  sans  ^gale. 
Philippe  crut  Teffrayer  en  ordonnant  que  ses  biens  fussent  s^- 
questres;  mais  l*orateur,  donnant  a  sa  parole  une  violence  inuslt^, 
r^duisit  le  consul  au  silence,  et  robligea  k  reconnaitre  que  la 
lld^lit^  et  la  prudence  des  s^natenrs  n*avalent  jamais  fait  d^fauta 
la  r^publique.  Telle  fut  la  force,  la  violence  de  sa  parole,  que,  prls 
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d'uDe  donleur  de  c6t^,il  en  mourutau  bout  de  sept  jonra 
^Marc-Antoine«  en  defendant  Aqnilius ,  d^cbira  les  v^tements 
de  son  client  pour  d^uvrir  sa  poitrine,  et  versa  des  lannes  qui  . 
enfirent  repandre  autour  de  lui  (3).  Giceron  faitT^loge  de  I'^ner- 
gie  animee  de  son  debit,  de  son  imp^uosite,  de  la  dooleur 
qui  se  peignait  dans  ses  yeux,  dans  ses  traits ,  dans  son  geste, 
dans  un  mouvement  de  son  doigt ,  tandis  qu*il  ^panehait  un 
fleuve  de  graves  et  excellentes  parolesTdJ 
^Crassus  etait  egal^  en  Eloquence  et  surpass^  dans  la  science 
des  lois  par  Scevoia ;  et ,  chose  rare  partni  des  hommes  de  let- 
tres ,  cette  rivalit^  n'engendra  point  entre  eux  d'^mulation  en* 
vieuse ,  mais  une  loyale  aroiti^.  Gotta  et  Sulpicius  Airent  aussi 
c^lebres.  Le  premier,  fleuri  et  chdti6  dans  son  style,  piein  de 
finesse  dans  les  idees,  d'un  goiii  sain  et  eclair^,  persuadait  les 
juges  k  force  d*habilet^ ;  car  la  faiblesse  de  sa  poitrine  Pempd- 
chait  d'elever  ia  voix  et  d'^mouvoir  les  passions.  Solpicius,  au 
Gontraire,  ^tait  noble  et  tragique,  poss^daitun  organe  vif  ou  suave 
au  besoin,  etson  geste  gracieux  n'^tait  jamais  outre,  r 

(1)  Cic^oN ,  de  Oratore. 

(2)  Cic^ron  fait  raconfer  en  ces  mots  le  fait  h  MaroAntoine  iQl-m^me :  «  Ne 
croyez  pas  que  dans  la  cause  de  M.  Aqnilius,  od  je  n^a^als  pas  h  raconter  les 
•yentares  d'antiques  h^ros,  ni  leors  exploits  fabuleux ,  ni  k  jouer  oo  rOle  de 
tb^lre,  mais  k  parler  en  moD  propre  Dom ,  j'aie  pn  faire  ce  que  j'ai  fait  pour 
coDserver  ^  ce  citoyen  sa  patrie,  sans  ^prouver  une  yive  impression  de  dou- 
leur.  En  voyant  devant  moi  an  homme  que  je  me  rappelais  avoir  M  consul, 
nn  g^n^ral  d'arm^  k  qui  le  s^nat  atait  accord^  de  monter  an  Capitole  avec 
one  pompe  pen  difTi^rente  d'un  triomphe;  en  le  Toytnt ,  dis-je ,  abattn ,  cons* 
tem^,  afQig^,  expose  k  tout  iierdre,  je  n'eus  pas  plut6t  cooomeDc^  k  parler  pour 
toucher  les  autres  de  compassion ,  que  je  me  sentis  yivement  ^mu  rooi-meme. 
Je  m'aper^s  alorsen  effet  de  Textr^me  attendrissement  des  juges,  quand, 
souleyant  ce  vieillard  afilig^  et  y6tu  de  deuil ,  j'arractiai  ses  v6tements  sur  sa 
poitrine,  et  fls  Toir  ses  cicatrices.  Ce  ne  fut  pas  on  effet  de  Tart ,  mais  bien 
celui  d*une  Amotion  profondedans  une  Ame  en  proie  k  la  douleur.  En  regardant 
C.  Marius  que  Yoici  assis  \k,  et  dont  les  larmes  rendaient  encore  plus  alteiidris- 
sant  le  ton  plaintif  de  mon  discours ;  quand  je  me  tournais  de  son  c6i6,  en  lui 
adressant  de  fr^qnentes  apostrophes  pour  lui  recommander  son  coll^ue  et  im- 
plorer  son  appui  dans  une  cause  qui  ^tait  celle  de  tous  les  g^n^raux ,  ces  traits 
path^tiques,  et  Tin  vocation  que  je  fis  aux  dieux  et  aux  hommes,  tant  citoyens 
qu*alli^y  ne  pouvaient  ne  pas  £tre  accompagn^  d*une  extreme  douleur.  et  de 
larmes  de  ma  part.  Quelques  paroles  que  J'eusse  su  dire,  si  Je  les  avais  pro- 
Donc^  sans  Mre  moi-m6me  passionn^  par  elles,  loin  d'exciter  la  compasaioD, 
mon  discours  aurait  excite  le  riredes  auditeurs. »  De  Oratore,  II,  45. 

(3)  De  Oratore,  U,  45. 
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%•  «poqae.  Yers  la  fin  de  la  r^ubliqoe,  qaand  florissaient  G^r,  Brutus, 
Messaia,  Hortensius,  T^loqaenceparvint^  sa  plas  grande  splen- 
deur.  Le  dernier  disputait  la  palme  k  Cic^ron ,  comme  Eschine 
k  D^mosth^ne.  II  debnta  k  dix-neuf  ans  par  une  harangue  en 
favenr  des  Afiieains ,  et  oe  fdt ,  dit  Gie^ron ,  comme  nne  oeuTre 
de  Phidias,  qui,  k  la  premiere  vue,  enleva  les  suffrages  des  spec- 
tateurs  (1).  Une  m^moire  imperturbable,  un  beaud^bity  une  ex- 
treme flACilit^,  le  rendalent  Farbitre  de  la  tribune,  et  faisaient 
accourir,  pour  Tauter,  les  auteurs  les  plus  renomm^;  en  m^me 
temps  que  la  clart^,  I'^l^ance,  la  savante  recherche  de  son 
style,  le  faisaient  lire  avec  le  plus  vif  plaisir.  II  introduisit  la  m^ 
thode  de  diviser  le  sujet  en  plusleurs  points ,  et  de  r^umer  la 
discussion  en  terminant ;  moyen  excellent  pour  bien  faire  embras- 
ser  une  cause,  et  pour  donner  de  la  vigueur  aux  preures.  II  ne 
nous  reste  rien  de  lui ;  mais  nous  savons  qu*il  surpassa  tons  ses 
contemporains  Josqu'au  moment  ou  II  se  retira  du  forum ,  d^- 
reux  de  s'abandonner  k  son  godt  naturel  pour  une  vie  agr^le 
et  paisible ,  dans  la  compagnie  d'horomes  instruits,  au  milieu  de 
maisons  de  plaisance  et  de  Jardins  magniflques,  avec  de  vastes 
viviers  peupl6s  de  poissons  exquis.f^sacrifla  au  go6t  de  son 
si^cle,  en  ^rivant  des  vers  licendeuxnA  ^pousa  le  parti  de  Sylla, 
et  de  bonne  foi,  k  ce  qull  parait;  car  jamais  il  ne  seconda  ceux 
qui,  en  detruisant  les  lois  de  ce  dictateur^  se  frayaient  le  chemin 
au  pouvoir  supreme.  On  le  vit  done  s'opposer  k  Pompee  quand 
il  r^tablit  les  tribuns ,  et  lorsqu'il  demandait  des  commissions 
extraordinaires.  II  fit  condamner  Opimius  k  sa  sortie  du  triba- 
nat,  et  s'associa  k  Gic^ron  pour  d^fendre  Rabirius  et  pour  r^ri- 
mer  Gatilina  et  Glodius ;  il  differa  pourtant  d'avis  avec  lui  dans 
maintes  circonstances,  car  il  n'aimait  pas  Pompee ;  et  il  d^fendit 
Verr^,  ce  dont  nous  ne  saurions  Texcuser.  Ge  qui  Thonore  sur- 
tout  k  nos  yeux,  c*est  d'etre  rest^  I'ami  de  Gic6ron ,  bien  qu'ap- 
partenant  k  un  autre  parti ;  de  Favoir  d^sign^  pour  les  fonctions 
d'augure,  puis  de  s'dtre  mis  k  la  t^te  des  chevaliers  pour  le  pro- 
t^er  iorsqull  fut  appele  en  jugemenfT^ 

II  serait  impossible  de  porter  un  jugement  sain  sur  ces  ora- 
teurs  d'aprte  les  fragments  et  m^me  d*apr^  les  discours  entiers 

(i)  Brutus ,  S 
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qui  nous  resteDt  d'eux ;  car  lorsqa'ils  mettaient  leurs  idees  par 
^rit ,  il  y  manquait  soavent  cette  r^gularit^ ,  ce  fini  qui  satisfait 
la  reflexion.  Mais  quand,  s'emparaut  de  leur  sujet,  ils  s'abandon- 
naient  k  I'improvisation,  et  k  cette  ardeur  de  sentimeDt  qui  n'ap- 
partient  qu'^  ia  parole  instantanee,  alors  ils  saislssaient  puissam* 
ment  rimagiiiatioD ,  et  entrainaient  a  leur  gre  leurs  auditeurs. 

L*^loquence  politique  n'etait  pourtant  pas  k  Rome,  comme  on 
le  croirait  au  premier  aspect^  la  principale  ni  la  plus  ^tudi^ : 
Cic^ron  lui-m6me  nous  apprend  qu*elle  n*etait  qu'un  jeu, 
comparee  k  l*eloqueuce  judiciaire.  II  s'agissait  en  effet,  pour 
cette  derniere,  de  vaincre  Finflexible  rlgueur  de  la  fbrme  et  le 
texte  littoral  des  lois;  les  passions  politiques  s'y  m^laient :  la 
pdleur  de  I'aecuse,  les  g^missements  de  la  famille,  les  supplica- 
tions des  clients,  excitaient  la  compassion.  G*etait  avecuu  vif 
iot^r^t  qu'on  observait  comment  I'orateur  saurait  faire  pr^valoir 
sur  tout  cela  la  justice,  ou  sa  propre  opinion.  L'art  de  Tavocat 
ne  se  ri^^duisait  pas  en  effet,  comme  cela  devrait  dtre,  k  recher- 
cher  ce  qui  est  juste  et  k  le  demander ,  mais  k  faire  paraitre  tel 
ce  qui  ne  Test  pas ,  k  r^pandre  le  fiel  et  le  sarcasme  sur  des  choses 
innocentes^  a  melanger  un  r^it  vrai  de  mensonges  et  de  calom- 
nies :  11  fallait  savoir  soutenir  par  I'ironie  ce  qui  ne  pouvait  Tdtre 
par  la  raison ;  affecter  de  la  gravity  et  de  la  morality  au  mo- 
ment d*emettre  des  principes  immoraux;  r^pandre  la  raillerie  au 
point  que  Fauditoire  restdt  convaincu  que  celui  qui  m^ritait  autant 
le  ridicule  nepouvait  qu'avoir  tort;  souleverenfintoutes  les  pas- 
sions basses,  la  vanity,  la  peur^  Tinter^t,  Tenyie.  C*^taient  1^  les 
moyens  de  I'eloquence  antique,  tels  qu'on  peut  les  voir  analyst 
avec  complaisance  dans  Clc^ron.  7/  ;  f  « 

^Trouver  des  arguments  devait  doiic'flre  un  art  sp&ial,  dans  ^opiquc. 
nn  temps  ou  T^loquence  ne  visait  pas  tant  k  ^claircir  la  v^rit^ 
qn'k  faire  triompher  un  parti ,  une  cause ,  un  bomme.  Deja 
Aristote  avait  indiqu^  les  lieux  communs  d'ou  Ton  pouvait  de- 
duire  des  raisons;  et  Tullius  fit,  pour  servir.  aux  jeunes  gens  qui 
se  livraient  k  Tetude  du  droit,  Texposition  d^illee  qu'il  adressa 
au  jurisconsulte  Trebatius. 

II  existe,  sur  le  m^me  sujet,  un  livre  de  rb^torique  dedi^  a 
H^rennius,  attribue  par  quelques-uns  a  Cic^on,  et  par  d'au- 
tres  a  Gornificius :  c*est  un  ouvrage  clair  et  femilier,  autant  qu*u- 
tile  et  chAtiC 
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r^Nous  noas  arr^enms  Ici,  ea  r^rvant,  pour  le  llvrc  suivant,  hob 
observations  sar  le  d^lin  de  I'^toqaence,  commence  par  les  faiseuni 
de  pr^cepteset  coosomm^  par  le  renversemeDt  de  la  constitationfj 

G*est  h  I'histoire  de  la  philosophie  que  se  rattache  Thistoire 
des  autres  ourrages  de  CiceroD,  qui  ne  crea  rien,  mais  reprit 
tout  en  sous-<Buvre,  et  embelUt  tout  (i).  Nous  avons  d^J^  com- 
battu  ceux  qui  d^nient  tout  m^rite  d*invention  k  la  philosophie 
italique;  mais  il  est  vrai  que  tout  ee  qu'elle  avait  d'original  dans 
le  principe  ne  tarda  pas  k  se  trouver  m6l6  dans  le  torrent  grec. 
L'epicur^isme  etait  plut6t  pratique  qu'enseign^;et  le  plusc^ldbre 
de  ses  sectateurs,  a  Rome »  fut  Pbilod^me  de  G^l^yrie,  plus  ins- 
truit  que  ne  T^taient  d*ordinaire  les  ^picuriens,  et  auteur  de 
poesies  pleines  de  I'esprit  le  plus  fin  (2). 

U  pafait  que  le  dernier  k  le  professer,  comme  enseignement 
d'^le,  fut,Siron,  mattrede  Virgileet  de  Varus.  Les  doctrines  . 
stolciennes  donnaient  aux  Ames  la  vlgueur  necessaire  pour  rois- 
ter aux  caresses  et  aux  menaces  de  la  puissance.  Sylla  avait  ap- 
p«r|pat«u-  port^  k  Rome  les  oo  vrages  d'Aristote  (3) ,  mais  ils  y  rest^nt  en- 
ferm^  dans  sa  biblioth^que  jusqu'^  Tinstant  ou  ils  furent  publics 
par  le  grammairien  Tyrannion ,  corriges  ensnite  et  compl^t^ 
par  Andronicus  de  Rhodes,  contemporain  de  Glc^ron  ;  les 
exemplaires  8*en  multipli^ent  sans  pour  cela  devenir  communs, 
car  11  etait  m^me  des  personnes  instrultes  qui  ne  connaissaient 
pas  ce  philosophe  (4). 
Parmi  beaucoup  d*auteurs  latins  qui  se  sont  occupes  de  pbilo- 


SUrtdent. 


Ciena. 


(1)  Parmi  le  petit  nombre  de  philosophes  latins,  nous  ne  voalons  pas  oublier 
Cerellu,  que  Cic^rou  loua  comme  mirifice  studio  philosophke  Jlagrans,  el 
qu'il  aima  m^e  trop ,  si  nous  en  croyons  Dion  ,  XLVI. 

(3)  C*est  k  lui  certainemeot  que  Cic^n  fait  allusion  dans  sa  harangue  con- 
tre  Pison ,  et  il  i*appelle  non  phUasop/Ua  solum  sed  etiam  litteriSt  quod  fere 
ceteros  epicureos  negligere  dicunt,  perpolUus.  Poenia  porro  fecit  ita/esti^ 
vum,i(a  concinnumf  ita  elegans,  nihil  ut  fieri  possit  argulius.  11  entend 
pent-6tre  parler  des  ^pigrammes  que  nous  avons  de  lui  dans  TAnthologie.  On  a 
trouT^,  dans  les  fouilles  d'HercnIanum,  trols  traits  de  Philod^me,  sur  la  musi- 
que,  sur  la  rl^torique,  sur  la  vertu  et  lea  vices;  on  esp^rait  qu'ils  feraient 
mieux  connaitre  Tepicurdsme ;  mais  les  fragments  d^chiffr^  out  ^  de  pea 
d'utiGt^. 

(3)  Voy.  t.  II,  p.  369.  Voy.  la  note. 

(4)  Rhetor  autem  ille  magnus^  ut  opinor,  hcBC  aristotelica  se  ignorare 
respondU.  Quod  quidem  mini/me  sum  admiratus  quum  ab  ipsis  phUosophis, 
praster  admodum paucos,ignorarentur,  Cic^ron,  Top.,  I. 
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sophie ,  aucQD  n*eut  ni  assez  de  science  ni  assez  d'^l^gance. 
livres  de  VarroQ  eux-m^mes,  au  lieu  d'iustrqire,  excitaientft 
s'instruire  (l)»  jusqu'au  moment  ou  Cie^ron  r^pandit  la  Grtee 
dans  Rome ,  en  apportant  aux  derniers  descendants  de  Pom- 
pilius  et  de  Cincinnatus  tous  les  rafOnements  de  la  philosophie 
grecque.  Dissertateur  des  plus  Elegants,  il  expose  tout,  traduit 
tout ,  eclaircit  tout.  11  retrace  Thistoire  de  la  philosophie  grecque 
avec  une  suavite  et  une  clart^  admirables  (2).  Ghrysippe,  le  chef 
des  Qouveauxstoiciens,  qui  introduisait  une  m^thode  inflexible, 
une  verity  absolue  et  sans  degres,  le  sorite  g^omelrique  excluant 
toute  probabilite ,  devait  deplaire  k  Ciceron;  car  il  devait  voir 
1^  la  destruction  de  reloquence,  etouff^e  en  germe  avec  Tinven- 
tion,  Tinspiration,  etces  conjectures^  Taidedesquelles  Tesprit  hu- 
main  s'aveoture  sur  la  route  des  d^couvertes.  Mais,  bien  qu'il 
pencbe  vers  la  nouvelle  academic ,  il  n'arbore  aucune  banni^re : 
content  de  la  probability,  et  eclectique  au  supreme  degr^,  sans 
convictions  propres,  il  pense  tant  de  choses  dans  ses  Merits,  que 
Ton  doute  s'il  en  a  pensd  veritablement  aucune:  jamais  il  ne  per- 
suade  votre  intelligence,  ne  determine  votre  volont^  Be  m^me 
qu'il  varie  son  style,  son  langage ,  quesa  cbaleur  se  modifieselon 
qu'il  suit  Tun  ou  Tautre,  de  mdme  il  change  trop  souvent  de  sen- 
timent selon  le  parti  auquel  il  se  range;  peu  contrari^,  du  reste, 
si  la  logique  vient  a  lui  faire  defaut  dans  le  desir  qu'il  a  de  con- 
cilier  des  opinions  disparates. 

Si ,  parmi  ses  contradictions,  nous  cherchons  a  reeomposer  son 
systtoe ,  nous  ti*ouvons  qu'il  regarde  I'^me  et  le  corps  comme 
operant  Tun  sur  Tautre,  en  admettant  toutefois  la  predominance 
de  la  premiere,  que  les  sens  avertlssent  et  tiennent  en  ^ veil.  Taut6t 
il  affirme  que  le  jugement  de  ceux-ci  est  clair  et  certain,  bien  qu'ils 
iBoient  exposes  k  Tiliusion;  tant6t  il  attribue  h  Tesprit  ou  k  Vid^ 
I'appreciation  souveraine  de  la  verite.  II  met  Tdme  dans  la  rai- 
son,  comme  son  principe,  dans  la  t^te  comme  son  siege;  d'ou  elie 

(1)  MulUjam  esse  laimi  UhH  dicunlur,  scripU  inconsiderate  ah  optimis 
Hits  quidem  viris ,  sed  non  satis  erudiiis.  Fieri  auiem  potest  ut  recte  qnis 
sentiat ,  sed  id  quod  sentit,  polite  eloqui  non  possit...  Philosophiam  multis 
locis  inchoasti  (o  Varro)  ad  impellendum  satis,  ad  edocendum  parum. 
Qucest.  A.,  I. 

(2)  M.  T,  Cicenmis  historia  phUosophim  antiqum,  ex  ilUus  scriptis  col- 
legit  t  disposuit,  eio,  F.  Gkucilb  » Beriiu^  ISOl. 
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commaDde  a  la  colore,  qui  r^ide  dans  la  poitrinc,  et  k  la  cupidite, 
log^e  sous  les  hypocondres.  On  voit  qu'il  suit  en  cela  Platon , 
pour  qui  ( tout  en  rev^rant  Aristote)  il  professe  tant  de  respect, 
qu'il  lui  soumet  Jusqu'^  son  propre  raisonnement  (1).  11  pense 
avec  lui  que  T^tne  est  quelque  chose  de  celeste  ou  de  divin ,  et 
d^  lors  d'^temel;  que  la  principale  faculty  est  I'intelligence ; 
qu'elle  est  dou^  de  certaines  qnalites  invoiontaires,  comme  Inap- 
titude k  apprendre  et  k  retenir,  et  de  celle  appel6e  esprit;  qu'elle 
.  en  a  d'autres  volontaires,  telles  que  la  prudence,  la  fermet^,  Ja 
Justice. 

II  rejette  la  divination  des  songes,  quolque  admisepar  lespla- 
toniciens,  et  de  mtoe  les  spectres  et  les  apparitions,  mettant  la 
cause  des  visions  nocturnes  dans  nous-m^mes,  dansnotre  pens^ 
comme  s'il  eAt  pressenti  d^s  Jors  que  la  vie  de  I'^me  est,  durant 
lesommeil,ind6pendante  des  sens,  et  que  les  songes  ont  leur  cause 
dans  I'association  des  id^s. 

li  deduit  I'existence  de  Dieu  du  consentement  de  tous  lespeu- 
pies,  du  pressentiment  des  ehoses  futures,  de  la  combinaison  ad- 
mirable des  choses  celestes  et  terrestres,  du  mouvement  de  la 
nature  et  de  I'ordre  qui  y  r^gne ;  et  cette  notion  est  pour  lui 
comme  un  principe  de  v^rite  n^essaire  h  i'argumentatlon.  Que 
si  parfois  il  enseigne  que  la  regie  de  toute  oeuvre  m^ritoire  est 
Dieu,  quand  il  dit  ailleurs  que  c*est  la  raison,  il  faut  refltehir, 
avant  de  le  taxer  de  contradiction  (2),  que  les  anciens  supposaient 
dans  la  raison  humaineun  ^l^ment  qu'ils  appelaientDieu;  desorte 
que,  pour  eux ,  suivre  la  raison  equivaut  souvent  h  suivre  Dieu. 
Identifiant  done  Dieu  avec  la  lumi^re  de  la  raison,  Gic^ron  disalt : 
«  La  loi  veritable  est  la  droite  raison,  conforme  k  la  nature  r6- 
«  pandue  dans  tous :  11  ne  faut  point  lui  chercher  d*autre  interpr^te, 
«et  elle  ne  change  point  avec  les  temps  ni  les  lieux;  le  seul 
«  maitre  commun  et  souverain  est  Dieu,  auteur,  Juge  et  pro- 

(1)  Errare  mehercule  amo  cum  Platone^  qmm  cum  istis  vera  senHre. 
TuscqI.  ,  I.  Ut  enim  rcUionem  Plato  nullam  <^f/etret,  ipsa  auctoritate  me 
frangeret,  ibid.  Skim  kwuvm  est  aassi  pour  les  platoniciens,  mais  BeDlemeot 
parce  quMis  sont  moins  ^loignte  de  la  v^rit^.  Isti  phiUmphi  ceteros  nobiliiate 
et  auctoritate  vicerunt ,  non  ob  aliud,  niH  quod  longo  qiUdem  intervallo 
verumtamen  reliquis  propinquiores  sunt  veritati.  De  Civ.  Dei ,  XI,  5. 

(a)  U  en  est  de  m^e  de  Platon ,  qui  fait  consister  le  principe  moral  f  antM 
dant  la  reasemblance  avec  Dieu  (6|&omo9i<  6t$),  Untdt  dans  la  raison  (7(>6vn<nc). 
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•  mulgateor  decette  loi  (i).  »  Le  destin  n'est  pas  une  necessite, 
mciSs  un  ordre  de  choses  produisant  leurs  effete;  or  la  cause  pre- 
miere est  la  raison ,  la  raati^re  est  Teffet ;  mais  le  fond  est  eternel , 
infiDi,  pouss^  par  un  mouvement  perp^tuel. 

II  emploie  la  dialectique  a  chercher  le  moyen  de  dlstinguer  le  iDWecuqoe. 
vrai  du  faux  k  I'aide  des  axiomes^  de  la  discussion,  de  la  raison, 
et  trouve  que  la  verite  reside  dans  ce  qui  est  bien ,  dans  la  vertu, 
dans  rhonn^te,  dans  le  juste. 

Platon,  qui,  en  se  servant  de  la  pliilosophie  commeart,  ne  Morale, 
laissa  pas  un  syst^me  complet,  ne  pouvait  servir  de  regie  a  Gic^ron 
dans  la  morale ,  pas  plus  que  les  a<iad^miciens ,  dont  les  Romains 
ne  recurent  pas  la  philosophic,  et  qui  souvent  s'etaient  endormis 
dans  le  scepticisme  (2).  II  s'en  tient  done  aux  stolciens,  ou  bien, 
lorsqu'il  les  trouve  d'une  aust^rite  excessive,  il  tend  la  main  k 
Aristote;  mais  il  combat  constamment  les  epicuriens  et  les  autres 
6coles,  qu'il  appelle  plebeienpes  (3}.  En  effet,  si  tous  les  sectateurs 
d'^picure  ne  deduisirent  pas  les  consequences  extremes  d'une 
tbeorie  qui  propose  le  plaisir  comme  le  but  definitif  de  toutes  les 
actions;  si  quelques-uns  entendirent  par  plaisir,  non  lesjouissances 
sensuelles,  mais  un  etat  de  contentement  interieur  degag^  de  dou- 
leur,  lis  furent  tous  d'accord,  n^nmoins,  pour  se  tenir  k  Tecart 
des  affaires  publiques,  etpour  se  retrancher  dans  F^olsme.  II  n'en 
fallait  pas  plus  pour  les  faire  improuver  par  Ciceron ,  Eminem- 
ment  patriote.  II  enseigne  que,  de  Tavis  des  plus,  sages,  la  loi  mo- 
rale ne  provient  pas  de  la  pens^e  des  hommes ,  ni  d'un  traits,  ni 
d'un  decret  des  peuples,  mais  qu'elle  est  etemelle^  que  c*est 
une  sagesse  qui  commande  et  defend  (4),  et  dont  la  sanction  est 

(1)  Ce  passage  pr^cieux  nous  a  ^t^  conserve  par  Lactance,  VI,  8.  Est  gut- 
dem  vera  lex  recta  ratio;  naturcB  congruens,  diffusa  in  omnes.  Negue 
est  gwerendus  explanator  aut  inierpres  ejus  alius :  nec  eiHt  alia  lex 
Romas,  alia  Athenis,  alia  nunc,  alia  posthac,  sedunus  erit  communis 
guasi  magister  et imperator  omnium  Deus ;  ille  legis  hujus  inventor,  dis- 
ceptator,  lator.  Dans  le  livre  des  Lois,  il  ^rit :  Constituendi  vero  juris 
ab  ilia  summa  lege  capiamus  exordium  gu(B  seculis  omnibus  ante  nata 
est ,  guam  scripta  lex  ulla ,  anteguam  omnino  civitas  constituta, 

(2)  Cum  academicisincerta  luctatio  est,  gui  affirmant,  et,  guasi  des- 
perata  cognitione  certi,  id  segui  volunt  guodcumgue  verisinUle  videatur. 
De  Finibus,  II,  14. 

(3)  Plebei  phUosopM  gui  a  Platone  et  Socrate  etabea  familia  dissident 
appellandi  videntur.  Toscul.,  1, 22.  ' 

(4)  Banc  video  sapientissimanmfuisse  sententiam ,  legem  negue  hom^- 

T.  IV.  a6 
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dans  la  oonscience.  Le  souvcrain  bien,  but  de  la  morale  et  r^e 
supreme  de  la  \ie,  consiste  dans  la  \ertu  ou  dans  I'honn^e^  on 
enfin  dans  ce  qni  est  louable  en  soi-m^me,  sansid^  d*utilite;  et, 
blen  que  Thonn^te  paralsse  quelquefois  en  opposition  avec  I'utiie, 
il  est  presque  toujours  utile. 

l^rasme  disait  qu'il  se  trouvait  toojonrs  meilleur  quand 
il  venait  de  lire  Gie^ron.  <]*est ,  en  ef fet ,  une  consolation  au  mi*- 
lieu  des  cbagrins  de  la  vie ,  que  d'entendre  d'eloquentes  paroles 
exposer  et  louer  la  vertu;  e'est  un  encouragement  ^bienfaire. 
Mais  si  vous  demandez  k  Gic^ron  une  regie  pratique,  vous  ne 
Yous  apercevrez  que  trop  du  vide  ou  de  Texc^.  Et  en  preuve  de 
ia  v^it6  de  ce  que  nous  disons,  quels  sent  les  paradoxes  stoiques 
qu'il  soutient?  Le  sage  ne  pardonne  aucune  faute,  car  il  regards 
la  compassion  comme  une  faiblesse  et  une  folic,  —  Le  sage,  en 
tant  quV  est  sage  ,  est  beau,  quoiqu'il  soil  contrefait;  riche, 
quoiqu'il  meure  de  faim  ;  roi,  bien  gu*esclave;  celvi  qui  n^est 
pas  sage  est  un  fouy  un  banni,  un  ennemi.  —  Cest  un  crime 
egal  de  tuer  unpoulet  pour  un  repas  n^cessaire,  ou  Pauteurde 

ses  jours  Le  sage  ne  doute  de  rien  ;  jamais  il  ne  se  repent^  ne 

se  trompe^  ne  change  d^avis ,  ne  se  retracte. 

Or,  de  tels  principes  peuvent-ils  former  I'esprit  k  la  v^rite ,  le 
coeur  k  la  bonte?  Si  I'^picurien  met  dans  le  plaisir  la  f6licit6  su- 
preme, il  est  bien  que  le  philosopbe,  interpr^te  du  sens  commun, 
refute  une  proposition  antisociale,  k  Taide  de  pr^eptes  destine 
a  contre-balancer  l*inclination  mauvaise  ou  faible  de  la  nature; 
qu*il  etablisse  ia  distinction  entre  I'agreable  et^l'honn^te ,  dont  la 
confusion  sape  la  base  de  tous  ies  devoirs.  Mais  quand  le  stoicien 
a  ni^  que  la  voiupt^  soit  le  bien ,  ou  le  trouvera-t-il,  puisqail  n'est 
pas  de  penchant  de  T^me  qui  ne  soit  dirig^  vers  le  plaisir? 
Que  s'il  suppose  Texistence  d'un  bien'absolu,  et  que  la  morale 
consiste  dans  Tadhesion  de  la  volonte  de  i'homme  k  ce  bien  (i) , 
comment  peut-on  tomber  d*accord  avec  lui  lorsqu'il  dit  que 
R^gulus  n'a  pas  souffert  {non  wrumnosum)  quand  les  Car- 

numingeniisexcogitatam,necscitwn  aliqnodessepopuhrum,  sedater- 
num  quiddam  quod  universum  mundum  regeret,  imperandi  proMbendique 
sapientia.  De  Legibus,  II,  4. 

(I)  Quid  est  igitur  bonum?  Si  quid  rectejit  et  honeste  et  cum  virtute, 
id  bene  fieri  vere  dicitur;  et  quod  rectum  et  lionestum  et  cum  tHrtute  est, 
id  solum  epinar  bonum.  Paradoxe  I.  C'est  un  paralogttaie. 
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thaginois  le  torturalent,  et  que  rhomme  vertaeux  pent  ^tre  heu- 
reux  m^me  dans  le  taureau  de  Phalaris?  G*etait  \h  sans  doute 
donner  da  sage  une  idee  sablime.  Mais  quand  on  demandait  k 
Cie^ron  ou  aax  autres  stolciens  6*i]  ^tait  possible  d'en  trouver  un 
en  r^lit^  qnirempltt  en  tout  ces  conditions,  Tun  en  doutait, 
I'autre  r^pondait  negativement.  Ainsi  la  force  logique  faisait  que 
leur  morale  se  detmisait  d*e1le-m6me.  En  effet,  la  vertu  et  le  bon- 
beur  sont  d'essence  diverse  (1),  et  Tune  n'implique  pas  necessaire- 
ment  Tautre ,  puisqu'un  homme  vertaeux  peut  ^tre  tres-mis^rable , 
et  rimpie  prosp^rer  ici-bas,  oi!i  tout>  il  est  vrai,  ne  doit  pas  fiuir. 

Nous  avons  annonc^,  d^s  le  principe,  notre  intention  de  nous 
attaeher  plus  particulierement  k  Texamen  des  doctrines  qui  con- 
cernent  la  conduite  de  Thomme;  nous  n'avons  done  point  h  nous 
excuser  d'insister  sur  cciles  du  philosophe  qui  resuma  la  morale  la 
plus  pure  dont  le  raonde  palen  fi!it  capable,  morale  qui  influa 
tant  sur  les  lols  et  sur  les  moeurs  romaines.  Or,  11  ne  reussit 
pas  a  effacer  le  caract^re  dominant  de  toutes  les  philosophies  des 
Oentils,  pour  qui,  nous  Tavons  dit,  Thomme  n'avait  pas  une 
valeur  absolue,  mais  seulement  une  valeur  relative,  et  subordonnee 
k  la  soci^t^  (2).  Bias  s'^sriant,  lorsqu'il  s*echappe  nu  des  ruines  de 
sa  patrie  :  Je  porte  avec  moi  tout  mon  bien ,  est  un-mod^le  de 
vertu  Individuelle,  telle  qu'elle  convenait  au  vrai  stoicien.  Or,  en 
associant  k  cette  doctrine ,  pour  qui  sont  indiffereuts  le  bien  et  le 
mal  ^prouv^s  par  autrui,  et  qui  d^  lors  regarde  comme  inutile  de 
les  secoarir  et  de  les  soulager,  celles  d*Aristote  et  de  Platon  fon- 
dees  sur  la  sociability,  Cic^ron  fait  un  amalgame  defectueux;  et  il 
p^he  encore  contre  la  logique  lorsqu'il  prend  comme  type  de  la 
vertu  rhomme  qui  se  propose  pour  but  de  toutes  ses  actions 
Tagrandissement  de  sa  patrie.  En  effet ,  bien  que  la  sociabilite 
8oit  un  des  dements  de  la  vertu,  elle  ne  la  constitue  pas  unique- 
ment;  etcelul  qui  prend  pour  seule  r^gle  Ta vantage  de  sa  patrie 

(1)  cic^ron  lance  cette  proposition  contre  Z^on  :  Qui  nihil  utile  quod  wm 
idem  honestum,  nihil  honestum  quod  non  idem  utile  sit^scepe  testatur; 
negatque  ullam  pesteni  majorem  in  viiam  hominum  invdsisse,  quam 
tomm  opinionem  qui  ista  distraxerint.  De  Off.  Ill,  7. 

(2)  Nous  aj6uteroDs  aux  preuves rapport^es  ailteurs,  Fautorit^  de  Platon, 
qni ,  toot  en  defendant  de  profi6rer  un  mensonge ,  et  consid^raot  Taccus^ 
comme  oblige  k  dire  la  v^t^  an  juge,  dispense  les  magistrats  d'observer  cette 

de  conduite  quand  il  s'agit  du  salut  de  la  r^pubUque.  De  Repuhl.^  V. 
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tombe  dans  une  grave  erreur.  N'avons-nous  pas  vu  Rome  justi- 
fier^  k  i'aide  dc  cette  morale,  les  plus  grandes  iniquity?  Elle  est 
pourtant  le  point  de  depart  de  Ciceron,  lorsqu*il  veut  ofTrir  Tideal 
d*un  parfait  eitoyen.  «Imitons,  dit-il,  nos  Brutus^  nos  Gamille, 
«D^cias,  Gurius,  Fabricius,  Fabias  Maximus,  Seipion,  Leo- 
«tuliis,  Paul-£mile  et  les  autres,  si  nombreux,  qai  affermi- 
(c  rent  cette  r^publique ,  et  que  Je  mets  au  rang  des  dieux  im- 
•  mortels;  airaons  la  patrie,  ob^issons  au  s^nat;  soutenons  les 
« bons;  negligeons  les  avantages  prints  pour  servir  la  posterite 
«et  m^riter  la  gloire ;  jugeons  excellent  ce  qui  est  le  plus  juste; 
«  esperons  ce  qui  nous  plait,  mais  supportons  ce  qui  arrive ;  pen- 
« sons  enfin  que  le  corps  des  forts  et  des  grands  bommes  est 
« mortel ,  mais  que  la  gloire  de  T^me  et  de  la  vertu  est  eter- 
«nelle(l). » 

On  pent  d^Ja,  dans  ces  derniers  mots,  pressentir  une  autre 
erreur  de  Ciceron,  erreur  qui  devient  plus  manifeste  lorsque,  sou- 
tenant  que  rbomme  vertueux  doit  se  suffire  a  lui-m^me,  il  arrive 
k  i'objection  de  la  mort ,  et  nie  qu'elle  soit  un  roal ,  parce  que  la 
gloire  survit  ('2),  Mais  Tbomme  qui  a  besoin  de  la  gloire  et  de  la 
louange  se  suffit-il  k  lui-m^me?  Voil^  k  quoi  le  conduisait 
reclectisrae. 

Le  patrloiisme  ne  lui  laissait  pas  non  plus  Jugei*  avec  rectitude 
les  iniquites  qui  cbaque  jour  etaient  commises  sous  ses  yeux  par 
ses  concitoyens.  Nous  Tavons  vu  s'apitoyer  sur  \es  elephants  plus 
que  sur  les  bommes,  dans  les  combats  du  cirque;  nous  avons 
signale  Tinconsequence  de  Torateur,  qui  reprochait  A  Yerres, 
comme  le  comble  de  Tlmplet^,  d'avoir  fait  battre  un  eitoyen, 
quand  des  milliers  d'hommes,  livres  chaque  Jour  k  de  cruels 
tourments ,  ne  soulevaient  en  rien  son  indignation  (3).  11  ra- 
conte,  dans  la  m^me  barangue, que  Lucius  Domitius  etant  pr^ 
teur  en  Sicile,  un  esclave  tua  un  sanglier  d*une  grosseur  ^norme, 
ce  qui  fit  d^irer  au  pr^tcur  de  voir  un  bomme  si  adroit  et  si 
vigoureux ;  mais  en  apprenant  qu'il  ne  s'^tait  servi  que  d'un  ^pieu 
pour  un  pareil  exploit ,  au  lieu  de  lui  donner  des  eloges ,  11  en 
con^ut  un  tel  ombrage  qu'il  le  fit  incontinent  mettre  en  croix, 

ii)  Pro  p.  Sextic  ^  6S, 

(2)  Laus,  Paradoxe  11.  —  Voy.  Roshini,  Filosofia  della  morale. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  page  147. 


Digitized  by  Google 


PBILOSOPniE  ROMAINE.  405 

SOUS  le  barbare  pr^texte  qu*il  ^tait  interdit  aux  esclaves  de  faire 
usage  d'une  arme  quelconqae.  Gette  sentence  cruelle  nous  fera 
pourtant  moins  fremir,  avec  la  connaissance  que  nous  avons  de 
rimpitoyable  l^galite  des  Romains,  que  la  froide  tranquillity  avec 
laquelle  Giceron  ajoute,  apr^  fa  voir  rapport^:  «Cela  pourra 
«sembler  s^v^re^  quelques-uns ;  poar  moi,  je  nedirai  ni  oul 
«ninon(l). » 

Dans  le  traits  m^me  des  Offices,  objet  de  tant  d'^loges,  11  ne 
s'occnpepas  de  Fhomme,  mais  du  citoyen,  et,  laissant  ^Tecart 
la  multitude  laborieuse  et  utile,  11  ne  donne  de  prteeptes  qu*au 
magistrat  et  au  general.  II  enseigne  comment  on  acquiert  les 
charges  ^minentes  de  T^tat,  comment  11  faut  se  comporter  dans 
le  gouvernement  des  provinces,  comment  on  doit  obteuir  le  respect 
etagir  avec  dignite;  mais  il  ne  dit  rien  de  la  famille,  rien  des  re- 
lations joumalieresd'homme  a  homme.  On  y  sent  trop,  en  outre, 
qu'il  y  manque  une  chose  de  grande  importance,  et  c*est  k  Giceron 
que  nous  sommes  disposes  h  le  reprocher  plut6t  qu*^  Pan^tius  (3), 
quMl  traduit  ou  qu'il  commente  en  cet  endroit  (8) ;  nous  voulons 
parler  de  I'omission  des  devoirs  de  Thomme  envers  la  Divinite. 
Or»  sans  cela^  les  priucipes  del'honn^tete  ne  suflisentpas  pour  im- 
poser  efAcacement  le  devoir,  ni  pour  le  determiner  toujours,  en- 
core moins  pour  le  sanctionner. 

En  somme^  on  trouve  dans  la  philosophle  de  Giceron  peu  d'opi- 
nions  qui  lui  appartiennent  en  propre,  si  m^me  il  en  existe.  II  est 
Indecis^  regard  de  celles  d'autrui,  comme  tous  ses  contemporains. 
II  reconnait  Terreur  des  croyances  vulgaires,  mais  il  confond 
souvent  avec  elles  les  choses  m^me  les  plus  certaines,  et  jusqu'^ 
I'existence  de  Dieu,  Jusqu'^  rimmortalit^  de  T^me  (4).  Gbez  lui,  les 

(1)  Durum  hoc  fortasse  videatur,  neque  ego  in  ullam  partem  dispute. 
In  Ver.,V,  3. 

(2)  Pan^tius  ne  poayait,  comme  stoicien,  n^iger  les  devoirs  religieux. 
Cic^ron  crut  pouvoir  les  ometlre;  puis,  ue  se  rappelant  pas  qu'il  n*en  a  rien 
dit,  quand,  ^  la  fin  du  Hy.  I ,  il  resume  les  difTi^reuts  de?oirs ,  il  place  en  pre- 
miere ligiie  ceui  enters  Dieu ,  en  se  reportant  k  ce  quMl  croit  avoir  ^noncd 
pr^c^emment :  Prima  diis  immortalibus,  secunda  patrioe,  tertia  paren- 
iibus....  Quibus  ex  rebus  breviter  dispufatis  intelligi  potest,  etc. 

(3)  Voy.  Ep.  ad  Att.,  XVI,  II,  et  de  0/ficiis,  II,  3.  Le  livre  de  Pandtias 
portalt  le  m^me  litre  :  Ilepl  xaOi^xovro;. 

(4)  Swpissime  et  legi  et  audivi,  nihil  mali  esse  in  morle,  in  qua  si  resi- 
dent sensus,  immortalitas  ilia  potius  quam  mors  ducenda  est :  sin  sit 
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propositions  tir6es  de  Texperience  ou  de  la  connalssanee  da  monde 
sont  vraies,  floes,  evidentes ;  mais  lorsqa'il  est  n^cessaire  de  re« 
chercher  les  fondements  de  la  v^rit^ ,  il  s'embarrasse  et  devient 
obscur.  En  se  pr^valant  des  d^flnitions  grecqnes,  bien  qne  les 
mots  n'aient  pas  la  ro^me  valenr  dans  les  deox  langues;  en  res- 
pectant  les  conclusions  des  philosopbes  grecs,  bien  qne  d^uites  • 
de  premisses  differentes,  11  rompt  le  fll  du  raisonnement,  et  se 
montre  incapable  de  p^n^trer  an  fond  de  la  science.  II  la  cultivait 
au  surplus  comme  un  simple  passe-temps,  ou  comme  auxiliaire 
de  r^loquence,  et  comme  moyeo  d'eclaircir  les  idto  pratiques  el 
de  les  exprimer(l).  Les  applications  sont  le  plus  souvent  gen^- 
renses.  S*ll  met  un  peu  de  sa  nature  alors  qu*il  professe  que  Ton 
doit  suivre  la  vertu  de  mani^re  k  ne  pas  mettre  son  existence  en 
peril ;  quMl  est  sage  de  se  conformer  aux  temps  et  de  ne  pas  latter 
contre  la  tempdte  (2),  on  aime  k  I'entendre  proclamer,  dans  la 
Rome  de  Cesar  et  de  Marc-Antoine,  que  le  but  de  la  guerre  est  la 
paix ,  et  qu'on  doit  y  avoir  recours  seulement  pour  repousser  une 
offense  (3)* 

Anim^  comme  il  T^taitd'un  ardent  patriotlsme,  Gic^ron  ^tait 
peu  propre  k  bien  Juger  les  institutions  nationales,  coroparative- 
ment  k  celles  des  Strangers.  Son  livre  des  Lois  n*est  que  Texpres- 
sion  continue  de  son  admiration  pour  les  anciennes  coutumes  de 
Rome.  La  r^nte  d^couverte  des  livres  de  la  R^publique  excita  la 
plus  Vive  attente;  mais  quel  les  id^es  nouvelles  onMls  apport^? 

omissus,  nulla  videri  misetia  debeat  qua  non  sentiatur  (ad  Fam.,  Y,  16). 
Una  ratio  videlur,  quidquid  evenerit  ferre  moderate ,  prassertim  cum  om- 
nium rerum  mors  sit  extremum  (VI,  2 ).  Sed  de  illa.,.fors  vid'erit ,  aut  si 
quis  est  qui  curet  Deus  (ad  Att.,  lY,  10).  Si  quid  animi  ac  viriutis  hahuis- 
self  mortem  sibi  conscisset.  Nam  nunc  quidem  quid  tandem  illi  mali  mors 
attulit  ?  Nisi  forte  fabulis  ac  ineptiis  ducimur,  ut  exisiimemus  ilium  apud 
inferos  impiorum  supplicla  perferre,.,.  Quce  si  falsa  sunt,  idquodomnes 
intelligunt,  quid  ei  tandem  aliud  mors  eripuit  prmter  sensum  doloris  ?  Pro 
Cluentio,  LXI ;  mais  dans  le  discours  pro  Rabirio ,  il  dit  tout  le  contralre. 

(1)  V.  Ch.  Gkrve,  Philos.  Ammerkungen  und  Abhandlungen  zu  Cice- 
ro*s  BUcheon  von  den  Eflichten. 

(2)  Ita  sequi  virtutem  debemus,  ut  valetudinem  non  in  postremis  pona- 
mus.  —  Temporibtu  assentiri  sapientis  est,  ^  In  navigando  tempestati  ob' 
sequi  artis  est. 

(3)  Bellum  ita  suscipiatur  ut  nihil  aliud  nisi  pax  qucesita  videaiur,.,, 
Suscipienda  bella  sunt  ob  earn  causam,  ut  sine  injuria  in  pace  vivatmr. 
De  Officiis. 


Digitized  by  Google 


vmumpm  iu>viiii«.  407 
M^rcbiint  sur  le«  traces  de  Platon,  idoUtrede  RomOi  Tauteqr  w 
soDge  pas  k  remonter  aux  sources  du  droit,  et  il  sait  rien  fair.e 
de  mieux  que  de  r^umer  le  gixieme  livre  de  Polyboi  ou  le 
trouve  expoe^  le  mecanisme  de  la  constitutioo  rornaiue. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  traits,  de  m^me  que  ceini  d6 
VOrateur,  le  Brutus  et  les  Topiques,  et  surtout  led  harangues, 
sout  une  source  precieuse  de  reoseignemeDts  pour  Thistoire  da 
droit  remain.  Nous  y  trouvons  rappelte  notamment  ia  thferie 
des  trois  pouvoirs  (l),  d€jk  formula  par  le  pytbagoricien  Hip- 
podamus,  et  depuis  appliqu^e  par  les  peuples  modernes  de  T  Eu- 
rope. 

Get  homme  illustreuous  offre  ainsi  Tencyclop^dle  des  Bomains.  cancure  de 
On  I'a  sou  vent  accus^  de  vanite,  et,  sans  vouloir  refuser  k  celui 
qui  a  bien  agi  le  droit  de  se  Jouer,  il  faut  avouer  que  c'est  un  droit 
dont  Ciceron  a  abus^.  DeJ&  il  s'ecriaity  en  accusantVerrto : «  Dieux 
« immortals,  quelle  difference  dans  Tesprit  et  dans  les  inclinations 
««des  hommesi  Puissent  votre  estlme  et  celle  du  peuple  remain 
«approuyer  ma  volont^  et  mon  esperance,  comme  je  re^us  les 
«  charges,  dans  la  pens^e  que  j'etais  lie  par  religion  k  tous  les  de- 
«  voirs  qu'elles  imposent !  Nomme  questeur,  J'estimai  que  cette 
«  dignite  ne  m'^tait  pas  seulement  attribuee,  mais  <;onilee.  J*exer* 
«  9ai  la  questure  en  Sicile  comme  si  j'eusse  cru  que  tous  les  yeux 
«eussent  ete  fixes  sur  moi  seul,  et  que  la  questure  et  moi  nous 
« fussions  sur  un  thedtre  en  spectacle  au  monde  entier.  Je  me  re* 
« fusai ,  en  consequence ,  tout  ce  qui  est  repute  agr^ble ,  non- 
« seulement  a  des  desirs  ordinaires,  mais  a  la  nature  clle-m^me 
«et  au  besoin.  Maintenant  que  Je  suis  d^igne  edile,  je  tiens 
«  compte  de  tout  ce  que  j'ai  dej^  refu  du  peuple  remain ;  et  c'est 
« pour  moi  un  devoir  de  c^l^brer  des  jeux  tr^s-saints,  avec  une 
« extreme  magnificence,  en  Thonneur  de  Cer^s,  de  Liber  et  de 

•  Db^ra;  d'apaiser,  par  la  solennitedes  jeux,  Flora,  m^re  du 

«  peuple  et  de  la  pl^be  romaine ;  de  faire  ex^cuter,  avee  une  tr^-  • 

•  grande  dignity  et  non  moins  de  religion,  les  tr^anclens  jeux, 
I              «  appel^  remains ,  en  Thonneur  de  Jupiter,  de  Junon ,  de  Mi- 

« nerve.  Je  sais  que  Ton  m'a  donn^  la  cit^  entire  k  d^fendre ,  les 

(1)  Placet  esse  guiddam  in  republica  prcestans  et  regale ;  esse  aliud 
auctoritati  principum  par  turn  ac  trilmtum,  esse  quasdam  res  servalas 
judkio  voluntatique  mulUiudinis.  De  Rep. 


Digitized  by  Google 


408  GINOntUB  ^POQUE. 

« lieux  sacr^  &  sarveiller;  que,  pour  prix  des  fatigues  et  de  Tat- 
•  tentioD  rtelam^  par  tous  ces  soins,  il  est  assign^  un  poste 
« antique  dans  le  s^nat,  d'oti  ]*on  puisse  emettre  son  opinion,  la 
«  robe  pr^texte,  la  chaise  curule,  la  juridiction,  les  images,  pour 
«  en  conseryer  la  m^moire  k  la  posterity  (!)• » 

Aprte  les  orages  civils»  il  n'est  pas  une  page  de  ses  ecrits  ou  il 
ne  parle  de  lui,  de  son  consulate  de  Godius,  de  Gatilina,  de  la 
patrie  qu'il  a  sauv^.  11  composa,  sur  son  propre  consulat,  des 
commentaires  en  grec  et  un  poeme  en  trois  chante.  On  le  voit 
supplier  L.  Luceiusde  raeonter  ^part  les  ev^nements  de  la  conju- 
ration decouverte,  jusqu'^ son  r^ppel  k  Rome;  il  le prie  de  le faire 
promptement,  s'engageant  k  lui  fournir  tous  les  documents  n^ces- 
saires,  pour  avoir  la  satisfaction  d'etre  rappel^  k  la  gratitude  de 
ses  contemporains  (2).  II  alia  jusqu*a  ambitionner  les  honneurs  du 
triomphe  apr^  I'expedition  contre  les  Parthes,  et  chercha  que- 
relie  k  Gaton  pour  ne  Tavoir  pas  appuye  dans  sa  demande;  II  en 
Youlut  de  m^me  k  Pompe^  pour  avoir  ^rit  au  senat  sans  lui 
adresser  un  mot  de  felicitation  au  sujet  de  sa  victoire  sur  Ca- 
tilina. 

Mais  combien  la  gloire  n*apprdte-t-elle  pas  de  deceptions  k 
ceux  qui  la  reeherchent  avec  passion  I  Ciceron  raconte  lui-mtoie 
que,  durant  sa  questure  k  Lilyb^,  en  Sicile,  11  s'imaginait  qu*on 
ne  parlait  de  nulle  autre  chose  k  Rome  que  de  sa  noble  mani^re 
d*agir,  de  I'appui  qu'il  pr^tait  aux  marchands,  de  sa  gen^rosit^  k 
regard  des  municipes»  de  son  d^sint^ressement  avec  les  alli^, 
des  plaideurs  qu'il  conciliait,  des  approvisionnements  de  grains 
dont  Rome  lui  avait  ^t^  redevable  dans  un  moment  de  disette.  II 
revient  done  avec  Tid^  que  sa  patrie  ne  songe  qn'k  des  actions 
de  graces  et  k  des  recompenses  k  lui  d^cerner ;  mais  il  s^arr^te  en 
route,  aux  bains  de ^ouzzoles,  en  ce  moment  le  rendez-vous  g^ 

(1)  /II  Fcr.,V,  14. 

(2)  Epistola  non  erubescit.  Ardeo  cupiditate  incredibilif  neque,  ut  ego 
arbitror,  reprehendenda ,  nomenut  nostrum  scripiis  illusfretut  et  cele- 
bretur  tuis ;  quod  etsi  mihi  scepe  ostendis  ie  esse facturum,  iamen  ignosc(is 
velim  huicfesdnationi  mem...  Nam  enim  me  solum  commemoratio posteri- 
talis  ad  spem  immorlalilalis  rapit,  sed  eliam  ilia  cupiditas,  ut  vel  auc- 
toritate  testimonii  lui,  vel  indicio  benevolentice,  vel  suavitale  ingenii  vivi 
perfruamur...  Nos  cupiditas  incendit  festinationis ,  ut  et  ceteri ,  viventi^ 
bus  nobis,  ex  Uteris  tuis  nos  cognoscant,  el  nosmetipsi  vivi  gloriola  nostra 
perfruamur.  Ep.  ad  ram.,  v,  12. 
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n^l  du  beau  monde  de  Rome :  or,  le  premier  qn'il  rencontre  lui 
demande  ce  qu'll  y  a  de  nouvean  k  Rome.  Cic^ron  perd  conte* 
nance  h  pareille  question,  et  repond  qu'il  arrive  de  la  province. 
Ah !  ah !  de  PAfrique  ?  reprend  son  interlocuteur ;  Non ,  "de  la  Si-  ^ 
cUCy  r^plique  sechement  Gic^n  d^pit^ ;  quand  un  troisi^me^  qui 
leg  ^utait,  voulant  se  montrer  roieux  inform^,  ajoute :  Eh  qttoi/ 
ne  saiS'tu  pas  qu'il  est  alle  en  qualiti  de  questeur  a  Syracuse  ? 

On  peut  se  figurer  combien  Cic^ron  se  trouva  d'abord  froissi 
dans  son  amour-propre;  mais  ii  prit  le  parti  d'en  rire,  etfeignit 
d'etre  venu  aux  eaux  par  passe-temps  eomme  les  autres.  Con- 
vaincu  desormais  que  si  le  peuple  romain  avait  le  coup  d'ceil  pe- 
netrant, il  avait  au  rooins  l*oreille  fort  dure  (1). 
Du  reste,  Giceron  ^tait  bon  homme,  courtisan  aimable,  joyeux 
I  compagnon  (2);  partout  dans  Rome  on  r^p^tait  ses  bons  mots;  0 

I  Tiron  en  fit  plus  tard  un  recueil  qui  servit  de  module  k  ces  ana 

dont  la  vogue  a  ^t^  grande  en  France. 

Ce  recueil  a  peri,  mais  non  pas,  beureusement,  c^lui  que  fit  le  utiM. 
mime  affrancbi  de  ses  Leitres  k  Atticus,  a  son  fr^re  QuiDtus«et  k 
^  di^i6rents  personnages.  C'est,  dans  les  oeuvres  de  Giceron,  ce  qu*il 
y  a  de  plus  interessant  pour  la  post^rite;  ce  n'est  pourtant  pas  k 
la  post^rite  qu'il  destinait  ces  Merits.  Aussi,  k  la  difference  de  tant 
de  correspondances  devenues  publiques,  Tbomme  ne  s*y  pontre 
pas  en  costume  d'apparat,  mais  sous  son  v^tement  ordinaire;  non 

( 1 } « II  se  loua  lal'indme  liors  des  moments  d'enthousiasme,  et  en  fut  bl&m^ ; 
mais  je  ne  Taccuse  ni  ne  le  justifie;  j'obsenrerai  seulement  que  fkis  ehez  an 
peuple  la  vanite  snrpasse  Torgneil,  plus  U  tient  compte  de  Tart  important  de 
flatter  et  d'etre  flatt^,  et  plusil  slug^nie  k  se  faire  estimer  par  de  petits 
moyens,  faute  de  grands;  il  va  jusqu*li se  sentir  bless^  de  la  sine^rit^  bardie 
,  de  la  francbise  naturelle  d'une  ftme  qui  connalt  sa  propre  loyaut^^  et  ne  craint 

pas  de  8*en  vanter.  J'ai  vu  quelqu'un  se  ilSiclier  de  ce  que  Montesquieu  avait 
os^  dire :  Son  pUtore  anch*io.  Aujourd'bui  encore,  Tbomme  le  plus  corrompu, 
m6me  lorsquH  estpr^t  k  accorder  son  estime,  veut  conserver  le  droit  de  la 
refuser.  Chez  les  anciens,  la  liBert^  r^publicaine  imprimait  plus  d'^nergie  aux 
sentiments  et  plus  de  libre  franchise  au  discours.  Cet  amoliissement  du  carac- 
t^re,  que  Ton  appelle  politesse,  et  qui  craint  tant  de  blesser  Tamour-propre , 
i  c'est-^-dire  la  faiblesse  incertaine  et  vainepStait  alors  moins  commune ;  on  as- 

I  pirait  moins  k  paraltre  modeste  qu'^  6tre  grand.  Que  la  faiblesse  permette 

parfois  a  la  force  de  se  connaltre  elle-mdme,  et  conscntons,  s*il  nous  est  possi- 
h\e,k  avoir  des  grands  bommes  m6me  k  ce  prix. »  Thomas ,  Essai  sur  les 
^loges. 

(2)  Non  mtUH  cibi  hospilem,  sed  mulHjoci^  Ep.  ad  Fam.,  IX ,  26. 
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tel  qu'il  paraisgait  k  la  tribune,  mais  tel  qu'il  se  r^v^lalt  k  u» 
amis,  avec  ses  craintes,  ses  esp^rances,  ses  vertas,  ses  faiblesses; 
avec  mi  lie  choses  que  Tamour-propre  aurait  lues,  s'il  eOt  peose 
qu'elles  pussent  tomber  sous  d'autres  yeux  que  ceux  de  Tamiti^, 
Comme  toutes  les  lettres,  les  siennes  ^talent  eerites  au  fur  et  k 
mesure,  d'apr^s  rimpression  des  ^veuements,  Rome  alors  se 
trouvait  dans  des  circonstances  fatales;  des  faits  d'une  extreme 
gravite  se  preparaient  ou  se  manifestaient:  aussi  Ton  se  complaft 
k  voir  les  pens^es  et  les  reflexions  d'un  grand  homme  et  de  ses 
plus  illustres  contemporains,  r^unis  dans  le  sentiment  d*une  dou-> 
leur  commune;  k  les  entendre  raconter  ce  que  chacun  d'eux 
souffre  pour  sa  part  dans  les  malheurs  publics;  k  connaftre  ce 
qu'ils  ^prouvent  de  courroux  en  voyant  C^sar  les  reduire  k  une 
nullile  absolue,  d'angoisses  6tre  en  butte  aux  soup^ons  et  aux 
persecutions  de  ses  vengeurs. 

II  n'y  a  1^  aucun  artifice  d'eloqueuce,  c'est  le  coBur  qui  parle 
en  toute  liberte :  la  langue  elle-m^me,  affranchie  de  la  periode 
oratoire,  se  frfit  tout  unie,  et  se  rapproche  de  la  conversation  fa- 
mili?re.  Bien  que  les  allusions  multipliees,  les  proverbes,  les  reti- 
cences, ordinaires  en  ce  genre  d'ecrits,  en  rendent  parfois  le  style 
moins  clair,  combien  Telegance  naturelle,  Terudition  spontan^e, 
le  trait,  la  concision,  Theureuse  association  de  Tesprit  et  du  goCit, 
ne  doivenMIs  pas  causer  d'etonoement  et  de  plaisir  (1)1 

(1)  On  sait  qae  beaacoup  d'oavrages  des  anciens  p^rirent  au  moment  od  le 
rench^rissement  du  papyrus,  qui  ne  pouvait  plus  sortir  de  Tfigypte,  fit  gratter 
left  manuscrfts ,  pour  remplacer  les  caract^res  piimitifs  par  de  nouveaux.  On 
attribue  d'ordinaire  aux  moines  ce  proc^^  si  deplorable.  On  peut  toutefols  se 
couTaincre ,  par  une  lettre  de  Cic^ron ,  qu'il  ^talt  pratiqn^  de  son  temps.  Ut 
ad  epistolas  tuas  redeam  Tccetera  belle :  nam  quod  inpalimpsesto,  laudo 
equidem  parcimoniam ;  sed  miror  quid  in  ilia  carthula  fuerii ,  quod  de- 
lete malueris  quam  exscribere;  nisi  forte  tuas  formulas :  non  enim  puto 
te  meas  epistolas  delere,  ut  deponas  tuas.  An  hoc  siqnUkas,  nil  fieri? 
frigere  te?  ne  eartkam  quidem  tibi  supped^tare?  Ad  Fam.,  Vll,  18.  Noos 
re? iendroiis ,  au  cliap.  1  du  I.  XIIl ,  sur  les  palimpsestes. 

Ces  ^pttres  nous  donnent  aussi  la  preuve  do  peu  de  respect  que  I'on  aTait 
pour  le  secret  des  lettres,  et  de  Textrtoie  difficult^  qu'il  y  ayait  k  distingoer 
r^ritnre  de  chacun.  Cic^ron  char^  Atticus  d'^rire  en  son  nom  :  Tu  velim 
et  Basilio,^  quibus  prceterea  videbitur  y  conscribas  nomine  meo  (XI, 
5;  xil,  1 9) .  Quod  literas  quibus  putas  opus  esse  euros  dandas,facis  commode 
(XI,  7,  8,  12,  et  ailleure).  Parfois  il  avertit  qu'il  6crit  lui-m6me,  comme  si  son 
plusintime  ami  ne  pouvait  s'en  apercevoir :  Hoc  manu  mea,  XIII,  28.  Aillenrs, 
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Les  discours  de  Ciceron  lui  valurent  de  grandes  richesses,  non 
pour  les  honoraires  qu'il  en  re^ut ,  car  on  ignorait  de  son  temps 
cet  usage ,  m%is  par  suite  des  legs  que  tout  homme  riche  faisait 
dans  son  testament  k  quiconque  avait  bien  m^rite  de  lui.  Le  nom- 
bre  de  ses  maisons  de  ville  et  de  campa'gne  s^accrut  done  beau- 
coup  ;  et,  bien  qu'il  se  ftt  abstenu  dans  les  provinces  des  extor- 
sious  alors  trop  communes,  il  jouit  de  Taisance  dans  son  int^rieur, 
s*entoura  dn  luxe  des  arts,  et  put  offrir  h  ses  amis  une  hospitality 
splendlde(i). 

il  dit  ao  ni6me  Atticas : «  J*ai  era,  dans  fa  lettre,  reconnaltre  la  main  d'Alexis. » 
XYI,  15.  Et  Alexis  ^tait  celoi  qui  teiiyait  habituellement  ponr  Atticas.  Bruins 
6cni  a  Cic^roD,  du  camp  de  Verceil :  «  Lis  la  lettre  que  j'^ris  tu  s^nat ;  et  si  to 
le  juges  utile,  fais-y  des  cbangements :  »  Ad  senatum  quas  literas  misi  velim 
piius perlegas ;  et  si  qua  iibi  videbuntur,  commutes  (ad  Fam. ,  XI,  19).  Un 
g^n^ral  qui  charge  uu  de  ses  amis  d'alt^rer  une  d^p^che  officiclle!  C'est  une 
reflexion  de  De  Maistre.  Cic^n  lui-meme  ouvre  une  lettre  de  son  fr^re  Quintns, 
croyant  y  trouver  de  grands  secrets,  et  la  fait  parirenir^  Atticas,  en  lui  di« 
sant :  «  Enyoie-Ia  h  sa  destination ;  elie  est  ouverte ,  mais  il  n'y  a  point  de  mal 
k  cela,  car  je  crois  que  Poropouia,  ta  soeur,  a  le  cacliet  dont  il  se  sert.  m 

On  attachait  ^  par  ce  motif,  bcaucoup  plus  d'iroportance  au  sceau  qu'k  la 
signature.  En  effet,  iiid^ndamment  de  ce  que  tons  les  caract^es  d'^riture  se 
ressemblaicnt ,  parce  que  Ton  employait  les  lettres  unciales,  il  ^tait  ais^  de  les 
falsiGer,  soit  sur  les  tabiettes  enduites  de  cire,  soit  sur  le  parchemin.  Il  arrivait 
done  souvent  que  Ton  fabriquait  des  testaments  faux  de  tout  point,  comme  on 
le  voit  dans  le  code  de  Justinien.  De  lege  Cornelia  defalsis,  lib.  IX,  tit.  22. 

(1)  Pen  d'ann^es  apr^  la  mort  de  Ciceron ,  on  d^couvrit  dans  sa  maison  de 
campagne  de  la  Campanie,  entre  le  lac  Lucrin  et  Ponzzoles,  poss^^  alors  par 
Antistius  Villus ,  des  eaux  min^rales  que  Ton  ordonnait  pour  Topbthalmie. 
Laurens  Tuliius,  affranchi  du  grand  orateur,  fit  ^  cette  occasion  cette  ^pi- 
gramme  : 

Quod  tua ,  romance  vindex  clarissime  lingua , 

Silva  loco  melius  surgere  jussa  virel; 
Atque  academkB  celebratam  nomine  villam 

Nunc  reparat  cultu  sub  potiore  vetus : 
Hie  etiam  apparent  lymphce  non  ante  repertcB , 

Languida  quce  infuso  lumina  rore  levant. 
Nimirum  locus  ipse  sui  Ciceronis  honori 

Hoc  dedit,  hosfontes  quum  pate/ecit  ope : 
Ut  quoniam  totum  legitur  sine  fine  per  orbem 

Sintplures  oculis  quce  medeantur  aquce. 

Un  ceHain  H^Iiodore  composa  aussi  une  description  de  ees  eaux,  en  seize  hexa- 
mMres,  rapports  par  Stob^e,  Serm.,  XCVIII.  La  maison  de  plaisance  qu*il 
avait  k  Pomp^ies  a  €\€  exhum^  dans  le  faubourg  de  cette  yllle  ensevelie. 
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8ATA1IT8  ET  III8T0B1EN8. 

Lea  livres  des  Bomaiiu  nous  ont  laiss^,  en  ,  une  idte 

peu  favorable  de  leur  tradition.  Tite-Live ,  poor  raconter  leg 
titres  de  gloire  de  son  pays,  suit  et  souvent  se  borne  k  traduire 
Touvrage  d'un  Stranger.  II  ne  se  donne  pas  mtme  la  peine  d'en- 
trer  dans  les  temples  de  Rome,  ponr  lire  et  examiner  des  traits 
et  des  monuments  connns  de  Polybe  et  de  Denys.  Peu ,  m^me 
parmi  les  plus  instruits ,  Jet^rent  les  yeux  sur  les  ceuvres  d'Aris- 
tote,  blen  qu'il  en  existiit  des  copies  k  Rome.  Gie^ron  lui-m^me, 
qui  sut  tout ,  ne  connut  que  par  un  on  dit  Ceux  des  Latins  qui 
s'occup^rent  avant  lui  de  philosophie  (1).  Cependant  plusieurs 
nbitotMqiitt.  biblioth^ues  avaient  formees  dans  Rome.  Paul-Emile  y 
tran8portacelledePers^,roi  de  Mac^dolne,  pour  Tamusement 
de  ses  ills.  Cornelius  Sylla  rapporta  d*Atb^es  celle  d*ApeUicon. 
Elle  Alt  mise  en  ordre  par  Tyrannion ,  qui  en  r^unit  lui-meme 
une  de  trente  mille  volumes.  Gelie  du  fastueux  Lucullus  fut 
plus  riefie  encore,  et  il  la  mit  a  la  disposition  des  savants  de  son 
temps,  qui  s*y  reunlssaient  pour  se  livrer  k  de  doctes  entretiens. 
Atticusen  forma  une  tr^considerable ,  et  ce  fut  probablement 
k  I'aide  des  nombreux  esclaves  qu'il  employalt  k  copier  des  ma- 
nuscrits,  attendu  qu*il  n'etait  personne  dans  sa  maison  qui  ne 
sAt  ^rire  :  ce  n'^tait  pas  cependant  pour  son  instruction  qu'il 
en  agissait  ainsi,  mais  bien  dans  un  but  de  trailc»  comme  on 
le  voit  dans  les  lettres  de  Ciceron,  qui  maintes  fois  le  prie  de 
ne  pas  vendre  certains  ouvrages ,  parce  qu'il  esp^re  pouvoir  lui- 
mdme  les  acbeter(2),  pour  les  r^unir  k  ceux  qu'il  s'est  d^j^ 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  398. 

(2)  Libros  tuos  conserve ,  et  noli  desperate  eos  me  meos  facere  posse; 
quod  si  assequero ,  supero  Crassum  divitHs,  atque  omnium  vicos  et  prata 
contemno  (ad  Mt.,I,4).  Bibliothecam  tuam  cave  cuiquam  despondeas, 
guamvis  acrem  amalorem  inveneris :  nam  omnes  vindemiolas  eo  reservo , 
tU  illud  subsidium  senectuiiparem  (10).  N'^taitKse  pas  i]nel)6Ue  mani^  de 
demander  ? 
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procures  avec  plasieurs  objets  d'aDtiquit^.  II  est  probable  que 
tout  Romain  opulent  avait  sa  biblioth^ue,  et  Taccroissait  par 
le  travail  des  esclaves.  Mais,  bien  que  des  grammairieDS,  char- 
ge de  collationner  et  de  corriger,  surveillasseut  la  ti^ebe  des 
coplstes,  il  faut  recounattre  qu'ils  fiureut  aix-mdmes  tres-ue- 
gligents  dans  la  leur,  tant  les  textes  se  trouvcrent  reproduits 
d'une  maniere  incorrecte  (1).  G^r  songea  le  premier  k  cr^r 
une  bibliotb^ue  publique,  et  en  confia  le  soin  k  Yarron :  la  mort 
Tayant  emp^^  de  mener  k  bonne  fin  ce  projet ,  U  fiit  execute 
par  Asinius  Pollion.  Auguste,  apr^  lui,  en  forma  une  dans  le 
temple  d'Apollon  sur  le  mont  Palatin  (3),  et  une  autre  au  portique 
d'Octave.  Les  bains  publics  avaient  aussi  generalement  un  cabi- 
net pour  la  lecture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  personne  n'aura  ^die  avec  quelque  atten- 
tion les  ^rits  des  Romains,  sans  rester  etonne  de  leur  n^llgence 
k  scruter  Tantiquit^  et  k  recourir  aux  documents,  qui  sont  les  yeux 
de  rhistoire.  Pr^ed^  par  une  civilisation  puissante  telle  que  celle 
des  PelasgeSy  fafonnes  par  celle  des  ^trusques,  lis  ne  prirent  soaci 
ni  de  Tune  ni  de  Tautre ,  soit  par  orgueil  national ,  soit  par  une 
aveugle  pref(6rence  pour  le  beau  y  au  detriment  du  vrai.  lis  nous 
donnent  pour  un  prodige  d'^rudition  T^rentius  Yarron ,  qui .  k  vanroo. 
r^ge  de  soixante-dix-buit  ans,  avait  ecrlt  quatre  cent  quatre-vingt-  *^  i**^ 
dix  llvres  sur  toute  mati^re.  Gic^ron  lui  fait  un  merite  d'avoir 
enfin  enselgne  k  connaitre  Rome  aux  citoyens,  qui  auparavant  s'y 
trouvaient  comme  strangers  (8);  et  les  anciens  s'accordent  k  lui 
donner  le  titre  de  tres-savant.  II  ne  nous  est  rest^  que  trols  des 
vingt-quatre  livres  quil  avait  Merits  sur  la  langue  latine ,  encore 
sont-ils  incomplets ;  et  trois  sur  Tagriculture,  avec  quelques  frag- 
ments. Si  nous  voulons  le  Juger  par  1^,  il  se  montre  pen  ^rudit^ 

(1)  De  latinis  {Hbris )  quo  me  vertam  nescio ;  Ua  mendose  et  tcribuntui' 
el  veneunL  Cic.  k  Quintus,  III,  5. 

(2)  C.  Julius  Hygin,  qui  toifit  sur  leftabeilles  et  sur  les  niches,  y  fut  bi- 
bliotli^re.  Julius  Atticus  et  Gr^nus  trait^rent  de  la  culture  des  irignes. 

(3)  Accui.  Qttest,,  \,  3.  «  Nous  ^tions  des  Toyageurs,  presque  des  Grangers, 
dans  Dotre  propre  Yille :  tes  Uyres  nous  ont,  pour  aind  dire,  conduits  au  logis, 
de  mani^  k  nous  Caire  connaitre  qui  et  en  quel  lien  nous  etions.  L*Age  de 
notre  patrie,  les  descriptions  des  temps,  i'origine  des  choses  sacr^es  et  des 
pritres,  la  discipline  domestique  et  guerri^re,  la  situation  des  pays  et  celle  des 
lieu^,  c'est  k  toi  que  nous  derons deles  connaitre;  to  nous  as  ense^sn^  let  noms, 
les  genres,  les  rapports ,  les  causes,  etc. » 
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priv^  de  critique,  pu^ril  dans  ['indication  des  Etymologies ,  et  tr^- 
empress^  k  chercher  au  loin  ce  qa'il  a  sous  la  main.  II  avait  com- 
post aussi  nn  traits  sar  Torigine  de  Borne,  et  il  fut  le  premier  4. 
fixer  la  chronologie,  en  commen^ant  k  compter  les  ann^  en  ps^ 
tant  de  sa^fondation ;  plus,  un  recueil  de  six  cents  vies  d'hommlf 
illustres,  avec  des  figures ;  ce  qui  porterait  k  croire  qu'il  existait 
d^j^  quelque  procedE  pour  multiplier  les  dessins. 

Les  ouvrages  lilstoriques  ant^rieurs  k  ce  sitele  sont  plutdt 
des  essais  que  de  v^ritables  histoires  (i);  on  vit  pourtant  k  la 
fin  des  ^rivains  dignes  de  figurer  au  premier  rang,  et  k  leur 
Ute  Tite-Live.  Le  deplaisir  avec  lequel  les  grands  bommes 
d'alors  observaient  le  d^lin  de  leur  patrie,  ou  n'atteignit  pas 
Tite-Live,  ou  Taffecta  differemment  des  autres.  Quand  Sal- 
luste,  Suetone,  Tacite,  font  voir  que  les  vices  ont  poussE  la  rE- 
publiqne  a  sa  chute,  il  se  plait  k  demontrer  que  la  vertu  FEIeva 
k  un  si  haut  degre  de  grandeur  (2) ,  qu*elle  flechit  desormals 
sous  le  poids  de  sa  gloire.  Rome  est  son  idote ;  son  amour  pour 
elle  est  ia  muse  qui  lui  dicteson  r^it,  et,  en  l*Eblouissantde  son 
Eternite  k  laquelle  il  croit  fermement,  elle  ne  lui  permet  plus  de 
discerner  la  vErite  et  la  Justice.  II  dissimule  oppressions  et  perfi- 
dies ,  ou ,  s'il  ne  le  peut ,  il  les  excuse  en  exag^rant  les  torts  du 
vaincu.  li  se  montre  ainsi  moins  homme  que  citoyen ,  et  lalsse 
derriere  lui ,  sous  ce  rapport,  tous  les  autres  historiens  palens. 

Le  doute  ne  Tagite  presque  jamais;  il  a  pr^  de  lui  des  archives 
immenses;  il  n'aqu'^  monter  au  Capitoie  pour  interroger  les  an* 

(1)  Cornelius  Ndpos,  dans  un  de  ses  fragments,  avouerinf^riorit^  des  liisto- 
riens  remains,  et  croit  que  Cic^ron  ^toit  seul  capable  d'y  rem^dier ;  Pfon  igno- 
rare  debes  unum  hoc  genus  latinarum  litterarum  adhuc  non  modo  non 
respondere  Greeds,  sed  omnino  rude  atque  inchdatum  morte  Ciceronis  rc- 
lictum.  Ille  enim  fuit  unus  qui  potuerit  et  etiam  debuerit  Msioriam  digna 
voce  pronuntiare,  quippe  qui  oratoriam  eloquentiamrudem  a  mc^oribus 
acceptam  perpoliverit  y  phiiasopfUam  ante  eum  incomptam,  latinasua 
con/ormaverit  oratione.  Ex  quo  dubito ,  interitu  Ulius ,  utrum  respublica 
an  historia  magis  doleat, 

(2)  Ad  ilia  mihi  pro  se  quisque  acriter  intendat  animum,  qwe  vita,  quk 
mores  fuerint,  per  quos  viros ,  quibusque,  donU  nUliticeque,  et  partum  et 
auctum  imperium  sit;  labente  deinde  paulatim  disdplina  veUit  desidentes 
piHme  mores  sequaiur  animo;  deinde  ut  magis  magisque  lapsi  sint,  turn 
ire  cceperint  prcBcipites ,  donee  ad  haec  tempora^  quibus  nee  vitia  nostra 
nec  remedia  pati  possumus,  perventum  est.  Pnef. 
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ciennes  inscriptions,  et  ii  n'en  prend  nul  sonci,  parce  que  son 
tableau  n'y  est  point  interess^ ;  it  trouve  plus  commode  ^^pier 
ct  souvent  de  traduire  Polybe.  II  lui  semblerait  deroger  h  la  gran- 
deur de  sa  t^che,  en  descendant  h  des  details  sur  la  forme  du  gou- 
vemement ;  aussi  les  n^glige-t-il ,  k  moins  que  le  r^cit  des  troubles 
produits  par  I'esprit  d'^galit^  et  de  liberty  ne  I'oblige  k  s*abais- 
ser  Jusque-ld.  Alors  m^me,  comme  toujours,  ii  Spouse  un  parti, 
et  juge  les  falts  du  point  de  vue  propre  k  celui-ci.  II  s'excuse 
presque  de  s'interrompre  au  milieu  de  la  guerre  punique,  pour 
parler  des  d^bats  souleves,  au  sujet  du  luxe,  par  la  loi  Oppia  (l). 
piein  d'une  conviction  qui  tient  de  I'inspir^,  11  est  po^te  dans  la 
conception ;  le  style  de  son  r^cit  est  ample  et  majestueux,  tel  qu'il 
convient  dans  un  pays  ou  T^loquence  poetique  s'allie  k  celle  du 
barreau.  Ses  caract^res  sont  toujours  dans  I'id^al,  soit  pour 
les  vices  y  soit  pour  les  vertus.  II  ne  saurait  se  plier  k  com- 
prendre  et  k  reveler  les  penples  et  les  temps  selon  le  caractere  de 
chacun;  c*est  pourquoi  il  les  dessine  tous  d'apr^  un  modele  pre- 
concQ.  Son  penchant  Tentralne  vers  la  r^publique,  ou,  pour  dire 
mieux,  vers  Tancienne  aristocratic,  ce  qui  fait  qu'Auguste  I'ap- 
pelait  mon  pompeien  (2) ;  il  est  pourtant  sans  fiel  contre  les  nou- 
velles  formes  gouvernementales ,  il  cherche  m^me  ^  dissimuler 
ses  propres  sentiments,  et  k  reconcilier  les  citoyens  avec  Tordre  de 
choses  actuei.  II  aime  la  monarchic,  k  la  condition  qu'elle  ne  por- 
tera  pas  atteinte  k  la  l^alite ;  en  consequence,  les  six  premiers 
.  rois  de  Rome  sont  k  ses  yeux  des  princes  justes,  et  le  septi^me  un 
tyran,  pour  n'avoir  pas  consult^  le  s^nat  et  s'^tre  mis  au-dessus 
de  la  volont^  gen^rale.  II  n*est  pas  douteux ,  ajoute-t-il ,  que  ce 
Brutus,  qui  se  couvrit  de  tant  de  gloire  par  Texpulsion  d*un  ty- 
ran, se  serait  rendu  coupable  d*un  attentat  contre  la  chose  publi- 
quCy  si  un  d^ir  prematura  de  liberty  lui  eiii  fait  arracher  le 

(I)  Inter  hellorum  magnorum...,  euros,  intercessit  res  parva  dictu, 
sed  qu(B  studiis  in  magnum  certamen  excesseriL  L.  XXXIV,  au  commen- 
cement. 

(3)  II  ponrrait  se  faire  que  cette  impiitatioD  eOt  cause  la  raret^  des  eiemplai- 
res  de  son  bi>toire,  et  en  ettt  facility  la  perte,  surtout  de  la  partie  concernant 
les  guerres  civiles.  Sous  Dooiilien ,  Melius  Pomp^ianus  prenait  dans  Tite-LiTe 
des  haranKues  de  rois  et  de  g^^raux,  qu*il  allait  r^tant,  ce  qui  prouve  que 
le  livre  ^it  rare.  Mais  aussi  cette  pr^Uectloii  codta  la  vie  a  M^us  Pom- 
p^iauus. 
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sceptre  k  1'ud  des  monarques  precedents  (1).  U  n'accorde  pas 
in^mgl^  ee  Brutus,  le  fondateur  de  la  r^pubiiqoe,  une  seule  des 
louaofes  qu*ii  a  coutuiue  de  darner  a  ses  heros ,  lorsqu'il 
passe  de  I'un  k  I'autre.  11  applaudit  a  ee  qui  est  vertu  h  ses  yeux, 
sans  lancer  I'anath^me  contre  ce  qui  est  vice.  Comme  le  merveil- 
leux  est  plus  po^tique  et  donne  de  la  magnificence  au  recit  (2) ,  il 
affecte  de  croire  aox  causes  divines  plus  qu'aux  causes  terrestres , 
bien  qu'ii  y  eikt  d^J^  longtemps  que  i*on  ne  croyait  plus  k  rien 
dans  Rome!^ 

Mais,  dnft  le  consider  que  sous  ie  rapport  de  I'art,  combien 
ne  se  plalt-on  pas  &  la  magnificence  de  sa  phrase,  toujours  elevee ! 
L'auteur  pourtant  n'a  pas  oubli^  un  instant  la  gravity  qu'il  s'est 
impost.  Quelle  succession  de  tableaux  admirables,  de  caract^es 
grandioses,  de  prodigieuses  harangues!  Quelle  habilet6  dans  le 
choix  des  details,  quelle  perfection  de  style ,  que  de  beauts  nou- 
velles,  se  r^v^lant  ^  chaque  lecture  nouvelle  I 

Yoil^  pourquoi  peu  d*ouvrages  de  Tantiquit^  sont  autant  h  re- 
gretter  que  ceux  de  ses  livres  (3)  qui  se  sont  perdus,  et  pourquoi  le 
monde  litteraire  aceueillit  avec  joie,  de  temps  h  autre,  Tesp^rance 
toiijours  tromp^  de  lesvoir  retrouver,  tan t6t  dans  quelque  s^rail 
de  Constantinople,  tant6t  dans  les  convents  de  TEcosse. 
sdintte.  G.  Grispus  Sallustius,  chevalier  romain,  natif  d'Amiterne,  se 
fit  un  assez  mauvais  renom  par  ses  mceurs  privees,  et  plus  mau- 
vais  encore  dans  Tadministration  publique ,  a  laquelle  ii  prit  le 
parti  de  renoncer.  II  s'appliqua  alors  aux  lettres ,  s*excusant  de 
cette  oisivete  studieuse  en  proclamant  qu'il  y  a  autant  de  gloire  a 
raconter  de  grandes  actions  qa'h  les  accomplir ;  que  c'^tait  mdme 
chose  plusp^nibleyr^rivain  devant  soutenir  son  style  au  niveau 
desfaits,  et  s'attendre,  de  plus,  k  la  malveillance,  a  TincrMulit^, 
k  Tenvie. 

II  Vint  prMs^ment  k  temps  pour  voir  le  peuple  avili  et  cor- 
rompu,  le  senat  vendu,  les  chevaliers  spteulant  sur  les  places  et 
sur  la  justice.  C'^tait  le  moment  ou  toute  vertu  ^tait  foul^  aux 

(1)  Hist,  u,  1. 

(2)  Datur  hcec  venia  antigvitaU,  ut  miseendo  humana  divMs,  pri- 
mordia  wMum  augtutwrafacUU.  Pnef. 

(3)  lis  ^taient  au  nombre  de  cent  quaraot&deax ,  et  allaioit  josqu'i  la  mort 
de  Drum.  II  en  reate  trenle-ciiiq ,  qvi  ne  se  soifent  pas;  la  seconde  decade 
manque  enti^rement. 
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pieds,  le  droit  des  gens  sacrifi^  k  I'int^r^t  oo  a  la  faveur ;  la  repabli- 
que  n'avait  plus  pou  r  appui  les  Institations,  mais  seuiement  le  merite 
de  certains  hommes  marquants  quiaspiraient  k  la  dominer,  Caton 
par  les  lois,  Gie6ron  par  la  parole,  Grassus  par  Tor,  Porop^e  par  la 
popniarite ,  G^r  par  les  armes ,  Gatilina  par  les  eomplots.  Gette 
d^adence  fut  retracee  d'un  style  vigoureux  par  Sallaste,  qui  noas 
a  laiss6  le  r^cit  de  la  guerre  contre  Jugurtha  et  de  la  conjuration 
de  Catilina.  II  avait  ^rit,  en  outre,  lliistoire  de  la  r^publique  ro- 
maine  durant  le  temps  ecoul^  entre  ces  deux  grands  Episodes ; 
mais  ces  cinq  livres  ont  ^t^  perdus  (ijTTa  conjuration  de  Gatilina 
ne  nous  apprend  pas ,  k  dire  la  v^rite,ilhel  but  se  proposait  Gati- 
lina ;  et  I'ambition  qu'il  aurait  eue  de  rivaltseravecSylla  en  auUh 
riU  ne  sulffit  pas  pour  expiiquer  un  incendie  qui  mit  en  feu  r£- 
trurie,  le  Picenum,  les  Abruzzes  et  I'Apulie.  Peut-^tre  le  d&ir  de  la 
paix  fi t-il  garder  k  Salluste  un  silence  prudent  sur  des  projets  aux- 
quels  il  avait  et^  initio ;  mais  combien  ce  Gatilina  ne  paratt-il  pas, 
comme  Satan,  grand  dans  sa  perversite,  k  c6t^  du  mMiocre  Gio^ 
ron,  qui  obtint  la  louange  mesquine d'avoir  ete  un  excellent con- 
seiller  et  un  babile  orateur  I  Gesar  fut  Tami  de  Salluste,  Gaton  son 
ennemi ;  or,  voici  en  quels  termes  il  parle  de  tons  deux :  «Quand, 
«  par  i'effet  du  luxe  et  de  la  nonchalance,  la  cit^  fiit  corrompue, 
«  presque  ^nerv^,  elle  f^t  longtempssansproduired*hommes  d'nn 
«  grand  m6rite.  Mais,  suivant  moi,  M.  Gaton  et  G.  G^r  furent  des 
«  personnages  de  haute  vertu ,  bien  que  de  mceurs  diff^rentes. 
«  Presque  ^aux  par  la  naissance,  par  TAge  et  par  T^loquenee, 
« lis  furent  egaux  en  gloire  et  en  magnanimity.  G^r  ^tait  r^puti 
«  grand  par  ses  bienfaits  et  ses  largesses,  Gaton  par  sa  vie  int^re. 
«  Le  premier  s'illustra  par  sa  douceur  et  sa  bienveillance,  le  se- 
« cond  accrut  sa  renomm^e  par  sa  severity.  G^r  acquit  la  gloire 
« en  donnant,  en  soulageant,  en  pardonnant ;  Gaton^  sans  rien  d^ 
« bourser :  Tun  fut  le  refuge  des  malheureux,  Tautre  lefl^au  des 
«  m^hants ;  on  louait  la  Constance  de  celui-ci  et  Taffabilit^  de 
«  celui-l^.  Gdsar  s'^taltimpose  pour  tdche  les  fatigues  et  les  veilles, 
« en  s*occupant  des  affaires  de  ses  amis,  en  n^gligeant  les  siennes 

(1)  Plutarqae  dit  dans  ses  lettres  qiie  ces  lims  furent  perdus  de  son  temps. 
Il  assure  aYoir  lu,  dans  des  auteurs  tr^ignes  de  foi,  que,  poor  ^re  ayec  plus 
de  v^rit^  les  ^venements  qui  concemaient  TAfrique,  Salluste  consulta  les  livres 
puniques,  et  se  rend  it  in6me  sur  les  lieux;  c'^tait  un  soin  que  Ton  prenail  fort 
rarement  cliez  les  Romains. 

T.  IV.  27 
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m  propres,  en  ne  refusaot  rien  de  ce  qui  poovait  se  donner.  Le  but 
«  de  ses  desire  ^taitd'a voir  un  grand  commaodementy  une  arm^, 
<c  une  guerre  nouvelle  dans  laquelle  son  nitrite  pdt  brilter  d'un 
«  grand  eclat.  Caton  fit  son  etude  de  la  modestie,  de  la  dignite, 
«  sortout  de  Taust^rite.  II  ne  falsait  pas  assaut  de  richesses  avec 
« les  riches  on  d'intrigues  avec  les  factienx,  mats  de  vaiilance 
«  avec  les  braves,  de  reserve  avec  les  personnes  modestes,  de  desin- 
« t^esseroent  avec  les  honn^tes  gens;  et  moins  il  ambitionnait  la 
ftgloire,  plus  elle  venaltillui.* 

La  guerre  de  iugartha  ^it  un  sujct  s^duisant  k  trailer  pour 
la  description  delieuz  nouveaux^  de  factions  nouvelles,  pour  le 
eontrastede  Tastuce  africaine  avec  la  corruption  romaine;  car 
F^rivain  popnlaire  ne  n^lige  aucune  occasion  de  faire  ressortir 
ks  m^aits  des  patriciens,  mefaits  parvenus  alors  h  cet  exc^  qui 
devait  amener  la  mine  de  leor  parti.  La  politique  de  Salluste  se 
r^v^le  dans  le  discours  qu*il  met  dans  la  boucbe  de  Marius ,  ^lu 
consul  par  la  favour  enthousiaste  de  la  pl^be : 

«  La  plupart  ne  mettent  pas  en  pratique  dans  le  consulat ,  6 
«  Quirites,  les  moyens  auxquels  lis  ont  eu  recours  pour  Tobtenir 
9  de  vous.  Avant,  lis  sont  enopress^,  suppliants,  modern ;  aprte, 
Y  ils  passent  le  temps  dans  la  paresse  et  dans  Torgueil.  J'entends 
f  agir  autrement,  car  Je  vols  tous  les  regards  se  fixer  sur  moi.Yous 
« a  vex  voulu  que  Je  fisse  la  guerre  a  Jugurtha ,  ce  qui  a  caus^  aux 
4  nobles  un  extreme  d^plaisir.  Voyez  vous-m6mes  s'il  vaut  mieax 
«  oanfier  cette  expedition  k  un  homme  d'ancienne  race,  ayant 
«  d'illustres  aleux,  sans  aucune  experience  du  service  militaire,  qui 
9  tremble,  s*^uvante,  et  prenne  quelque  pl^ien  pour  le  consul- 
« ter  sur  ce  qu*il  doit  faire ;  car  il  arrive  le  plus  souvent  que  celui 
«  que  vous  nommez  genial  se  donne  lui-mtoe  un  autre  g^^ral. 
«  J'easais  qui,  6lus  consuls,  se  sont  mis  k  lire  les  expeditions  de 
•  nos  aocStres  et  celles  des  Grecs  pour  ieur  instruction  (i).  Moi , 
« homme  nouveau ,  j'ai  vu  ce  qu'ils  lisent ;  ce  qu'ils  apprenneot 
4  dans  les  livres,  Je  Tai  appris  en  faisant  la  guerre.  lis  m^prisent 
«  moQ  manque  de  noblesse ;  moi  je  m^prise  leur  indolence.  Qu'on 
«  me  reproclie  le  hasard  de  ma  naissance,  k  eux  leurs  torts  person- 
«  nels.  Mais  si  Ton  pouvait  demander  ^  leurs  aleux  qui  ils  pr^fcre- 
«  raient  avoir  engendr^ ,  de  moi  ou  d'eux ,  ne  pensez*vous  pas 

(l;  Allusion  ^Lucullus. 
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a  qu*ils  d^reraient  poar  fils  celui  qui  vaut  le  mieux?  Quand  ils 
«  V0U8  parlent,  ils  ne  cessent  de  vanter  leiirs  aleux ,  cM-oyant  se 
«  rendre  plus  illustres  par  les  hauls  faits  qu*ils  citent  d'eux.  Mais 
«  au  contraire  c*est  comme  uue  lumiere  qui  fnit  ressortir  ci  quel 
^  point  ils  out  d^euere.  Je  ne  me  vante  point  des  prouesses 
«  d'autrui,  mais  je  puis  raconter  mes  propres  actions.  Je  n'ai  pas 
«  damages  et  de  genealogies  k  produire,  mais  des  lances^  des 
«  etendards,  des  dons  militaires,  d'houorables  cicatrices;  ce  sont 
« 1^  mes  litres  :  ils  ne  m*ont  pas  ete  laiss^  par  heritage  Je  les  ai 
«  acquis  moi-m^me.  Je  ne  sais  pasnon  plus  parler  avec  art ;  je  n'ai 
pas  appris  le  gr*c,  mais  k  frapper  les  ennemis,  k  faire  mou- 
«  voir  des  bataillons,  a  ne  rien  craindre  que  i*infamie,  k  sup- 
«  porter  le  froid  et  le  chaud,  la  faim  et  la  fatigue.  G'est  k  quoi 
«  j^accoutumerai  les  soldats;  mais  non  pas  en  leur  laissant  toute 
n  la  peine  pour  me  reserver  la  mollesse,  car  on  est  ainsi  le 
«  maitre  de  rarm^e,  au  lieu  d'en  ^tre  le  commandant.  On  m'ap- 
«  pelle  homme  grossier  parce  que  je  ne  sais  pas  trailer  fastueu- 
«  sement,  et  ne  fais  pas  plus  de  cas  du  bouffon  et  du  cuisinier 
«  que  de  rintendant.  Or,  j'en  conviens;  car  j'ai  cntendu  dire  k  mon 
«  pere  que  la  parure  sled  aux  femmes,  aux  jmmes  le  travail ;  que 
«  les  gens  de  bien  ont  plus  besoin  de  gloire  que  de  richesses,  sont 
«  plus  pares  par  les  armes  que  par  de  riches  ornements.  Qu'ils  se 
«  livrent  done  aux  occupations  qulls  prisent  taut,  a  Taraour  et 
« aux  banquets;  que,  jeunes  comme  vieux,  ils  passent  le  temps 
«  en  festinSy  en  nous  laissant,  k  nous,  la  sueur,  la  poussi^redu 
«  champ  de  bataille  et  autres  plaisirs  du  m^me  genre ,  qui  nous 
«  sont  plus  doux  que  les  leurs.  Mais  voil^  ce  quMIs  ne  veulent 
«  pas  souffrir ;  et,  apr^s  s'fitre  couverts  de  souillures  et  de  mefaits, 
« ils  ravissent  aux  braves  leur  recompense.  Les  delicatesses  du 
«luxe  et  de  Toisivete  ne  sont  pas  un  emp^chement  poureux, 
«  elles  sont  une  cause  de  ruine  pour  la  r^publlque. » 

Nous  avons  rapports  ces  passages,  et  parce  qu'ils  jettent  de 
la  lumiere  surl'histoire,  et  parce  qu'ils  mettent  en  relief  rintention 
de  fauteuf JSmluste,4g^ffe^  rattacheavec  un  art  admirable  les 
faits  k  leurs  causes,  en  montrant  comment  Rome  dut  n^cessaire- 
ment  engendrer  par  ses  vices  un  Catillua,  et  eprouver  de  la  part 
deJugurtba,  adversaire  mediocre,  unesecousse  aussi  rude  que 
de  la  part  du  grand  Annibal.  Ce  qui  reste  de  lui  fait  regretter 
davantagc  ce  qui  est  perdu ;  tant  il  y  a  de  vigueur  dans  ses  ca« 

27. 
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racteres,  de  sobri^t^  daps  ses  ornements,  AHmmortelle  conci- 
siofi^  de  puissance  dans  son  style,  quMl  cnrichit  de  roots  dej^ 
vieillis  de  son  temps  (l),  de  transpositions  et  de  phrases  tout  k 
fait  grecques  (2j>C 

^On  dirait  qu*en  cela  encore  il  vis&t  h  ramener  sa  patrie  aux 
anciens  temps ;  il  ne  cesse,  dans  son  r^cit,  de  louer  les  hommes 
d'autrefois,  qui,  religieuxet  sobres^  d^raient  les  temples  par 
leur  piet^,  leurs  maisons  par  la  gloire;  qui  n'enlevaient  aux 
vaincus  que  le  pouvoir  de  nuire;  tandls  que,  depuis^  la  victoire 
de  Sylla  avait  pouss^  h  la  mollesse  en  tout  genre,  h  aller  chercher 
par  mer  et  par  terre  les  mets  les  plus  d^licots ,  k  dormir  avant 
le  temps  du  sommeil,  k  substituer  k  la  pudeur,  k  Tabstinence,  k 
la  vertu,  la  d^bauche,  la  gourmandise,  Teffronterfe. 

Qui  ne  le  prendrait,  k  I'oulr,  pour  un  Fabrlcius,  un  Giucinna- 
tus?  Ge  fut  pourtant  un  libertin  effrene  (3),  le  rival,  pour  le  luxe, 
de  ce  Lucullus  auquel  il  dddia  ses  ouvrages ;  il  prit  pait  aux 
orgies  et  aux  complots  facticux  de  Glodius  et  de  Gatilina.  Surpris 
par  Milon  en  flagrant  delit  d'adult^re,  il  lui  fallut  subir  les  coups 
de  verges  et  Famende.  II  fit  construire  k  Rome  des  palais  avec  de 
somptueux  jardins  quYconserverent  son  nom ;  ils  couvroient  une 
grande  partie  de  la  vall^  qui  separe  le  Quirinal  de  la  colline  op- 
pos^e  {collis  horiulorum) ,  et  ils  parurent  plus  tard  dignes  d'etre 
le  sejour  des  empereurs  (4).  Nomm^  gouverneur  de  la  Numidie 
vaincue ,  il  la  ruina  par  les  concussions  et  par  la  violence.  II 
compta  ensuite  un  million  k  Gesar,  pour  s*en  faire,  k  ce  prix, 
an  complice  illustre;  et,  sans  qu1l  soit  besoin  des'etendre  k 

(1)  Et  verba  aniiqui  ntuUum /urate  CatofUs 

Crisptts  romana  primus  in  historia. 
Mart. 

(2)  Quiotilien  cite  pour  exemple  celle-ci :  Vulgus  amat  fieri.  Su^ne ,  dans 
868  Vies  des  grammairiens ,  rapporte  que  Salluste  fit  recueillir  par  le  philo- 
logue  grec  Attains  des  arcbaismes  et  des  anecdotes,  pour  les  semer  dans  son 
liistoire. 

(3)  Tutior  at  quanto  merx  est  in  classe  secunda  I 
Liberlinarum  dico:  Sallustius  in  qtias 

Nan  mintis  insanit,  quant  qui  mcechatur,  etc, 

HORAT.,  lib.  I ,  sat.  II ,  V.  47. 

(4)  Ce  fut  dans  ces  jardins  qu'on  d(^terra  le  groupe  du  Faune  et  le  vase  Bor- 
ghhe.  On  trouva,  dans  les  ruines  de  la  maison  qu*il  avait  dans  ]*enceinle  de 
Pomp^ies,  nnc  foule  d*oI>jels  pr^ieux  et  d*nn  travail  exquis. 
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son  SDjet ,  il  sufflra  de  dire  que ,  dans  una  ville  aussi  corrompue , 
son  nom  fut  raye  du  registre  des  senateurs. 

II  est  beau ,  sans  doute,  de  voir  un  auteur  se  montrer  dans  ses 
ecrits  ce  qu'il  fut  dans  ses  actions,  et  offrir  ainsi  cette  merveilleuse 
harraonie  entre  la  pensee,  la  parole  et  les  actes,  qui  seule  consti- 
tuent un  esprit  sain  et  vigoureux.  Que  s'il  en  est  autrement, 
c*est  h  nous  d'accepter  au  moins  Thypocrisie  a  titre  d'hommage 
rendu  par  le  vice  a  la  vertu. 

K  Les  Contmentaires  de  Jules-Cesar  sont  le  monument  le  plus 
remarquable  de  cette  epoque :  seule  histoire  vraiment  originate 
que  les  Romains  aient  laissee,  on  ne  pent  lui  comparer  que  la 
Retraite  des  dix  mille  par  Xenophon ,  qui,  malgre  ses  beautes, 
est  d'une  trop  faible  importance  quant  au  fait  raconte  et  quant  au 
narrateur  lui-m^me.  II  n'est  pas  aujourd*hui  d'homme  ayant  eu 
quelque  peu  de  part  aux  affaires  publiques,  qui  ne  veuille  ecrire 
ses  memoires  et  les  delayer  en  plusieurs  volumes;  la  presse  est  la 
pour  lui  en  rendre  la  publication  facile.  La  difticulte  que  les  an- 
ciens  ^prouvaient,  au  contraire,  pour  la  propagation  des  manus- 
crits,  les  obligeait  a  Ecrire  d'une  mani^re  br6ve  et  serr^e;  ils 
savaieut  mieux  d'ailleurs  reunir  par  grandes  masses  les  accidents 
^pars,  tandis  qu'aujourd'hui  Ton  d^taille  et  decompose. 

Or  G^ar,  mieux  inform^  que  tout  autre  dc  ce  que  son  pays 
avait  en  son  temps  de  forces  et  de  vices,  retra^a  de  grandes  en- 
treprises  dans  un  mince  volume ,  d'uu  style  simple  et  nature! , 
limpide  et  concis,  ou  il  n*y  a  rien  de  trop.  Aussi  ce  petit  livre 
faisait-il  d^j^  les  d^lices  de  ses  contemporains(l),  et,depuis 
lors ,  il  n'est  aucun  ouvrage  de  ce  genre  qui  puisse  rivaliser  avec 
lui  (2). 

Celui-!^  seul  qui  ne  connatt  pas  le  coeur  bumain  pourra  croire 
que,  racontant  ses  propres  actions,  Cesar  est  demeur^  impartial. 


(1)  Nudi  sunt ,  recti  et  vemisti ,  omni  arnatu  oi'ationU ,  tanqitam  veste, 
detracto :  sed  dum  voluit  alios  habere  parala,  unde  sumerent  qui  vellent 
scribere  historiam,  ineptis  gratum/ortasse  fecit  qui  volunt  ilia  calamistris 
inurere :  sanos  quidem  homines  a  scribendo  deierruit :  nihil  enim  est  in 
hisioria  pura  et  illustri  brevUate  dulcius.  Cic. ,  de  Orat.,  75.  —  Summus 
ftuctonm  divus  Julius.  Tacite. 

huili^me  livre  de  la  guerre  des  Gaules  est  attribu^  gdn^ralcment  k 

•  fiirtius^  qui  ^rivi^  aussi  les  commeotaires  sur  les  guerres  d'Aiexandrie,  d'Afri- 

*  queef  d'Espagne. 
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Bien  que  doqs  manqnions  d'historiens  pour  coutr^ler  son  recit, 
une  lecture  attentive  suffit  pour  apercevoir,  dans  ce  qu'il  rapporte, 
son  arrifere-pensee,  et  pour  deviner  ce  qu'il  tait;  I'art  m^me  avec 
lequel  il  met  en  vue  certaines  circonstances,  tandis  qu*il  laisse  les 
autres  dans  l*ombre,  aide  h  le  pen^trer.  Mais  comme  il  a  pens6 
et  senti  tout  ce  quit  dit ,  on  ne  trouve  pas  chez  lui  Tincertitude 
de  fonnes  qui,  chez  les  autres  auteurs  latins,  avertit  de  leurs  fre- 
quents emprunts.  Si  Ton  ne  peut  s^emp^cher,  en  lisantSalluste, 
Tite-Live,  Cic^ron,  de  se  rappeler  Thucydide,  Herodote,  D6- 
mosth^ne  et  Platon ,  en  parcourant  les  Commentaires  on  n'a 
devant  so!  que  Cesar,  Cesar  le  general  invincible ,  et  rinimitabie 
ecrivain  (l). 

(1)  Il  estcurieux  de  remarquer  dansle  Ilvre  de  C^r  les  resseroblances  et  les 
difr^rences  entre  les  Gaulois  d'alors  etceux  d'aujourdUiui.  Ils^taient  liautsde 
U\\\e  {plerumque  omnibus  Gallts  prce  magnitudine  corpomm  suorum, 
brevitas  nostra  conlemptui  est.  D.  B.  G.,  II),  prompts  et  l^ers  dans  les  d^ 
lib^atious,  d^ireux  de  chaDgements ,  se  laissant  facilenieDl  eDtratner  k  la 
guerre,  etd^testaot  la  servitude  autaut  qu'ils  aimaient  la  liberty  {ut  sunt  Gat- 
lorum  subifa  et  repeniina  consiliay  111.  Infinnitatem  Gallontm  veriius, 
quod  sunt  in  consiliis  capiendis  mobiles,  et  novis  plerumque  rebtu  stu- 
dent ^  IV.  Cum  intelligeret  omnes  fere  Gallos  novis  rebus  studere»  et  ad 
bellum  mobiliter  celeriterque  excitari,  omnes  autem  homines  natura  li- 
ber tati  studere  et  condilionem  servitutis  odisse^  III ) ;  mais  ce  courage  irr^- 
fl^i,  qui  les  rend  si  braves  aux  attaqnes,  ne  se  soutient  pas  dans  les  adver- 
sity ;  il  fl^cbit  pendant  les  revers  {ut  ad  bella  suscipienda  Gallorum  alacer 
ac  promptus  est  animus ,  sic  mollis  ac  minime  resistens  ad  calamitates 
perferendas  mens  eorum  est ,  III). 

Cter  lyoute  que  les  Gaulois  se  montraient  toujours  fort  empress^  d'appren- 
dre  des  nouvelles ,  et  que  souvent ,  sur  de  faux  bruits  ou  sur  des  rapports 
arrach^  forc^ment,  ils  prenaient  des  resolutions  graves,  dont  ils  avaient 
bientdt  k  se  repenlir  {Est  autem  hoc  gallicw  consuetudinis ,  ut  et  viatores 
etiam  invilos  consistere  cogant,  et  quod  quisque  eorum  de  quaque  re  aw 
dierit  aut  cognoverit ,  qucerant ;  et  mercatores  in  oppidis  vulgus  circum- 
sistat,  quibusque  ex  regionibus  veniant,  quasque  ibi  res  cognoverint ,  pro- 
nunciarecogant;  et  his  rumcribus  atqueconditiohibuspermotif  de  summis 
scepe  rebus  consilia  ineunt :  quorum  eos  e  vestigio  pcenitere  necesse  est, 
eumincertis  rumoribus  serviant,  et  plerique  ad  voluntatem  eorum  ^ta 
respondeant ,  IV). 

Nous  revicndrons  sur  les  Commentaires  de  C^r ;  mais  nous  notons,  en  pa|^ 
sant,  que  de  son  temps  on  ignorait  I'usage  des  chiffres  pour  les  lettres  seo'etw. 
C^r  ne  savait  pour  cela  qu'employer  ralpbal)et  grec  {Hanc  greeds  consca^ani 
Uteris  7nittU  ne  intercepta  epistola  nostra  ab  hostibus  consilia  cogr{Qscan-  * 
tur,y).  C^a&r,  qui  lit  la  guerre  dans  la Gaule  pendant  taut  d'aimto,  n'eu  con-  * 
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On  salt  qu'en  outre  de  beanconp  de  diseours,  G^r  eomposa 
des  tragedies,  deux  Uvres  sur  les  analogies  grammatleales,  des 
traites  sur  les  auspices ,  sur  I'art  des  aruspices  et  sur  le  mouve- 
roent  des  astres;  un  poeme  intitule  Iter^  et  d'autres  poesies :  il 
nous  reste  de  Ini  une  epigramme  sur  un  jeune  Thrace  tomb^  dans 
r£!bre  en  patinant  sur  la  glace,  et  c'est  une  des  plus  deiicates  que 
nous  ayons  des  Latins  (l). 

Cornelius  Nepos  avait  6crit  une  histoire  universclle  en  trois 
livres  (2) ,  et  d'autres  ouvrages  qui  sont  perdus.  II  ne  reste  de  lui 
que  quelques  fragments,  et  les  Vies  de  Gaton  et  d'Atticus,  que  re- 
eommande  surtout  T^l^ance  du  style.  Les  Vies  des  g^neraux 
illustres  de  la  Gr^e,  qui  aujourd'hui  portent  son  nom,  pa- 
raissent  une  compilation  d'une  ^poque  de  decadence  :  rempli  de 
pensees  h^t^rogenes,  de  constructions  etranges,  de  formes  inusi- 
tees  et  m6me  de  solecismes,  ce  recueil  n'ajoule  rien  k  la  connais- 
sance  des  ^es  et  des  hommesde  i'antiquite  (3). 

Daissait  pas  la  laDgae.  Pour  s'entretenir  d'affaires  graves  avec  DiTitiacas,  qiuh 
iidianis  interprelibus  remotis  per  C,  Valerium  Tracillumfprincipem  Gal- 
IUb  provincke ,  cum  eo  colloquitur ,  I . 

(1)  Thrcutpuer,  astricto  glade  dum  ludit  in  Hebro, 

Pondere  concretas  frigore  rupit  aquas; 
Dumque  imas  partes  rapido  traherentur  ah  amni, 

Prcesecuit  tenerum  lubrica  testa  caput; 
Orba  quod  inventum  mater  dum  conderet  uma, 
«  Hoc  peperi  ftammiSy  cetera,  dixit,  aquis.  >» 
D'acitres ,  cependaot ,  I'attribaeot  k  C.  Germanicus. 

(2)   Ausus  es ,  unus  Italorum , 

Omne  cemm  trihus  explicare  chartis, 
Doctis ,  Jupiter !  et  laboriosis,  Catull. 

(3)  Com^Uas  N^pos  ^tant  un  des  aatearsque  I'on  met  souyent  eof  re  les  mains 
des  Jeunes  gens,  nous  indiquerons  queiques-unes  de  ses  erreurs  de  faits. 

Dans  la  Vie  de  Miltiade,  il  confond  le  Milliade,  fils  de  Cimoo,  avec  le  iils 
de  Cyps^lns.  Ce  dernier  conduisit  une  colonie  ath^ienne  daos  la  Cherson^e, 
et  y  fonda  one  tyrannie.  11  eut  pour  fr^  Cimon,  qui  engendra  St^goras  et 
Miltiade  II,  le  Toinqneur  de  Plat^.  Yoilli  ce  que  raconte  H^rodote,  YI,  34; 
mats  Pausanias,  YI,  19,  3 ,  tombe  dans  la  m6me  erreur  que  Cornelius. 

Dans  la  Fte  tfe  Pausanicts,  ch.  I,  il  confond  Darius  avec  Xerxte.  Mardoniiis 
^tait  le  gendre  du  premier  et  le  beau-fr^re  de  Tautre.  Voy.  H^rodote,  VI,  43. 

Dans  Cimon,  cb.  IT,  la  bataillede  Mycale,  dans  laquelle  furent  vainqueurs 
Xafltippe  et  Ltotychide,  en  479 ,  est  confbndue  avec  celle  que  livra,  neuf  ans 
aprtef  Cimon  pr^  de  TEnrym^n. 

Dans  Pamanias^  k  la  fin  du  I*'  et  au  oommeneement  du  lii*  chapilre^  Tor* 
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Trogoe  Pom-  Les  Histoires  philippiques  de  Trogue-Pompee  ne  nous  sont 
connues  que  par  Tabrege  de  Justin,  dont  ii  y  a  pcu  de  profit  a 
tirer.  Si  le  eompilateur  a  suivi  I'ordre  de  I'ouvrage  original,  il 
faudrait  en  conclure  que  I'auteur  ignorait  Tart  de  disposer  et 
d'enchainer  les  faits.  Nous  avons  perdu  de  m^me  les  travaux  his- 
toriques  de  Septus  et  de  Cn^us  Gellius,  de  Glodius  Licinius,  de 
Julius  Graccanus,  d*Otacilius  Pilutus,  le  premier  affranchi  qui 
ait  os4  s'appliquer  k  un  genre  de  composition  ou  la  franchise  est 
8i  n^cessaire  :  il  n'a  ^16  rien  conserve  non  plus  des  Merits  de 
L.  Lisenna,  ami  de  Pomponius,  de  ceux  d'Hortensius  et  de 
Pollion,  ni  des  gen^logies  des  families  illustres,  recueillies  par 
Pomponius  Atticus  et  Valerius  Messala  Corvinus.  Auguste,  £mi- 

dre  des  faits  est  iDterverti,  et  il  y  a  conrusion  dans  les  dv^nemeDts,  qu'on  peat 
i^tablir  d*apr^  Thucydide,  1 ,  130-134. 

II  faut  en  dire  aotant  du  II 1°  chapitrc  de  Lysandre^  dans  lequcl  il  r<$unit  en 
un  seal  les  deux  voyages  faits  en  Asie  par  ce  g^n^ral ,  k  sept  anu^  de  dis- 
tance. X^NOPnoN,  HelUniqueSf  111,  4,  7, 10;  Diodore,  XIV,  13. 

II  r6gne  encore  plus  de  d^ordre  dans  le  n*  chap,  de  Chabrias ;  il  fait  aller 
en  I^gypte  Ag^ilas,  lorsquMl  avait  tant  h  faire  en  Btotie ,  et  ne  mentionne  pas 
cettc  expedition  dans  la  vie  m^e  ^*AgMas.  Le  roi  auquel  Chabrias,  puis 
Agdsilas,  pr^t^rent  secours,  ne  fut  pas  Nectan^bo,  mais  Tachos. 

Dans  Ag^silcu,  ch.  Y ,  il  attribae  a  ce  roi  la  victoire  de  Corinthe ,  due  au 
contraire  ^  Aristod^me.  Voy.  X^opbon,  Hell.,  IV,  2,  9-25. 

Dans  le  II*  chap,  de  Dion ,  il  faat  remarquer,  poar  ne  pas  Hre  uduit  en 
errear  par  la  confusion,  qae  Platon  fit  trois  voyages  en  Sicile  :  le  premier  sous 
Denys  I*Ancien ,  qui  le  fit  vendre  comme  esclave ,  lorsque  Dion  n'avait  encore 
que  quatorze  ans ;  le  second,  apr^  la  mort  de  Denys;  le  troisi^me,  lorsqu'il 
r^ncilia  Dion  avec  Denys  le  Jeune,  h  qui  Ton  attribue,  et  non  k  I'Ancien,  de 
I'avoir  appel^  prte  de  lui  magna  ambitione. 

Annibal  ne  marcha  pas  snr  Rome  aussitdt  aprte  la  l)ataille  de  Cannes 
(Ann,f  V),  mais  aprte  avoir  s^joum^  k  Capoue.  La  plupart  des  stratagtoies 
que  Ton  attribue  k  ce  h^ros  sont  des  niaiseries  ou  des  extravagances.  Entre 
autres ,  il  aurait  conseill^  k  Antiochus  de  lancer  sur  les  navires  de  Tennemi  des 
centaiues  de  pots  remplis  de  vip^res. 

Dans  la  Vie  de  Conon ,  ch.  I ,  il  dit  que  ce  g^^ral  n'assista  pas  k  la  bataille 
d'vGgos-Potamos;  mais  X^ophon  affirme  le  contraire.  Hell.,  II,  1,  28,  29. 

II  a  fait  des  mots  SftfuXoc  tCc,  c*est-k-dire  un  de  sa  tribu,  qu'il  aura  lus  dans 
qnelque  auteur  grec,  un  nom  propre  latinisd  par  lui  en  EmphU^tus.  Cette  b^- 
Tue  est  dans  la  vie  de  Phocion. 

Les  premieres  erreurs  sont  si  dlfRcilcs  k  d^truire ,  qu*il  serait  certainement 
trte-utile  de  noter  ces^diverses  m^prises  dans  les  anthologies  destine  k  la  Jeu« 
nesse,  avec  les  rectifications  que  Ton  pent  emprunter  a  P.  H.  Tzschookb, 
Comment  perpetuus  in  Camel.  Nepotit  excelL  imp.  vita$y  Goetlingue. 
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lius  Scaurus,  LutatiusGatuius,  Gorndius  Sylla,  Cic^ron,  Vipsa- 
nius  Agrippa ,  avaient  aussi  ecrit  le  recit  de  leurs  actions,  la  plu- 
part  en  grcc ;  mais  rieu  n'en  a  survecu. 

Juba,  fils  de  eelui  qui  fut  vaineu  par  Gesar,  laissa  une  geogra- 
phic de  i'Afrique  et  de  I'Arabie,  et  aussi  une  histoire  romaine 
dont  Plutarque  fait  I'eloge  sous  le  rapport  de  Inexactitude.  Jules 
H3^gin  traita  de  Torigine  des  vilies  dltalie;  mais  son  manque 
de  critique  fait  regretter  que  Piine  ait  cru  devoir  le  suivre,  quand 
il  negligeait  vingt  livres  environ  d'histoire  etrusque  rediges  par 
Tempereur  Glaude. 

Depuis  une  epoque  tr^-abcienne,  les  faits  publics  etaient  notes, 
jour  par  jour,  dans  les  annales  des  pontifes;  mais  cet  usage  fut 
interrompu  au  temps  des  Gracqucs.  Gesar  institua  un  registre  des 
actes  du  senat,  et  un  second  pour  ceux  du  peuple ,  alin  que  les 
uns  et  les  autres  fussent  conserve  et  rendus  publics.  Auguste 
ordonna  de  continuer  le  premier,  et  Iui-m6me  en  choisit  le  r^dac* 
teur;  mais  malheur  k  qui  aiirait  public  ce  qu'il  voulait  garder 
secret(l)  I  Sur  le  registre  du  peuple  on  notait  les  accusations  por- 
t^es  devant  les  tribunaux,  les  sentences  prononc^es^  rinstallatiou 
des  divers  magistrats,  la  construction  des  Edifices  publics;  plus 
tard,  I'epoque  de  la  naissance  des  princes  et  les  divers  evenements 
qui  les  concernaient.  Ges  registres  avaient  done  quelque  ressem- 
blance  avec  nos  journaux  modernes,  dont  ils  Etaient  bien  loin,  du 
reste,  d*avoir  importance  et  la  diffusion  (2). 

Denys  d'Halicarnasse  ^crivit  en  grec  une  histoire  qui  s'^tend 
de  la  prise  de  Trole  a  la  premiere  guerre  punique,  c'est-i-dire,  "™***** 
jusqu'a  Tann^e  ou  commence  celie  de  Polybe.  II  n'en  reste  que 
onze  livres,  se  terminant  k  Tan  312  de  Rome,  quand  finisseut  les 
decemvirs  et  que  reviennent  les  consuls.  Son  intention ,  qui  est 
d'exalter  la  grandeur  de  Rome  en  donnant  de  Timportance  k  ses 
faibles  commencements,  suffit  d^j^  pour  le  rendre  suspect;  puis, 
lorsqu*on  remarque  I'ordonnance  sym^trique  de  son  travail ,  on 
ne  pent  croire  qu*il  ait  pu  tirer  de  chroniques  grossi^res  et  in- 

(1)  Su^NB,  C^ar,  20;  Octave,  36. 

(2)  M.  Le  Cierc,  dans  son  r^nt  ouvrage,  des  Journaux  ckez  les  Romains 
(Paris,  1838),  entendnoD-seulemeDt  prouver  qo'ils  avaient  des  ^ph^m^rides 
comme  les  ndtres,  mais  qu*au  moyeu  de  ces  reuseignements  et  des  annales  des 
pontifes ,  il  est  possible  de  rendre  a  I'histoire  des  premiers  temps  la  certitude 
que  la  critique  tend  k  lui  ravir. 
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digestes  tin  ensemble  aussi  r^galier,  aussi  parfait  dans  toutes  ses 
parties,  sans  que  son  imagination  y  ait  beaucoup  aid^.  Freret,  et 
d'autres  apr^  lui ,  ont  Jug^  que  tout  ce  qu'il  a  dit  des  premiers 
habitants  dc  I'ltalie  etait  de  pure  invention.  Si  I'on  r^fl^chit  pour- 
tant  qu*il  arriva  a  Rome  peu  apres  la  mort  de  Gic^ron,  du  vivant 
de  Yarron,  quand  Gaton  venait  d'^crire  sur  les  origines  de  la  cite 
reiue  du  roonde ;  qu'il  parait  avoir  copi^  tes  annates  et  les  inscrip- 
tions de  chaque  ville,  on  est  port^  k  le  croire  aussi  veridlque  que 
les  autres  historiens  (l);  car  ii  est  h  remarquer  que,  precis^ment 
par  le  motif  que  ces  villes  etaient  regies  municipalement,  lenrs 
annales  et  leurs  inscriptions  monnmentales  n*6taient  pas  exposes 
k  etre  alt^r^es  par  la  manie  syst^matique  de  les  combiner  avec 
d'autres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  n^anmoius,  pour  ia  partie  relative 
aux  temps  obscurs,  Denys,  par  cela  m^me  qu'il  etait  Stranger  h 
Rome,  nous  d^rit  le  gouvernement  avec  beaucoup  de  details , 
quoiqu'il  n'en  saisisse  pas  toujours  Tesprit;  ee  qui  fait  qu'on 
^ouve  chez  lui  Tune  des  sources  les  plus  riches  de  Tancien  droitj^f 


II  est  juste  de  dire  que,  d'une  part,  Tamour  de  son  pays  lui  fait 
Conner  k  chaque  institution  une  origine  grecque ;  de  Fautre ,  solt 
admiration  sentie,  soit  d^ir  de  sc  rendre  agreable,  il  fait  des 
Romainsy  qu'il  se  platt  k  vanter,  le  peuple  le  plus  juste  et  le  plus 
mod^r^ ;  les  louant  hautement  de  n'avoir  jamais ,  en  cinq  cents 
ans  de  luttes  acharn^es ,  ensanglant^  le  Forum ;  de  n'avoir  jamais 
accompli  que  des  oeuvres  de  justice  envers  tant  de  peuples  con- 
quis,  de  nations  subjugu^s.  II  trouva  des  gens  pour  le  croire.  II 
sut,  il  est  vrai,  faire  usage  de  la  critique,  maisce  fut  pour  refuter 
les  autres,  non  pour  verifier  ce  que  Iui-m6me  racontait. 

II  vit  que  I'^loquence  s'etait  d^terior^  en  Gr^ce,  et  que,  depuis 
Alexandre,  une  surabondance  asiatique,  une  molle  elegance,  qui 
ne  compensait  pas  la  perte  du  vrai  beau,  s'y  ^tait  introdoite, 
comme  une  concubine  prenant  au  logis  la  place  de  la  femme 
l^time.  Quoique  rh^teur,  il  s'^l^ve  jusqu'ii  appr^cier  avec  v6- 

(1)  Le  cardinal  Mai  a  d^nvert  dans  la  biblioth^oe  Ambroisienne  plusieure 
fragments  de  Denys;  ii  a  fait  pr^c^er  PMition  qui  en  a  ^t^  pabli^,  d*ane  dis- 
sertation trte-soign^  sar  Thistorien  d*Halicamasse  et  sor  son  m^rite.  Petit- 
Radel,  dans  une  dissertation  imprim^  en  1820  parmi  les  M^moires  de  I'Aca* 
d^ie,  a  cherch^  k  d^montrer  qae  eel  autear  est  v^rldfqac  et  bien  inform^; 
mais  en  lui  faisant  mftme  cette  concession  en  ce  qui  touche  les  P^lasges  et  les 
villes  italiques ,  sa  partiality  pour  Rome  est  trop  ^ videute. 
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rite  ane  situation  politique  qui,  par  le  danger  auquel  on  s'expo- 
sait  en  parlant ,  tuait  n^essairement  I'^Ioquence.  II  se  felicite 
m^me  de  ce  qu'elle  8*est  relev^e  quelque  pen  en  Gr^e,  grdee  aux 
bons  exemples  de  Rome;  mais  peut-^tre  eherche-t-II  k  flatter  les 
dominateurs.  Ge  fut  pour  aider  h  la  renaissance  de  Tart  oratoire 
qu'ii  composa  des  ouvrages  de  rh^torique  dont  il  nous  reste  quet- 
ques  fragments.  Une  grande  partie  des  theories  qu'il  expose  sont, 
comme  nous  Tavons  dit  de  celles  de  Giceron,  inapplicables  au- 
Jourd*hui ;  quelques-unes  m^me  sont  inintelligibles,  surtout  dans 
le  traits  de  V Arrangement  rfesjaots^Xorsqu'il  examine  le  catac'- 
tere  i^s ecnvainsancTenSj^ii  s*61eve  parfois  jusqu'6  I'id^e  \raie  du 
beau ;  mais  plus  souvent  sa  critique  se  perd  dans  des  choses  de 
detail,  qu*on  peutadmettre  comme  exercice  d'ecole,  mais  qui 
font  pitie,  appliquees  k  Platon  et  k  ThucydidTj 
y(.  On  fait  vivre  k  cette  ^poqae,  bien  que  rien  ne  le  constate  pre-  oiodorc  de 
cis^ment,  Dlodore,  ne  Argyrium  en  Sicile  (S.-Filippo  d'Argi- 
rone).  Arrive  le  dernier,  il  put  profiler  des  traraux  des  histo- 
riens  grecs  ses  pr^decesseurs ,  et  Ton  devrait  s'attendre  k  les 
trouver  tcfus  resumes  dans  son  ouvrage,  m^me  ceux  qui  sont 
perdus.  11  se  prepara  par  trente  ans  de  recherches  au  travail  qu'il 
voulait  entreprendre,  voyagea  pour  s'instruire,  et  s^journa  long- 
temps  k  Rome ,  alors  le  centre  de  la  civilisation  et  le  rendez-vous 
de  toates  les  nations. 

II  fut  le  premier,  au  moins  parmi  les  ecrivains  que  nous  con- 
naissons,  k  embrasser  Tbistoire  dans  son  ensemble,  estimant  que 
c'^tait  Tunique  moyen  d'agrandir  son  point  de  vue.  On  dirait 
toutefois  qu*il  n'a  exprime  sur  I'blstoire  de  belles  et  nobles  pens^es 
que  pour  prouver  combien  il  y  a  de  distance  entre  connaltre  et  ac- 
complir  les  devoirs  de  Tecrivain.  La  division  des  p^rlodes  est  chez 
lui  toute  capricieuse,  la  distribution  de  I'ouvrage  est  trop  morcelee : 
quand  il  arrive  k  Alexandre,  11  se  rejouit  de  ce  que  son  regne  va 
lui  permettre  de  grouper  les  dv^nements  arrives  ailleurs,  puis  il 
ne  sait  y  r^ussir.  II  prend  parfois  un  ton  declamatoire,  et  se  perd 
en  un  verbiage  d*autant  plus  bors  de  propos  que  sa  mati^re  est 
plus  aride. 

Sur  les  quarante  livres  dont  se  composait  sa  Biblioiheque  hi^ 
torique,  il  nous  reste  les  cinq  premiers,  puis  les  livres  qui  suivent 
le  dixi^me  jusqu'au  vingtieme ;  mais  le  seizi^me  et  le  dix-septieme 
sont  incomplets.lSiodore  suit  d*abord  la  m^hode  etimogniphigue ; 
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il  devientannaliste^partir  du  cinqui^me  livre.  Les  quatrc  pre* 
miers  traitent  des  religions  et  des  faits  anterieurs  a  la  guerre  de 
Troie.  Dans  le  cinquieme,  il  s'oceupe  des  fles.  Les  cinq  qui  sui- 
vaient  etaient  consacr^  aux  anciens  royaumes  de  TOrient  et  aux 
affaires  de  la  Grbce  jusqu'^  Texp^dition  de  Xerxes  :  la  perte  en 
est  d'autant  plus  regrettable  que  nous  avoiis  sur  ces  temps-1^  fort 
peu  de  renseignements.  Le  onzieme  retrace  Texp^ition  du  roi  de 
Perse,  et  les  evenements  qui  suivirent  jusqu'a  Philippe  de  Mac^ 
doine.  Le  dix-huitieme  comprend  Texpeditlon  d*Alexandre;  les 
trols  suivants  soot  employ^  au  r^it  des  eT^nements  qui  s'accom- 
plirent  sous  ses  successeurs.  Les  vingt  demiers  allaient  jusqu'au 
moment  oil  Cesar  donna  Toc^n  Britannique  pour  limite  a  Fem- 
pire  romain,  et,  sans  doute,  il  y  avait  dit  sur  les  Romains  tout 
ce  qu'il  avait  jug^  h  propos  de  taire  en  ce  qui  les  concemait  dans 
les  autres  parties  de  son  ouvrage.  Son  histoire  embrassait  onze 
sieeles ,  et  nous  sommcs  redevables  de  beaucoup  de  renseigne- 
ments k  ses  premiers  livres.  Mais  Diodore  ne  savait  ni  enchainer 


11  est  difficile  d'expliquer  reioge  que  Pline  fait  de  lui,  en  disant 
qu'il  flit  le  premier  k  cesser  de  debiter  des  fables  (l),  car  il  en  est 
rempli,  bieu  que  de  temps  h  autre  ii  sache  recbercher  et  recon- 
naitre  la  v^rite  qu'eiles  derobent  aux  regards.  Ii  visita  les  lieux, 
et  ne  fait  pourtant  que  reproduire  ce  qu*en  ont  ecrit  ses  pr^e- 
cesseurs,  que  rapporter  ce  qu'il  a  entendu  dire ,  sans  y  ajouter 
m^me  i'expression  de  sa  mani^re  de  voir.  II  aurait  pu  m^me  tirer 
bien  plus  de  profit  des  materiaux  qui  devaient  abonder  de  son 
temps,  deceux  notamment  doiit  rintelligeuce  n'etait  pas  encore 
perdue.  Comme  il  n'indique  pas  ses  sources ,  11  6te  ^  la  critique 
tout  moyen  d'apprecier  le  degr^  de  confiance  qu'elles  ra^ritent.  ?Vv 
fEestylede  Diodore,  ditSainte^roix  (2),  est  facile,  clair,  simple 
sans  affectation;  mais  il  devient  figure  et  m^taphorique  lorsqu'ii 
parle  des  dieux,  car  alors  il  copie  les  poetes  et  les  mythologues. 
II  ne  court  pas  apres  Fatticisme ,  n'affecte  pas  de  se  servir  de 
roots  surann^s,  et  s'en  tient  au  style  temp^r^,  tel  qu*il  convient  k 
Thistoire.  II  devient  parfois  l^che  et  diffus,  en  laissant  a  d^irer 
sous  le  rapport  de  la  connexion  et  de  Tordre.  Sa  narration  est 

(1)  Primus  apud  Grcecos  desHl  nugari  Diodorus.  Prsofot. 

(2)  £xamm  des  hisioriens  Alexandre, 
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trop  souvent  confuse ,  parce  qu'il  ignore  Tart  de  developper  les 
faits,  d*y  r^pandre  la  clarte  au  besoin,  et  de  faire  surglr  un  6v6- 
nement  d'un  autre.  Lorsqu'il  se  sert  du  reeit  de  quelque  ancien 
historicn,  il  le  depouille  de  son  charme,  et  le  sien  n'est  jamais 
anime  ou  dramatique.  Narrateur  froid  et  monotone,  il  neglige 
les  ressources  de  I'eioquence,  et  bMme  Tabus  que  de  soa  temps 
on  faisait  des  harangues.  Son  jugement  est  cependant  assez  sain, 
et  tl  bidme  ou  loue  avec  impartlalite.  Ses considerations,  qui  sont 
communes  sans  ^tre  trivialesy  moutrent  en  lui  un  homme  de  bon 
sens  et  un  homme  honn^te. 

Beaucoup  d*autres  Grecs  appliqu^rent  leur  esprit  a  i'histoire : 
Castor  de  Rhodes  fut  des  premiers  k  s'occuper  de  chronolo- 
gic (1);  Theophanede  Mityl^ne  ecrivit les  memoires  dePomp^e, 
son  ami ,  dont  il  obtint  gr^ce  pour  les  Lesbiens,  ses  compatriotes. 
L'apoth^se  que  ceux-cl  lui  decem^rent  en  recompense  coAta 
cher  k  ses  descendants,  que  Tibere,  dans  son  envie  soup9onneuse, 
fit  tons  p^rir.  Timag^ne  d*Alexandrie,  emmen^  h  Rome  par  Gabi- 
nins,  fut  cuisinier,  porteur  de  litiere,  puis  rhetoricien ;  enfin  his- 
toriographe  d'Auguste,  qui,  bless^d^uu  mot  piquant,  lechassa 
de  sa  cour.  II  se  retira  alors  pr^s  d*Asinius  Pollion,ou  il  composa 
Thistoire  d*Alexandre  et  de  ses  successeurs  (Tcepi  paaiXewv),  dont 
Quinte-Curce  se  sfrvit  beaucoup,  et  qui  est  perdue  aujourd^hui, 
comme  les  ouvrages  des  ecrivains  precedemment  cit^s,  et  la 
continuation  de  Polybe  par  Posidonius  de  Rhodes.  II  est  possible 
que  Memnon  d'Heraclee  dans  le  Pont,  auteur  d*une  histoire  de 
sa  patrie,  comprenaut  des  digressions  sur  les  peuplesqui  furent  en 
rapport  avec  elle,  appartienne  aussi  k  ce  si^le?! 


La  po^sie,  comme  tout  ce  qui  est  romain,  avait  son  deve- 
loppement  bien  moins  k  I'iuspiration  qn'a  Timitation  des  Grecs; 
elle  comraeu9a  k  conqu6rir  sa  liberte  par  la  satire,  genre  nouveau 
dont  on  fait  honneur  h  Lucilius.  II  ^crivit  trente  iivres  de  satires ,  saUriqoot. 

^1)  Xpovix^c  dyvoi^iJMiTa  icepi  6otXouTVOxpaTy)<TavTb>v. 


CHAPITRE  XXV. 
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toutes  plus  mordantes  les  unes  que  les  autres.  Les  fragments  qui 
ont  survecu ,  et  ceux  de  quelques  autres  encore ,  peuvent  nous 
initier  jusqu*^  un  certain  point  k  la  connaissance  des  moeurs 
oontemporaines.  Nous  trouvons,  dans  Ennius,  les  femmes  d^j^ 
habiles  dans  Tart  de  plaire  et  de  meoer  de  front  plusieurs  in- 
trigues (t). 

Lucilius,  plus  s^v^re,  bl^me  les  Roroains  de  ce  qu'ils  ont  le 
miel  sur  les  levres  et  le  poignard  ^la  ceinture,  de  oe  quMIs  fei- 
gnent  la  probity  et  entretiennent  partout  la  discorde  (2)  fTurnus 
reproche  aux  poetes  de  prostituer  les  Muses  par  leurs  chants 
obsc^nes  (3]| 


Ennius'et  Lucilius  furent  consid^r^  comme  maitres  en  deux 
genres  de  satires,  moius  dissemblables  par  le  fond  que  par  la 
forme.  Gelui  du  second  fi^iliustr^  par  Horace,  Tautre  par  Varron, 
qui  ecrivit  quelques  satires  intitulees  Menippdes ,  d*un  certain 
M^nippe  de  Gadara,  ^rivain  mordant,  dans  les  compositions  du- 
quel  la  prose  alteme  avec  les  vers. 

Un  poete  vraiment  romain ,  c'est-^-dire  national  dans  le  style, 
dans  la  vigueur  des  idees  et  dans  la  roani^re  de  les  rendre,  est 
T.  Lucretius  Garus«  Autant  il  Temporte  sur  tons  les  autres  ^cri- 
vains  latins  par  la  verve  et  la  sublimit^,  autant  il  le  cMe  aux 
plus  illustresd*entreeux  dans  Tart  d'entasserbtaut^ sur  beautes, 
dans  Tart  de  produire  d*un  seul  trait  des  effets  vari^,  sans  att^ 

(1)   Quasi  in  choro  pila  ludens 

Datatim  dat  sese  et  cammunem  facit ; 
Alium  tenet;  alH  nutat ;  alibi  manus 
Est  occupafa ;  alii  pervellit  pedem; 
Alii  dat  anulum  spectandum ;  a  labris 
Alium  invocat;  cum  alio  cantat;  et  tamen 
Alii  dat  digito  literas. 

(2)  Verba  dare  ut  caute  possint ,  pugnare  dolose , 
Blanditia  certare^  bonum  simulare  virum  se, 
Insidias/acere,  ut  si  hastes  sint  in  omnibus  omnes, 

(3)  Sceva  canent ,  obsccena  canent ,  fcedosque  hymenal , 
VxorispueriSy  Veneris  monumenta  nefandce. 

^ec  Musas  cecinisse  pudet,  nec  nominis  olim 
Virginei  ,/anueque  juvat  menUnisse  priaris. 
Ah  I  pudor  extinctus,  doctceque  infamia  iurbce 
Sub  titulo  prostant ,  et  queis  genus  ab  Jove  summo, 
Res  hominum  supra  evectce,  et  nullius  egentes, 
Asse  merens  viU ,  ac  sancto  $e  corpore/tmUmt, 
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nuer  TimpressioD  par  des  longueurs  intempestives,  et  dans  Te- 
nergie  rapide  du  style,  qui  tout  ensemble  developpe  et  resume. 

A  In  maniere  des  ancieus  pythagorieiens,  et  plus  sp^cialemeut 
d'Empedocle,  Lucr^ce  mit  la  philosophie  en  vers  (de  Rerum  na- 
iura),  Geux  &  qui  la  difficuite  vaincue  semble  une  beaute  trou- 
veront  qu*il  y  a  eu  du  merite  k  rev^tir  de  phrases,  ou  du  moins 
de  nombres  poetiques,  Taridit^d'un  sujettout  didactique.  Mais  si 
l*on  en  excepte  Texposition  du  poemc ,  Texorde du  deuxieme  livre, 
ia  description  de  la  peste,  et  la  fln  du  troisi^me  livre,  daas  laquelle 
la  Nature  reproche  aux  hommes  de  redouter  la  mort,  le  reste  n'est 
qu'argumentation  glacee  et  doctrine  aride.  Or,  ce  qui  prouve 
corabien  il  est  difficile  de  faire  de  la  science  en  vers,  c*est  de  voir 
combien  pen  de  poetes  ont  r^ussi  en  ce  genre.  L'art  ou  la  faculty 
d'associer  la  meditation  qui  s'enrichit  en  penetrant  le  fond  des 
sentiments  et  des  idees,  a  inspiration  qu'eveille  Taspect  des 
grandes  scenes  de  la  nature^  ne  suffit  pas  k  Lucr^ce.  Et  pourtant 
il  a  par  moments  des  accords  que  Yirgile  nededaignerait  pas;  il 
arrive  m£me  au  chantre  des  G^orgiques  de  lui  faire  quelquefois 
de^emprunts. 

rsi  nous  considerons  Lucrtee  comme  philosophe,  II  proclame  la 
doctrine  d'^picure  dans  Rome,  qui  n'a  pas  encore  depouill^  toute 
croyance.  11  s'en  ^carte  neanmoins  ,  en  ce  qu'il  admet  le  destin 
ou  une  force  secrete  des  choses;  et  il  se  rapproche  de  temps  en 
temps  de  Xenophane>  de  Zenon  d*^l^  et  d*Emp^docle,  en  sup- 
posant  que  toutes  choses  sont  engendrees  et  regies  par  Famour. 
II  repudie  certaines  erreurs  d'Aristote,  comme  Thorreurdu  vide 
et  la  g^n^ation  spoutanee.  II  place  les  couleurs  dans  ia  lumi^re 
plut6t  que  dans  les  corps  (1),  et  il  explique ,  par  les  lois  de  Thy- 
drostatique ,  pourquoi  certains  corps  tombent  dans  le  vide  plus 
rapidement que d'autres  (2).  Selon  lui,  certains  atomes  primitifs, 
imperceptibles  aux  sens,  mais  concevables  par  la  pensee,  solides, 
indivisibles,  sans  figure  ni  autre  quality  sensible,  produisirent,  en 

(1)  Prceterea ,  quoniam  nequeunt  sine  luce  colores 
Esse,  neque  in  lucem  existunt  primordia  rerum..,. 

L.  II,  794. 

(2)  ^unc  locus  est ,  ut  opinor,  in  his  illud  quoque  rebus 
Confirmare  iibi ,  nullam  rem  posse  sua  vi 
Corpoream  sursum  ferri ,  sursumqtte  meari,  etc. 

L.  ii^m. 
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se  mouvant  dans  nu  espace  sans  limites,  le  monde  qui  est  inilni, 
les  atomes  ^tant  infinis  eux-m^mes.  L*dme  aussi,  composes  de 
semences  rondes,  extr^mement  menues,  est  snjette  h  la  sensation 
dans  ta  veille  et  dans  le  sorameil^  au  moyen  de  fant6nies  qui  vont 
errant  dans  Tair. 

Rien  n'existe  hors  des  corps.  II  n'y  a  done  ni  Dieu  ni  Provi- 
dence (1).  Les  hornmes  se  sont  eleves  par  accident,  etpeu  a  pen, 
de  r^tat  de  brutes  h  T^tat  d'^tres  susceptibles  de  civilisation. 
Tb^rie  commode  en  poesie,  mais  absurde  quand  il  faut  la  trans- 
porter dans  la  philosophic.  La  crainte  produisit  les  religions ;  et 
Epicure  a  mieux  merits  de  Thumanit^  que  Bacchus,  G^res  et 
Hercule,  en  affranchissant  les  Ames  de  la  frayeur  qu'inspiraient 
des  ^tres  que  Ton  croyait  superieurs  a  Thomme  (2). 

Quel  sens  donner,  apr^s  cela,  aux  louanges  qu*il  d^ceme  h  la 
vertu  et  a  la  moderation?  La  post^riten'a-t-ellepas  lui  deman- 
der  compte  d'avoir,  par  une  telle  ostentation  de  doctrines  impies, 
brise  le  dernier  frein  qui  pouvait  encore  retenir  la  jeunesse  ro- 
maine,  d^j^  trop  disposee  au  mdpris  des  choses  sacrees?Peut-^tre> 
en  effet,  u*est-il  pas  h  Fabri  de  tout  reproche,  s'il  est  vrai  que  la 
po^ie  se  fit ,  Rome ,  la  complice  de  la  depravation  publique,  an 
lieu  d'y  faire  entendre  des  conseils  genereux,  de  soutenir  la  vertu 
dansses  luttes,  ou  de  g^mir  sur  sa  decadence! 
catuiic.  ^Catulle,  ne  h  V^rone,  suivit  en  Bithynie  le  pretcur  Mummius.  11 
sVprit  des  ^crivalns  grecs ,  et  surtout  de  Sapho,  dont  il  traduisit 
les  odes,  ainsi  que  la  Chevelure  de  Berenice,  poeme  de  Gallimaque ; 
les  noces  de  Thetis  et  de  Pel^  sont  peut-£tre  aussi  une  traduction. 
Les  Romains,  dans  la  langue  desquels  il  fit  passer  Terudition  ^tran- 

( 1 )  Onmis  enim per  se  divUm  mtura  necesse  est 
Immortali  cevo  summa  cum  pace  fruatur  ; 
Semota  a  nostris  curls  sejunctaque  longe; 
Nam  privata  dolore  omni ,  privata  periclis, 
Ipsa  suis  pollens  opihus,  nihil  indiga  nostris , 
Nec  bene  pro  meritis  cogitur  nec  tangitur  ira. 

(2)  Humana  ante  oculos /cede  cum  vita  jaceret 
In  terris  oppressa  gravi  subreligione.... 
Primus  graius  homo  mor tales  tollere  contra 
Est  oculos  ausus ,  primusque  obsistere  contra. 
Quern  nec  fama  detlm ,  nec/ulmina,  nec  minitantem 
Murmure  compressit  calum..,. 

Quare  religio ,  pedibus  subjecta  vicissim 
Obteritur  :  nec  excequat  victoria  ca^lo. 
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g^re,  crurent  devoir  lui  decerner  le  titre  de  savaot.  Henri  Estienne 
veut  qu*OD  le  consid^e,  non  comme  un  poete  aneien,  mais  comme 
un  imitateur  des  anciens.  En  effet,  les  Remains  n*ayant  pas  et^ 
poetesspontanement,  mais  Tetant  devenus  par  imitation,  an  d^clin 
de  la  republique ,  leurs  versiiicateurs  durent  imposer  an  langage 
des  formes  m^triques  et  grammaticales  inconnues  Ja$que-I&.  La 
langne  po^tiqne  fut  done  un  amalgame  mal  digere  Jusqu*^  Tins- 
tant  on  forent  bannies  les  compositions  de  mots,  et  les  construc- 
tions en  desaccord  avec  le  caractere  propre  k  Tidiome  latin.  Ge  der- 
nier m^rite  revient  principalement  ^  Catulle,  qui  aecomplit  pour 
la  langue  latine  ce  que  P^trarque  flt  pour  la  langue  italienne,  la 
depouillant  de  ses  formes  les  plus  ^pres  et  la  rev^nt  de  graces 
nouvelles,  en  m^me  temps  qu*il  lui  faisait  quitter  les  matieres 
graves  pour  des  sujets  gais  et  amoureux |Nj6anmoins  la  duret^  s'y 
fait  trop  sentir ;  son  vers  pentam^tre  ne  finit  pas  encore  par  un  mot 
bisyllabique ,  comme  dans  les  ^i^es  post^rieures^  et  ne  cidt  pas 
le  sens ;  la  rencontre  des  Elisions  y  produit  de  fr^uents  biatus , 
ct  11  abonde  encore  de  mots  composes.  II  resulte  de  1^  que  Ca- 
tulle  paralt  h  la  fois  n^lige  et  affecfe.  Lorsqu'on  le  compare 
avec  Yirglle,  qu'il  precMe  de  seize  ans  a  peine,  on  trouve  presque 
une  autre  langue ,  et  Ton  s*^tonne  qu*un  si  grand  progrte  ait  pu 
se  faire  dans  un  intervalle  aussi  court  (t). 

Mais  si  P^trarque  couvrit  d'un  voile  d'innocence  la  nudity  de 
TAmour,  Catulle  le  lit  apparaitre  avec  toute  Teffronterie  de  la 
y^nus  terrestre.  On  ^prouve  du  d^gotkt  k  trouver,  dans  le  peu  de 
compositions  qui  restent  de  lui ,  T^legance  de  Texpression  milte 
k  une  veritable  fange,  non-seulement  de  sentiments  d'une  im- 
pudence effront^e,  mais  encore  de  paroles  bassement  obscenes.  II 
all^e  pour  excuse  qu*il  importe  peu,  quand  le  poete  est  irr^ 
procbable,  que  ses  verssoient  empreints  d'impurete  (3).  Malbeur, 


(1)  Scaliger  dit  de  Catulle :  Nihil  non  vulgare  est  in  ^jns  libris;  ^us  au- 
tern sytlabce cum durce sunt,  turn  ipse  non  raro  durus;  aliquando  vera 
adeo  mollis  utfiuat  neque  consistat.  Multa  impudica,  quorum  pudet; 
multa  languida,  quorum  miseret;  multa  coacta ,  quorum  piget:  nam  in' 
vitum  tractum  esse ,  et  multum  ct  scepe  constat  a  suis  verbis, 

(2)  Nam  castum  esse  decet ,  pium ,  poetam 
Ipsum;  versiculos  nihil  necesse  est; 

Qui  turn  denique  habent  salem  ac  leporem , 
St  sunt  molliculi  et  parim  pudici.  XV I . 
T.  IV.  a8 
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quoi  qu'il  eu  |4ise ,  k  celui  qni  s^pare  le  beau  da  bien ,  et  fait 
Ja  littemture ,  noD  un  apostolat  social ,  inais  an  iastrument  de 
looanges  venales  ou  de  seductions  impudiquesl  Ce  qui  la  d^prava 
chez  les  anciens ,  et  donna  tant  de  causticity  a  la  satire ,  ce  fut 
en  grande  partie,  nous  ie  rep^tons ,  d'avoir  exciu  les  femmes 
d^s  entretiens  deshommes,  et  de  ne  les  avoir  admlses  dans  leurs 
reunions  que  comine  des  o^jets  de  volupt^.  L'anjour  veritable 
^tant  incompatible  avec  le  libertinage ,  11  n'en  apparait  que  de 
rares  eclairs  dans  GatuUe ;  on  y  troove  en  place  une  doctrine  volup- 
tueuse  qui  fait  dire  a  sa  Lesbie  :  Ne  tenons  aucun  compte  den  ba- 
vardages  des  vieillards.  Le  soleil  tneurt  et  renait :  nous,  quand 
Jinii  notre  courte  canine,  nous  nous  endormonspaur  tot^ours. 
Faisons  done  succHer  les  baisers  aux  baiset^ 
Poetes  X  Leai^utrgi^poetes  ^rotiques  sont  ^mdra$)  souill^  de  la  d^pra- 
ruuquet.  vatiou  ou'temps,  et  ne  se  repaissent  que  dejouissanc^  mat^rielles; 
cene  sont  que  parjures  (1),  somettes,  soupfons  d*espritsjaloux  (2), 
plaisanlerieSy  d^pits  amoureux ,  larmes  coquettes,  propos  lascifs. 
Les  beaux  yeux,  les  l^vres  vermeilles,  les  dents  d'ivoire,  cbaque 
perfection,  chaque  attrait  mysterieux  de  leurs  belles  est  c^lebr^  par 
eux ;  mais  Jamais  an  eloge  de  leur  esprit,  de  leur  conversation,  des 
quaUt^s  de  T^me,  bien  raoins  encore  de  cette  pudeur  craintive,  ie 
plus  doux  charme  des  femmes.^s  boivent  et  se  livrent  h  mllle 
excte  avec  elks.  Fideles  aux  exemples  donn^  par  Fulvie, 
par  Cleop^tre  et  par  Julie ,  ils  se  font  une  loi  de  fdir  les  femmes^ 
ehastes  (8),  et  gaspillent  leur  vie  en  bonnes  fortunes  fociles.  lis  se 
laissent  et  battre  et  mordre  par  leurs  maitresses  ivres  (4),  et  lU 


(I)     Neejurare  time ;  Veneris  perjurta  venU 

Irritaper  terras  etfreta  stmmaferunt. 

TiBDLL.y  1, 6. 

(2}  Quater  Hie  beatus , 

Qw  tenera  iraio  flere  puella  potest.    \,  10. 

(3)  Jkmec  me  docuit  castas  odisse  pueUas 

Improbus ,  et  mtUo  vivere  consiUo. 

Pbop.,  1,  U 

(4)  Cum furibunda  mero  mensam  propeUis  ,etinme 

Projicis  insana  cymbia  plena  manu. 
Tu  vero  nostras  audax  invade  cellos , 

jSt  meaformoiis  unguHms  ora  nota.    lU,  9« 
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n'hteitent  pas  h  les  frapper  h  leur  tour  (t).  Ovide  dissipe  les  soup- 
90ns  de  Corinne,  Jaloase  de  sa  suivaqte ,  en  lui  prodiguaDt  ies  ser- 
ments  dans  une  ^l^gie;  et  ceLle  qui  vient  apr^  est  adressee  k  cette 
m^me  soubrette,  4  qui  il  reproctie  dci  se  laisser  pen^trer,  de  se 
trabir  par  sa  rougeqr,  reproches  que  suit  un  rendez>vous  pour  la 
nuit  suivante.  Catulle  adresse  a  Lesbie,  Tibulle  k  J>^\\&,  Properce 
k  Cinthie,  Ovide  k  Gorinne,  des  injures  qui  revolteraient  aujour- 
d'bui  la  derni^re  des  prostjtu^s  (2).  Tous  se  plaigneut,  du  reste, 
de  I'avidite  de  leurs  belles  (3);  et  si  Ovide  conseilie  k  la  sienne  de 
ne  pas  se  montrer  avare ,  le  motif  en  est  plus  insultant  encore  que 
Faceusation^ 

^^Di  passion  parie  chez  Tibulle ,  mats  dans  le  sens  le  plus  ma-  TUMOia. 
t^riel  et  le  plus  grossler.  11  passe  avec  uu  ebarmant  desordre  de 
la  (*ol^re  k  la  tendresse,  du  rire  aux  pleurs,  du  raproche  k  la 
louange^  des  supplications  mi,  menaces,  k  la  mani^re  des  amantg, 
dont  mieux  que  tout  autre  11  reproduit  la  nature  mobile. 
Properce  remplit  ses  vers  de  doucea  plabtes  (^),  et»  topt  en  ^St^Zl 

(1)  Flei  tnea  vesana  Icesa  puella  manu. 
Ergo  ego  digestos  polui  laniare  capillos 

Ovid.,  Am.,  I,  7. 

(2)  En  ToiUi  de  Catulle;  ce  soot  des  moiDS  fortes  : 

C(Eli ,  Lesbia  nostra ,  Lesbia  ilia , 
Ilia  Lesbia ,  quam  Catulhu  vnam 
Plus  quam  se ,  atque  suos  amavii  omne  , 
Nunc  in  quadrivUs  et  angiporOs 
Glubit  magnanimos  Remi  nepotes.  VflU, 

Properce  dit  a  sa  mattresse  : 

At  tu  eliamjuvenem  odisU  me ,  perjida ,  cum  sis 
Ipsa  anus ,  haud  longa  curva  futura  die,  II,  18. 

(3)  QtUBTitis  unde  avidis  nox  sit  pretiosa  puellis, 

Et  Venere  exaustce  damna  querantur  opes  P.... 

Luxuries  nimhim  libera  facta  via  est.... 
Hose  etiam  clausas  expugnant  arma  pudicas... 
Matrona  incedit  census  induta  nepotum, 

Et  spolia  opprobrii  nostra  per  ora  troMt. 

Pbop.,  Ill,  13. 

(4)  Non  equa  munus  equum ,  nan  taurum  va^a  poposcit , 

Non  ovis  pladtam  munere  capiat  ovem. 

(5)  Nos ,  ut  consuemus ,  nostros  agitamus  amores. 

Atque  aliquid  duram  qwerimus  irTdolMnam . 

Eleg.,  I,  7. 
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avouant  que  les  reproches  ennuient  les  belles,  quMI  faut  savoir, 
au  besoin ,  ni  voir^Bi  entendre (1) , il s'emporte de  temps  h autre 
contre  sa  Gintkiefl^  lendemain  ro^me  d*uue  nuit  dont  il  veut  cou- 
sacrer  le  souvenirclans  ie  temple  de  Y^nus  (2).  II  Tabandonne 
enfin  apr^  cinq  ans;  mais  elle  va  le  tronver  dans  sa  voluptueuse 
maison  de  campagne,  elle  en  vient  m^meaux  coups,  et  ne  lui  ac- 
corde  la  palx  qu*^  la  condition  quil  ne  se  prom^nera  plus  sous  le 
portique  de  Pompee,  rendez- vous  ordinaire  des  beaut^s  romaines; 
que  dans  les  spectacles  11  retiendra  ses  regards  trop  aga^ants,  ^ 
et  qu'il  ne  se  fera  plus  porter  en  voiture  decouvertS|  Autant . 
Properce  Tcmporte  par  la  vigueur  de  Timagination  el  de  Tex-* 
pression  sur  Tibulle  et  Catulle,  autaut  il  le  cMe  au  premier  pour 
la  gr^ce  et  la  spontaneity,  au  second  pour  la  focilite  et  la  chaleur. 
En  chantant  celle  qu'il  aime,  il  n'oublie  jamais  Tart.  Ne  cessant 
de  limer  et  de  polir^  il  ne  s'^arte  jamais  de  la  trace  des  Grecs  (3),  et 
surcharge  ses  vers  d'^rudition,  de  mythologie,  d'aliusions,  toutes 
choses  qui  nuisent  k  la  passion.  Cinthie  pleure-t-elle ,  ses  yeux 
ont  plus  de  larraes  que  ceux  de  Niobe  changee  en  rocher,  de  Brl- 
s^is  enlevee,  d'Andromaque  prisonniere.pT  elle  dort,  elle  res- 
semble  k  la  fille  de  Miuos  abandonn^e  surTTplagey  ou  a  celle  de 


Aut  in  amore  dolere  volo,  aut  audire  dolentem; 
Sive  meas  lacrymtu ,  sive  videre  tuas. 

in,  8. 

(1)  AssidWB  multts  odium  peperere  qtiereUB; 

Frangitur  in  tadto/cemina  scepe  viro. 
Si  qy^id  vidisti,  semper  vtdisse  negato; 
Aut  si  quid  doluit  forte ,  dolere  nega. 

II,  18. 

(2)  0  mefelicem  I  o  nox  mihi  Candida !  etc. 

II,  15. 

Hai  j^no  ante  tuam  tiH,diva,  Propertius,  aram 
Eocuvias,  iota  nocte  receptus  amans, 
•  11, 14. 

(3)  II  s*eD  y»iite  lui-m^me.  III,  l : 

Callimachi  manes,  et  Coi  sacra  Philetw 

fn  vestrum^  qucpsoy  me  sinite  ire  nemus- 
Primus  ego  ingredior  puro  de  /ante  sacerdos 

Itala  per  Graios  orgia/erre  choros. 
Inter  Callimachi  sgt  erit  placuisse  Ubeltos, 
;  El  cecinisse  modis ,  Coe  poeta,  tuis. 

III,  8. 
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G^pbee  delivree  du  moDstre,  oa  (ce  qui  est  pins  etrange)  a  une 
bacchante  du  mont  l^donien,  quand,  epuisee  de  fatigue,  elle  se 
couche  sur  les  rives  ^maillees  de  I'Apidaous.  Veut  il  lui  inspirer 
de  i'amour  pour  les  simples  beauts  de  la  nature,  pour  les  fleurs 
que  la  terre  produit  d'elle-m^me,  pour  les  coqulUes  dont  la  plage 
est  couverte,  pour  le  doux  chant  des  oiseaux  ?  il  m^le  k  ces  pein- 
tures  nalves  Ph^b6  et  Hilaris,  qui  ne  durent  pas  a  des  charmes 
appr^t^s  I'araour  de  Castor  et  de  Pollux,  et  Hippodamie,  qui, 
mont^e  sur  uu  char  Stranger,  ne  plut  pas  k  P^lops  pour  ses  cou- 
leurs  d'emprunt,  et  la  fille  du  fleuve  l^v^nus,  qui  n'avalt  pour 
parure  que  sa  seule  beauts,  quand  Apollon  et  Ida  devinrent  ri- 
vaux  pour  elle. 

II  obtint  les  bonnes  graces  d*Auguste  et  de  Mecene  qu*il  en- 
censa,  tandis  que  Tibulle  ne  recbercha  pas  leurs  feveurs.  Posses- 
seur  derichesses  dont  II  savait  jouir  (l),  Tamant  de  D^iie  vivait 
en  paix  dans  sa  maison  de  campagne,  celebrant  dans  son  style 
^l^gant  Messala  Corvinus,  qu*il  avait  accompagne  dans  ses  expe- 
ditions^ 

On  remarque  chez  Ovidius  Naso  plus  de  brillant,  plus  de  trait  ovmc. 
et  des  rapprochements  plus  tins  que  dans  lespoetes  que  nous  avons 
d^j^  nomm^.  Ne  k  Sul  mone,  d'une  famille  equestre,  Ovide  est  Tau- 
teur  le  plus  focile  k  comprendre  pour  le  naturel  des  Id^es,  la  nettet^ 
de  Texpression,  ponr  T^clat  dont  sont  empreintes  ses  pens^s  et  sa 
diction.  Mais  il  ne  sut  point  yjoindre  le  soin  aussi  penible  que  ne- 
cessaire  de  retoucher  ses  ouvrages :  lui-m^me  s'accusait  de  ce  de- 
faut,  dont  il  ne  sut  pas  se  eorriger  9).  C'est  pour  cela  qu*on  cherche 
en  vain,  au  milieu  de  son  extreme  facility  d'improvisateur,  soit  re- 
liance exquise  de  Tibulle ,  soit  le  ton  grave  de  Properce.  11  se 
r^p^te  sou  vent,  se  perd  en  details  fastidieux  (8).  Parfois  mime  il 

(1)  Horace,  ^pit.  4, 1. 

(2)  Non  eadem  ratio  est,  sentire  et  deniere  morhos.. .. 
Scepe  aliqvod  verbum  cupiens  mutare,  relinquo; 

JudicHm  vires  destituuntque  meum. 
Scepe piget  {quid  enim  dubitem  tibi  verafateri?) 

Corrigere,  et  longi/erre  laboris  omu..,. 
Corrigere  at  res  est  tantomagis  ardua,  quanta 

Magnus  Aristarcho  major  Homerus  erat. 

DePonto,llI,9. 

(3)  Os  homini  sublime  dedit ,  ccelumque  iueri 

JusHt,  et  erectos  ad  sidera  tollere  vultns,..  Met.,  J,  85. 
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tiole  les  r^les  de  la  grammalre  (1)  ^  et  l*oii  El'i^ne  qu'll  solt  fti 
loin  de  la  correction,  de  la  yar!^6,  da  charme  de  Virgile,  qn'il 
connut  pourtant(2j.  Les  sujets  m^me  qu'il  tralte  sont  plQt6t  da 
domaine  de  l^^rudition  et  de  la  th6oIogie  qu1ls  n'appartlemient  k 
la  po&ie,  k  rexceptlon  tootefois  de  ses  ^i^es.  II  loi  manque 

 Polumque 

S/fugito  australemjunctamque  aquilonibus  Arcton.  11, 131. 

On  rencontre  cbaque  pas  des  repetitions  semblables.  Jupiter  va  se  loger 
ehez  BaucU  et  PfdUmon :  le  Tieillard  appr^te  le  dtner : 

Furca  levat  ille  bicorni 
Sordida  iergasuis,  nigro  pendentia  tigno; 
Servaioque  diu  resecat  de  tergare  partem 
Sxiguam,  sectamque  domat/erventibtu  uftdis, 

 Mensce  sed  erat  pes  tertius  impar; 

Testa  parem  fecit :  quos  postquam  suhdita  clivum 
Sustulit ,  etc.  YIII,  630. 

Ce  sont  ces  details  minutieux  de  recole  flamande  qui  d^parent  souvent  les 
plus  beaux  tableaux  d'Oride.  A  propos  du  deluge,  il  dit  d'abord  : 

Expatiata  ruunt  per  apertos  fiumina  campos , 

 Pressceque  labant  sub  gurgite  turres ; 

Omnia  pontus  erat ,  deerant  quoque  litoraponto. 

Puis  11  totnbe  dans  des  particnlarites  inntiles ,  et  par  ceU  mtaie  iNdsflMflB  k 
I'effety  comme  eelle-ei : 

Nat  Itqnts  inter  aves,  futvos  vehit  unda  leones. 

(1)  II  se.reproehe  Ini-mtaie  ce  vers: 

Turn  didici  getioe  tannati^que  loqui. 

He  pouvant  ftire entrer  mori  dans  son  vers,  Hdit : 

Ad  strepUum,  mortemque  timens,  ctqtidusque  mpriri. 

Met.,  XlYy  215. 

Ailleurs :  * 

Denique  quisquU  erat  ccutris  Jugulatus  AeMois, 
Frigidius  glade  pectus  amantis  erat, 

Tr^frequemment  il  se  plait  k  fidre  des  Jeux  de  mots : 

'  In  predo  precium  nunc  est, 
CederejUssU  aquamjussa  recessit  aqua, 
Speque  timor  dubia,  spesque  timore  cadit, 
QwB  bos  ex  homine  est^  ex  bove  facta  dea, 
Semibovemque  virum,  sem^rumque  bavem, 

Et  la  description  dn  Chaos  (nous  en  demandons  pardon  k  ses  admirateurs) 
a'est  an  fond  qu'un  jen  d^Ms, 

(2)  Virgmmn  pm  tanmi 
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toojonrft  UQ  bat  ^lev^;  et  qnoiqu'il  v^cAt  du  temps  d'Auguste,  il 
est  compt^  parmi  les  ^erivains  de  la  decadence.  Ses  oeuvres  sont 
Ik  poor  attester  que  la  faveor  imp^riale  ne  saurait  creer  an  bon 
po^te,etqa>neegtm6meimpaissante  k  lui  eonserver  legotlt(l}. 
Mais  il  Yoalait ,  avant  tout,  se  faire  lire,  et  s*il  y  r^ussissait  avec 
ses  d^faots,  peu  lui  importait  le  reste^.  y vv^  ^<  *  -  -  *  j'^i^t 
^tranger  k  Vambition  inquidle,  bien  qu'une  naissance  distingate  ^  ^  fj  I 
lui  aplanit  ie  sentier  des  honneurs,  il  lear  pref(6ra  une  vie  de  Jouis- 
sances.  Non  moins  bien  venu  d'abord  k  la  cour  que  dans  la  com- 
pagnie  des  d^baucb^,  il  se  vit  tout  k  coup  envoye  en  exil  a  ^^^^y^^^^* 
Tomes  (3);  exil  adouci,  sans  confiscation  de  biens;  non  inflig^ 
par  le  s^nat,  mats  par  le  pere  de  la  patrie ,  par  Tami  des  gens  de 
lettres,  sans  proc^,  sans  ^nonciation  de  motifs.  Le  peuple  romain 
murmura  toutbasde  Tabsence  de  son  poete;  mais  il  n*osa  pas 
s'enqu^rir  des  motifs  de  Parrot ,  et  il  oublia  bientdt',  avec  les  g^ 
inissements  impuissants  de  la  victime,  I'ill^lite  du  chdtiment. 

Les  ^rudits  ont  discut^  longnement,  comme  s*il  sefftt  agi  d\in 
int^r^t  del'bumanit^,ie  point  de  savoirpar  quelle  faute  Ovideavait 
encouru  la  colore  d'Aaguste.  L'un  voolut  qu'il  se  fdt  rendu  com- 
pHee  des  d^portements  de  Julie ;  Tautre,  qu'il  ett     t^moin,  sans 


(1)  YoiUt  le  jngement  qa*il  porte  sar  plusieors  po^es  aot^rieors  : 

DumJalUix  servus,  durus  pater,  improba  Una 

Viveni ,  dum  meretrix  blanda,  Menandros  erit. 
Ennius  arte  carens,  animosique  Accim  oris, 

Casurum  nullo  tempore  nomen  habent, 
Varronemprimamque  ratem  qua  nesciat  (Bias , 

Aureaque  jEsonio  ierga  petiia  duct  ? 
Carmina  sublimis  tunc  suntperitura  Lucreti, 

Exitio  terras  cum  dabU  una  dies. 
Tityrus  et/ruges,  jEneiaque  arma  legeniur, 

Roma  triumphati  dum  caput  orbis  erit. 
Donee  erunt  ignes  arcwque  Cupidinis  arma , 

Discentur  numeri,  culte  Tiimlle,  tui.  ^ 
Gallus  et  Hesperiis,  et  GaUus  notus  Eois, 
St  sua  cum  Gallo  nota  Lycoris  erit. 

Am.,  1.  15. 

(2)  Dummodo  sic  placeam ,  dum  toto  canter  m  or  be. 

Quod  volet,  impugnent  unus  et  alter  opiis. 

Rem.  Am.,  363. 

(3)  L'^l^  dans  laqadle  il  dtoHson  depart  respire  une  douleur  v6nUbk. 
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avoir  sn  se  taire»  des  privaut^s  de  son  p^re  avec  elle ;  quelques- 
UDS  penserent  (fu'Auguste  avait  pris  en  degoAt  la  licence  de  ses 
vers  ( ( ).  Tous  ces  motifs  sont  insuf iisants,  surtout  ie  dernier ;  bien 
que  Iui  m6me  accuse  ses  vers  de  son  malheur,  et  se  reproche  de 
n*avoir  pas  su  garder  Ie  silence (2).  Un  fait  constant,  c*est  que, 
malgr^  ies  lettres  remplies  de  plaintes  et  de  supplications  qu'ii  ne 
cessa  d*adresser  k  Auguste,  puis  k  Tii>^re ,  ses  os  resterent  sur  la 
terre  ^trang^re,  ou  ne  se  r^lisa  m^me  pas  son  voeu,  r^p^t^  pin- 
sieurs  fois  dans  ses  ponies  erotiques,  d'expirer  au  milieu  des 
proaesses  de  Tamour  (3). 

U  se  proposa  dans  ses  Metamorphoses,  poeme  de  donze  mille 
hexametres,  de  clianter  Ies  changements  de  formes  attribu^  aux 
dieux  et  aux  hommes;  d^noCiment  trop  uniforme  de  tous  les  epi- 
sodes, quelle  que  soit  la  variete  des  circonstances.  11  ne  sut  d'ail- 
leurs  donner  d'autre  lien  que  Tordre  de  succession  aUx  deux  cent 
quarante-six  fables  r^unies  dans  cet  ouvrage,  et  encore  k  Taide  de 
combinaisons  et  de  transitions  peu  naturelles.  C'est  done  en  vain 
qu'on  y  chercherait  la  simplicite  et  I'unite  exigees  par  Horace. 
Et  comme  il  puisa  ces  aventures  dans  les  poemes  et  les  drames 
tant  anciens  que  contemporains,  il  ne  lui  reste  pas  m^me  le 

(1)  On  pr^ame  aussi  qiiMl  aTait  eo  conoaissance,  sans  le  vouloir,  d*on  secret 
d'£tat  relalif  au  jeune  Agrippa,  hotter  natorel  d'Auguste. 

(2)  Perdiderint  cum  me  duo  crimina ,  carmen  et  error , 

Alterius/acH  culpa  silendamihi.... 

Vive  tibi  et  Umge  nomina  magna  fuge. 
Hcec  ego  si  monitor  monitus  prius  ipse  Juissem , 

In  qua  debebam  Jorsitan  urbe  forem.... 
Inscia  quodaimen  viderunt  lumina  plector^ 

Peccatumque  oculos  est  habtUsse  meum.... 
Cuique  ego  narrabam ,  secretiquidquid  habebam , 

Excepto  quod  me  perdidit  unus  erat.,.. 
Cur  aliquid  vidi?  Cur  noxia  lumina  feci? 

^ur  imprudenti  cognita  culpa  Tnihi  ? 
Inscius  Acteon  vidit  sine  veste  Dianam, 

Prcedafuit  canibus  non  minus  ille  suis. 

(3)  Felix  quern  Venetis  certamina  mutua  perdunt ! 

JH/aciant ,  leti  causa  sit  ista  mei  /... 
At  mihi  contingat  Veneris  languescere  motu : 
Cum  moriar,  medium  solvar  el  inter  opus. 

AnLy  10. 
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rite  de  rinvention  (1).  Le  seul  Episode  de  Pyrame  et  de  Thisbe  ne 
se  retrouve  dans  aucun  autre  autear,  et  s*il  Fa  cr^^ ,  il  suffirait 
poor  reveler  en  lui  an  poete  (2). 

Dans  les  FasteSy  il  fait  connaitre  le  caiendrier  (3)  et  Torigine 
des  f&tes  romaines,  suivant  en  cela  I'exemple  d^j^  donne  par 
d'autres  k  Alexandrie,  et  par  Properce  et  Aolus  Sabinus  k  Rome. 
Mais  il  ne  rappelle  au  souvenir  riend'elev6oude  cache;  iliaisse 
trop  dominer  la  l^ende  et  le  mensonge  consacr^s  par  les  prdtres 
et  par  le  vulgaire,  sans  m^rne  d^guiser  que  ni  lui  ni  les  autres 
n'en  croient  plus  rien.  Comme  les  dieux  et  la  religion  ^talent  de 
son  temps  de  vieux  oripeaux ,  au  lieu  de  les  prendre  au  serieux , 
il  en  fit  ce  que  TArioste,  qui  a  tant  de  rnpports  avec  lui,  fit  de 
la  cbevalerie,  un  badinage.  Du  reste,  les  tables  astronomiques  de 
Meton,  d'Eudoxe  et  d*autres  Grecs,  toutes  calculees  sur  Thorizon 
d'Alexandrie,  lui  ayant  servi  de  r^le»  il  en  r^ulte  qu'il  indique 
souvent  k  faux  le  lever  et  le  coucher  des  astres. 

Dans  ses  Heroides,  lettres  qu'il  suppose  Writes  par  des  per* 
sounages  de  TaDtiquite,  il  ne  sut  pas  rev6tir  le  caract^re  de 
r^poque,  ni  deviner  le  sentiment  des  anciens  Ages;  ajoutez  k  cela 
que  Terudition  y  ^touffe  toute  inspiration  affectueuse.  Ses  Elegies 
amoureuses  sont  dictees  par  le  sentiment  qui  a  produit  celles  des 
autres  poetes  ^rotiques :  c'est  un  journal  de  ses  aveutures  galantes, 
qui  se  distingue  seulement  des  precedents  par  un  ton  leste  et  plai* 
santy  substitue  aux  fadeurs  pleureuses  de  ses  confreres.  II  est  vrai 
qu*ii  n*affiche  pas  effrontement  des  noms  propres^  comme  CatuUe, 

(1)  Beaucoup  d'^rivains  ont  compost  des  (leratiopfCDaeK,  iTspoicoaet^,  dtX- 
XoCoxreii;,  comme Corinne,  Callistli^oe ,  Antigone,  Didimaque,  Micandre,  Par- 
tb^ius;  et  Ton  croit  qu'Ovide  a  tir^  sartout  les  siennes  des  deax  demiere. 

(2)  Qui  croirait  qu'on  po^me  aussi  prolixe  qae  les  M^amorphoses  eti  pu 
trouver'on  traducteur  pour  le  ddayer  encore,  et,  qui  plus  est,  pour  le  delayer 
avec  succ^?  C'est  ce  qu'on  a  vu  pourtant  en  Italie,  od  la  traduction  d'Anguil- 
lara  a  eu  trente  ^tions  dans  I'espace  d'un  sitele. 

(3)  Le  caiendrier ,  quand  Appius  Claudius  Feut  rendu  public ,  Ait  gray^  sur 
pierre  ou  sur  bronze ,  et  plac^ ,  tant  k  Rome  qae  dans  les  municipes ,  dans  les 
Mifices  publics  et  dans  les  maisons  particulidres.  11  indiquait  les  jours  Tastes  et 
n^fastes ,  les  f^ies  religieuses,  les  anniversaires  de  la  d^icace  des  temples,  et 
les  faits  les  plus  reroarquables  de  la  r^pnMiqoe.  Groeyins  en  a  imprint  an,  ou 
sont  marqu^  aussi  les  travaux  de  cbaqae  mois.  Par  exemple  :  Mehsis  jamjar. 

—  DIBS  XXXI  —  MOIf .  QOUrr.— DIES  HOR.  TIUI  —  NOX  BOR.  XIIII  —  SOL  GAPRIOORNO 

—  TUTELA  JUNONIS  —  PALOS  AQUrTOR  —  SALIX  BAROIOIO  CJBDrrUR  —  SACRtflCAIlT 
DlS  PBNATDUS.  • 
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Horace  et  Martial ;  quil  ne  fait  pas  comme  eux  ftalage  dinfamles 
coDtre  nature :  mais  l6  choix  des  mots  n'emp^he  pas  qu'il  ue  soft 
le  plus  obscene  des  poetes  latins,  et  les  prouesses  brutales  dont 
il  Se  vante  inspirent  le  d^goAt.  Ses  Tristes  et  ses  Pontiques , 
contlnuels  regrets  sur  la  patrie  et  les  amis  absents,  ont  quelque 
chose  de  mou  et  d'eff^mine.  G'est  rexpression  d'une  douleur  sans 
Art  et  sans  dignity,  qui,  ne  sachant  se  r^igner,  6l^ve  des  autels  et 
brtile  de  Tencens  en  Thonneur  du  persecoteur,  ne  retrouve  de 
ses  souvenirs  que  la  partie  la  plus  superficielle,  et,  k  force  de 
fondre  en  larroes,  s'interdit  le  path^tique  veritable. 

Ces  chants  melancoliques  n'ont  d'int^rfit  pour  rhlstoire  que 
dans  la  description  qu*il  fait  du  pays  ou  il  est  exil^,  terre  barbare 
et  malheureuse,  selon  lui  (l),  et  qui  pourtant  etait  dans  une  des 
parties  les  plus  riantes  de  la  Bulgarie,  sur  un  bras  de  la  tner  Noire. 
Son  Art  d*aimer,  qu'il  edt  mieux  fait  d*\nt\tM\er  V Art  de  sSduire, 
est,  plutAt  que  les  ouvrages  precedents,  une  peinture  de  moeurs. 
II  y  est,  comme  h  Tordiuaire,  abondant  et  verbeux  h  Pexc^,  em- 
ployant  jusqu'^  mille  vers  pour  di^peindre  celle  k  qui  Ton 
pent  dire :  Toi  seule  me  plais{2)y  comme  si  ce  choix  etait  une 
affaire  de  calcul.  Errer  par  les  rues,  minauder  sur  les  places, 
comparer  entre  elles  les  brunes  et  les  blondes,  passer  k  Bala  la 
saison  des  eaux,  gagner  surtout  les  sulvantes  a  force  d*or  et  de 
caretoes,  slnsinuer  dans  les  bonnes  graces  du  mari,  insister  sans 
se  rendre  ennuyeux,  ni  se  laisser  decourager  par  les  refus;  se 
montrer  souffrant,  mettre  en  avant  unerivalequi  n'existepas, 
savoir  surtout  se  taire ,  et  s'imaginer  n'avoir  pas  commis  de  faute 
quand  ia  faute  pent  se  nier  (3) ,  voil^  les  moyens  enseign^  par 
ce  spirituel  interpr^te  de  la  corruption  de  son  siecle;  d*un  siecle 
dans  lequel  ii  pouvait  traiter  de  sot  le  mari  qui  pr^endait  avoir 
une  femme  chaste  dans  la  ville  dont  les  fondateurs  avaient  dA  le 
jour  k  m  viol  (4). 

(1)  Styx  quoque,  H  quid  ea  est ,  bene  commutabttur  Istro, 

Si  quid  et  in/erius  quam  Styge,  mundus  habet. 

(2)  Eli^e  cui  dicas :  Tu  mihi  sola  places. 

(3)  FertUior  seges  est  alienis  semper  in  agris, . . . 
Quod  nifugit  mudtm  cupiwnt ,  odere  quod  histai.... 
Palleat  omnis  amans ,  color  est  fUc  aptus  amanti... 
Non  peccat  quoBcumque  potest  peccasse  negare. . . . 
Rusticus  est  ninUum  quern  ImdU  aduUera  conjux , 

Et  notos  mores  non  satis  ur^  habet. 
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Que  eelni  qui  va  en  quite  d'amours  fr^aente  les  bosqaets  de 
Pomp^e  ou  le^  portiques  de  Livie ,  et  les  fSfttes  melancoliques 
d' Adonis  et  les  sabbats  du  jnif ;  mais  qu'il  se  rende  surtoat  atix 
tb^tres  et  aux  cirques,  o(i  court  une  foule  charmante  de  femmes 
pour  voir  et  pour  ^re  vues ,  au  gi*and  peril  de  la  cbasteti  (1).  Que 
\k  il  applaudisse  les  cbevaux,  les  acteurs  pr^(6r^  par  celle  qu'U 
aime;  qu'il  secoue  de  son  sein  le  moindre  grain  de  poussi^e: 
n'y  en  etkt-il  pas,  qu*il  secoue  toujours,  et  saislsse  la  plus  petite  oc- 
casion de  lui  rendre  service,  com  me  de  soutenir  son  manteau  s'il 
vient  k  trainer,  d'arranger  son  coussin ;  qu'il  ne  laisse  persontie 
derriereelle  la  presser  du  genon,  quit  T^vente,  ^  parie  sur  les 
victoires.  Ges  nfaiseries,  auxquelles  se  prennent  les  petits  esprits, 
sont  recoromand^es  serleusement. 

Le  po^te  enselgne  aussi  aux  femmes  h  captiver  leurs  amants. 
Chaque  temps,  cbaque  lieu  requiert  une  toilette  particull^re ;  le 
rire  a  ses  limites  d^termin^ ;  elles  doivent  toujours  avoir  Thu* 
meur  enjou^e,  et  laisser  les  querelies  aux  Spouses  (2);  mais  la 
licence  du  cbantre  des  amours,  et  celle  de  la  sod^t6  poilr  la- 
quelle  il  ^rlvait,  se  revile  suffisamment  qoand  il  leur  propose 
pour  modde  Pasiphai ,  uprise  d'amour  pour  le  taureau  cr^tois. 

II  ne  fant  pas  s'^tonner  si,  avec  de  telles  femmes,  le  plus  sdv 
moyen  de  plaire  cousiste,  selon  lui,  dans  les  pr^ents ;  s*il  pense 
que  celui  qui  peot  donner  n'a  pas  besoin  d'autres  talents  (3) ;  s'il 
leur  enselgne  k  tirer  de  leur  amant  le  plus  de  profit  possible,  k 
en  exiger  des  dons  s'il  est  riche,  k  lui  recommander  des  cKents 
s'il  est  magistrate  k  lui  confier  des  causes  s'il  est  jurisconsulte ,  k 

In  qua  Martigenee  non  sunt  sine  crimine  nati 
Romulus  llxades ,  Hiadesque  Remtu. 

Am.,  Ill,  4. 

(1)  Sed  tu  prcBcipue  curvis  venare  theatris , 

Hcec  loca  sunt  votisfertiliora  ttUs. 
Ulic  invenles ,  quod  ames ,  quod  ludere  possis , 

QtuHique  semel  tang  as ,  quodque  tenere  veils. 
Sic  ruit  in  celebres  cultissima  foemina  ludos 

Copia  judicium  saspe  morata  meum. 
Spectatu  veniunt,  veniunt  spectentur  ut  ipsce : 

Ille  locus  casti  damna  pudoris  habet, 

(2)  lAs  decel  uxores  i  dos  est  uxoria  lites. 

(3)  Non  ego  divitilms  venio  praxeptor  amoris  * 

mopus  estm  q^  dabU  arf  mao. 
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se  contenter  de  vers  s*il  est  poete.  Mais  celles  qui  allaient  ainsi 
k  la  reclierche  des  cadeaux  precieux  se  voyaient  souvent  elies-  , 
m^mes  les  dopes  d'un  Elegant  escroc;  et  le  professeur  de  galan- 
terie  les  avertit  de  ne  pas  se  laisser  prendre  a  Tappet  d'oDe  ehe- 
velore  bien  peignee ,  d*une  toge  de  fine  ^toffe  et  de  nomlurettx 
anneaux ,  attendu  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  par^  est  g^^ralement 
rapace,  et  courtise  de  preference  les  parures  et  les  bijoux  (1).  Ce 
qui  fait  qu'on  en  entend  plus  d*une  s*^rier  :  Au  voleur  I 

Ce  sont  1^  assur^ment  d'etranges  amours  et  des  pr^ceptes  non 
moins  etranges. 

MiMre.  Pbedre,  qui  se  dit  ne  en  Macedoine  et  s'intitule  affiranchi  d'Ao- 
guste^  d&ireux  de  se  faire  une  reputation  et  trouvant  tons  les 
sujets  de  la  litt^raturegrecque  Imites  dejk  ou  traduits  (2) ,  prit  le 
parti  de  traduire  les  fables  d'l^pe.  Un  style  pur,  seme,  par  inter- 
valles,  d'allusions  qui  lul  valurent  les  persecutions  deTib^re, 
voil^  son  seul  m^rite;  car  il  n'a  pas  celui  de  Tinvention,  et  manque 
de  finesse  et  de  trait  (3). 
'  ubtim,  Ce  futy  selon  toute  probability »  avant  lui  que  Babrius  mit 
en  lambes  grecs  les  fables  d*^pe;  raais  les  coplstes  qui  se 
succed^rent,  incapables  de sentir  Teiegance  des  vers,  les  redni- 
sirent  en  prose,  et  les  modernes  se  sout  donne  beaucoup  de  peine 
pour  les  r^tablir  dans  leur  premier  etat. 

On  lit  pen  le  Cyn^getique  de  Gratius  Faliscos;  il  en  est  de 
m^me  des  livres  astronomiques  de  Manilius.  Ce  dernier,  bien 
qu'il  se  sentit  a  i'etroit  entre  la  s^verite  do  siy'et  et  les  exigences 

(1)  Sunt  qui  mendaci  specie  grassentur  amoris , 

Perque  aditus  tales  lucra  pudenda  petant. 
Nec  coma  vos/allat  liquido  nitidissima  nardo, 

Nec  brevis  in  rugas  dngula  pressa  suas. 
Nec  toga  decipiat  fUo  tentussima ,  nec  si 

Annulus  in  digilis  alter  et  alter  erit : 
Forsitan  ex  korum  numero  cultissimus  ille 

Fur  sU ,  ut  uratur  vestis  amore  tuas. 

Ar8am.ylll,441. 

(2)  Quoniam  occuparat  alter  ne  primus  /orem , 
Ne  solus  esset ,  studui ,  quod  super  Juit. 

(3)  ll  en  est  qui  croient  que  Phedre,  dont  ancun  ^liTain  anden  ne  cite  le 
nom ,  k  ['exception  de  Martial,  n*a  jamais  exists ,  9t  que  ses  fables  sOnt  un  ou- 
mge  suppose.  On  n*en  d^nvrit  le  manuscrit  qu'en  i&62 ,  lors  du  sac  d*an 
cooTent  en  AUemagne.  La  praoite  ^iUon  est  de  l&96u 
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des  vers  (1  ] ,  n*h^ita  pas  cependant  (2) ;  mais  il  rach^te  bieu  rare- 
ment  par  Tagrement  da  style  Taridite  du  precepte,  si  ra^me  11  y 
parvient  Jamais. 

^ous  avoDS  fort  peu  de  chose  k  ajouter  k  ce  que  nous  avoDS  dit 
da  tl)^tre,,^  Tepoque  pr^eedentdjl^es  compositions  r^uli^res  : 
furent (m^m^  presque  enticement  abandonnees  (3),  pour  faire 
place  a  des  pantomimes,  melees  de  danses  et  de  morceaux  de 
po^ie  dramatique :  ces  pitees  n'offraient  pas  une  action  complete, 
mais  des  scenes  d^tach^es ,  dans  lesquelles  un  caract^re  pl^b^ien 
etait  tourne  en  ridicule  dans  ses  diff^rentes  situations.  Le  po6te 
ne  fournissait  que  le  theme,  et  laissait  a  I'acteur  le  soin  d'impro- 
viser  gestes  et  paroles;  I'auteur  lui-m^me  ^tait  souvent  aussi 
I'acteur.  On  affectait  dans  ces  pi^es  Temploi  du  langage  vulgaire 
et  les  locutions  incorrectes,  ce  qui  faisait  que  le  peuple,  se  recon- 
naissant  lui-m^me,  y  prenait  un  plaisir  extreme.  Les  mimes  les 
plus  c^lebres  furent  Labdus  et  Syrus.  Nous  avons  d^ja  parl^  du 
premier;  11  nous  reste  de  Tautre,  vant^  parmi  les  plus  habiles 
dans  son  art,  huit  cent  quarante-deux  sentences  morales ,  Tu- 
sage  6tant  d'en  pr^arer  k  I'avance  un  grand  nombre ,  pour  les 
employer  k  Toccasion.  Cn.  Mattius,  ami  de  Cesar  et  de  GicCon , 
^rivit  aussi  des  Mimiambes  tr^s-estimes,  ind^pendamment  d'une 
Iliade. 

Si  les  Romains  rest^rent  tr^-inf(6rieurs  aux  Grecs  dans  le  Actenn. 
draroe,  lis  les  surpass^rent  beaucoup  dans  la  declamation,  k  en 
croire  le  ton  d'admiration  avec  lequel  lis  parlent  d*£sope  et  de 
Roscius.  C'^taient  pourtant  g^neralement  des  esclaves  ou  des 
aff ranchis  qui  avaient  dA  se  former  force  d*^tude  a  bien  pronon- 
cer  le  latin.  Nous  savons,  en  outre,  que  les  th^Atres  romains 
etaient  tr^-vastes^  ce  qui  obligeait  Facteur  k  forcer  sa  yoIx  , 

(1)  Uuplid  circumdattts  cestu 

Carminis  et  rerum. 

(2)  Omne  genus  rerum  doctce  cecinere  sorores : 
Omnis  ad  accessus  Heliconis  semita  irita  est, 
Et  jam  cor^fusi  manent  de  /ontibus  omnes, 

Nec  capiunt  haustum  turbamque  ad  nota  ruentem  : 
Integra  qwBremus  ror  antes  prata  per  her  bos, 

(3)  LARGE  ( Flwrffct^  tragoedi(B  romance  y  Leipzig,  1822)  a  compt^  qua- 
raDte  Kuteurs  tragiques  romaiDS.  Qu'on  ne  chercbe  done  pas  pourquoi  les  Ro- 
mains n'ont  pas  eu  de  tragedies. 
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pour  6tre  entenda  de  quatre-viogt  mille  spectatenrs.  Les  rAles 

de  femmes  ^aient  rempUs  par  des  hommes ;  et  comme  tons 

Jouaient  le  visage  coavert  d'un  masque,  on  ue  peut  s'expliquer 

Teffet  qu'ils  produisaient ,  an  rapport  de  Gic^ron  et  de  Quiu- 

tUieu. 

|[^^pe  et  Boscioa  avaieot  soiu  de  se  reudre  au  forum  tontes  les 
{ok  qu'il  s*y  plaidait  une  affoire  d^uu  grand  int^r^t,  pour  obsenrer 
les  mouvements  de  I'orateur,  de  Taccuse  et  des  assistants.  Le 
premier  gagoa  tant  d'argent^  que,  bien  que  magnifique  k  1  exces, 
11  laissa  h  son  flis  vlngt  millions  de  sesterces  (1).  Glc^ron  prit  des 
lefons  de  Eoscius,  qui  devint  ensuite  son  ami;  et  toos  deux  se 
deQaient  k  qui  exprimerait  le  mieux  une  penste  donn^,  Tun  par 
la  parole,  Tautre  par  le  geste.  11  recevait  par  an  cinq  cents  gros 
sesterces,  c'est-ii-dire  cent  mllle  francs.  IJ  n'y  a  done  rien  d« 
nonveau  dans  les  profusions  modemesT) 

Les  ouvrages  de  beaucoup  de  poetes  latins  se  sont  trouvte 
perdus.  Les  comMles  de  Fondftnius,  les  tragedies  de  PolUon  et 
de  Yarius,  les ^pop^  du  mtoe  Variqs,  de  Rabirius,  de  Corne- 
lius S^v^rus,  de  Cic^on,  de  P^os  Alblnovanus,  les  poemes 
M-it.  didactiques  de  Marcus,  les  vers  de  ce  Julius  Calidus,  r^ut^  le 
poete  le  plus  ^l^gant  apres  Catulle  (2),  ne  nous  sont  connus  que 
de  nom.  Cornelius  Gallus,  le  confident  de  Yirgile,  combattil 
contre  Antoine,  et  fut  investi  du  gouvernement  de  T^gypte ;  mils 
i|  tomba  dans  la  disgrace  et  se  taa.  Ge  fut  a  lui  que  Parth^nins  de 
Nic^e  dedia  le  livre  grec  des  Passions  amaweuses,  recueil  d'a- 
ventures  tragiques^  tir^  de  divers  auteurs.  Ge  Partb^nius,  qui 
fiit  le  maitre  de  Virgile,  avaitaussi  ^crit  des  Metamorphoses  qui 
sugg^r^rent  k  Ovide  I'idee  des  siennes,  et  un  poeme  dont  le  Jfo* 
return  de  Virgile  est  une  imitation  (3).      ^  . ,  ,  *  •     \;.vt  — — 

Nous  pouvons  juger,  par  les  ouvrages  qui  nous  restent,  de  ceux 
qui  ont  p^ri.  lis  nous  font  connaltre  qu'une  litt^rature  de  tradi- 
tion et  d'imitation  dominait  alors  k  Rome,  tons  les  esprits  s*y 
exerfant  dans  les  mimes  genres,  sur  les  mtoies  si^ets  et  presque 
sur  les  mimes  sentiments.  L'iloquence  une  fois  reduite  au  silence, 
la  poisie,  pour  avoir  le  droit  de  iui  survivre,  se  fait  Tinstrument 

(\)Puw,Hist.  nat.,  X,  72. 
{t}  ViecPAttictu. 

(3)  Cettoe  qo'on  lit  sur  uo  namiscrit  du  Moretwn,  dm  la  bibUotb^qiM 
AinbroisieDne. 
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de  la  corraptioo;  elle  caresse  I'opioion  publiqne,  elle  i'accou- 
tume,  par  ie  charme  d'une  douce  harrooiue,  k  entendre  louer 
Vbeureux  parvenu  qui,  tout  en  s'ennuyant  de  ces  flatteurs, 
les  prot^e  par  iuter^t;  il  leur  accorde  de  petits  honneurs, 
tes  admet  k  sa  table,  leur  adresse  un  sourire  dans  ses  anti- 
ehambres,  leur  permet  d'etre  applaudis  dans  les  ^les  et  aq 
tb^^tre.  Quoique  chez  tons  les  auteurs  la  contexture  des  vers 
soit  empruntee  aux  Grecs^  on  y  sent  une  soci^te  impregn^ 
des  vices  de  Tuniver^  qu'elle  a  conquis,  barass^  par  la  guerre 
civile^  berc^e  par  un  despotisme  elegant,  indifferente  aux  inte- 
rits  publics  et  aux  devoirs  severes,  a  vide  de  repos,  pour  se 
iivrer,  au  sein  des  jouissances  du  luxe,  aux  app^tits  des  sens  et 
k  Tenivrement  des  passions.  Les  poetes  prennent  soin  d'^tendre 
sur  les  iniquit^s  pass^  un  vernis  brillant>  d'excuser  ou  n)6(ne 
de  justifier  Tii^ustice,  d'^arer  ou  de  pervertir  Toplnion.  Per- 
sonne  n'osera  louer  celui  qui  sera  disgraci^  du  prince  :  si  Ie 
peuple  s'effraye  k  Fapparition  d'une  comete,  les  poetes  procla- 
meront  que  c'est  T^toile  de  Jules  Cesar  (i);  si  Auguste  a  peur, 
lis  lui  r^peteront  qu'il  est  necessaire  qu*il  vive,  et  ne  s'eleve  que 
le  plus  tard  possible  aux  bodneurs  m^ritesde  TOIympe :  ils  vaii- 
teront  (cbose  Strange  sans  6tre  rare)  le  bonbeur  de  leur  temps, 
quand  les  bistoriens  s'accordent  k  deplorer  la  d^adence  de  toutcs 
les  vertus  civlques.  f. 

Ces  poetes,  au  reste,  n'ont  pas  besoiu  de  se  mettre  en  peine 
pour  montrer  de  la  Constance  dans  des  opinions  m^ditees  et  cons- 
eiencieuses :  libre  a  eux  de  passer  d'une  ecole  a  Tautre,  de  tout 
efQeurer  sansrienapprofondir;  maisil  iroporte  qu'ils  s'attachent 
surtout  k  persuader  que  Jouir  de  la  vie  est  le  comble  de  la  sagesse. 
Leurs  exhortations  auront  d'autant  plus  d'efQcacite  qu'ils  em- 
ploleront  dans  une  juste  ipesure  les  locutions  nationales  et  les 
locutions  ^trang^res,  en  y  joignant  la  correction  des  formes  et  la 
delicatesse  du  gotkt,  qui  ne  doivent  pas  tarder  k  se  perdre. 

Gette  direction  vicieuse  s'aper^oit  m^me  dans  les  deux  plus 
grands  poetes  latins,  Yirgile  et  Horace.  On  pourrait  extraire  des 
Merits  d'Horatius  Flaccus  Tbistoire  de  sa  vie.  II  naquit  k  Y^nouse    Horace.  ^ 
d'un  pere  affranchi,  qui,  quoique  percepteur  des  imp6ts ,  le  fit  ^le- 
ver  avec  soin  du  produit  de  sonpeiU chatnp,etVenyoyakIiome 

(1)     Micat  inter  omne$  JuUum  tidus,  Hoiace. 
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^tudier  comme  les  flis  de  chevaliers  et  de  patriciens,  en  lui 
donnant  v^tements,  et  servitears  pour  qu'il  ne  fit  pas  plus  mau- 
vaise  figure  que  les  autres^^venu  soldat,  il  fut  nomme  au 
commandement  d'une  legion  en  qualite  de  tribun  militaire,  k 
r^ge  de  vingt-trois  ans  seuleroent  (1).  II  se  trouvait  dans  les 
rangs  r^publieains ;  mais,  peu  propre  au  metier  de  guerrler  et  k 
celui  de  Tyrt^e,  11  Jeta  son  bouclier  k  la  joum^  de  Phllippes. 
Pendant  la  terop^te,  Horace  avait  perdu  le  roodeste  heritage  pa- 
ternel  (2) ;  les  lettres  seules  lui  restaient.  Virgile  et  Varus  Tintro- 
duisirent  aupr^  de  M^^ne  (3),  qui,  se  rappelant  l*amiti6du  nou- 
veau  venu  pour  Brutus,  I'accuelllit  d*abord  avec  froideur;  mais 
lorsqu'il  cut  ete  k  ra^me  de  connaitre  son  esprit,  il  se  Tattacba  par 
des  facons  bienveillantes,  et  le  pr^senta  k  Auguste.  Le  poete  epi- 
curien  fut  gratil!^  d'un  domaine  sur  ies  coteaux  de  Tivoli,  qui 
aurait  suffi  k  l^entretien  de  cinq  families  (4).  Lk^  il  Jouissait  tran- 

(1)  Quod  mihi  pareret  legio  romana  tribuno. 

Sat.  IV,  lib.  I,v.  45. 

(2)   Inopemque  patemi  ^ 

Et  Imis  et  fundi.  Paupertas  impulit  audax 

Ut  versus  facei'em.         £p.  II,  1.  ll,  v.  50. 

(3)  Un  poete  d*ane  ^poque  peu  post^rieure,  et  dont  les  vers  out  ^  plac^ 
dans  les  Analecta  de  Virgile,  chanteles  louanges  de  M^ctoe  dans  un  pau^gj- 
rique  adress^  a  Pison :  on  y  lit^  entre  autres  choses ,  ce  qui  suit : 

Ipse  per  ausonias  omeia  carmina  gentes 

Qui  sonat ,  ingenti  qui  notnine  pulsat  Olympum , 

Moeoniumque  senem  romano provocat  ore, 

Forsitan  ilUus  nemoris  latuisset  in  umbra 

Quod  canit,  etsierili  tanium  cantasset  avena 

Ignotus populis,si  Mcecenate  careret. 

Qui  tamen  haud  uni  patefecit  limina  vati, 

Nec  sua  Virgilio  permisit  numina  soli. 

Maecenas  tragico  quatientem  pulpUa  gestu 

Erexit  Varium ,  MoBcenas  alta  Tkoantis 

Bruit ,  etpopuUs  ostendit  nomina  GnOs, 

Carmina  romanis  etiam  resonantia  ckordis , 

Ausoniamque  chelym  gracilis  patefecit  Horati. 

0  decuSf  et  toto  merito  venerabilis  eevo 

Pierii  tutela  chori^  quo  prceside  tuti 

Non  unquam  vates  inopi  timuere  senectcB. 
AO  lieu  de  Thoantis,  pourquoi  ne  lit-on  pas  Thyestis,  titre  de  la  tragMie  de 
Varius ,  dont  Quintilien  dit :  cuilibet  Grcecorum  comparari  potest  ?  Inst. 
Or.,X,  I. 

(4)  Epist.  xrv,  lib.  1,  V.  3, 
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qaillement  de  la  vie,  ne  sdngeant  qu*^  en  savourer  les  douceurs, 
si  d^Due  d'ambitiou  et  ayaut  tellement  en  liaine  toute  espece  de 
liens,  qu'il  ne  voulut  pas  £tre  le  secretaire  d'Auguste;  mais  il 
ne  put  refuser  des  iouanges  k  qui  le  traitait  si  bjen  :  ii  devint 
done  le  poete  de  la  cour,  et  sa  muse  eut  des  chants  pour  toutes 
les  circonstances.\ 

II  n'est  peut-?tre  dans  aucune  iangue  un  poete  anssi  vari6 
qu*Horace.  En  disant  de  Simonide  qu'il  est  mdancolique,  de 
Tyrth^e  qu'il  est  beliiqueux,  de  Pindare  qu'il  est  plein  d'audace, 
d'Archiloque  qu'il  est  mordant ;  en  attribuant  k  Anacr^n  la  per- 
fection  dans  les  peintures  voluptueuses ,  k  Sapho  la  delicatesse,  k 
Ovide  la  facility  et  I'abondance,  vous  definissez  le  genre  de  talent 
de  chacun  d'eux :  mais  Horace  r^unit  en  lui  seul  toutes  ces  qua- 
lit^s;  et  ce  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  lyriques,  c'est  qu'il 
joint  au  g^nie  le  gout  le  plus  exquis.  L'un  le  pousse  k  prendre 
I'essor  le  plus  hard!,  Tautre  ne  lui  laisse  jamais  depasser  les  limites 
si  ind^terminees,  et  pourtant  si  absolues^  au  del^  et  en  dedi  des- 
quelles  il  y  a  faute.  Toujours  lid^le  k  ces  deux  guides,  il  passe 
sur  sa  lyre  d'un  ton  k  I'autre,  et  par  toutes  les  nuances  du  senti- 
ment (l).pant6t  ii  courtise  Ghloe,  la  jeunefille  de  Tiirace,  en 
d^pit  de  Isrhomaine  Lydie ;  ii  insulte  aux  charmes  vieillis  de  Lyc6 
et  aux  sortileges  peu  redoutables  de  Ganidie.  Tant6t  il  vante  k 
Licinius  la  douce  m^iocrit^,  ou  bien  il  entonne  un  hymne  aux 
dieux.  Ici  il  se  recrie  contre  le  luxe  de  la  Perse,  contre  I'i voire  et 
les  lambris  dor^s,  et  fait  des  voeux  pour  que  Tibur  procure  le  re- 
pos  a  sa  vieillesse,  apr^s  les  fatigues  des  camps;  puis,  avec  I9 
m^me  facilite  reflecliie,  il  gemit  sur  le  renouvellement  des  guerres 
civiles,  et  souleve  le  voile  qui  couvre  les  myst^res  de  la  politique. 
II  lui  arrive  une  fois  de  peindre  le  bonheur  de  vivre  aux  champs 
avec  tant  d'enthousiasme  qn'on  le  croirait  pr^t  a  quitter  la  ville; 
puis  deux  vers  viennent  vous  d^abuser,  et  vous  apprendre  que 
tout  ce  riant  tableau  n*etait  rien  quironie  (2). 

(1)  Nullius  addictusjurare  in  verba  magistri , 

Quo  me  cwnque  rapit  tempestas ,  deferor  hospes. 
Nunc  agilisjio  et  mersor  civililms  undis, 
Virtutis  verce  cuslos  rigidusque  satelles : 
Nunc  in  Aristippi  furtim prcecepta  relator, 
Et  miki  res,  nan  me  rebus,  submiitere  conor. 

(2)  On  ne  saurait  d^irer  on  travail  plus  complet  sur  Horace  que  celui  de 
M.  W^alckenaer. 

T.  IV.  29 
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It  repute  k  Mecene,  son  protecteur  et  sa  gloire,  qu'it  ne  saorait 
yivre  saps  lui,  et  yeut  mourir  avec  lui.  Mais  son  g6nie  lui  dit  qu*il 
s'est  elev6  un  monument  plus  durable  que  I'airain.  II  plaisante 
sur  son  bouclier  Jet^  dans  les  champs  de  Philippes,  et  se  traite  de 
pourceau  des  Stables  d'i^picure;  mais  en  m^me  temps  ii  reeom- 
mande  d'^lever  la  jeunesse  romaine  k  souffrir  la  dure  pauvret^. 
II  veut  qu'elie  f^e  trembler  la  compagne  du  tyran  revdtu  de  la 
pourpre,  alors  qu*el1e  s'^lance  au  milieu  des  ennemis  comme  le 
lion  h  travers  un  troupeau  de  brebis.  Sachant  que  ses  paroles 
sont  pes^s  par  Auguste,  il  se  garde  bien  de  louer  Cic6ron.  II 
exhorte  les  Off6liens,  que  les  liberalit^s  spoliatrices  du  triamvir 
ont  reduits  k  la  condition  de  fermiers^  de  proprietaires  qu'ils 
^taieut,  h  opposer  une  dme  ferme  k  la  fortune  ennemie  (1).  II 
traite  de  fou  le  grand  Jurisconsulte  Lab^n  (2),  parce  qu*il  ne 
s'est  pas  courbe  devant  Tempereur.  II  fait  un  grand  poete  de 
Cassius  de  Parme  tant  qui!  est  en  faveur,  et  le  toume  en  ridicule 
quand  11  est  disgraci^.  Que  I'on  juge  si  de  pareils  torts  sont 
rachet^s  par  le^louanges  decern^ ,  dans  des  moments  d'^lan, 
aux  vertus  de  Regulus  et  de  Caton ,  k  ceuxqul  sacrifi^rent  gen^ 
reusement  leur  vie  pour  la  patrie  ^  par  un  vers  sur  les  peuples 
pdtissant  du  d^lire  des  rois.  Quant  k  nous ,  ces  acc^  d*enthou- 
siasme  nous  feraient  penser  qu*Horace  ne  s'abandonna  k  la  muse 
lyriqueque  pour  ne  passe  trouver  entrain^ ^entonner  des  chants 
^piques.  II  y  montre  k  coup  stUr  plus  de  dispositions  que  tout  au- 
tre Latin ;  mais  c*etait  une  carri^re  que  lui  interdisait  Toubli  sous 
lequel  le  siecle  d'or  voulait  etouffer  les  grands  souvenirs  des 
slides  pr^c^denTs) 

7M)ans  tout  il  miita  et  m6me  le  plus  souvent  il  traduisit  les 
Grecs,  (*e  qui  (nous  le  r6p6tons)  n*elait  point  un  tort  aux  yeux 
des  Romains.  II  dit  quelque  part  que  tenter  de  rivaliser  avec 
Pindare,  c'est  renouveler  le  vol  d'Icare  avec  des  ailes  de  cire.  En 
effet,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  11  n*est  pas,  selqn  nous^  k  son 
niveau;  car,  bien  que  Ton  se  scute  plusebloui  que  touchy  aux 
accents  du  poete  grec,  son  ode  revdt  toiy'ours  un  caractere  social, 
quand  m^me  ce  sont  des  individus  qu'il  loue :  Horace,  au  con- 

(1)  ViviteparvOf 
Fortiaque  adversis  opponite  pectora  rebus* 

(2)  Labeone  insanior.       Sat,  1, 3.  . 
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tralre>  s'en  tient  g^neralementi^  la  personnalite  des  affections  et 
des  sensations. 

fSon  ailure  est  plus  originate  dans  ses ^pitres  et  dans  ses  Sa- 
ttresj^epremnt  dans  celles-el  la  mesure  llbre  et  le  ton  familiar 
de  Lucilius,  il  s*y  montra  mattre  dans  Tart  de  faire  difncilement 
des  vers  faciies.  La  satire  est  v^ritablement  la  po^ie  des  temps  de 
revolutions,  car  elle  aide  a  detruire  et  k  reformer.  Si  elle  s'associe 
k  Tel^ie,  elle  atteint  au  plus  iiaut  degr^  de  la  po^sie  sociale ;  si- 
non,  elle  se  contente  de  rire  et  d'instruire  en  amusant.  Horace 
prit  le  dernier  parti ,  car  k  frequenter  la  soci^t^  Ton  en  d^couvre 
les  ridicules;  c'est  la  vie  solitaire  qui  en  r^vde  ies  vices.  Les  vices 
etaient  sans  doute  nombreux  k  Rome,  mais  la  prosperite  publique 
6tendait  un  voile  brillant  sur  la  depravation  g^n^rale,  et  il  y  avait 
encore  moyen  de  sourire  de  ce  qui  ne  pouvait,  au  temps  de  Ju- 
venal, que  faire  blasphemer  un  honn^te  homme.  Puis  ies  monar- 
chies tendent  toujours  k  repandre  nn  esprit  de  moderation ;  et 
comme  Auguste  Tinspirait  en  faisant  T^Ioge  des  anciennes  mceurs 
tout  en  adoptant  les  nouvelles,  Horace  le  seconda  en  ^gratignant 
sans  enfoncer  le  trait,  en  d^crivant  plus  qu'en  critiquant^  et  en  se 
mettant  lui  m^me  au  premier  rang  des  p^cheurs. 

Tout  en  dessinant  neanmoins  les  ridicules  et  le  c6te  honteux 
de  la  society  romaine,  ii  ne  laisse  pas  que  de  lancer  des  traits  au 
vice,  mais  sans  montrer  d'horreur  pour  lui;  il  exhorte  k  la  vertu, 
mais  sans  s*eprendre  d*elle  ardemment ;  il  blkme  ia  toute-puis- 
sance  attribuee  k  Targent  (1) ,  mais  ii  couilise  ceux  qui  en  ont,  et 
qu^te  des  banquets  et  des  dons.  U  se  cree  une  morale  qui,  sans 
etre  pure,  est  ennemie  des  exces,  et  d'apr^  laquelle  il  se  pro- 
pose de  Jouir  d'une  existence  ais^,  de  regler  ses  d^irs  sur  les 
moyens  de  les  satisfaire ,  de  vivre  content  de  iui-m^me  et  agr^- 
ble  aux  autres.  II  loue  de  bonne  grdce  et  Yirgiie  et  Tibulle,  et 

(1)  Vilius  argentum  est  auro ,  virtuHbus  aurum..., 
0  cives ,  cives ,  qiuerenda  pecunia  primum  est , 
Virlm  post  nummos, 

Omnis  enimres, 
Virttts ,  fama ,  decus ,  divina  humanaque  pulchris 
DivUiis  parent,  quas  qui  construxerit ,  ille 
Claras  erit ,  Justus ,  fortis ,  sapiens  etiam  et  rex , 
Et  quidquid  volet, 

Et  genus ,  et  virttu ,  nisi  cum  re,  vilior  alga  est. 

^9- 
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jusqu'^  Yalgius  et  h  Yarins  (t),  pontes  corome  lui ;  et,  gros  et  gras, 
le  teint  fleuri,  soigu^  de  sa  personne,  il  s'abaudonne  joyeuse- 
ment  aux  volaptes  sans  prendre  souci  de  ravenir.  Aussi  eloign^, 
du  stoicisme  desolant  de  Perse  que  de  I'hameur  atrabilaire  de 
Juvenal,  et  du  cynisme  dans  lequel  certains  hommes  font  consis- 
ter  la  force  de  la  satire,  il  ne  s*^carte  jamais  de  cette  finesse  dV 
percQS  et  de  cette  propri^te  d'expression  que  I'on  ne  peut  ac- 
querir  que  dans  les  grandes  viiles  et  dans  la  conversation.  La 
mediocrity,  dans  le  blen  et  dans  le  mal,  est  toujours  le  partage 
du  plus  grand  nombre :  c*est  ce  qui  fait  que  ses  portraits  de 
moeurs  gardent  ^ternellement  le  merite  de  la  ressemblance ,  et 
que  nous  en  retrouvons  les  originaux  dans  ceux  qui  nous  cou- 


A'Un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  par  Tautorit^ 
que  quelques-uns  lui  ont  attribute,  est  son  £pitreaux  Pisons, 
improprement  intitul^e  rArt  po^iique;  il  est  en  effet  didac- 
tique  au  fond ,  mals  la  forme  en  est  epistolaire ,  et  il  est  entre- 
mfile  d'episodes  satiriques;  une  causticlte  enjou^  s*y  associe 
agreablement  k  la  familiarity  du  discours,  Tart  au  preceptelLe 


poete  de  Venouse  s*y  entretient,  avec  Ja  libre  unite  qui  convient  k 
r^pltre,  de  divers  points  de  litterature,  mals  surtout  de  la  partie 
dramatique.  Tout  en  paraissant  apporter,  dans  des  regies  arbi- 
traires,  des  entraves  au  genie,  il  tend  a  Taffranchir  de  la  crainte 
des  pedants,  qui  pr^tendaient  alors  restreindre  la  langue  dans  les 
Hraites  d'une  ^poque,  et  la  borner  aux  exemples  foumis  par  cer- 
tains auteurs,  au  lieu  de  reconnaitre  Tusage  pour  souverain  mat- 
tre  (2).  Aux  yeux  des  pedants,  c'^tait  un  aussi  coupable  sacrilege 
de  nepas  respecter  les  anciens  que  de  rendre  justice  k  ceux  dont 
la  mort  n'avait  pas  encore  consacr^  le  renom  (3),  et  selon  eux  la 

(1)  Valgius  (etetmo  propior  non  alter  Homero. 

Varius ,  Vxrgiliusque 

 AnimcB  quales  neque  candidiores 

Terra  tulit,  neque  queis  me  sit  conjunctior  alter, 

(2)  Vsus 

Quern  penes  arbitrium  est  etjus  et  norma  loquendi.  , 

(3)  Qui  redit  adfaslos ,  et  virlutem  cestimat  annis , 
Miralurque  nihil,  nisi  quod  Libiiina  sacravit, 

 Si  tarn  Graiis  novitas  invisa/uisset 

Quam  nobis,  quid  nunc  esset  vetus 
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d^ision  d'un  critiqoe  bavard  et  petulant  ^tait  pr^f^rable  an  Juge- 
ment  modeste  du  petit  nombre  d'hommes  eclair^r| 

P.  Virgilius  Maro,  pres  de  Mantoue,  fut  elev6  k  Creraone  u^Sn ««. 
et  k  Milan.  li  vint  k  Rome  pour  r^clamer  le  petit  domaine  pater- 
nel,  k  I'^poque  ou  les  soldats  d'Oetave  se  partagerent  les  terres 
qu'ii  leur  avait  abandonn^^.  Bien  aecueilli  par  le  triumvir^  il  s>q 
fit  un  dieu  et  fut  combl^  de  ses  faveurs  (i).  Naif,  elegant,  ami  de 
Tart  et  de  la  paix,  il  semble  qu'il  fdt  tout  expr^  pour  ^tre  le  poete 
de  ee  temps.  Le  g^nie  romain ,  conservant  au  milieu  des  guerres 
continuelles  Tempreinte  originelle ,  s'etait  toujours  complu  aux 
choses  pastorales.  II  importait  alors  de  distraire  les  esprits  des 
troubles  r^cents,  en  leur  rappelant  les  plaisirs  des  cbarops,  la 
tranquillity  laborieuse  des  occupations  rurales;  M^c^e  pressa 
done  instamment  (2)  Yirgile  de  ranimer  chez  les  Remains  le  goAt 
de  la  campagne,  d'ennoblir  a  leurs  yeux  Tagriculture,  et  de  faire 
comprendre  aux  legionnaires  qu'il  n'y  avait  rien  que  d'honorable 
k  quitter  Tep^e  pour  la  charrue.  II  composa  done  les  Bucoliques 
et  les  &eoi'giques,  chefs-d'oeuvre  de  goAt,  de  bon  sens  et  de  style. 
G'est  le  monument  le  plus  achev^  de  la  litt^rature  antique,  le  de- 
sespoir  de  ceux  qui ,  s'obstinant  a  cultiver  la  poesie  didactique, 
triomphent  avec  facility  de  difQcult^s  apparentes  si  on  les  con- 
sidere  isolement,  mais  restent,  compart  Yirgile,  dans  une 
immense  inferiority. 

Aucun  poete  ne  fut  pent-^tre  plus  profond^ment  initi6  aux  ar- 
tifices les  plus  deli^s  du  style,  dans  lequel  11  apporta  une  variety 
d'expression  prodigieuse ,  une  richesse  de  rhythme  inypuisable. 

Jam  saliare  carmen  qui  laudat,.., 

Ingeniis  non  ille/avet ,  plauditque  sepuUis, 

Nostra  sed  impugnat ,  nos  nostraque  lividus  odit. 

(1)  Les  anciens  auteurs  qui  ont  ^rit  i'histolre  de  Virgile  font  monter  ses  ri- 
chesses  k  dix  millions  de  sesterces  (2,000,000  f.).  Sans  croire  qu'elles  s'^le^as- 
sent  pr^cis^ent  k  ce  diifTre,  il  est  certain  que  le  poete  se  laissa  rymiindrer 
largement ,  et  v^cut  dans  Topulence.  C'est  k  quoi  Juvenal  fait  allusion  dans  la 
satire  III,  69.  Horace  en  prend  occasion  de  louer  Anguste  (Ep.  I,  lib.  II,  v.  245) : 

At  neque  dedecorant  tua  de  sejudicia  atque 
Munera,  quce ,  muUa  dantis  cum  laude,  tulerunt 
JDilectitibi  Virgilius,  VaHusque poetce. 

(2)  Haud  mollia  jussa. 

Accipejussis 

Carmina  ccepta  tuis. 
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Tout.en  caressant  Foreille  du  lecteur,  dont  il  ne  vent  pas  qpe  Be 
ralentisse  un  instaDt  ratteution  d^daigneuse,  il  n'a  garde  de  oher- 
cher  des  effets  appr^tes  et  d'abaudonner  le  ton  natnrel,  pour 
eblouir  k  Taide  de  faux  brillaots.  Od  reconnatt ,  dans  ses  Merits » 
rbomme  qui,  apres  avoir  converse  dans  la  cour  elegante  d'Au- 
guste,  ^pure  dans  la  solitude  ce  qu'il  y  a  recueilli^^t  le  raffine  par 
un  sentiment  d^licatlDepuis  I'allure  roajestneuse  de  son  hexametre 
jasqu'au  choix  des  moTs  ou  les  voyelles  s*equilibrent  avec  les  con- 
sonnes,  les  sons  doux  avec  les  syllabes  rudes,  tout  chez  lui  tend 
a  demontrer  que  la  pensee  et  Texpression  se  sont  produites  simnl- 
tanement.  II  sent  que  sa  tdche  n'est  pas  d'lnventer>  maisde  faire 
nne  poesie  accoraplie.  II  connatt  les  bcautes  de  ceux  qui  I'ont 
precede,  et,  loin  de  s'obstiner  k  s'ejoigner  d*eux  par  desir  d'ori- 
ginalite,  ii  les  copie,  ep  v  cyoutant  quelques-uns  de  ces  traits 
exquis  dont  tout  est  k  lui^l  araeliore  par  T^tude  ceque  Tinstinct 
leur  a  fourni,  en  blague  toute  asp^rite,  toute  inconvenance ,  et 
flatte,  par  le  goAt  le  plus  fin,  le  lecteur,  pris  d^amonr  pour  un 
poete  qui  consacre  tous  ses  soins  k  le  charmer. 

Mais  ce  desir  de  plaire,  dont  .Yirgile  est  pr^occup^,  ne  lui  fait 
jamais  oublier  sa  Rome  ch^rie^  qui^  de  son  humble  origine,  est 
devenue  la  merveille  du  monde.  Les  bergers  eux-m^mes  feront 
des  allusions  continuelles  aux  prosp^rit^s  de  Rome,  k  la  magnifi- 
cence d'Auguste.  Ces  bergers  l^  sont  des  hommes  d'un  esprit  cul- 
tiv6  et  du  meilleur  ton,  qui  expriment  ses  propres  sentiments;  car 
il  nesut  pas,  comme  Th^crite,  faire  oublier  la  fiction,  varier 
m^me  les  caracteres ,  et  se  renfermer  dans  les  limites  de  la  po^ie 
pastorale  (ij. 

Q^ependant  ses  protecteurs  r^clamaient  de  lui  une  plus  grande 
composition,  une  oeuvre  qui  permit  k  Rome  de  n'envier  aucune 
des  richesses  de  la  Grece,  une  epop^.  II  faut  une  disposition  d'es- 
prit  toute  differente  pour  lire  les  epop^  primitives  et  vraiment 
nationales,  comme  celles  d'Hom^re,  de  Dante,  ou  les  Niebelungen, 
et  les  poemesqui  ne  sont  que  le  fruit  de  T^tude  et  deTart;  car  ceux- 
ci  ne  sont  pas,  comme  les  premiers,  dict^  par  la  n^cessit^  de  re- 
tracer  une  ^poque  de  la  civilisation ,  et  de  rassembler  les  tradi- 

(1)  C^rScaliger  (Poetices  liber  Vqui  et  Criticus)  signaleles  larcins  de 
Virgile  dans  Hoin^,  Piodare,  ApoUodore  et  plusieurs  autres,  mals  eo  d^mou- 
trant,  et  cela  emprunt  par  emprunt,  qu*U  Jes  surpassa  tous :  Scaliger  montre 
r^rudition  d*uii  grand  critiqae  et  i'iusistance  d*un  pedant. 
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tions  populaires :  ils  sont  entrepris  de  propos  deiibere,  comroe  la 
Jerusalem  du  Tasse,  qui  ue  savait  s'il  chanterait  la  premiere  ou 
la  secoDde  croisade. 

L'epopee  est  Thistoire  des  nations  qui  manquent  encore  d*an- 
nales  et  de  critiqae.  Lespeuples,  en  se  raffinant,  perdent  cette 
croyance  naive  dans  Tintervention  immediate  des  dieux,  quijouent 
un  grand  r61e  dans  les  epopees  primitives;  la  science  explique 
ce  qui  paraissait  mystere,  et  Tart  vient  ravir  aux  habitudes  farai- 
iieres  de  la  soci^te  naissante  toute  leur  gr^ce  enfantine.  Alors 
doivent  succeder  au  grandiose  epique  d'Hom^re  les  uombreux 
travaux  d'erudition  que  nous  avons  vus  executes  par  I'^cole 
d^Alexandrie :  travaux  riches  de  beautes,  r^lierement  conduits, 
raisonnes  dans  toutes  leurs  parties,  mais  trop  Strangers  k  ce  g^- 
nereux  dedain  des  regies,  k  cet  ^lan  magnanime  des  poemes  po- 
pulaires et  nationaux.  L'allegorie,  la  discussion,  la  curiosite 
scientifique,  y  sont  substituees  k  la  foi  aveugle.  Sous  Tempire  des 
souvenirs  lyriques ,  le  poete  y  m^le  ses  sentiments  personnels , 
comme  ses  souvenirs  dramatiques  lui  font  chercher  les  situations 
et  les  emotions  de  la  trag^i^ 


Yirgile,  qui  arrivait  apr^les  imitateurs,  au  temps  de  la  plus 
grande  culture  litt^raire,  ne  pouvait ,  quand  bien  m6mc  il  y  eAt 
ete  porte  par  son  g^nie,  enfanter  une  epopee  naturelle.  II  devait,  k 
force  d'art,  d'^tudes,  de  connaissances,  en  produire  une  qui,  dans 
son  ensemble  harmonleux,  reunirait  tout  ce  qui  avait  ^te  enfant^ 
deplus  parfait  jusque-ld. 


[D^ja  l*on  avait  fait  beaucoup  k  Rome;  car,  s*il  faut  considerer 
comme  un  r^ve  d'6rudition  Texistence  de  poemes  nationaux  pri- 
mitifs,  dans  lesquels  les  idees  auraient  ete  personnifiees  en  types, 
comme  les  sept  rois  et  les  diff^rents  heros,  jusqu'a  la  bataille  du 
lac  Regille(t),  il  est  certain  que  Nevius  et  Ennius  chanterent, 
Tun,  la  premiere  guerre  punique;  Tautre,  la  seconde  et  celle 
d^Etolie  (2).  De  leur  temps,  on  ecrivalt  d^J^  Thistoire;  leur  epopee 
ne  pouvait  done  6tre  que  Texposition  en  vers  de  falts  humains. 
Les  moyens  epiques  ne  pouvaient  m^me  ^tre  employ^  avee 
foi  par  Ennius,  tradueteur  d*£vh6m^re  et  d'Epicbarme,  qui  ex- 

(1)  Voy.  t  II,  p,  488* 

(2)  Ennius  fait  aUusion  k  d'aotres  poetes : 

Scripsere  alii  rem 
VersiM  quos  oUm  FauM  vatesque  eaanAaitl. 
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pliquaient  la  mythologie  par  des  symboles  et  par  des  apothtoses. 
Dans  le  but  de  flatter  la  vanity  nationale,  les  deux  poetes  remon- 
t^rent  jusqu'^  Torigine  de  Rome;  mais  la  nature  du  sujet  choisi 
par  eux  ne  comportanl  pas  ces  accessoires  ^piques,  ils  devaient 
produire  une  association  d'idees  heterogenes. 

Apres  eux  s'aceoraplirent  de  grands  6venements,  qui  panirent 
offrir  k  I'^popee  des  sujets  dignes  d'elle.  Mais  la  critique  avait 
dej^  separe  les  deux  ^i^ments  dont  la  reunion  ^tait  u^cessaire 
pour  iui  donner  la  vie,  au  moins  seion  les  formes  grecques :  nous 
\oulons  parler  des  faits  historiques  et  des  moyens  surnaturels. 
Qoelques-uns  avaient  encore  recours  k  la  mythologie  (1),  ets'eloi- 
gnaient  ainsi  tout  k  fait  de  leur  si^cle.  Properce  se  raillait  d*eux 
tout  en  les  encensaot  (2) ;  car  ils  s*en  tenaient  a  des  sujets  qui,  au 
defaut  d'etre  rebattus,  joignaient  celui  de  ne  plus  inspirer  assez 
de  croyance  pour  servir  a  la  po^ie. 

D'autres,  au  contraire,  entreprenaient  de  c^I^brer  les  gloires 
r^centes  de  Rome  :  la  guerre  des  Cimbres,  le  consulatde  Ciceron, 
les-exp^dilions  de  LucuUus  et  de  Porapee,  les  conqu^les  de  Cesar, 
les  victoires  d'Antoine  et  d*Octave.  C'est  ce  que  flrent  Oslius, 
aieul  de  la  Cinthie  de  Properce^  deux  Furius,  deux  Ciceron, 
Varron,  Anser,  loue.^i  la  cour  d*Autoine  et  bafou^  a  celle  d*Au- 
guste 9  Yarius et  d*autres  encore.  Mais,  d'unepart,  les  exploits 
que  ces  poetes  se  proposaient  de  chanter  etant  trop  rapproch^  , 
leur  imagination  se  trouvait  entrav^e  dans  son  essor,  et  ne  leur 
laissait  que  le  r61e  d*historiographes ;  de  Tautre,  leur  quality  de 
clients  ou  de  proteges  de  tel  ou  tel  personnage  illustre  les  astrei- 
gnait  k  la  necessite  de  flatter  un  homroe  ou  une  faction^  au  liea 
de  leur  permettre  d'exalter  la  nation  tout  entiere  ou  d'interesser 
rhumanite. 

(1)  Quis  aut  Eurysthea  durum , 
Aut  illaudati  nescH  Busiridis  aras  ? 

Cui  non  dictus  Uylas  puer  et  Latonia  Delos , 
Hippodamequej  humeroque  Pelops  insig7iis  ebumo, 
Acereqms?  Georg.,  Ill,  4. 

(2)  Dum  tibi  Cadmece  dicuntur,  Pontice,  Thebce 

Armaque  fratemce  tristia  militice , 
Atque  (ita  s'mfelix) primo  contendis  Homero,,,. 
Me  laudent  doctce  solum  placuisse  puelUs. 
Tu  cave  nostra  tuo  conteninas  carmxnafastu : 

Scepe  venit  magno/cenore  tardus  amor. 

Eleg.,1,7. 
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Les  Romains  tronvalent  une  autre  source  de  poesie  dans  les 
aneiens  souvenirs  de  leur  pays,  dans  le  contraste  qu'offrafent  les 
commencements  si  faibles  de  Rome  avec  sa  grandeur  pr^nte. 
Un  certain  Sabinus  y  puisa  le  sujet  de  ses  chants,  interrompus 
par  la  mort(l),  et  c'est  celui  des  Pastes  d'Ovide.  Properce  se 
proposa  de  chanter  les  fStes  antiques  et  les  aneiens  noms  des 
lieux  (2) ;  et  peut-^tre  que  plusieurs  parties  de  son  quatri^nae  livre 
sont  des  fragments  du  poeme  qu'ii  annoncalt.  On  en  retrouve 
Tidee  dans  I'el^gie  A  Rome,  ou  il  s'exprime  ainsi : « Tout  ce  que  tu 
«  vois,  6  etranger,  dans  cette  grande  Rome,  n'etait  que  collines 
« couvertes  de  gazon  avant  le  Phrygien  itn^e.  Les  boeufs  fugltifs 
«  d'Evandre  se  repos^rent  ou  surgissent  les  palaisconsacres^  Ph^- 
«  bus.  Ces  temples  d'or  se  sont  elev^  pour  des  divinity  d'argile ; 

le  dieu  Tarp^ien  tonnait  du  haut  de  la  roche  nue^  et  nos  trou- 
«  peaux  erraient  aux  bords  du  Tibre.  La  come  pastorale  convo- 
«  quait  les  premiers  Quirites ,  et  cent  d'entre  eux ,  assis  dans  une 
« prairie,  formaient  le  senat.  Alors  des  voiles  flottants  n'^taient 
<«pas  suspendus  sur  la  profondeurdu  th^dtre,  les  loges  n'exha- 
« laient  pas  un  parfum  de  safran;  et  il  n*etait  pas  besoin  d'aller 
«  en  qu^te  de  dieux  etrangers,  quand  la  foule  attentive  tremblait 
« la  celebration  des  rites  sacres  (3). » 

II  faut  compter  en  outre  Thabitude,  devenue  une  necessite,  de 
suivre  les  Grecs  pas  k  pas,  non-seulement  dans  le  vers  et  dans  la 
forme  exterieure,  mais  encore  dans  le  fond^  surtout  dans  les 
croyances.  ~f 

Rien  de  tout  cela  n'^chappa  aux  regards  dejVirgile^fWreut 
asscz  d'habiiete  pour  combiner  les  elements  divers  que  les  autres 
chercbaient  k  utiliser  separ^ment.  Hom^re  lui  fournit  le  sujet, 
les  heros ,  la  disposition  m6me  de  son  poeme ,  et  le  vers  et  le  ton. 
Associant  alors  dans  sa  pens^e  Tlliade  et  I'Odyssee ,  il  imagina  un 
poeme  de  voyages  comme  f  ell^-ci,  de  batailles  comme  celle-lJJ^es 
souvenirs  republicains  aur^rfient  pu  porter  ombrage  a  Theureux 
pacificateur;  etsi,  comm|  Ljufcaiu,  il  edt  entrepris  de  chanter  des 

(1)  Imperfectumqtte  dierum 
Deseruit  celeri  morte  Sabknus  opus. 

Ovid.,  de  Ponto,  IV,  16, 15. 

(2)  Sacra  diesque  canam  et  wgnomina  prisca  locorum. 

Eleg.,  IV,  1,  89. 

(3)  IV,  1. 
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armesteintes  d'un  sang  non  encore  expie,  H  aurait  froigse  trop 
d'affeetions.  La  pens^e  de  rattacher  la  fable  lliaque  aux  vleilles 
traditions  de  Tltalie  n'^tait  pas  nouvelle ;  elle  flattait  la  vanite  de 
la  nation,  elle  ehatouiilait  specialement  i'orgueil  de  cette  famille 
Julia,  qui  avait  grandisur  leg  mines  de  I'aristocratie  entiere.  Dans 
ce  lointain  favorable  k  Timagination,  il  devenait  plus  facile  de  faire 
apparaitre,  au  rooyen  d'episodes,  les  noms  de  ceux  a  qui  la  puis- 
sance romaine  dut  de  s*accroitre  et  de  s'affermir.  L'episode  de 
Didon  pouvait  amener  la  guerre  punique ,  dont  le  resultat  decida 
de  la  grandeur  de  Rome ;  d'anciens  motifs  de  haine,  les  impre- 
cations d'£lise  appelant  la  vengeance,  et  une  haine  irreconclliable 
contre  les  descendants  d*^nee,  devaient  justiOer  la  destruc' 
tion  de  Carthage.  Enfm ,  il  y  avait  la  tout  Teffet  du  contraste 
entre  la  Rome  qui  allait  naltre  pr^s  de  la  chaumiere  royale  d'E- 
vandre,  et  la  ville  de  marbre  d*Auguste,  sur  qui  se  concentre- 
rait  toute  la  splendeur  et  de  Thistoire  italienne  et  du  temps  des 
demi-dieux. 

Cette  combinaison  po^tique  pouvait  ainsi  s'offrir  au  scepti- 
cisme  philosophique  sans  exciter  le  rire,  puisqu'on  ne  pouvait  y 
meconnattre  ni  un  expedient  litteraire,  ni  un  des  moyensque  le 
gottvernement  aimait  k  employer. 

Combien  une  fable  si  savamment  calculee  devait  rester  au- 
dessous  de  I'inspiration  spontanea  d'Homerel  Le  Meonien  est 
encore  un  honmie  des  temps  h^rolques  ou  croyants ;  il  montre , 
en  reunissant  la  terre  et  le  ciel ,  la  volonte  celeste  et  la  volonte 
humaine  qui  conspirent  a  une  m^me  tin,  les  divinit^s  qui  intervien- 
nent  sans  cesse  dans  les  actions  et  dans  les  projets  des  mortels. 
Aux  temps  de  Virgile,  cette  sorte  d'initiation  divine  est  perdue, 
les  exploits  y  sont  sans  relation  avec  le  ciel,  et  leur  destination  est 
rarement  sociale.  Si  les  dieux  apparaissent  de  temps  k  autre,  c'est 
par  Teffet  d*un  mecanisme  artificiel ;  et  le  poete,  en  ^crivant  pour 
un  peuple  qui  ne  croit  plus,  supplee  k  Tinspiration  par  la  science. 
II  ne  lui  suffit  plus  de  chanter  Torigine  de  la  nation  romaine,  il 
lui  faut  la  constater;  il  examine  dans  la  tradition,  11  choisit,  il 
ordonne ;  il  se  livre  k  un  exercice  d'art,  non  k  une  po^sie  de  pre- 
mier jet,  et  son  travail  reste  pour  attester  les  traditions  antiques. 

Ce  qui  meme  pourrait  paraitre  une  conception  naturelle  de  sa 
muse  n'est  qu'une  reminiscence,  l^tevius  avait  d^j^i  racont^,  dans 
son  poeme  sur  la  guerre  punique ,  Tarriv^  d'l^n^  en  Italie*  II 
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lui  avait  fait  poursulvre  son  voyage  au  milieu  des  traverses 
retrae^es  par  Virgile ;  c'^taient  aossi  des  tempetes  excit^es  par 
JuQon,  des  plaintes  de  Y^nus  k  Jupiter,  des  esp^rances  que 
lui  doDuait  le  p^re  des  dieux  pour  la  consoler.  II  est  m^me  pro- 
bable que  Nffivius  condulsait  k  Cartbage ,  puisque  nous 
Savons  avee  certitude  qu'il  crea  le  personnage  d'Anna,  soeur  de 
Didon(t).  Yarron  fait  mention  de  la  piete  d'^n^e  sauvant  son 
pere  et  ses  penates ;  il  ajoute  que  Tastre  de  Y^nus  ne  disparut 
plus  aux  regards  des  Troyens  fugitifs,  jusSqu'^  ce  quails  eussent 
aborde  au  rivage  indiqu^  par  Toracie  de  Dodone.  De  longs  pas- 
sages de  TEneide  ne  sont  que  des  fragments  traduits  d'Apollo- 
nius  de  Bbodes.  St^sicbore  fournit  k  Yirgile  le  denoilkment  du 
drame  iliaque.  &i  nous  en  croyons  Tun  des  interlocuteurs  des 
Saturnaies  de  Macrobe,  le  second  livre  aurait  ete  emprunt^  tout 
entier  a  Pisandre ;  et  la  Crestomathie  de  Proclus  nous  apprend 
que  finvention  du  cheval  de  bois  est  due  k  Aratinus  et  k  Lesclj^ 
^vCVirgile  ne  fut  ^[onc,Jt>as  un  poete  d'Inspirationspersonnelles; 
et)  sans  jamais  voler  de  ses  propres  ailes ,  11  se  mit  k  la  suite  de 
Tbeocrite  dans  Teglogue,  d'H^siode  dans  les  Georgiques,  d'Ho- 
mere  dans  I'^ueide. 

II  ne  put  mettre  la  derniere  main  k  T^neide;  et  lorsqu'il  mou- 
rut,  dans  la  force  de  T^ge,  il  recommanda  k  Auguste  de  la  brA- 
ler,  vceu  que  Tempereur  n*eut  garde  d'accomplir.  L*£n^ide,  telle 
qu'il  Ta  laiss^,  mal  ordonnee  dans  son  ensemble,  et  laissant 
beaucoup  k  desirer  tant  dans  la  representation  des  person- 
nages  que  dans  le  cboix  de  Texpression ,  T^neide  est  un  travail 
exquis ;  et  la  forme  que  r^popee  y  a  recue  est  devenue  la  r^le 
des  poet^^piques  posterieurs,  pour  qui  elle  a  ete  parfois  aussi  une 
entrave^Puand  on  ^tudie  ce  beau  genie  si  harmonique^  on  re- 
grette  qulTu'ait  ou  voulu  ou  su  ^tre  plus  national;  qu'au  lieu 
d'imiter  s^par^ment  les  poetes  didactiques  d'Alexandrie  et  le 
cbanti*e  meonien,  il  n'ait  pas  cherch^  a  les  reunir;  qu*en  retra- 
(ant  Tancienne  civilisation  italique  (t^cbe  ou  il  est  rest^  inf^- 
rieur) ,  il  n'ait  pas  plac^ ,  non  sons  forme  d'enseignement ,  mais 
comme  portraits,  les  naives  peintures  de  la  vie  champ^tre, 
aussi  natnrelle  k  la  vieille  Ilalie  que  Findustrie  et  la  navigation 
r^taient  a  la  6r^.  II  aurait  ainsi  produit  un  ouvrage  non  pas 

(1)  Hermamn,  JSUmenta  docttincB  metriccB,  p.  029. 
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seulement  romaiu,  mats  italique,  dvite  une  ressemblance  trop 
frappantc  avec  les  pontes  qa  il  imitait,  et  le  coDtraste  qui,  chez 
lui  comme  chez  les  autres  Latins ,  se  laisse  apercevoir  entre  ce 
qui  lui  est  propre  et  ce  qu'il  eraprunte  k  autrui. 

Etudiez  Vlrgile  des  l*enfance,  nous  a  dit  un  grand  poete;  et 
nous  avons  apporte  un  amour  passionn^  h  couteinpler  cette  forme 
si  temp^ree,  si  pudique  dans  sa  beaut^;  mais  nous  ne  saurions 
nous  joindre  k  ceux  qui  r^petent,  en  piirases  d'ecole,  que  le  chau- 
tre  d'^nee  a  surpasse  ses  modeles.  Quand  Hom^re  est  si  simple 
dans  la  description  des  jeux ,  Yirgile  entasse  dans  la  peiuture  des 
siens  tant  de  ressources  d'art ,  qu*il  en  faudrait  moins  pour  ra- 
conter  la  destruction  d'un  empire.' Qui  u'a  pas  senti  la  sublimite 
des  combats  d'Hom^re?  Chaque  guenier  qui  tombeobtient  un 
regret ,  en  m^me  temps  que  tout  n'est  qu*un  fracas ,  qu^une 
m^lee  du  ciel  et  de  la  terre ,  dont  retentissent  les  vers  et  les 
paroles.  Quel  expedient  mesquin,  au  contraire,  que  le  cheval  de 
bois !  Cent  braves  se  renfermaut  dans  une  machine ,  et  livrant 
leur  vie  k  la  merci  de  Tennemi;  Sinon,  forgeant  le  mensonge  le 
plus  invraisemblable ;  les  Troyens  si  aveugles  que  de  ne  pas  en- 
voyer  jusqu'^i  Ten^dos  ;  bien  plus,  que  de  ne  pas  monter  sur  une 
tour  pour  s'assurer  si  la  flotte  ennemie  a  prls  le  large  dans  THel- 
lespont ;  une  masse  si  ^norme  trainee  en  pen  d'beures  de  la  plage 
dans  la  citadelle  de  Troie ,  en  franchlssant  deux  fleuves  et  une 
breche  dans  les  remparts.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  A  peine  cette 
machine  est-elle  ouverte  par  Sinon,  que  Troie  est  inceudi^e  et 
prise;  Troie,  vaste  cit^,  remplie  de  peuple  et  d'une  arm^e  entiere, 
dans  laquelle  £n^e,  presqueseul,  songe  k  defendre  sa  demeure. 
Toute  r^istance  a  d^^k  cess^  avant  Taube;  les  vainqueurs  ont  ras- 
sembl^  le  butin  et  lesprisonniers;  et  les  vaincus  ont,  d'un  autre 
c6te,  mis  k  Tabri  ce  qu'ils  ont  pu  arracher  aux  tlammes. 

Parlerons-nous  des  caracteres?  Les  fureurs  de  Junon  au  debut 
du  premier  livre^  son  monologue  emphatique  et  ses  compliments 
au  dieu  des  temp^tes,  en  disent-ils  autant  en  beaucoup  de  vers 
que  le  petit  nombre  des  vers  d'Homere,  quand  il  nous  montre  le 
vieux  prtoe  retournant  le  long  de  la  plage,  implorant  la  ven-*'' 
geance  celeste,  et  I'obtenant  du  dieu  qui  descend  k  sa  voix,  si 
mcyestueux  et  si  redoutable?  £vandre,  dans  ses  adieux  k  Pal- 
las,  parait  une  femme,  en  comparaison  de  Priam  aux  pieds 
d'Achille.  Hector  donnant  un  baiser  k  Astyanax  a  bien  autre- 
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ment  de  dignity  qn'^n^e  saluant  sod  flls  an  moment  d'aller  se 
battre  avec  Turnus.  Priam  regne  entour6  de  respect,  et  se  mon- 
tre  grand  encore  dans  le  malheur,  tandis  que  Latinus  est  dans 
ses  jours  de  gloire  un  melange  d'ineptie  et  de  credulity.  On  ne  voit 
plus  Hector  combattant  pour  les  murs  sacr^  de  Troie ,  mais  un 
prince  Stranger  qui  envahit  le  territoire  d'autrui ,  qui  ravit  la 
femme  d'autrui.  II  triomphe  pourtant ,  et  la  victoire  le  justifie. 
C'^tait  1^  le  droit  romain. 

Yirgile  n'a  pas  peut-^tre  un  seul  caract^re  bien  con^u  et  qui  se 
soutienne  constamment.  On  ne  sait  d'Achate  qu'il  est  fidde,  que 
par  r^pith^te  accol^e  a  son  nom.  Gelle  de  pieux  appliquee  k 
itnee,  si  on  ne  Tentend  pas  d'abord  dans  le  sens  de  religieux  et 
de  docile  k  la  volont^  des  dleux,  doit  exciter  le  plus  grand  eton- 
nement,  quaudou  la  voit  donn^e  h  un  homme  qui,  accueilli  avec 
hospitalite  sur  une  terre  ttrangere ,  seduit  une  femme  qu'il  a  le 
projet  d*abandonner,  puis,  debarque  aillcurs,  enl^ve  la  fiancee 
d'un  autre.  Mais  tout  a  son  motif  supreme  dans  le  commande- 
ment  des  dieux ,  qui  destinaient  le  beros  a  Stre  la  souche  des  rois 
d'Albe,  a  fonder  les  hautes  murailles  de  Rome  et  la  grandeur  de 
lltali^ 

Yirgile  ne  se  proposa  de  peindre  aucune  epoque  en  particulier, 
'ni  la  sienne,  ni  celle  qu'il  decrit  (l);  il  n'eut  pas  davantage  pour 
but  d'ouvrir  une  nouvelle  route  k  ses  snccesseurs :  tout  chez  lui 
fut  amour  de  I'art  et  predilection  pour  Rome.  Sa  flatterie  ne  fut  pas 
ef frontee  comme  celle  dont  Arioste  paya  ses  iudignes  M ^c^nes ; 
elle  furspirituelle  et  fine ,  telle  qu'il  convenait  a  la  cour  polie 
d*Auguste.  J< 

^  societe  au  milieu  de  laquelle  il  vit  lui  fait  repandre  une 
sorle  d'el^ance  sur  ses  b^ros.  En^e  depose  sa  rudesse  p^lasgi- 
que  (2) ;  la  femme  n*est  plus  une  Gbryseis  qui  passe  dans  les  bras 

(1)  C*est  pour  cela  qu'on  pent  rencontrer  dans  son  4pop^e  beaucoup  d'inexac- 
titudes  de  moeurs.  £n^  et  Didon  vont  poursuivre  le  cerf  en  Afrique,  oil  les 
monts  fe'ont  converts  de  sapins  (liv.  IV);  £n^  vient  d'Afriqne  en  Italie  avec  le 
vent  Aquilon  (liv. V).  Pline  dit  que  Iliads  temporibus  nec  lure  supplicabaturt 
et  nous  trouvons  qu'il  est  Talt  mention  de  Tencens  au  V«  livre.  Mous  y  trouvons 
aussi  des  guerriers  h  dheval  el  des  trompettes ,  chose  inconnue  du  temps  d'Ho- 
m^re.  II  en  est  de  m6me  des  triremes  (Temo  conmrgunt  ordine  remi,  V, 
120) ,  tandis  que  Thucydide  en  reporte  le  premier  emploi  beaucoup  plus  tard. 

(2)  41  suffil ,  pour  sentir  la  difference  de  sentiments  euvers  les  femmes  entre 
les  m  odemes  et  les  anciensi  d'observer  que  Virgile  repr^nte  £n^  comme  ne 
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du  vaioqueur^  ni  une  Andromaque  qui,  veave  d'Hector,  se  con- 
tente  de  devenir  la  femme  d'H^l^nus ;  mais  une  reine  qai,  ayant 
jur6  fideiite  aux  cendres  de  son  eponx,  ne  cede  qn'a  la  puissance 
de  Tamour,  et  ne  sail  pas  survivre  k  Tamour  trahi.  Dans  Yenfer 
d'Hom^re ,  Achille  regrette  am^rement  la  vie ;  dans  Vilysee  de 
Yirgile,  Didon  Jette  un  regard  silencieux  surcelui  qui  Ta  trahie^ 
et  passe. 

Ge  dernier  trait  nous  r^v^ie  un  m^rite  particulier  a  Virgile,  et 
qui  le  rendra  toujours  cher  k  quiconque  est  capable  de  senti?!! 
^armi  tant  de  poetes  que  nous  avons  vus  chanter  leurs  amours,  il 
n*en  est  pas  un  qui  retrace  avec  verity  les  progr^  de  la  passion: 
tons  se  contentent  de  decrire  quelqu*un  de  ses  accidents  ou  ses 
crises  les  plus  notables;  iis  font  etalage  de  sentences,  de  lamenta- 
tions plus  ou  moins  ing^nieuses,  de  riches  tableaux ,  et  ne  s'atta- 
chent  qu'^  ce  qui  est  ext^rieur.  La  connaissance  refl^cbie  de  la 
vie  interieure  devait  venir  aux  modernes  d'une  source  nouvelle. 
MqIs  d^j^i  Virgile  parut  y  preluder ;  et  quand  son  siecle  I'emp^ 
chait  d'etre  naif,  il  se  fit  simple,  Eloquent,  pathetique.  II  fit 
passer  son  propre  coeur  dans  la  po^ie,  et  chaogea  en  subjectlf 
ce  qui  d'abord  n'etait  qu'objectif.  II  insista  sur .  un  sentiment , 
8*insinua  au  fond  des  coeurs  pour  en  arracher  les  secrets  les  plus 
rebelles,  et  y  suivre  pas  k  pas  la  marche  d'une  passion,  de  sa  nais- 
sance  k  son  d^lin.  On  en  peut  voir  la  preuve  dans  cet  amour  de 

faisant  gu6re  attention  aux  douleurs  de  Didon ;  il  le  roontre  m6me  donnant  la 
preuve  de  son  extreme  indiffdrence  k  cet  egard ,  par  un  fait  qui  scmblerait  met- 
tre  en  d^faut  cette  rectitude  de  jugement  et  de  go6t  quMl  rdunissait  a  un  si 
haut  degr^.  Dans  le  IV'  livre ,  £n6e  tente  de  s'enfuir  secr^temeiit;  mais  Didon 
ddcouTre  son  projet ,  et  le  supplie  de  ne  pas  Tabandonner,  par  tout  ce  que  leur 
amour,  le  del  et  la  terre,  ont  de  plus  sacr^ ;  enfin  elle  s'^vanouit;  ses  femmes 
la  transportent  sur  son  lit ,  et  le  pieux  £n^  reloume  k  sa  flotte : 

At  pius  jEneaSy  quamquam  lenire  dolentem 

Solando  cupit  

Jussa  tamen  divUm  exsequitur,  classemque  revisit, 
Ce  pHu  ne  semble-t-il  pas  ici  une  cruelle  plaisanterie?  Anne  va  le  conjurer : 
Miserrima  Jktus 

Fertque  refertque  soror :  sed  nullis  ille  movetur 

FletibuSf  aut  voces  ullas  tractabilis  audit. 

Fata  obstant,  placidasque  viri  dens  obrtUt  aures, 
Bien  plus  :  tandis  que  Didon  se  d^p^  et  fait  les  apprftts  de  sa  mort, 

jEneas ,  celsa  in  puppiyjam  cerlus  eundi , 

Carpebat  somnos. 
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Dldon ,  dont  le  premier  genne  est  la  compassion  pour  la  gloire 
maliieureU8e,qQi8'aceroitparlayue,  par  la  conversation,  par 
rhabitade,  par  la  reflexion,  Jusqu'li  Pinstant  ou,  trahi,  il  ne  pent 
s'(^teiDdre  qu'avec  la  vie.  . 

Virgile  doit  k  cette  d^licatesse  dans  la  raani^re  de  sentir  un 
genre  de  beaut^s  nouveau ;  telle  est  la  variety  des  tableaux 
qu'il  met  tour  a  tour  sous  les  yeux.  Ainsi  du  desastre  de  Troie  in* 
cendi6e  il  passe  k  une  scene  de  fomille;  En^,  au  milieu  d'un 
courroux  d^sespere,  est  arrfit^  par  Taspect  d'Hdlene;  apr^  la 
temp^te  vient  la  tranquille  pelnture  du  port ,  et  Taccueil  hospita- 
ller. L'exploit  purement  guerrier  de  Fexploration  nocturne  du 
camp  est  anim^  par  Tepisode  attendrissant  de  Nisus  et  d'Euryale. 

Un  des  charmes  les  plus  seduisants  de  cet  aimable  poete  est  sa 
facility  k  traduire  Tidee  en  images^  qu'il  vous  met  vivantes  sous 
les  yeux.  Cette  Jeune  fllle  qui  Jette  un  fruit  k  son  berger,  et  se 
cache  parmi  les  saules  avec  le  desir  d'etre  aper^ue  (1);  cet  enfant 
qui  au  premier  sourirB  reconnalt  sa  m^re  (2) ;  cet  Apollon  qui 
tire  Toreille  au  poete  f^jiful'  Tavertir  de  ne  pas  sortir  du  domaine 
de  la  pastorale  (3)^^  Jeune  gar^on  atteignant  avec  peine  les 
fragiles  rameaux  (4) ;  cette  id^e  de  Tesp^rance,  representee  dans 
Daphnis  greffant  des  poiriers  dont  ses  neveux  cueilleront  les 
fruits  (5) ;  ccs  jeunes  bergers  gravant  des  noms  cheris  sur  des 
arbres  qui  grandiront  avec  leurs  amours  (6) ,  sont  des  idylles 
entities  que  le  peintre  peut  rendre  en  autant  de  petits  tableauxTI 

Virgile  sent  aussi  qu'il  manque  quelque  chose  4  un  paysage^ 
quelque  beau  qu'il  soit,  s'il  n'est  anim^par  la  presence  del'homme. 
II  ne  n^ligera  done  pas  de  placer  pres  des  fleuves  connus ,  au 
bord  des  sources  sacrees,  soit  un  fortune  vieillard  jouissant  dela 
fraicheur  sous  Tombrage  (7) ,  soit  un  afflige  s'abandonnant  k  sa 

( 1 )  Malo  me  Galatea  petit ,  lasciva  puella » 
Et/ugit  adsaliceSy  etse  cupit  ante  videri. 

(2)  Incipe,  parve  puer^  rUu  cognoscere  matrem. 

(3)  Cum  canerem  reges  et  prcelia ,  Cynthius  aurem 
Vellil ,  et  admonuit :  Pastorem,  Tityre,  pingues 
Pascere  oportet  oves ,  deductum  dicere  carmen. 

(4)  Jam  fragiles  poteram  a  terra  contingere  ramos, 
(6)     Jnsere ,  Daphni  yjAros ;  carpent  tua  poma  nepotes. 

(6)  Tenerisgue  meos  incidere  amores 
Arboribus:  crescent  HUb;  crescetis^  amom* 

(7)  Fortunate  senex  I  hie ,  inter  fiumina  nota 
Et/ontes  sacrosjfrigus  captains  opacum. 


Digitized  by 


464  GINQUI^  l^OQUE. 

tristesse  sous  Tabri  de  h^tres  ^pais,  etjetant  anx  monts  etaux 
for^ts  ses  plaintes  inutiles  (1) ;  et  les  riantes  prairies,  les  limpides 
foDtaines,  les  bois  verdoyants ,  n*ont  pour  lui  de  charmes  que  par 
la  pensee  d  y  vivre  ^ternellement  aupr^  de  sa  Lycoris  (2). 

Ges  details  de  style  et  de  sentimeut,  ces  grdces  pudiques,  ees  de- 
licatessesintuitives  seront  le  m^rite  immortel  de  Yii  gile.  lis  racb^ 
tent  ses  plagiats,  lui  impriment  un  earact^re  tout  particulier,  et 
feront  h  jamais  les  d^lices  de  quiconque  a  le  sentiment  du  bean^  Y^^' ' 
rSa  vie  s'6eoula  plus  paisible  que  ne  Test  d'ordinaire  celle  des  fj^A' 
poetes.  Aim6  d*Auguste  et  recompense  genereusement  par  lui,  il ^ 
ue  prenait  nul  souci  des  affaires  romaines,  des  royaumes  qui 
allaient  pMr;  mais,  retire  pr^  de  Tarente,  au  milieu  des  forSts  p  *  1 
de  pins  de  rombreux  Galese  (3),  il  cbantait  Thyrsis  et  Dapbnis. 
II  etait  en  butte  aux  traits  des  Maevius  et  des  Bavius,  cette  peste 
de  tous  les  temps.  Mais  les  eloges  unanimes  des  plus  beaux  es- 
prits  de  son  siecle  (4)  Texaltaient  h.  Tenvi;  mais  Fadroiration  ctf- 
rieuse  venait  le  chercber  dans  sa  tranquille  retraite;  et  il  vlt  un 
jour,  a  son  entree  au  thelltre,  le  peuple  se  lever  tout  entier  comme 
k  Tarrivee  de  Tempereur  (5).  II  etudiait  beaucoup  les  tragiques  (6), 
recbercbait  Terudition ,  et  pratiquait  les  doctrines  epicuriennes , 
proclamant  beureux  celui  qui  foulait  aux  pieds  toute  crainte  du 

(1)  Tantum  inter  densas,  umbrosa  cacumina^fagos 
Assidue  veniebat :  ibi  hcec  incondita  solus 
Montibus  et  silvis  studio  jactabat  inani, 

(2)  ffic  gelidifontes,  hie  moUiaprata ,  Lycori, 
Hie  nemus :  hie  ipso  tecum  consumerer  cevo, 

(3)  Tu  cants  umbrosi  subter  pineta  Galesi 

Thyrsin ,  et  attritis  Daphnin  arundinibits. 

Propertius,  II,  34. 
Ces  vers  prouvent  qa*il  ^crivit  Ik  ses  Bucoliques.  Quant  aux  G^  giques,  il 
dit  lui-m6me ,  liv.  IV,  v.  126 : 

Nainque  sub  (Ebalioe  memini  me  turribus  arcis. 
Qua  niger  humectat  flaventia  culta  Galcesus,  etc. 

(4)  Cedite ,  Romani  scriptoresy  cedite ,  Gi-aii; 

Nescio  quid  majus  nascitur  Iliade. 

Prop.,  II,  dern. 
Tityrus  et  segetes  jEneiaque  arma  legentur , 
Roma,  triumphati  dum  caput  or  bis  eiit, 
Ovid.,  Am.,  I,  xv. 

(5)  D0N\T,  VUa  nrgilii,  §  5. 

(6)  Mstingenseicumiragosdiarumscriptoiibusfamiliaritas.  Macrobe, 
Saturn  ,  V,  18 
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destin  et  de  reDfer(l),  et  conseillant  de  jouir  de  la  vie  tant 
qu'on  le  poavait,  sans  prendre  souci  du  lendemain  (2). 


(0 


Felix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas, 
Atque  metus  omnes  et  inexorabile /atum 
Subjecit  pedibiis,  strepitumque  Acherontis  avari. 


G^rg. 


(2)     Pone  merum  et  talos :  pereant  qui  crastina  curant! 
Mors  aurem  vellens,  Vivite,  ait,  venio. 

Catalecta. 

Au  milieu  de  la  facility  liinpide  des  Bucoliques  de  YirgUe,  on  se  trouTe  tout 
k  coup  arr^t^  k  T^logue  IV,  si  myst^rieuse,  que  tous  leg  efforts  faits  jusqu'4  ce 
jour  pour  en  comprendre  la  pens^e  g^n^rale  ont  €i6  inutiles.  11  y  cd^re  la 
naissancc  prochaine  d'un  enfant  qui ,  filsdu  ciel,  renouyellera  le  monde  et  ra- 
chdlera  les  m^faits  des  hommes. 

Jam  nova  progenies  ccelo  demittitur  alto..,. 
Ille  deUm  vitam  accipiet.... 
Car  a  deUm  soboles,  magnum  Jovis  incremenium.,.. 
Magnus  ah  integro  seclorum  nascitur  ordo.... 
Te  duce,  si  qua  manent  sceleris  vestigia  nostri, 
Invito perpetua  solvent  fomUdine  terras, 

A  qui  de  si  magnifiques  presages  pouvaieot-ils  se  rapporter? 

Les  critiques  assignent,  pour  date ,  k  cette  ^ogue  I'ann^  714  de  Rome,  et 
lis  attribuent  les  grandeurs  qu'elle  proph^tise  k  un  tilsde  ce  Pollion ,  k  qui  elle 
est  adress^,  comme  k  Tauteur  de  la  paix  conclue  cette  mdme  ann^  k  Brindes, 
entre  Antoine  et  Octave. 

Mais,  en  premier  lieu ,  rien  n*indique  qu'un  fils  fOt  n^  au  consul  cette  ann^ 
ro6me;  puis,  en  admettant  le  fait,  comment  expliquer  tant  de  gloneux  augures 
accumul^  sur  la  t6te  d'un  noureau-n^ ,  par  ce  Virgile  qui  raonlra  tant  de  mo« 
d^ation  dans  ses  louanges  en?ers  AUguste  lui-mtoie  et  envers  sa  famille  ? 

C*est  pourquoi  d'autres  commentateurs  (contraireiuent  a  Tassertion  de  Ser- 
yius)  ont  suppose  qu'il  avait  fait  allusion  k  Marcellus,  dont  la  soeur  d'Auguste, 
Octavie,  qui  allait  ^pouser  Antoine,  dtait  alors  enceinte.  Mais  bien  que  ce  gage 
de  paix  puisse  parattre  avoir  m^rit^  des  chants,  il  faut  consid^rer  qu'il  n'^tait 
pas  engendr^  du  triumvir,  mais  du  premier  mari  d'Octavie;  qu'il  n'avait  d^ 
lors  rien  k  d^m^er  avec  le  futur  pacificateur  du  monde. 

Quelques-uns  ont  pens^  que  Virgile  avait  fait  allusion  an  mariage  d'Octave 
et  de  Scribonie ,  qui  se  conclut  alors :  mais  comment  proph^tiser  Fempire  du 
monde  au  fils  de  Qet  Octave  qui  venait  de  partager  les  provinces  avec  ses  deux 
coU^ues,  et  laissait  esp^er,  au  lieu  d'une  monarchie,  le  r^tablissement  de  la 
r^publique? 

Faute  de  trouver  un  enfant  k  qui  convinssent  de  pareils  augures,  on  snpposa 
que  le  poete  avait  indiqu^  une  g^n^ralion  enti^re,  meilleure  que  celle  qui  exis- 
tait,  et  que  son  imagination  lui  donnait  Tesp^rance  de  voir.  Que  ceux  qui  ont 
adopts  cette  opinion  veuillent  bien  alors  nous  expliquer  ces  phrases : 


T.  IV. 
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Nous  n'avons  nomm6  que  pen  d'^crivains ,  fit  poartant ,  dans 
un  petit  cercle  d'annees,  nous  avons  trouve  GatuUe  encore  rude  et 
grossier,  et  Ovide  dej^  corrompu :  tant  fturent  rapides  les  jours  de 


Tumodo  nascent  i  puero.... 
Casta ,  fave ,  Lucina, 

Incipe,  parve  puer,  risu  cognoscere  matrem; 
et  leberceau  sous  lequel  naissent  le  lierre  etTacanthfi;  et  les  h^set  les 
dieiix  parmi  lesquels  le  jeune  homme  doit  se  promener,  avant  d'imposer  un 
frein  aux  iraincus  et  3e  pacifier  le  monde. 

De  Tlgnolcs  pense  que  le  po6te  chante  T^re  alexandrine,  adopts  en  724  par 
le  s^nat  romain.  Si  Ton  remarquait  qu'elle  ne  fut  iotroduite  que  le  29  aoftt  729, 
on  pourrait  r^pondre  que  T^logue  se  rapporte  h  cette  ann^;  mais  quel  motif 
y  avait-il  pour  exalter  autant  une  ^re  arbitraire,  et  toute  sp6ciale  k  un  peuple 
qui  venait  d'etre  vaincu  ?  Qu'en  attendre  de  nou veau  ?  Qui  devait  desceudre  du 
ciel? 

Toutes  ces  suppositions  ne  pouvantse  soutenir,  quelques  ^difs  en  revinrent 
k  Tancienne  interpretation,  qui  voyait  dans cet  enfant  le  Christ  lui-m6nie.  Non 
que  yirgile  fftt  prophifete;  mais  la  tradition  de  la  venue  prochaine  d'un  r^demp- 
teur  etait  ^  cette  ^poque  tr^T^pandue  dans  Torient.  Yirgile  pouvait  en  avoir 
entendu  parler,  et  y  avoir  trouv^  le  sujet  d*un  cbant  po^tique ,  dans  lequel  il 
se  serait  plu  k  ^endre  aa  monde  entier  la  r^licit^  qu*U  accordait  volontiers 
a  ses  bergers. 

Yirgile  a  tir^  toutes  ses  ^glogues,  ou  presqne  toutes,  de  poetes  alexandrins 
qui  nous  sont  connus.  Qui  oserait  affirmer  que  celle-l^  aussi  ne  fdt  pas  em- 
prunt^e  h.  Fun  d'eux  que  nous  ne  connattrions  pas,  et  qui,  ayant  oui  parler  par 
les  Juifs,  alors  en  grand  nombre  h.  Alexaodrie,  du  Messieattendu/aurailpeint 
d*aprfes  eux  TAge  nouveau ,  avec  les  couleurs  employ^  par  Isaie  et  par  lea  au- 
tres  prophfetes?  A  bien  y  regarder,  en  effet,  on  trouve  dans  cette  6glogue  des 
pens^es  et  des  couleurs  qui  tiennent  beaucoup  de  TOrient,  et  m6me  quelqae 
chose  de  propb^tique.  Yirgile  lui^mtoie  d^requ'il  reproduit  les  oracles  de  la 
sibylle  de  Cumes. 

11  associe  ^  ces  ^4ments  Tautre  kadition  d'une  grande  annte  aecompliasaBt 
sa  revolution^  dans  laquelle  les  ttrosqaes,  et  par  consequent  les  Romains,  met* 
taient  une  extreme  confiance,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  songe  de  Sdpion. 
Or,  rhomme  est  ainsi  fait ,  qu*^  son  avis ,  une  grande  innovation  dans  les  phe- 
nomtoes  celestes  doit  etre  accompagnee  d'un  changement  ou  d*nne  modifica- 
tion dans  les  choses  d'ici-bas. 

Cette  interpretation  chretienne  fot  adoptee  par  les  P^res  de  Tfiglise;  et  Cons- 
tantin ,  dans  son  discours  en  presence  des  evdques  reunis  h,  cesaree ,  recita  la 
lY"  eglogue,  traduite  en  grec,  comme  un  argument  en  faveur  de  la  mission 
divine  <1u  Christ ,  prouvee  m^me  par  les  temoignagos  paiens.  Sans  parler  de 
tons  lesecrivaius  des  ti'mps  intermediaires,  Danlc  rcpresente  Stace  comme 
convcrti  a  la  ver'ite  par  la  lumi^re  que  jet^rent  dans  son  esprit  les  orades  coa- 
tenus  en  cette  mtoie  eglogu^;  il  loi  fait  dire  4  Yirgile  : 
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splendeur  de  la  litterature  romaine.  C'est  avec  Justice  qu'on  lot 
reproche  d'avoir  abandonD^  roriginalit^,  pour  fie  trafner  sur  ies 
traces  des  Grecs.  En  effet,  au  lieu  de  s*en  tenir  k  rimitation  Datn* 

 Tu  prima  m'inviasti 

Verso  Pamaso  a  her  nelle  sue  grotte 
B  prima  appresso  a  Dio  m'alluminasti. 

Facesti  come  quei  che  va  di  notte 
Che  porta  il  Inme  dietro  e    non  giova. 
Ma  dopo  stja  le  persons  dotie , 

Quando  dices ti:  Secol  si  rinnova, 
Toma  giusdzia  e  prima  tempo  umano , 
E  progenie  discende  dal  del  nuova. 

Per  te  poetafui ,  per  te  cristiano. 

C'est  toi  qui  m'ingpiras  Taudace 
De  me  d^it^rer  aux  oodes  du  Parnasse; 
C'est  toi  qui  m'^clairas  pour  marcher  au  vrai  Dieu. 
Tu  fis  comme  celui  qui  dans  la  nnit  cbemine , 
En  portant  le  fanal  qui  ne  lui  aert  que  peu , 
Et  qui  derri^rc  8oi  Ies  autres  illumine , 
Lorsque  tu  dis :  «  Ddja  luit  un  si^cle  nouveau ; 
La  justice  revient,  I'Age  d*or  avec  elle ; 
Du  haut  des  cieux  descend  nne  race  nouvelle.  » 
.  Par  toi  j^^tais  poete;  h  ton  diTin  flambeau , 
Je  m'^TeiUai  Chretien. 

Purg.,  XXII,  65,  trad,  par  E.  Aroux. 

Une  chose  digne  de  r^exion ,  c'est  qu'un  po$te  aussi  peu  populaire  que  Ic 
fnt  Yirgile  ait  acquis  dans  le  moyen  dge  la  y^n^ration  du  peuple ,  et  ait  ^t^ 
presque  Tobjet  de  son  culte.  Les  Nai)oHtains  racontent  mille  histoires  an 
sujet  de  la  grotfe  du  Pausilippe,  od  ils  montrent  T^co/e  de  Virgile.  C*est  1^, 
disent-lis ,  quMl  se  rctirait  pour  se  lifrer  k  des  sortil^es,  et  pour  enseigner  k 
quelques  adeptes  de  secretes  pratiques ,  au  moyen  desquelles  ils  faisaient  sur- 
tout  prosp^er  les  campagnes.  Ce  fut  a  Taide  de  cette  science  que  le  po^te  ou- 
vrit,  dans  une  seule  nnit,  la  fameuse  galerie  qui  traverse  la  montagne.  ll  passait, 
tour  h  tour,  h  Mantoue  p6ur  un  magicien  et  pour  un  saint ;  et  Ton  y  cbanta 
jusqu'au  quinzi^me  si^cle,  lors  de  la  messe  de  saint  Paul,  un  hymnedans  le- 
quel  Tapdtre  des  nations  ^tait  cens^ ,  k  son  arrive  k  Naples ,  toumer  ses  re- 
gards vers  le  Pausilippe,  od  reposaient  les  cendres  glorieuses  de  Yirgile,  en 
regrettant  de  ne  pas  Mre  venu  k  temps  pour  le  connattre  et  le  convertir. 

Ad  Maronis  mausoleum 

Ductus  fudit  super  eum 

Pice  rorem  lacrymce; 

Quem  te,  inquit ,  reddidissem^ 

Si  te  vivum  invenissem, 

Poetarum  maxime  / 

3o 
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relle  k  quiconque,  venu  le  dernier,  h^ritede  ses  pr^dteesseurs , 
sans  perdre  ce  qui  lui  est  propre  en  fait  d*esprit,  de  langue^  de 
traditions,  de  caract^re  national,  les  Romains  se  rendirentes- 
daves  des  formes  artistiques  particulieres  k  une  nation  etran- 
g^re;  aussi  ce  fut  en  vain  qu*ils  tenterent,  k  force  d*art,  d'at- 
teindre  a  une  hauteur  ou  Teian  naturei  du  g^ie  pent  seul 
eonduire. 

Nous  pensons  que  ce  qui  pr^cMe  sufQt  pour  nous  enlever 
toute  croyance  k  des  poemes  nationaux  dont  certains  critiques 
modernes  ont  dot^  l*enfance  de  Rome^  et  dont  ils  ont  suppose 
que  derivaient  les  r^cits  romanesques  accept^  pour  vrais  par 
I'liistoire.  Un  peuple.tout  imbu  de  jurisprudence  et  de  legality, 
dont  les  principales  actions  sont  des  luttes  pour  des  droits; 
chez  lequel  les  patriciens  dans  leur  orgueil ,  les  plebeiens  dans 
leur  abaissement,  visent  sans  cesse  k  des  r^ultats  pratiques;  qui, 
pour  tout  poeme,  a  laisse  des  fragments  des  Douze  Tables,  dont 
une  disposition  sp^iale  piHiissait  ayec  une  extreme  rigueur  la 
liberte  des  chants;  ce  peuple-lii  ne  semble  pas  6tre  sorti  d*un 
berceau  poetique,  ni  avoir  eu  ce  sentiment  elev6  de  I'existence, 
dont  les  poemes  h^rolques  sout  le  produit  le  plus  insigne. 

Si  I'^trurie  edi  pr^valu,  Tltalie  aurait  conserve,  avec  une  forme 
et  un  langage  lui  appartenant  en  propre .  une  po6sie  originale. 
Rome,  au  contraire,  se  resigna,  des  son  d^but,  k  I'imitatioiv,  et, 
en  acceptant  les  dieux  de  la  Gr^e,  elle  dut,  avec  eux ,  recevoir 
Tart,  qui ,  fonde  sur  la  religion ,  ne  pouvait  changer  que  si  elle- 
m^me  changeait. 

Mais  chez  les  Grecs  la  religion  etait  tout  k  la  fois  un  culte  et  un 
dogme ;  elle  ^tait  pour  les  Romains  fable  et  convention,  et  elle  ne 
se  montre  pas  autrement  dans  toute  leur  poesie.  Personne  ne  croira 
jamais  que  Yirgile,  Horace,  Ovide,  eussent  la  moindre  foi  dans 

Un  certain  Bonamente  Alipi-ando,  ^crivain  des  plus  incaltes,  qui  vlvait  dans 
le  quatorzi^me  si^e,  composa  une  Chronique  de  MantouCy  od  les  fables  les 
plus  absurdes  sont  rassemblto  sur  Virgile,  dans  un  style  qui  contraste  6tran- 
gement  avec  I'ordre  et  l*harmonie  du  grand  poete.  La  connaissance  de  Virgile, 
comme  celle  des  autres  auteurs  anciens,  arriva  k  Dante  h  travers  les  tradi- 
tions du  inoyen  Age.  II  crut  ne  pouvoir  cboisir  un  meilleur  guide  pour  i>arTe- 
nir,  a  travers  les  perils  du  monde,  aux  lieux  od  souffrent  les  r^rouv^,  od 
les  p^eurs  se  purificnt,  et  jusqu'a  ceux  od  Ton  acqniert  la  connaiissance  des 
clioses  d*en  haut,  au  sein  de  la  veritable  b^titude. 
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les  divinity  qa'ils  employaieDt  comme  machine  po^tique  et 
comme  ornements.  Jamais  ne  s'^lan^a  de  la  lyre  latine  an  hymne 
oil  se  f!t  seutir  ie  moindre  souffle,  nous  ne  dirons  pas  de  la  pieuse 
inspiration  h^braique ,  mais  de  la  conviction  qui  respire  dans  les 
chants  d'Homere,  d'Eschyle,  de  Pindare  ou  d'Orph^e. 

Le  i)oete  ne  tentait  done  pas  la  Divinity  dans  son  cceur ;  11 
n'avait  pas  autour  de  lui  un  peuple  pour  Tecouter,  les  Bomains 
^tant  trop  absorb&s  par  les  int^r^ts  positifs.  II  6tait  done  r^uit 
uniquement  k  Tart,  et  en  cela  il  ne  pouvait  mieux  faire  que  de 
suivre  les  Grecs,  qui  en  avaient  offert  les  plus  parfaits  mo- 
dules (l). 

Feuilleter  jour  et  nuit  les  ^rivains  de  la  Grtee  (2) ,  \oi\h  ce 
que  Ton  recommandait  aux  jeunes  gens  qui  donnaient  des  esp^- 
rances,  et  non  de  mMiter  sur  eux-m^mes,  sur  la  nature,  sur  le 
monde  qui  les  environnait.  On  se  flattait  d'acqu^rir  une  gloire 
^ternelle,  non  pas  tant  en  se  confiant  dans  ses  propres  forces,  que 
pour  avoir  etudie  les  chefs-d'oeuvre  des  maftres,  pour  en  avoir,  k 
la  mafli^red'uneabeille,  extraittout  lesuc,  et  aussi  pour  avoir 
forc^  les  Muses,  qui  les  inspiraient,  k  parler  avec  intelligence  la 
langue  du  Latium.  Si  nous  r^flechissons  k  cette  pretention  mod^ 

(1)  <c  La  litt^rature  et  la  po^e  de^aient  preaqoe,  pour  embellir  la  paix 
n^rale  donn^  par  Auguste  au  monde  romain ,  et  en  compensalion  dc  la  ser- 
vitude, avoir  aussi  leur  Age  d'or,  autant  que  cela  ^tail  possible  au  monde  pa'ien, 
d^j^  marchant  vers  son  d^lin.  Plaute  et  Terence  ne  sauraient  gu^re  dtre  con- 
sid^r^  que  comme  d'beureux  imitateurs  des  Grecs;  le  caract^re  po^tique 
et  le  beau  style  de  Virgile  et  d'Horace  ne  sauraient  arr^tcr  les  regards  de 
Thistorien  uniyersel  que  par  rapport  a  la  langue  dont  ils  se  servirent,  et  qui , 
dans  toute  T^poque  modeme,  a  ^t^,  comme  die  Test  encore ,  commune  k  tons 
les  peuples.  Tout  cela,  sans  en  excepter  la  f^cohde  imagination  d*Ovide, 
ne  peut  6tre  regard^  par  la  posterity  que  comme  une  mince  glanure,  auprte 
de  la  riche  moisson  faite  chez  les  Grecs  par  le  g^ie  des  arts  et  de  la 
po^ie.  Il  ne  faut  pas  cbgrclier  la  po^ie  du  peuple  romain  dans  ses  poemes, 
comme  panni  les  Grecs;  ou  la  trouvera  expressive  et  vivante  dans  lesjeux 
sanglants,  que  Ic  prudent  Auguste  se  gardait  d'abolir ;  dans  les  combats  od  Ic 
gladiateur  expiraut  devait  savoir  tomber  et  mourir  avec  grAce  et  dignity,  s'H 
▼oulait  obtenir  les  applaudissements  de  la  foule;  dans  le  cirque,  qui  si  sou  vent 
retentit  des  cris  d'une  haine  implacable  contre  les  Chretiens,  et  de  ces  paroles 
homicides :  Les  Chretiens  aux  lions! »  F.  Schl|gel,  Phihsophie  de  Fhistoire, 
le^n  IX. 

(2)  Vos  exemplaria  grceca 
Noctuma  versate  mann,  versate  diuma, 

Horace. 
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tee  des  aatears  romains ,  nous  trouverons  moins  de  vanity  dans 
leur  assurance  continueile  d*atteindre  k  rimmortaltt^,  en  asso- 
eiant  leur  nom  a  I'^ernite  de  la  fortune  romaine  (i). 

Si  Ton  en  exeepte  la  satire ,  dans  laquelle  le  vers  ^pique  re^nt 
plus  de  liberty  et  une  uonelialance  ^tudi^e ,  dont  la  pens^  UkX 
toute  nationale,  puisqu'elle  roulait  snr  les  moeun  et  le  earaet^re 
romains,  Jes  Latins  n'ont  fraye,  en  litt^rature,  auenn  sentier  nou- 
yeauy  ni  atteint  leurs  modeles  dans  eeux  qui  etaient  d^li  ])attus. 
Aussi  n'eurent-ils  point  de  tb^tre  k  eux,  les  traditions  et  les  sen- 
timents natlonaux  pouvant  seuls  lui  servir  de  base.  La  po^e 
Jyrique  surtout  eut  a  en  souffrir;  car  si  elle  doit  ^tre  Texpression 
barmonique  des  sentiments  intimes,  rien  ne  peut  lui  nuire  da- 
vantage  que  de  trouver  la  reminiscence  ou  l*on  cberche  I'lnspira- 
tion,  et  que  d'etre  retenue  dans  son  Motion  par  la  pens^  que  le 
poete  ne  cbante  pas ,  et  ne  fait  que  se  souvenir. 

Leurs  ouvrages  restent  pourtant  marqu^  d'une  certaine  origi- 
nality qui  les  ferait  reconnattre  au  milieu  de  mille  autres;  et  cela 
provient  de  V\d€e  de  Rome  qui  pr^omlne  dans  tous.  Elle  suppl^e, 
au  d^faut  du  type  particulier  dont  est  empreinte  roeuvre  de  cba- 
cun  des  grands  ^rivains  de  la  Gr^e*  Tant  est  grande  la  difT^- 
rence  natureile  r^ultant  de  la  diversity  du  genre  de  vie  cbez  les 
deux  peuples  :  Tun,  6minemment  individuel,  et  libre  d'exercer 
comme  il  lui  plait  les  forces  de  son  esprit ;  Tautre,  pr^occup^  avant 
tout  de  ridee  de  la  grandeur  de  la  patrie,  et  lui  sacriiiant  tout. 

(1)  NoD-seulement  Virgile  et  Horace »  maisPb^reliikiidme,  se  reg^rdent 
comme  certains  d'lme  gloire  qui  ne  p^ra  plus. 

PhMre  dit : 

Hdbebuni  certe  quo  se  obUcteni  posteri. ... 
Ergo  hinc  abesto,  livor,  ne/rustra  gemas, 
Quoniam  solemrUs  mAhi  debelur  gloria. 

Prol.  du  liv.  III. 

0?ide  dit  daos  les  Metamorphoses,      XV,  ad  fin, : 

Jamque  opus  exegi  quod  nec  Jovis  ira ,  nec  ignes, 
Kecpoteritferrvm,  nec  edax  abolere  vetuslas.,.. 
Parte  tamen  meliore  mei  super  alta  perennis 
Astra  ferar,  nomenque  erit  indelebile  nostrum. 
Quaque  patet  domiiis  romana  potentia  terris, 
Ore  legar  populi;  perque  omnia  secula/ama 
(SI  qtUd  habent  veri  vatum  prcesagia),  vivam. 
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Ce  qui  contrlbaa  beaucoup  h  imprimer  ce  cat* act^re  k  la  litt^ra- 
tore  romaine^  c'est  qa^elle  dot  particulieretnent  son  eclat  aux 
priDclpaax  citoyens.  Or,  lettr  esprit  embrassant  tout  Tensemble 
de  I'assoeiation  nationale,  ils  coDsideraient  chaque  chose  dans  ses 
rapports  les  plus  ^tendus.  II  en  est  bien  aotrement  de  cenx  qui, 
n'^tant  qn*^crivains,  rapetlssent  la  litt^rature  en  la  redalsant  k 
m  ir^ritable  metier,  comme  nous  le  verrons  dans  les  siecles  sui- 
vants,  et  comme  voudraient  le  faire  de  nos  Jours  qaelques  horn- 
mes  k  qol  r^pugne  tout  ce  qui  est  ^lev^  (1). 


CHAPITRE  XXVI. 

SCIENCES.       COMMERCE.  —  BEAUX-ARTS. 

Le  go6t  naturel  des  llgyptiens  pour  le  mervdlleux  et  le  sur- 
naturel  fit  d^vier  du  droit  chemin  les  sciences  que  Tantique 
tradition,  ou  la  protection  g^n^reuse,  sinon  toojours  sage,  des 
Ptolemies,  avait  transplant^s  parmi  eux'.  Ce  peuple  frlvole,  sans 
eesse  plong^,  comme  Pen  accuse  Dion  Ghrysostome,  dans  Ti- 
Tresse  des  plalsirs  et  du  Jen^  ayant  en  d^goAt  toute  occupation 
s^rieuse,  ne  connalssait  pas  de  plus  grand  malheur  que  de  voir 
un  cocher  mal  dirlger  son  char  dans  Tartoe,  ou  d'entendre  un 
musicien  peu  habile.  II  etait  semblable  aux  olseaux  qui  ne  savent 
que  chanter  et  saotiller,  et  incapable  de  toute  action  noble  et 
grande.  Survinrent  les  discordes  fraternelles,  puis  la  honte  de  la 
domination  ^trang^re;  et  Tolivier  hellenique,  greffesur  lespal- 
miers  du  Nil,  ne  tarda  pas  se  fl^trir  sous  le  tranchant  homicide 
de  l*^p^  romaine. 

La  Syrie,  autre  foyer  de  science  dans  le  sitele  prudent,  ent 
h  subir  les  m£mes  revers.  C'est  ainsi  que  partout  retentissait 
le  seul  bruit  des  armes,  que  le  blaspheme  ou  Tadulation  s'atta« 
ehaient  partout  au  nom  remain*  Rome  ^tait  devenue  le  centre 

(1)  II  est  parl^  des  ^Taias  grecs  dans  F^poque  qui  pr^cM  et  dans  la  sui- 
Yante. 
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de  toute  vie,  de  tout  mouvement,  le  rendez-vous.des  mattres 
en  toute  soieuce.  Mais  ce  peuple,  applique  uniquement  k  ce 
qui  ^tait  d'une  utilite  immMiate,  ne  faisait  gu^re  cas  que  des 
armes,  de  Tart  oratoire  et  de  la  jurisprudence.  Les  Romaius 
oqoes.  surent  si  peu  de  g^om^trie,  que  leurs  Jurisconsultes  suppos^rent 
la  surface  du  triangle  equilateral  egale  k  la  moiti^  du  carr^  ^lev^ 
sur  un  des  cdtes  (l):  Sulpicius  Gallus  fut  regard^  comme  un  pro- 
dige  pour  avoir  pr^dit  des  eclipses.  Nous  craignonsque  le  savoir 
vante  de  Yarron  ne  se  r^uislt  k  une  erudition  philologique;  Nigi- 
dius  Figulus,  que  Gic^ron  porte  aux  nues,  paralt  n'avoir  ete  qu*un 
astrologue  rus^,  enveloppant  sa  science  de  paroles  mystiques. 
Les  r^ves  astrologiques  valurent,  dans  Rome,  la  c^l^brite  a  des 
gens  qui  pr^saient  a  Pompee,  a  Crassus,  k  C^sdiV,  qu'ilsmour- 
raient  de  vieillessey  illustres  et  jouissant  du  repos  dans  leurs 
foyers  (2) :  ils  furent  k  deux  reprises  chass^  de  la  ville  sous  Au- 
guste,  mais  ils  ne  cesserent  pas  d*y  pullnler.  L'homme  le  plus 
savant,  Cesar,  qui  eut  des  connaissances  en  astronomic  et  ecri- 
vit  mfime  sur  cette  matiere,  dut  recourir,  pour  rem^dier  au 
desordre  qu'il  avait  reconnu  dans  le  calendrier,  k  Sosig^ne  d'A- 
lexandrie.  Le  cycle  solaire  de  vingt-huit  ans  fut  introduit  dans 
Tannfe  14,  et  le  cycle  lunaire  de  dix-neuf,  ou  nombre  d'or,  le  fut 
en  Tan  6. 

Au  dehors  deRome,  les  mathematiques  citent  avec  bonneur 
G^minus  de  Rhodes^  qui  distingua  les  lignesen  droites,  circulaires 
et  spirales  cylindriques,  et  enseigna  la  generation  de  la  concholde 
!«•  et  de  la  cissoide ;  comme  aussi  Theodose,  qui  recueillit  toutes  les 
observations  faites  jusqu'a  lui  sur  les  courbes ,  appuya  sur  les  prin- 
eipes  g^ometriques  plusieurs  calculs  astronomiques,  et  montra 
quels  phenom^nes  doivent  6tre  visibles  pour  les  habitants  des 
diverses  latitudes. 

jortepra.      ^  partle  la  plus  importante  de  la  philosophic  romaine  etait  la 
dcnce.    jurisprudence.  Au  nombre  de  ceux  qui  s'y  rendirent  cel^bres, 
sont  Aquilius  Gallus ,  qui  passait  une  partie  de  Tannee  k  sa  mai- 
son  de  campagne  pour  composer  ses  ouvrages;  G.  Aulus  OflUus, 

(1)  Au  Ilea  de  cctte  surface  ^  |/3  ( en  appelant  le  cAte  a) ,  Colamelle  la 

13(1  26   

supposa  =       ce  quidonne  |/3  =^  ou  1/675  =  26. 

(2)  CictooN,  de  Divinat,  II,  47. 


Digitized  by  Google 


SCIENCES.  475 

p.  AlKnus  Varus,  et  Servius  Sulpicius  Rufas,  qui  Ic  premier  r6- 
duisit  en  science  la  connaissance  des  lots.  Ind^pendamment  des 
cel^bres  jurisconsultes  Lab^on  et  Gapiton ,  nous  devons  faire  men- 
tion de  A.  Cascellius,  qui,  vif  et  fin  dans  le  trait,  ind^pendant 
dans  sa  maniere  de  penser,  ne  Toulut  Jamais  composer  une  for- 
mule  de  droit  d*apres  les  lois  promulgu^es  par  les  triumvirs,  en 
disant  que  la  victoire  ne  conferait  pas  un  titre  legitime  pour 
commander.  Comme  on  lui  eonseillait  de  se  mod^rer  dans  ses  dis- 
cours  blessants  pour  Cesar  :  De\ix  choses  me  rassurent,  repon- 
dit-il  ]je  suis  vieux  et  n'ai  pas  d'enfants. 

Terentius  Varron  traita  de  I'economie  rurale  dans  un  ouvrage  Agronomic, 
en  trois  livres,  intitule  De  re  rustica,  Dans  le  premier,  il  parle , 
apr^quelquesideesg^n^rales,  desvignes,  des  oliviers,  des  jar- 
dins;  11  s'occupe  dans  le  second  de  Teducation  des  bestiaux,  et 
aussi  des  fromages  et  de  la  laine.  Le  troisi^me  concerne  les  ani- 
maux  de  basse-cour,  la  chasse  et  la  p^he.  Qu'on  se  rappelle  la 
simplicity  avec  laquelle  Caton  entre  en  mati^re  sur  le  m^me 
sujet  (l),  et  qu'on  la  compare  avec  ce  debut  de  Varron : «  Si  j'avais 
«  du  loisir,  je  t'ecrirais  h  mon  aise  ce  que  je  fesquisse  maintenant 
«  comme  je  le  puis,  dans  la  pensee  qu*il  convient  de  se  h^ter;  car 
«si  I'homme  n'est,  comme  on  le  dit,  qu'une  bulle  d*air,  cela  se 
«  rapporte  encore  plus  h  un  vieillard.  Mes  quatre-vingts  ans  m*a- 
«  vertissent  de  faire  mes  pr^paratifs  pour  le  grand  voyage.  Puis- 
ff  que  tu  as  acbet^ ,  toi  ou  ta  femme  Fundania,  un  domaine  que 
« tu  desires  rendre  productif  par  une  bonne  culture ,  je  t&cberai  de 

t'enseigner  ce  qu'il  est  utile  de  faire,  non-seulement  tandis  que 

« je  vis  encore,  mais  encore  apr^s  ma  mort  Je  n'invoquerai  pas 

« le  secours  des  Muses,  comme  Hom^re  et  Ennius ,  mais  les  douze 
«  grandes  divinites;  non  les  douze  dieux  de  la  ville,  six  mdles  et 
•  six  femelles,  dont  les  statues  sont  placees  dans  le  Forum, 
« mais  les  douze  qui  president  k  Tagriculture.  D*abord  Jupiter  et 
«  la  Terre ,  qui,  dans  le  ciel  et  ici-bas,  renferment  toutes  les  pro- 
«  duetions  de  Tagriculture,  ce  qui  les  fait  appeler  les  grands 
tigeniteurs.  Puis  le  soleil  et  la  lune,  dont  on  observe  le  cours 
« pour  semer  et  pour  planter  :  apr^s  eux,  G^res  et  Liber,  dont  les 
«  fruits  sont  indispensables  k  la  vie  »  II  poursuit  ainsi  cette 

(1)  Voyez  torn.  Ill,  pag.  293. 


Digitized  by  Google 


474  GnfQuiiifi  troQUB. 

toum^ration  josqu'^  Tiiutaiit  ou  il  se  met  h  raeonter  les  entretient 
qu'il  a  eos  but  I'objet  qa*il  traite. 

Hddedne.  Jusqii*aii  temps  de  Pline,  la  medecine  n'avait  ^t^  caltiv^  par 
aucuD  Romain  (1) ;  c'etait  cependant  une  profession  si  lueratiYey 
que  les  empereurs  payaiept  jusqu'ii  deux  erat  mille  sesterces  par 
an  k  leurs  m^deciDS,  qui^  pour  la  plupart,  sinou  tous,  ^talent  ou 
des  esclaves  ou  des  Strangers.  C^r  ful  le  premier  qui  leur  ac- 
corda  les  droits  de  cit6  (s).  lis  allaient  essayant  des  syst^mes  sur 
de  malheureux  clients ,  propageant  des  nouveaut6»  singulieres  et 
des  theories  bizarres^  avec  cette  assurance  de  paroles  qui  sMuit 
ks  imaginations  malades,  et  procure  la  vogue  et  la  richesse  parmi 
la  foule  credule.  Une  de  leurs  ^coles  avail  re(u  le  nom  de  Me- 
decine contrairey  parce  que ,  dans  les  cas  de  flevre  lente  et  o]^ 
ni^tre,  le  praticien  abandonnait  tout  k  eoup  les  reroedes  employ^ 
Jusque-I& ,  pour  appliquer  ceux  qui  leur  ^talent  pr^is^ent  op- 
poses. Auguste,  atteint  d'une  maladie  jnortelle,  ^ait  traite  sans 
iucc^  par  ies  6chauffants;  Antonius  Musa ,  son  affranchi,  le 
gu6rit  en  y  substituant  subitement  les  bains  froids.  C'etait  lecas 
de  dire,  avec  Celse :  Quos  ratio  non  restituit,  temeritas  adj%^ 
vat,  Une  autre  fois,  le  m^me  Musa  le  guerit  en  faisant  usage  de 
laitues,  L'empereur  Ten  r^ompensa  en  lui  decernant  i'anneau 
d'or,  et  en  accordant ,  par  affection  pour  lui ,  diverses  immunity 
aux  hommes  de  sa  profession. 

L'empirisme,  mis  en  vogue  par  S^rapion,  fut  renvers^par 
Ascl^piade  de  Pruse^  que  Ton  confond  peut-6tre  k  tort  avec  le 
rh^teur.  Yenu  k  Rome  pour  y  exercer  son  art,  il  y  ensdgna  la 
philosophic  de  D^mocrite  et  d'£picure ,  et ,  se  frayant  hardiment 
une  nouvelle  route,  il  rejeta  Thypothese  des  humours  pour  y  subs- 
tituer  la  physique  mecanique. 

Le«^m«^o.  Les  corps,  selon  lui,  sont  une  agr^ation  d*atomes  laissant  des 
interstices :  la  sant^  consiste  pr^cisement  dans  la  juste  proportion 
entre  le  diam^tre  des  deruiers  et  les  fluides  qui  y  passent  et  s'en 


(1)  Solam  hanc  artium  grascarum  nofidum  exercet  romana  gravitas  in 
tantojrvctu.  Pume,  Hist,  oat.,  XXIX. 

(2)  So^ToiE,  C^ar,  42. 
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exhalent.  Les  diff^rentes  maladies  protiennent  d'an  i^ice  et  d'un 
defant  des  solides  et  des  pores. 

11  n'existe  done  que  deax  causes  de  maladies,  la  dilatation  ou 
la  contraction ;  et  la  pratique  se  reduit  k  administrer  les  re- 
mMes  qui  produisent  Teffet  contraire.  Ayant  ainsi  simplifie  la 
therapeutique,  il  appelait  la  patience  de  Tart  ^piant  la  nature 
pour  la  seoourir,  nUdiiation  de  la  mort  y  et  il  s^attaquait  de  la 
sorte  h.  Hippocrate,  ainsi  que  par  sa  doctrine  de  la  crisc.  Tout 
traitement  devait,  selon  lui,  6tre prompt,  si^r,  agrdable.  II  le  r6- 
duisait  done  k  la  di^te,  a  la  gymnastique,  aux  frictions ,  au  vin^ 
proscrivant  tout  remade  violent^  ets'en  tenant  toujonrs  aux  plus 
simples. 

Asclepiade  d^bitait  sa  m^thode  avec  nne  telle  assurance,  qu'il 
declarait  vouloir  perdre  tout  cr^it  si  jamais  on  le  voyait  ma- 
lade.  II  ne  fut  pas  attaint  de  maladie,  en  effet;  car  il  se  tua  en 
tombant  d^un  escalier.  II  fut  un  dieu  pour  ses  contemporains,  et 
un  imposteur  aux  yeux  de  Galien  et  de  quelques  autres.  II  fai^t 
avouer  pourtant  que  ses  theories  sont  les  plus  plausibles  ou  les 
moins  absurdes  parmi  celles  que  comportait  la  physique  ancienne. 
II  reconcilia,  par  la  douceur  de  son  traitement,  les  Romains  avec  la 
mMecine ,  dont  les  avait  degoiHt^s  la  pratique  sanguinaire  du 
chiimrgien  Arcagale.  Celui-ci  avait  si  bien  fait,  que  son  surnom 
de  Vulnerarius  s'^tait  trouv6  remplace  par  celui  de  Camifex; 
et  peut-^tre  attira-t-il  k  sa  profession  les  invectives  exag^r^es 
dont  la  poursuivit  Gaton  Tancien 

Les  germes  qu'Ascl^piade  avait  d^pos6i  dans  ses  ouvrages  Th^isoa. 
furent  fecondes  par  Tb^mison  de  Laodic^,  qui,  sous  le  r^e 
d'Auguste,  r^uisit  cette  m^ecine  en  systtoe,  en  se  faisant  le 
chef  de  Fecole  m^odique.  II  adopta  la  tb^rie  des  mdats,  et  la 
division  g^nerale  des  maladies  en  contraction  et  dilatation  ^ 
sans  s*occnper  des  differences  particuli^res;  il  s'appliqua  k  sIm- 
plifier  la  science  et  k  faciliter  la  pratique.  Aux  causes  occoltes 
des  dograatiques  et  aux  causes  ^videntes  des  empiriques,  il  subs- 
titua  les  causes  procbaines  comme  fondement  du  diagnostic,  en 

(I)  Il  ^rivait  a  son  fils :  Jurarunt  inter  se  barbaros  necare  omties  me^ 
dicina.  Et  hoc  ipsum  mercede  facitrnt,  ut  fides  %%s  sit,  et  facile  disperdant, 
Nos  quoque  dictitant  barbaros,  et  spurcius  nos  qmm  alios  Opicos  appel' 
latiom/cedmt.  InterdM  de  thedMs,  Apad  IfuM.,  XXIX,  1. 
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exeluant  k  tort  les  causes  ^loigD^es.  Pour  Ini,  la  m^ecine  etait  la 
tnSthode  evidente  de  reconnaitre  ce  que  les  maladies  ont  de 
commun  y  et  de  les  trailer.  II  suffisait  done  d'^tudler  les  ana- 
logies :  les  maladies,  selon  qu'elles  ^talent  ehroniques  ou  ai- 
gues,.  devaient  se  trailer  tout  diff^remment ;  et  difT^remment 
aussi  lorsqu'elles  ^taient  en  progr^  ou  k  leur  d^cliD.  On  fait 
r^loge  da  soin  avec  lequei  il  d^rivit  le  commencemenU  la  marche 
eroissante  et  d^eroissante,  ou,  comme  il  le  disait,  les  rapports 
temporels  des  maladies,  qui,  rapproch^  des  rapports  communs, 
devaient  servir  de  regie  pour  le  traitement. 

Les  m^thodiques  pouss^rent  ensuite  a  I'extrdme  ces  dogmes 
intermMiaires,  en  Introduisant  un  certain  cercle  resomptif  et 
metasyncritique ,  bizarre  s^rie  de  remedes  appliqu^  dans  un 
temps  et  dans  uu  ordre  d^termin^ ;  y  ajoutant  qu'il  ne  faut  pas 
changer  de  medication  selon  les  parties  affect^es,  ne  point  avoir 
egard  aux  individualites  et  autres  choses  semblables.  Mais  lis  s'en 
tinrent  g^n^ralement  aux  secours  simples  et  naturels,  repous- 
s^rent  les  purgatifs;  et,  loin  de  faire  ^talage  d'uue  grande  richesse 
de  m^icaments ,  ils  les  r^duisirent  aux  laxatifs  et  aux  astrin- 
gents,  faisant  consister  Tart  a  en  faire  un  usage  approprie  et 
mod^r^. 

Thessalus ,  Tan  d'eux ,  plein  de  jactance  et  de  m^pris  pour  ses 
pred^esseurs,  se  vantait  d'avoir  introduit  le  veritable  syst^me 
m^thodique ,  parce  qu'il  avait  enseign^  le  changement  d'etat 
complet  des  pores  dans  la  partie  souffrante  (tneVcuyncrt^^).  II 
etendit  la  doctrine  des  rapports  temporels  aux  maladies  chirur- 
gicales,  et  commanda  trois  jours  d'abstinence  au  debut  de  tout 
traitement.  II  se  fiiisait  fort,  avec  Taplomb  ordinaire  aux  crea- 
teurs  de  syst^mes,  d'enseigner  la  m^declne  en  six  mois :  il  ne  faut 
done  pas  demander  sll  avait  affluence  de  disciples. 

Plus  circonspect,  Soranus  modifia  en  quelqucs  points  Ja  doc- 
trine methodique,  et  lui  acquit  ainsi  plus  de  cr^it.  Mais  la  sub- 
tilite  des  questions  sur  lesquelles  portaient  les  dissidences  de  cette 
secte  medicate  est  telle,  que  Ton  pent  difOcilement  les  scruter  k 
fond ,  m^me  en  etudiant  la  m^thode  de  Tecole  dans  Celius  Au- 
r^lianus,  qui  Tadopta,  et  en  usa  moderement ;  dans  Baglivi  et  dans 
Prosper  Alpin,  qui  tentferent  de  la  rajeunir.  Elle  ne  m^rite  peut- 
6tre  pas  cependant  les  d^dains  dont  Galienraccabla;car,  bien 
qu*elle  e6t  le  tort  de  n^gllger  les  causes  doign^es,  et  que  certains 
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de  ses  partisans  laissassent  aussi  de  cdt^  la  physiologie  et  Fana- 
tomie,  elle  sut  pourtant  mieux  qu'Hippocrate  et  que  Galien  lui- 
m^me  ^tablir  la  relation  eutre  la  doctrine  et  la  pratique. 

D'autres  ^oles  s'^taient  fornixes  k  ia  mSme  epoque,  VJ^pisyU' 
thitique  ou  colleetricOy  fondee  par  L^nide  d'Alexandrie;  Y£l4a- 
tique,  instituee  par  Archig^ne  d'^pam^e ;  leLPneumatiguey  par 
Athen^  d'Attalie.  Les  deux  premieres  se  proposaient  de  choisir 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  les  doctrines  prec^dentes ;  la  der- 
ni^re  aioutait  aux  quatre  dements,  chaud,  froid,  bumide  etsec, 
le  souffle,  qui,  en  penetrant  dans  les  corps ,  donne  naissance  aux 
diverses  a^ections ,  a  la  pulsation  du  coeur  et  des  arteres.  Ce 
syst^me  nous  conduit  au  temps  de  Galien  >  le  veritable  l^gisiateur 
de  la  mMecine. 

On  a  voulu  qu'Aulus  Aurelius  Celsus,  dont  on  ignore  et  la  vie 
et  la  patrie,  appartint  au  siecle  d'Auguste  (l).  11  ne  nous  est  rest^ 
de  son  encyclopedic  [Artium)  que  huit  livres  sur  la  medecine, 
d'un  style  qui  est  bien  celui  de  ce  siecle ,  mals  qui  ne  sont  pent- 
^tre  qu'une  traduction  du  grec.  II  ne  desapprouve  pas  Tusage 
de  certains  medecins  d'aiors,  qui  ouvraient  des  bommes  vivants ; 
mais  il  ne  le  trouve  pas  n^cessaire,  les  blessures  des  gladiateurs, 
des  gens  de  guerre  et  des  personnes  assassinees  fournissant  assez 
d'occasions  d'^tudier  les  parties  internes;  et  il  recommande  m^me 
de  le  faire  pour  secourir,  avec  compassion  et  sans  barbaric. 

Le  commerce  et  les  conqu^tes  ^tendirent  la  connaissancc  que  c^ograpbie. 
Ton  avait  du  monde.  Mithridate  et  Pompee  ouvrirent  une  nouvelle 
vole  vers  Tlnde.  On  vit  les  nomades  du  nord  de  liberie,  de  I'Alba- 
nie  et  des  pays  du  Gaucase,  apporler  aux  alentours  de  la  mer  Gas- 
pienne  les  marchandises  indiennes.  Les  negociants  remains  con- 
tinuaient  asuivre,  par  la  Mesopotamie  etii  travers  led^ert,  la 
route  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  6tait  battue  d^  les  premiers 
temps  de  la  society ;  route  k  laquelle  Palmyre  dut  sa  prosperity  et 
Timportanceque,  dans  sa  position  solitaire,  elle  acquit  au  temps 
des  S^teucides.  Elle  ne  la  perdit  pas  lorsque  les  Remains  eurent 
subjugu^  la  Syrie;  eux  et  les  Partbes  cberch^rent  m^me  k  i'envi  k 
conserver  son  amiti^.  Juba,  roi  de  Mauritanie,envoya  une  flott&ii 

(1)  BiANGONi  f  Lettere  ceMane,  1779;  ouvrage  brillant  et  faux. 
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la  recherche  des  lies  Fortune ,  et  adrem  k  Angnste  la  relatioB 
de  ce  voyage.  C^ar  et  OermaDicus  ouvraient  d'autrepart  le  nord 
de  TEurope,  et  le  premier  faisait  ordonner  par  le  senat  que  i'em- 
pire  serait  mei(lire  dans  toute  son  ^tendue.  X^nodoxe  f^t  charge 
de  cette  op^ation  pour  Forient,  Polycl^te  pour  le  midi,  Th^odote 
pour  le  nord ;  et  ils  mirent  plusieurs  ann^  k  la  terminer.  Plus 
tard,  M.  Vipsanins  Agrippa  r^unissait,  par  Tordre  d'Auguste, 
tons  les  renseignements  ^pars  sur  le  monde  romain,  et  des  cartes 
qu'il  se  proposait  d'exposer  publiquement;  mals  sa  mort  inter- 
rompit  ce  travail. 

Sous  les  derniars  Ptolemies,  le  commerce  passait  de  I'Arabie  et 
de  I'Jnde  k  la  MMiterran^  par  P^tra.  Des  arm^s  de  chameaux, 
partant  de  Leukecome  sur  la  mer  Rouge,  transportaient  les  mar- 
chandises  k  Rino«Iure  [Elarish],  en  traversant  P^ra,  situee  dans 
la  vallte  de  Molse  [Omdi-Mousa]  (l).  II  ne  paratt  pas  qu'&  cette 
^poque  les  Grecs  Assent  encore  directement  le  commerce  avec 
rinde;  ou  lis  le  faisaient  seulement  par  cabotage  ^  comme  les 
Arabes  qui  parcouraient  la  mer  sur  des  barques  couvertes  de  cuir, 
accumulant  ces  triors  qui  excit^rent  laconvoitise  d*Augusteet 
qui  lul  co<jlt6rent  si  cher. 

Un  tarif  des  marchandises  de  I'lnde,  conserve  dans  le  Digeste, 
nous  en  fait  connattre  les  quality  varices  (2);  elles  sont  ^num^r^ 
aussi  dans  un  periple  de  T^rythr^  ^  que  l*on  attribue  k  Arrien. 
D*apres  ce  dernier  document ,  les  vaisseaux  ^gyptiens ,  taut  que 
dura  Tancien  usage,  abordaient  k  Patala  sur  Tlndiis,  charge  d'e- 
toffesl^^res,  de  toiles  faconn^^,  depierresprecieuses,  d'aromates 
Strangers  k  ces  contr^^  de  coraux,  de  verrerie  de  toute  forme,  de 
bijoux  d'or  et  d'argent,  et  de  quelques  vins.  lis  ecbangeaient  ces 
denr^es  contre  des  epices,  des  saphirs  et  autres  pierres  precicuses 
du  pays,  de  la  sole  en  fil  ou  en  ^toffes,  des  toiles  de  coton  et  dn 
polvre  noir.  Un  autre  march^  plus  fr^quent^  ^tait  celui  de  Bary- 
gaza  {Baroach)^  sur  les  bords  du  Nerbouddah,  qui  facilitait  les 

(1)  Bnrkhardt  visita  le  premier,  en  1812,  les  mines  de  P^tra,  sons  le  30^  21' 
22"  de  latitude;  puis,  en  1818,  les  capitaines  Irby  et  Mangles  y  troa?6rent 
plusiears  tomtieaux  creus^  dans  le  roc  ¥if,  dont  un  singuli^rement  beau.  L^n 
de  Laborde  et  Linaut  en  donn^rent ,  en  1830 ,  une  autre  description.  Les  Ara- 
bes croient  que  des  tr^rs  qu'ils  cherchent  en  vain  y  sont  d^pos^s ;  c*est  pour- 
quoi  ils  laissent  difficilement  les  Europ^ns  p^^trer  dans  Tldum^. 

(2)  TR.,  dePublicank9  et  Vwtigalidut,  lib.  IS. 
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trangports  dans  Tint^rieur  quand  on  ne  voulait  pas  les  exp^er 
par  terre,  en  partant  de  la  ville  de  Tagara  {Duttabad)^  et  en  tra- 
vemnt  les  haotes  montagnes  de  Ballagaut.  On  portait  k  Barygaza 
des  vins  d'ltalie,  de  Gr^ce,  d' Arable,  du  cuivre,  de  retain,  da 
plomb,des  ceintures  blzarres,  da  melilot,du  verreblanc,  de 
Tarsenic  rouge,  do  plomb  noir,  des  monnales  d'or  et  d'argent; 
on  en  exportalt  des  onyx  et  antres  pierres  fines,  de  I'lvoire,  dela 
myrrhe,  des  6toffes  de  eoton  unles  et  k  flenrs,  et  da  poivre  long. 
Les  chargements  ^talent  presqne  les  m^mes  pour  Mosiris,  sur  la 
c6te  aetuelle  du  Malabar ;  mats  on  en  tirait  une  pins  grande  quan- 
tity de  denr^es  et  d'une  plus  grande  valeur,  h  cause  du  voisiuage 
de  rinde,  notamment  des  perles(l),  des  diamants  et  du  poivre 
d'une  qualite  sup^rieure.  Les  toiles  et  le  coton ,  aujourdliui  les 
prineipales  denr^es  que  Ton  tire  de  I'lude ,  avaient  bien  moins 
d'importance  pour  les  aneiens ,  y^tus  le  plus  g^neralement  d'e- 
tqffes  de  laine ;  il  en  etait  de  m6mc  du  sel  de  nitre  du  Bengale  et 
de  la  sole  crue. 

Sous  les  deux  Ptol^mees,  Lathyre  et  Physeon,  Eudoxe  de  Cy- 
zique  chercba  h  gagner,  par  une  route  plus  directe,  les  Indes, 
d'ou  il  rapporta  les  premiers  diamants ,  et  a  faire  voile  pour 
TAfrique  par  rOceident(2).  Diodore  HIppale,  quatre-vingts  ans 
environ  avant  la  reunion  de  T^gypte  k  Rome,  osa  s'^arter  de  la 
route  ordinaire,  et  le  basard  voulut  qu'en  d^bouchant  du  golfe 
Arabique,  il  rencontrAt  les  courants  d'air  dans  la  direction  favo- 
rable ,  et  se  trouvAt  pouss^  k  Musiris.  La  connaissance  du  vent 
r^uUer  du  sud-ouest,  qui  prit  le  nom  de  ce  navigateur,  est  la  plus 
importante  revolution  du  commerce  antique;  car  les  vaisseaux 
s'enhardirent  k  traverser  les  mers,  et^  revenir  avec  les  courants 
d'air  opposes. 

Sous  Augusta,  £lius  Gallus,  gouverneur  de  T^gypte,  fit  sortir  du 
port  de  Myos-Hormos ,  sur  la  odte^gyptienne  du  golfe  Arabique , 
une  flotte  de  cent  vlngt  bdtiments  marcbands  (8) ;  et  comme  on 

(1 )  Une  perle  ooata  six  millions  de  sesterces. 

(2)  PosiDOMcs ,  ap.  Strabon  ,  II,  98. 

(3)  Properce  disait  alors,  III,  4  : 

Anna  deus  Ccesar  dites  meditatur  ad  Indos, 

Et  freta  gemmi/eri  finder  e  clasae  maris. 
Magna  viri  merces :  par  at  ultima  terra  tritmphas: 

Tigris  et  Euphrates  sub  tua  Jura  fluent. 
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recoDDUt  ravantage  de  la  route  quits  trac^nt,  eile  fiit  suiyie 
depuis.  Oq  s*embarquait  done  sur  !e  Nil  a  Juliopolis^  a  peu  de 
distance  d'Alexandrie ,  et  Ton  arrivait  k  Goptos  en  douze  Jours, 
apr^  un  trajet  de  trois  cents  milles.  De  1^ ,  pour  gagner,  sUr  des 
chameaux  ou  autrement,  le  port  de  B^r^nice,  dans  le  golfe  Ara* 
bique,  on  employait  douze  autres  Journ^es  a  faire  deux  cent  cin- 
quante  milles,  en  marchant  le  plus  souvent  de  nuit.  On  mettait 
k  la  voile  au  milieu  de  I'^te,  et  en  trente  jours  on  abordait  au 
port  d*Ocelis  (cap  Fartak),  dans  TArabie  Heureuse;  d*ou  qua- 
rante  jours  de  navigation  conduisaient  k  Musiris  ou  k  Berax, 
dans  le  Konkan  moderne.  Aux  premiers  jours  du  mois  egyptien 
ihibi,  correspondant  a  d^mbre,  les  vaisseaux  repar talent  avec 
le  vent  de  nord-est,  qui  devient  sud  ou  sud-ouest  k  Temboudiure 
du  golfe  Arabique. 

L'historien  juif  Jos^pbe  dit  qu'Alexandrie  versait  dans  un  mois 
plus  d'argent  dans  le  tr^or  des  C^ars  que  tout  le  reste  de 
i'Cgypte  dans  une  annee.  Cest  une  exag^ration,  car,  sous  les  der- 
niers  Ptolemees,  il  sortait  a  peine  vingt  navires  par  an  du  golfe 
Arabique  pour  Tlnde;  et  Strabon  ne  trouvapas  ^Myos-Hormos 
plus  de  cent  vingt  navires^  que  nous  pouvons  supposer  de  cent 
tonneaux  chacun.  Pline  assure  cependantque  les  Romains  y  por- 
taient  cbaque  annee  pour  cinq  millions  de  marcbaudises,  sur  les- 
quels  lis  gagnaient  le  centuple;  ce  qui  justifie  le  soin  Jaloux avec 
lequel  lis  d^fendaient  k  tout  ctrauger  Tentree  de  la  mer  Rouge. 

Tout  ce  traflc,  depuis  Auguste,  fut  fait  par  les  Romains  ou 
pour  eux  :  tant  sont  loin  de  la  v^rit^  ceux  qui  imputent  k  cette 
nation  d'avoir  entierement  n^lige  le  commerce.  Une  capitale 
aussi  riche,  aussi  peuplee,  aussi  voluptueuse  que  T^taitRome, 
recberchait  avec  empressement  les  delicatesses  de  TOrient,  ses 
aromates,  ses  pierres  pr^ieuses,  ses  tissus,  tout  ce  qui  flatte  le 
luxe  et  le  caprice.  L'encens  fumalt  sur  des  milliers  d*autels;  les 
aromates  se  brilklaient  avec  les  morts,  et  lors  des  fun^railles  de 
Sylla  on  en  mit  deux  cent  dix  caisses  sur  son  bt]icher ;  k  celles  de 
Popple,  le  feu  consuma  plus  de  canneiie  et  de  cassie  qu  on  n'en 

Seres  et  Ausoniis  venient provincia  virgis..,. 
lU  agite :  expertce  hello  date  lintea  prorce. 

Le  poSte  romain  ne  savait  pas  imaginer  une  exp^ition  dans  un  autre  but 
que  la  conqu^te.  Horace  Tenvisage  de  m^e. 
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r^colte  dans  une  ann^e.  Les  differents  baumes  servaieot  h  con- 
server  les  attraits  des  belles  et  k  reparer  les  outrages  des  ans.  Des 
patrimoines  entiers  ^talent  absorbes  par  le  goAt  des  pierres  pr^ 
cieuses.  Pline,  qui  nous  en  donne  une  liste  aussi  longue  que  de- 
taillee,  atteste  la  raanie  de  s'en  procurer  de  toute  forme  et  de  toute 
conleur.  On  recherchait  les  perles  d'une  grosseur  extraordinaire; 
elles  excitaieut  Tc^vidite  de  J.  C^sar,  et  servaient  aux  prodi- 
gality de  Gleop^tre.  Ges  differents  objets,  comme  aussi  la  sole, 
qui ,  aux  temps  dont  nous  nous  occupons ,  etait  reputee  un  luxe 
exorbitant  et  ne  fut  d'usage  pour  les  bommes  qu'apres  H^lioga- 
bale,  etaient  les  denrees  principales  apport^es  des  rives  du  Gange. 
G'^tait  du  Pbase  que  venaleut  les  tissus  de  la  Gbine,  acbet^s  aux 
Perses  et  aux  Parthes;  et  Ton  allait  cbercber  k  Dioscure  les  pro- 
duits  des  pays  euvironnant  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Gaspienne. 

Seieucus  tenta  en  vain  de  faire  prosperer  Tamome  et  le  nard 
dans  TArabie,  oik  abondaient,  au  contraire,  la  myrrbe,  la  can- 
nelle,  les  arbustes  odorants  et  I'encens,  ainsi  que  les  perles  et  les 
pierres  precieuses.  Les  Perses  et  les  Syriens  foumissaient  de  la 
sole,  des  fourrureset  des  parfums;  les  ^gyptiens,  le  papyrus,  le 
bie,  le  verre,  le  lin,  qu'ils  echangeaient  eontre  de  I'buile,  du  vin, 
des  roses  d'ltalie  (l ).  Ll^tbiopie  donnait  des  parfums,  de  rivoire, 
des  cotons  (2)  et  des  b^tes  f^roces. 

LaScythieservaitd'entrep6tpour  les  marchandises  provenant 
de  rinde.  La  Germanic,  couverte  de  bois  et  de  marais,  offrait 
pen  de  ressources  au  commerce;  S^n^que  appelle  pourtant  le 
Danube  gemmifire,  et  Ton  recueillait  de  I'ambre  sur  ses  c6tes. 
Llstrie  produisait  un  vin  doux  et  parfum^;  la  Rbetle  donnait 
aussi  du  vin ;  rillyrie,  des  esclaves,  des  pelleteries,  des  boeufs,  et 
le  fer  renomm^  du  Norique.  Un  commerce  plus  avantageux  se 
faisait  avec  la  Gr^e,  les  Gaules  et  I'Espagne.  Ge  dernier  pays 
fournissait  en  abondance  Targent^  lemiel,  i'alun,  la  cire,  le 
safraq ,  la  poix ,  le  bl^,  de  bons  vins,  des  chevaux,  du  chanvre 
etdulin.On  tirait  des  Gaules  du  cuivre,  des  cbevaux,  Tor  des 
Pyrenees,  des  vins,  des  liqueurs,  des  bestiaux,  du  fer,  des 
draps,  destoiles,  des  jambons  de  Bayonne,  qui  se  transportaient 
Jusque  sur  les  marcb^  de  la  mer  Noire.  Les  lies  Britanniques 


(1)  Mitte  tuas  messes ,  aecipe ,  Nile,  rosas.  Mart. 

(2)  Nemora  jEtMopum  molU  canentia  lana.  Tug. 

T.  rv.  3i 
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fournissaient  de  I'^tain  et  du  plomb.  Le  bronze  de  Coriothe  ^tait 
estim^  h  r^gal  de  i  or.  Le  miel  du  moot  Hyraette,  le  via,  le  soufre, 
Ja  t^rdbenthine,  la  cire,  le  nard,  les  etoffes,  les  pierres  pr^- 
eieusesy  les  eselaves  de  la  mer  Iilgee  ou  de  la  Gr^te,  les  laines  de 
I'Atticjae,  la  pourpre  de  Laconie,  Tell^bore  d' Antlcyre,  Fhuile  de 
Sicyone,  le  bl^deBeotie,  assuraient  UDe  grande  importance  au 
commerce  avec  la  Grtee.  Rome  recevalt  de  TAsie  Mineure  des 
fromages  et  des  anneaux,  du  fer  de  TEuxiq,  du  bois  de  la  Fhry- 
gie,  de  la  gomme  du  mont  Ida,  des  laines  de  Milet,  les  plus 
estim^  apr^  celles  de  Tarente ,  du  safran  et  des  vins  du  mont 
Tmolus,  de  grosses  toiles  de  Lydle.  Tyr  euvoyait  la  pourpre;  la 
Syrie,  des  parfums,  des  eselaves  et  du  bois  de  cedre. 

Platon,  qui  voyait  dans  le  commerce  une  cause  de  corruption, 
disait  qu'il  cAt  mieux  yalu  pour  Athenes  continuer  a  payer  le 
tribut  annuel  de  sept  de  ses  fils  au  Miootaure,  que  de  devenir  une 
puissance  maritime;  et.il  pla9ait  sa  cite  ideale  k  dix  milles  au 
moins  de  la  mer.  Telles  ^taient  les  id^es  inspirees  aux  pbilosopbes 
par  I'etat  de  la  soci^t^  antique,  ou  la  division  en  personnes  libres 
et  en  eselaves  favorisait  Torgueil  des  dominateurs,  pour  qui 
c'^tait  un  honneur  de  ne  rien  faire.  Si  poui1;ant  les  Romains  ne 
feisaient  pas  le  commerce  par  eux-m^mes,  ils  le  favorisaient  cbez 
les  peuples  sujets  par  de  bonnes  lois,  et,  ce  qui  est  le  meilleur 
encouragement^  par  la  liberte.  lis  adopt^rent  la  loi  maritime  des 
RhodienSy  flrent  des  expeditions  lointaines,  et  re{urent>  de  la 
Gbine  m^me  et  de  I'lnde,  des  ambassades  qui  ne  pouvaient  avoir 
d'autre  but  que  des  conventions  commeroialest 

Betm-tfu.  La  Grtee ,  une  fois  valncue ,  vit  les  beaux-arts  s'enfuir,  et  leur 
decadence  est  attest^e  par  le  style  de  ses  m^dailles.  Elie  n'avait 
plus  ni  liberte  ni  peuple,  pour  donner  k  ses  artistes  de  nobles  inspi- 
rations; et  la  flatterie,  qui  ^levait  des  temples  et  des  statues  aux 
proconsuls  les  moins  rapaces,  n'en  pouvait  fournir  que  de 
mauvaises.  Ils  ex^utaient  sur  commando  quelques  travaux,  et 
plus  souvent  se  bornaient  k  vendre  les  anciens  ouvrages.  Atticus 
fit  faire  en  Gr^ce  les  bermte  de  ses  jardins  de  Tusculum  (l);  il  y 
acheta  des  statues  pour  les  maisons  de  plaisance  de  Ciceron ,  et 

(1)  ac^N,  ad 4/^49.,  1, 4,  ^  9» «. 
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Verr^s  fit  fondre  plusieurs  vases  h  Syracuse,  en  n'y  employant 
que  de  Tor.  Le  nom  de  Verrte  doit  rappeler  h  I'esprit  le  moyen 
le  plus  habiluel  aux  Romains  pour  acquerir  les  chefs-d'oeuvre 
de  Tart,  la  concussion  et  la  rapine.  Sylla  rMulsit  Ath^nes  k  F^tat 
de  squelette ;  il  saccagea  les  trois  temples  les  plus  riches  de  la 
Gr^e,  savoir :  ceux  d'Apolion  a  Delpbes,  d'Esculape  k  Epidaure, 
et  de  Jupiter  en  l^lide,  emportant  k  Rome  Jusqu'aux  colonnes  de 
ce  dernier  et  le  seuii  de  bronze  de  la  porte.  Fulvius  Flaccus  d^- 
couvrit  le  temple  de  Jupiter  Lacinieu  pr^  de  Grotone,  pour  en 
employer  les  tulles  de  marbre  k  la  toiture  du  temple  d^  la  For- 
tune fiquestre.  Varron  et  Murena  all^rent  jusqu'^i  faire  tailler  les 
parols  des  murs,  pour  enlever  de  Sparte  certaines  peintures  k 
fresque  (1).  Auguste  acheta  des  statues  pour  oraer  les  places  et 
les  rues;  11  forma  aussi  des  collections  de  divers  objets  rares. 
Scaurus ,  beau-fils  de  Sylla ,  avait  dej^  fonde  un  mus^e  de  ce 
genre;  six  etaient  dus  k  C^sar,  etun  k  Marcellus,  ills  d'Octavie. 

II  y  eut  aussi  beaucoup  d'artistes  etrangers  emmen^  esclaves 
k  Rome;  quelques  autres  s'y  rendirent  librement,  comme  Arc6- 
silas^  Zopire,  et  ce  Praxit^le  qui  ecrivit  sur  tous  les  ouvrages  d'art 
connus  k  cette  epoque. 

Hermodore  de  Salamine  construisit,  en  avant  du  temple  de 
Jupiter  Stator  k  Rome,  un  portique  p^iptere.  Le  temple  de  I'Hon- 
neur  et  de  la  Yertu  fut  eleve  par  Caius  Mutius,  sur  le  dessin  de 
Marcus  Marcellus,  le  vainqueur  de  Syracuse,  qui^  dans  uue 
pens^.e  symbolique ,  les  voulut  contlgus,  en  sorte  que  Ton  ne  pdt 
entrer  dans  Tun  sans  avoir  passe  par  Tautre.  Valerius  d'Ostie 
trouva  le  moyen  de  couvrir  les  amphitheatres.  De  m£me  qu'Antio- 
chus  Epiphane  avait  appele  ^  Ath^es  Tarchitecte  Cossutius  pour 
Mifler  ie  temple  de  Jupiter  Olympien,  Ariobarzane,  roi  de  Cappa- 
doce,  fit  venir  de  Rome  les  deux  fr^res  Caius  et  Marcus  Stallius, 
pour  recoDstruire  I'Od^on  d'Athenes,  d^truit  durant  le  si^e  de  la 
viile  par  Sylla.  Les  noms  des  autres  architectes  romains  ontperi, 
ainsi  que  les  livres  de  Fuscitius,  de  Varron  et  de  Septimius. 

Avec  le  secours  des  artistes  grecs,  Rome  put  s'embellir  des  edi- 
fices remarquables  dont  nous  avons  dej^  dit  quelque  chose. 
Un  temple  fut  ^lev^  k  Junon  £ricine,  et  un  autre  k  la  Concorde, 
durant  la  seconde  guerre  punique.  Celui  de  la  Vertu,  hors  la  porte 

(1)  Vnw)vs,u,«. 
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Cap^ne,  fut  construit  ensuite;  puis  ceux  de  Junon  Sospita^  de 
Fauue,  de  la  Fortune.  Trois  annees  aprte,  Jupiter  eu  eut  deux 
autres  daus  le  Capitole;  il  en  fut  consacre  un  k  laMeredes 
dieux,  et  un  aussi  k  la  Jeunesse.  En  Tann^e  181,  le  grand  Cirque 
recut  ceux  de  Venus  £ricine  et  de  la  Piti^.  Celui  de  la  Fortune 
Equestre  fut  ^rige  en  1 73,  en  ex^ution  d'un  voeu  que  Q.  Fulvius 
Flaecus  avait  fait  durant  la  guerre  eontre  les  Celtib^res. 

II  faut  se  garder,  lorsqu'il  s'agit  des  anciens  temples  de  la 
Grece  et  de  Rome,  de  les  comparer,  pour  la  grandeur,  au  Vatican, 
h  Saint-Paul  de  Londres,  k  la  cathMrale  de  Milan.  Ceux  du  Ju- 
piter Olympien,  de  la  Diane  d'Ephese,  de  S^rapis>  paraitraient 
peu  de  chose  pres  des  nitres.  Ceux  que  Pausanias  cite  en  grand 
nombre  dans  la  Gr^  ^taient  de  petits  Mifices;  et  ce  qui  reste  de 
ceux  de  Vesta,  de  la  sibylle  Tiburtine,  de  Jupiter  Clitumnus, 
dans  la  campagne  de  Rome,  nous  les  montre  dans  des  proportions 
bien  restreintes.  Les  temples  romains  de  Vesta  et  de  la  Fortune 
Virile  ne  couvrent  pas  un  espace  egal  k  celui  qu'occupe  le  Pan- 
th^n  de  Rome,  que  Michel- Ange,  comme  on  le  salt,  ^leva  dans 
les  airs  pour  en  former  le  d6mc  de  Saint- Pierre.  Soixante  temples 
s'^ievaient  sur  le  Capitole,  dans  une  enceinte  qui  ne  pourrait  au- 
jourd'hui  contenir  le  Vatican.  II  y  en  avait  une  grande  quantity 
a  Tcntour  du  Forum.  Pline  dit  que  celui  de  Jupiter  F^r^trien  avait 
quinze  pieds  de  long;  et  il  ne  faut  que  Jeter  les  yeux  sur  un  plan 
de  Rome,  pour  voir  combien  I'emplacement  des  temples  y  etait 
resserre. 

Ce  serait  done  k  tort  qu*on  s'attendrait  k  trouver  dans  chacun 
d'eux  les  diverses  parties  mentionh^es  dans  quelques-uns ,  Taire^ 
le  parvis  {atrium)^  la  salle  (cella),  la  basilique,  Ten  tree  des  prd- 
Ires  {aditus) ,  la  tribune  (apsis),  le  smclmire  (penetrale)^  la 
ehapelle  {sacrarium).  La  plupart  consistaient  en  une  simple  cel- 
lule pr^^dce  d'un  petit  portique  k  deux,  quatre  ou  six  colonnes, 
oruee  de  sculptures  et  de  peintures  plus  ou  moins  precieuses. 

II  est  k  remarquer  que  les  anciens  flrent  peu  usage  des  pilastres, 
excepte  dans  les  angles  ou  la  solidity  paraissait  I'exiger,  mais 
beaucoup  des  colonnes,  le  plus  souvent  en  marbre  ou  granit,  et 
g^neralement  d'un  seul  morceau ;  or,  la  depense  que  ces  ome- 
ments  entralnaient  les  obligeait  k  ne  pas  donner  trop  de  d^velop- 
pement  aux  ediflces  sacr^ ,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  des  mate- 
riaux  rituellement  aifect^  k  chaque  divinity.  Ainsi,  on  se  servait 
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-  des  granits  pour  Jupiter,  Mars  et  Hercule;  de  marbre  blanc  de 
Paros,  des  jaspes  divers,  de  i'alb^tre  et  du  vert  antique,  pour 
Venus,  les  Graces,  Flore  et  Diane. 

II  n'^tait  pas  besoin  d'ailleurs  de  vastes  enceintes,  le  peuple 
n'^tant  pas  admis  a  voir  les  ceremonies  sacr^s,  auxquelles  n'ns- 
sistaient  que  les  pr^tres  ou  les  matrones.  11  sufflsait  qu'il  d^posAt 
sur  le  seuil  les  dons  ou  les  guirlandes. 

Quintus  Metellus  Mac6donicus  fit  construire  le  premier  temple 
en  marbre,  luxe  qui  fut  g^n^ralement  imit^  depuis;  car  on  en 
rev^tit  ceux  dont  les  murs  ^taient  primitivement  en  brlque,  et 
Tusage  s'en  ^tendit  mdme  aux  habitations  particull^res.  Le  tem- 
ple de  la  Fortune  k  Preneste,  ^rig^  par  Sylla,  surpassa  en  magni- 
ficence tout  ce  qui  avait  ^t^  admir^  jusque-la.  Palestrine  a  ^t^ 
bAtie  avec  ses  debris.  On  y  montait  par  sept  vastes  paliers ,  dont 
le  premier  et  le  dernier  etaient  ornes  de  r^rvoirs  dj^au ;  le  pave 
du  quatri^me  etait  form^  d'une  mosal'que  qui,  selon  Pline,  fut  la 
premiere  qui  ait  et^  execut^e  en  Italic.  Elle  enrichit  aujourd'bui 
le  palais  Barberini. 

Sylla  fit  aussi  restaurer  le  temple  de  Jupiter  Capitolin ;  Marius, 
celui  de  I'Honneur  et  de  la  Vertu;  Pomp^e,  celui  de  V6nus  Vic- 
torieuse;  O^r,  ceux  de  Mars,  d'Apollon  et  deV^nus  G^nitrix. 
Lc  Pantheon  d'Agrippa  est  rond ;  les  anciens  donnaient  de  pre- 
ference cette  forme  ^  leurs  temples,  peut-^tre  pour  imiter  le  globe 
de  la  terre;  la  lumi^re  y  p^netre  par  une  ouverture  laiss^  au 
centre  de  la  votl^te.  Le  pronaos  surtout  en  est  admirable;  il  est 
forme  de  seize  colonnes  en  marbre  d'ordre  corinthien ,  chacune 
d*un  seul  morceau  de  trente-sept  pieds  de  hauteur  sur  dnq 
d'^paisseur,  et  tant  de  siecles  ecoul^  ne  les  ont  pas  ^branl^es  sur 
leur  base.  Ajoutez  h  ces  ^ifices  les  th^tres  vant^s  de  Scaurus , 
de  Pomp^e,  de  G^pion,  et  les  aqueducs  de  Quintus  Marcius ;  les 
J)asilique8  de  Caton  et  de  Sempronius ;  enfin  ceile  de  Paul  l^ile, 
dont  les  colonnes  de  marbre  phrygien  subsistent  encore.  Gesar,  a 
son  tour,  embellit  le  Gapitole,  et  fit  construire  un  forum  d'une 
grande  richesse  d'ornements. 

Apres  le  triumvirat,  on  commen^a  ^-d^orer  les  tombeaux  de 
cariatides ;  on  ^rigea  des  statues  de  rois  prisonniers  et  d*hommes 
illustres  ou  puissants,  mais  sans  que  nous  sachions  si  ce  fut  ou 
non  I'oBuvre  du  cisean  remain.  L'ordre  toscan ,  qui  le  c^een 
ei^ance  et  en  richesse  aux  ordres  grecs  autant  qu'il  Temporte  sur 
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eux  en  solldtt^,  fat  Invents  k  eette  ^poque,  on  ptntAt  Ttisage  s*eti 
etendit.  B^nu^  de  sculptures  et  d'ornements,  la  base  et  le  chapl- 
teau  en  sont  extr^mement  siraples.  L'ordre  composite^  qui  s*lntro- 
duislt  aussl  alors,  est  aa  contraire  tr^s-riche;  ear,  r^unlssatit  k  la 
feuille  coriDtbienDe  la  volute  ionique,  il  ^l^ve  h  cotonne  Jusqu*ii 
six  diam^tres,  et  ortie  la  corniche  de  dentelures. 

Le  temple  elev6,  ^Milassus  dans  laCarie,enrhonnenr  d'Auguste 
et  de  la  d^esse  Roma ,  est  probablement  le  premier  exemple  dW- 
dr6  composite ,  et  de  ce  luxe  d'ornements  en  vogue  h  cette  6po- 
que.  Le  petit  temple  de  Vesta  k  Tivoli  est  anssl  dans  ce  genre. 
Sous  Auguste ,  la  magnificence  des  constructions  publiques  et 
priv^  s'accrut  consid^rablement ,  snrtout  pour  les  maisons  de 
plaisance. 

If  nous  reste  beaucoup  de  monuments  de  ce  sifecle;  mats  nous 
viiruve.  n'avons,  en  fait  d*icrlvains  ayant  traits  do  Tart,  que  Vitruve  Pol- 
lion  ,  dont  on  ne  connalt  ni  la  famille  ni  la  patrie ;  on  sait  seule- 
ment  qu'il  fut  employ^  par  Auguste  aux  machines  de  guerre.  11 
se  montre  dans  son  ouvrage  plus  professeur  qu^artiste;  et  la  basi- 
lique  de  Fanum,  dont  il  fut  Tarchitecte  et  quil  a  d^cilte,  ne  fait 
pas  preuve  d*une  grande  habilete(l).  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
Traits  d' architecture ,  le  seui  que  nous  ait  transmis  Fantiqult^, 
est  plein  de  renseignements  pr^cieux  et  m^me  d'excellents  pr6- 
ceptes ,  puis^  dans  Tobservation  des  chefs-d*(£uvre.  II  recom- 
mande  surtout  k  i'architecte  la  loyaut^  et  le  desinteressement;  il 
se  fait  estimer  lui-m^me  dans  son  livre  par  la  candeur  qui  y  res- 
pire. Son  style ,  qui  se  ressent  de  ses  rapports  babltuels  avec 
des  artisans,  n'est  ni  ^l^gant  ni  correct;  11  a  m6me  parfois  de 

(1)  La  nef  du  milieu,  qui  ayait  cent  Tingt  pieds  de  long  sur  solxante  de  large, 
^tait  soutenue  alentour  par  dix-huit  colonnes  corinthleDues ,  de  cinquante 
pieds  de  hauteur.  Les  nefe  lat^rales  avalent  yingt  pieds  de  argeur,  et ,  sur  leut 
cdt4,  des  pilastres  de  Tingt  pieds  de  liaut,  de  deux  pieds  et  demi  de  largeur  sur 
dix-huit  pouces  d'dpaisseur,  ^talent  attaches  aui  colonnes,  et  serraient  de  sup- 
port aui  poutres.  Sur  ces  pilastres  s'en  ^levaient  d'aulres,  de  dix-huit  pieds » 
pour  soutenir  le  plafond  des  bas-cdt^,  moins  ^lev^  que  celui  de  la  nef  princi- 
pale.  Les  intervalles  des  entre-colonnements,  lipartir  du  sommet  de  TarchitraYe 
des  pilastres  jusqu'a  celle  des  colonnes,  senraient  pour  les  fendlres.  Le  triba* 
nal  ^tait  contre  Tun  des  grands  c6t^ ,  de  forme  semi-oirculaire  aplatie.  II  a^ait 
quatre  pieds  de  largeur  el  quinze  de  profondeur.  11  ^it  fait  ainsi,  afm  que  les 
n^ociants  qui  se  r^unissaient  dans  la  basilique  ne  d^rangeassent  pas  oeux  qui 
plaidaient  derant  les  magistrats. 
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Tobscurlti.  Ses  sept  premiers  Hvres  troltent  cic  rarcblteeture  pro- 
prement  dite,  savoir :  le  premier,  de  I*art  en  g^n^ral;  le  second, 
des  mat^riaux ;  le  troisi^me,  des temples;  le quatrieme,  des  ordres 
ar(fhitectoDiqu«s;  leclDquiemei  des  edifices  publies;  lesiiieme,  des 
maisons  de  ville  el  de  eampagne;  le  septl^me^  des  decoratiooii 
Lestrois  suivaots  sont  eonsacr^^  rarehiteoture  hydrauUqaeii 
la  gnomoQiqae  et  a  la  m^eaniquei 

Aucun  membre  de  la  noblesse  romaine  ne  cultita  la  pdntort 
apr^  les  premiers  essais  faits  dans  cet  art,  sanf)  an  temps  de  Pliti0| 
m  chevalier  nomm6  Turpilius,  qui  ^tait  originaire  de  la  Y^n^tiei 
Fline  fait  aussi  mention  d'nn  Amnliiis,  auteur  d'une  Minerre  qui 
regardait  Tobservateur  k  qnelque  point  de  vne  qu'il  se  plafAt(l){ 
m^rite  bien  miserable.  Les  beanx-arts  nous  attestent^  au  surplus^ 
combien  Timmoralit^  ^tait  g^n^rale.  Les  temples  ^ient  om^  de 
scnlptures  el  de  tableaux  dans  lesqnels  Tind^tiee  des  actes 
laissait  en  arri^re  I'imaglnation  la  plus  lubrique«  Les  aventures 
des  dieux  et  leurs  amours  firent  toii^onrs  admettre  dans  les  lieux 
consacres  au  culte  ces  representations  deshonn^tes;  et  quand 
Aristote  recommande  d'^loigner  les  obsc^nit^  des  regards  de  la 
jeunesse,  11  en  excepte  eel  les  que  la  religion  comt^orte.  L'lropudi- 
cite  ('AvaiSeia)  avalt  un  temple  h  Ath^nes :  iin^  classe  de  g^nles 
priapiques  ^tait  en  relation  avec  Aphrodite ,  et  dans  les  aphrodu 
sies  Ton  formait  desehoeursorthophalllques.  Les  orgies  de  Bacchus 
etaient  accompagn^es  des  demonstrations  les  plus  lascives.  Quand 
les  mceurs  commenc^rent  k  se  depraver^  les  pr^tres  ofKHrent  cette 
amorce  aux  passions ;  puis^  quand  la  society  eut  perdu  toute  pu- 
deui^,  I'art  mit  h  Vicati  tout  scrupule.  Les  vases  de  table  mdme 
furent  decores  de  figures  Ind^centes;  nous  en  voyons  encore  sur 
les  portes  de  Pomp^l,  et  11  n'etait  pas  de  chambre  coi\jugale  dont 
les  murs  n'offrissent  des  pelntnres  obsetoes*  Ovide  rappelle  k  che- 
que Instant  les  tableaux  Impudiques  (3);  on  dlt  qu'Horace  avait 

(1)  Spectcmtm  aspectam  quoeumque  aspkeret. 
(a)  o^m.  fifut.,  U,51: 

Scilket  in  domibus  ffestris ,  tttprUca  tintwii 

Art^cl  fulgent  corpora  picta  manu; 
Sk  qtUB  isoncuWus  varios  Venerisque  figur(U, 

Exprimat^  est  ahquo  patva  tahella  loco. 

Bans  VArs  amandi ,  11,  679 : 

Utque  veliSy  Venerem  Jwigunt  per  nUlleflguras , 
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Que  chambre  entiferement  tapissee  de  ces  images  lubriqnes,  et 
Properce  loi-mtaie  troavait  iDCODvenant  de  les  rencontrer  par- 
tout  (1). 

Un  luxe  particQlier  aux  Romaios  la  beauts  de  lean  routes, 
dont  quelques-unes  subsistent  encore,  pour  attester  combien  elles 
m^rit^rent  leur  antique  renom.  La  borne  milliaire  dorSe,  plac^ 
au  milieu  du  Forum  romain,  ^tait  leur  point  de  depart.  Elles  se 
d^ployaient  de  \k  jusqu*aux  eolonnes  d'HercnIe,  h  TEuphrate,  au 
Nil,  en  triompbaut  des  obstacles  de  toute  nature,  et  en  formant 
un  vaste  r^seau  qui  rattacbait  les  provinces  k  la  capitale. 

La  largeur  des  plus  grandes  etait  ordinairement  de  cinq  metres. 
Le  lit  inf§rieur  ^tait  fait  en  Eclats  de  pierres,  li^  avec  un  bon 
ctment  de  cbaux  et  de  pouzzolane ;  on  y  ^tendait  ensuite  des 
cailloux  plus  petitSy  que  Ton  cimentait  de  m^me,  et  sur  lesquels 
s'appuyait  le  lit  superieur,  form^  de  pierres  de  trente  centimetres 
d*^paisseur  environ,  r^unies  aussi  k  Taide  de  ciment.  tout 
avait  ainsi,  dans  son  ensemble,  un  metre  de  profondeur  (2). 

Inveniat  plures  nulla  iabella  tnodos. 

Ingue  modes  omnes,  dulces  imitata  tahellas 
Transeat,  et  lecto  pendent  ilia  meo. 
Anontm.  apudhroQckhus  ad  Prop,,  II,  5. 

(1)  PnoPERCB  dit: 

Non  istis  olim  variabant  tectafiguris , 

Turn  paries  nullo  crimine  picCus  erat.... 
Ilia  puellarum  ingenuos  corripit  ocellos, 
Nequiticsque  sues  noluit  esse  ntdes;  etc. 
Suetonius,  V.  HoratU :  Adres  venereas  inlemperantior  traditur;nam 
speculato  cubiculo  scoria  dicitur  habuisse  disposita,  ut  quocumque  re" 
spexisset,  ibi  ei  imago  coitus  referretur,  etc. 

Clem.  d'Alexandrie,  in  Protr.,  p.  53  -.  Ilap*  avT^SnTa^icepticXoxdcc  dbpopcSaiv 
eU  T^v  'AfpodCrnv  exeivriVjTfjv  ywji.v:^v,t^v  iiclt^  <7V|iiTXox98c$e(AlvT)v,xacl  Ai^^ 
9repiiC£T(o(jievov  t^v  Spviv  t6v  spfimxdv....  LavCoxoi  ttv^c,  xal  Y^iivai  xopou,  xal 
<rdTupoi  [xeOvovrec. 

Suetonius,  Tiber.,  c.  44.  Tiberius  Cassar  tabulam  Parrhasii,  in  qua  Me- 
leagro  Atalanta  ore  morigeratur  legatum  sibi  sub  conditione ,  ut  si  argu- 
mento  offenderetur,  decies  pro  ea  HS,  acciperet,  non  modo prtetulit,  sed 
el  cubili  dedicavit. 

11  existe  ^  isaples  one  collection  d*ouTrages  obsc^es,  dont  la  description  a 
public  a  Paris:  Cabinet  secret  du  musie  royal  de  Naples,  Xvt-h^,  orn^  de  60 
planches  colons,  repi^ntant  les  peintures,  bronzes  et  statues  ^otiqoes,  etc 

(2)  On  traoait  d*abord  deux  sillons  pour  indiquer  la  largeur  de  la  route ;  on 
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Ces  cubes  etaient  r^guliei's  dans  les  vilies;  Us  sont  de  lave  k 
Porop^  et  k  Herculanum,  li^  avec  de  la  chaux  et  de  lapouzzo- 
lane ;  les  rues  sont  tirees  au  cordeau,  avec  des  trottoirs.  A  Rdme, 
la  voie  Sacree  et  la  voie  Triomphale  etaient  magniflques.  La  pre- 
miere, qui  commen^ait  k  Torient  du  Forum,  touchant  au  Colysee^ 
loDgeait  le  temple  d'Antonin  et  Faustine,  et  roontait  au  Capitole  k 
tra  vers  les  arcs  de  Constantin,  de  Titus  et  de  Septime  Severe  (cons- 
tructions posterieures).  Les  g^n^raux  vainqueurs  entraient  par 
Tautre  voie,  le  long  des  champs  du  Vatican  et  du  Janicule;  puis, 
passant  le  pont  et  la  porte  Triomphale,  lis  gagnaient  la  voie 
Droite,  le  champ  de  Mars,  le  thelltre  de  Pomp^e,  le  cirque  de 
Flaminius ,  les  th^tres  d'Octavie  et  de  Marcellus,  et  le  grand 
Cirque;  toumant  alors  vers  la  voie  Appia,  ils  sortaient  par  le 
Ck)lys^e  sur  la  voie  Sacrte,  qui  les  conduisait  au  Capitole.  Les  sta- 
tues enlev^  aux  nations  vaincues,  eelies  des  rois  trains  en 
triomphe,  celles  des  grands  hommes  et  des  dieux,  decoraient  des 
deux  c6t^8  ces  rues  magniflques. 

La  voie  Appienne,  tout  en  gros  blocs,  fut  termin^e,  d^  Tan 
313,  par  le  censeur  Appius  Claudius;  elle  partait  de  la  porte  Ca- 
p^ne,  et  se  prolongeait  bord^e  de  temples  et  de  tombeaux ,  tant^t 
exhauss^e  sur  un  terrain  fangeux ,  tant^t  k  travers  les  rocs  tran- 
ches de  TApennin.  C^ar  la  repara  en  commencant  le  desseche- 
ment  des  marais  Pontins.  Elle  fut  ensuite  entretenue  et  amelior^e 
par  les  empereurs  qui  lui  succed^rent ;  enfm  Pie  YI  la  restaura, 
malgr^  les  iiyures  de  vingt  sidles.  Elle  fut  prolong^e,  sous  le  nom 

crensait  ensuite  dans  nnterva11e»  et  I'excavation  faite»  on  la  remplissait  de 
mat^riaux  choisis,  jusqu'il  la  bautear  voolae,  selou  que  la  route  parconrait  la 
plaine ,  la  montagne  on  un  terrain  roar^cageux.  Bergier  cite  dee  routes  roroai- 
nes,  en  France,  exliauss^  jusqn'ii  ^ingt  pieds  au  dessus  du  sol.  La  couclie  la 
plus  basse  (s(ratumen)  ^tait  form^  de  debris  de  picrres  li^es  avec  de  la  cliaux 
et  du  sable.  Le  second  lit  {rudus)  ^tait  en  petils  grayiers  m61^  avec  de  la 
chaux ;  le  troisitoie  {nucletis)  se  composait  d'un  melange  de  cbaux ,  d'argile 
et  de  terre,  parfois  aussi  de  galets  et  de  chaux.  Sur  cette  troisi^me  coiiche  on 
pla^it  la  quatri^me  (summum  dorsum,  summa  crusta)  ,  formde  de  cailloux 
ou  de  pierres  plates  tailldes  en  polygones  irri^gulicrs  ou  Quarries.  Parfois ,  an 
lien  de  la  quatri^mecouche » c*^tait  un  melange  de  galets  menus  el  de  chaux. 
On  subsiituait  quelquefois  aussi  la  terre  forte  k  ce  ciment ;  mais  on  faisait  le 
m^me  nombre  de  couches  en  les  battant  avec  des  moutons  ferr^,  et  en  les  ren- 
dant  ainsi  plus  solides  et  plus  compactes.  Les  talus  des  routes  ^vto  au-dessus 
du  sol  ^entsoutenospar  des  murs  de  contre-fort. 
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de  vole  Campanienne ,  de  Capotie  k  TorJent  d*A versa,  o&  eiis  se 
partage^lt  eh  deux.  Le  chemin  qui  se  dirigeait  k  travers  terre 
descendait  k  Pouzzoles  par  le  mont  Gaurus ;  celui  qui  suivait  la 
e6te  gagtialt  Cumes  le  long  des  morais  de  Linterne.  A  la  sortie  de 
Gumes,  par  l*arc  Feiix ,  un  autre  embranchement  gagnait  Pouz- 
roles  et  rejolgnait  la  vole  Miditerranie,  pour  deboucher  k  Naples 
k  travers  la  galerie  souterratne  du  Pausilippe. 

La  vole  Flaminienne,  ouverte  par  le  consul  C.  Ftaminius  en 
221,  partait  de  la  porte  Flaminia,  traversait  t*Apenuin  en  passant 
par  Spol^te  et  Noe^ra>  francbissait  la  montagne  d*Asdrubal  par 
la  galerie  dite  aujourd'hui  du  Furlo,  et,  suivant  la  valine  du  M^- 
taure  jusqu'ft  Fano,  c6toyait  I'Adriatique  pour  arriver  a  Rimini. 
Elle  prenait  \k  le  nom  d'l^milia,  et  passait  par  Gesene,  Forii,  Imola, 
Bologne.  La  voie  Gassia  s'en  d^tachait  au  pont  Milvius,  et  se  diei- 
geait  vers  I'fitrurie  par  Viterbe. 


CHAPITRE  XXVn. 

INDE. 
BttoLfi  DB  ViGIlAIIADirti. 

Au  norobre  des  ambassadeurs  qui  de  toutes  tes  contr^es  ac- 
coururent  vers  Theureux  Auguste^  il  en  vint  de  Tlnde  pour  faire 
alliance  avec  lui :  comme  il  se  trouvait  alors  en  Espagne,  lis  re- 
partirent  sans  avoir  rien  oonclu«  Mais  lis  revinrent  quelques 
ann^s  apr^  k  Samos,  et  Nicolas  de  Damas  les  vlt  k  Antioche^ 
ou  lis  habitaient  le  bourg  de  Dapbn^,  rMuits  k  trois ,  de  toute  la 
legation,  qui  ^tait  nombreuse,  les  autresayant  succombe  aux 
fatigues  du  voyage.  lis  ^ient  accompagn^  de  buit  esclaves,  ne 
portaient  pour  vdtement  que  des  haut8-de«chansses ,  et  falsaient 
grand  usage  de  parfdms.  Entre  autres  pr^ents  rares,  lis  avaient 
apport^  des  serpents  tongs  de  quinze  pieds ,  une  tortue  de  fleuve, 
de  cinq  pieds  de  longueur,  et  une  perdrix  aussi  grosse  qu*un  vau- 
tour.  Leur  iettre  de  cr^nce ,  en  langue  grecque ,  ^rite  sur  par^ 
cbemin,  venait  du  rol  Poms  Pandion,  seigneur  suzerain  de  six 
cents  princes,  qui  demandait  Tamltl^  de  C&ar,  en  lol  6ffralit 


Digitized  by  Google 


Sl^LB  DB  nClAllADITTi.  491 

)1bre  passage  dans  ses  £tats  pour  se  rendre  partont  ou  U  yoadrait, 
et  son  assistance  dans  tout  ce  qui  lui  paraitrait  bon. 

lis  avaient  avee  eux  un  homme  ne  sans  bras,  qui  se  servait  de 
ses  pieds  pour  bander  uuarc,  letirer,et  pour  jouer  de  lafKite; 
ils  ^taient  aussi  acconapagn^  par  le  brahmine  Zarmane  Schegan, 
qui,  aprfes  avoir  pass^  trente-sept  ans  k  vivre  tr^frugalement  dans 
une  communaut^  au  milieu  d*un  bois,  h  s*entretenir  avec  ses  con- 
freres sur  de  graves  sujets,  compl6tait  en  voyageant  la  provision 
de  sagesse  qu*il  avait  acquise.  II  consid^rait  la  vie  comme  un  £tat 
analogue  &  celui  de  l*enfant  dans  le  sein  de  sa  m^re ,  ^tat  d'oti 
rhomnae  sort  h  Taide  de  la  science,  pour  entrer  par  la  roort  dans  la 
vie  veritable  et  A  jamais  heureuse.  Arrive  a  Athfenes,  Zarmane  re- 
nouvela  devant  Auguste  le  spectacle  donn^  par  Galanus  k  Alexan- 
dre :  trop  heureux  ,  disait-il ,  pour  n'avoir  pas  k  craindre  d'etre 
atteint  par  quelque  disgrace ,  it  r6solut  de  se  brfller.  Apr^  s'ttre 
faitinitierauxmysteresd*£leusis,ilsed^pouillanu,sefrottad*huile 
et  monta  en  souriant  sur  le  bCicher.  On  pla^a  cette  inscription  sur 
son  tombeau :  Zarmane  Schegan,  Indien  de  Bargosa^  qui  sHni' 
fnortalisa  en  se  conformant  a  t antique  usage  de  sa  patrie  (1 ) . 

Quelle  que  soit  la  valeur  r^elle  de  ce  recit,  il  nous  ram^ne  vers 
un  pays  sur  lequel  s'est  d^j^  longuement  flx^e  notre  attention. 
Ce  Pandion  pent  representer  Tantique  dynastie  des  Pandous  qui 
domina  pendant  des  slides  sur  lepaysde  Mandouras,  appel^, 
dans  la  langue  du  pays ,  Panda-Mandalam ,  et  correspondani  au 
Malabar  actuel. 

Nous  avons  fait  mention  prec^demment  des  vicissitudes  de 
Sandrocottus,  au  sujet  duquel  les  traditions  indiennes  racontent 
les  falts  les  plus  disparates.  Sous  leur  forme  la  plus  raisonnable, 
nous  croyons  pouvoir  les  r^duire  k  ce  qui  suit :  Au  temps  d'A- 
lexandre ,  ie  prince  Nanda ,  descendant  de  Krisna ,  r^gnait  dans 
le  Magada  (Behar  septentrional].  II  d^clara  la  guerre  aux  dif- 
fer«nts  flis  du  Soteil  qui  dominaient  sur  les  pays  contigus  k  ses 
£tats.  Fort  de  la  sympathie  du  peuple  quil  arrachait  k  un  Joug 
pesanty  il  extermina  ces  tyrans^  dont  il  ne  laissa  survivre  ni  des- 
cendants ni  proches,  comme  il  arrlva  de  nos  Jours  en  £gypte  k 
regard  des  Mameluks;  11  devint  ainsi  mattre  de  tout  le  pays  des 
Prasis^  c*est-a-dire  de  TOrient^  depuis  I'Alababad  Jusqu'^  i*ex- 

(0  9TR4iiO(i»Xy,ch.  i»  $  43,  52. 
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tr^mit^  orientate  de  VInde ;  sa  domination  s'^tendit  aussi  sar  le 
Bengale,  vaste  royaume  dont  la  capitate  ^tait  Balipatra  (Palibo- 
tra),  situ^  an  confluent  du  Gange  et  du  Cosey,  ou  se  trouve  an- 
jourd*hui  Rai-Mahal. 

Apr^  avoir  extennine  les  Xattryas ,  mattres  de  ces  contrto , 
it  r^gna  avec  Justice.  Gomme  il  avait  ^poos^  deux  femmes,  Tune 
de  sang  royal ,  l*autre  de  la  caste  des  Soudras,  il  appela  k  sa  suc- 
cession les  enfants  de  la  premiere,  et  assigna  aux  autres  un  apa* 
nage.  Au  nombre  des  demiers  ^tait  Sandracoupta,  qui,  dou^  de 
grandes  quality  et  plein  d'ambition ,  se  voyait  avec  d^plaisir 
prim^  par  ses  fr^res^  soperieurs  k  lui  par  la  naissance,  bien  qu*in- 
ferieurs  en  capacity.  G'^tait  \h  le  cas  d'Ugradanva,  qui  avait  rem- 
plac^  Nanda  sur  le  trAne.  Un  Jour  qu'il  avait  demand^  un  brah- 
mine  pour  c^lebrer  le  sacrifice  fnn^raire  du  Sraday  celui  qui  se 
pr^nta  lui  parutd'un  aspects!  sauvage  etsl  repoussant,  qu*il  le 
chassa  avec  m^pris. 

Dans  son  orgueil  d^vot,  le  brahmine  fbt  loin  de  prendre  en 
patience  une  pareiile  insulte;  il  profera  des  impr^ations  contre 
le  roonarque  profane,  et  s'en  alia  criant  par  les  rues  que  celui  qui 
voudrait  devenir  roi  en  place  d*Ugradanva  tikX  a  le  suivre.  San- 
dracoupta,  qui  n'attendait  qu'une  occasion »  se  Joignit  k  lui  avec 
buit  compagnons.  lis  pass^rent  le  Gange;  et  ^tant  entr^  dans  le 
Nepaul  (Neypal) ,  ils  press^rent  Paratesvara,  roi  de  ce  pays,  de 
les  aider  k  conqu^rir  l*empire  des  Prasis,  sous  la  promesse  de  lui 
en  ceder  la  moiti^.  Ce  prince  arma  done  ses  sujets  et  ses  vas- 
saux;  et,  gr^ce  k  son  assistance,  Sandracoupta  d^truisit  la  des- 
cendance de  Nanda  et  s*assit  sur  le  trAne  des  Prasis.  II  conserva 
pr^  de  lui  quelques  Grecs  qui  Tavaient  seconde  dans  son  usurpa- 
tion ,  et  dont  il  se  servit  pour  diseipliner  les  Indiens. 

Loin  de  partager  ses  fitats  avec  le  roi  de  Nepaul,  il  ne  negli- 
gea  rien  pour  les  reiserrer  dans  une  vigoureuse  unit6,  et  se 
montra  non  moins  habile  que  puissant,  bien  que  ses  forces  fussent 
inf^rieures  k  celles  de  Porus  qui  regnait  sur  le  pays  au  delA 
de  rindus.  II  resista  m^me,  comme  nous  Tavons  vu,  k  S^leucus. 
Antiochus  envahit  aussi  Tlnde^  ou  il  re^ut  des  Elephants  et  de 
I'argent  du  roi  Soppagas^e^  avec  lequel  il  fit  un  traite  de  paix. 

(1)  «  Sandracota,  trte-grand  roi  de  Tlode,  et  Porus,  qui  fat  plus  puissant  que 
Sandracota  lui-m^e. »  Arrien,  ffi$t-  Indienne^  3. 
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Seleucus  avait  envoye  comme  ambassadeur  k  Sandracoupta 
Megasth^ne,  qui  avait  accompagn^  Alexandre  dans  sou  expedi- 
tion, et  fait  un  s^jour  de  plusieurs  annees  k  Palibotra;  il  avait 
m^me  donne  une  description  du  pays,  ou  semblent  avoir  puis6 
Diodore  de  Sicile,  Strabon  et  Arrlen.  Alexandre  n'avait  pas 
pousse  sa  marche  au  dela  des  rives  du  Ravel ,  ou  s'el^ve  aujour- 
d'hui  Labor,  ni  p^n^tre  dans  ie  pays  qui  de  1^  s'etend  jusqu'ii 
Alababad,  eontree  des  plus  ricbes.  M^gastb^ue,  qui  fut  le  pre- 
mier Europ^en  qui  la  vit,  en  fut  frapp^  de  surprise.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  lassez  pour  lui  de  la  v^rite,  il  y  ajouta  des  fables. 
Des  bommes  avec  des  oreilles  si  longues  qu'ils  s'en  servaient  com- 
me de  manteaux  pour  euvelopper  leurs  epaules ;  des  Cyclopes  sans 
nez  et  sans  boucbe ,  n'ayant  qu'un  ojil ,  et  avec  des  pieds  ti*6s- 
longs,  dont  I'orteii  ^tait  retourn^  en  dedans;  des  pygmies  bauts 
de  dix-buit  pouces  k  peine ;  des  bommes  k  la  t^te  conique ;  des 
fourmis  aussi  grosses  que  des  renards,  qui,  en  grattant  la  terre, 
en  tiraient  de  Tor ;  voila  ce  qu'il  racontait  (i). 

Sandracoupta  lui  donna  audience  h  ia  t^te  d'une  arm^  de 
quatre  cent  mille  guerriers.  Palibotra,  sa  residence,  avait dix 
milles  de  longueur  sur  deux  de  largeur;  soixante  tours  en  for- 
tiGaient  I'enceinte^  et  soixante-quatre  portes  s'ouvraient  dans  ses 
murailles. 

Dairaaque  fut  aussi  envoy6  k  Allitrocbidas ,  ills  de  Sandra- 
coupta, et  nous  lisons  dans  Atbeueequ'Amytocratis,  autre  roi 
indien,  fit  prier  Tun  des  Antiochus  de  lui  exp^er  du  vin  doux, 
des  Agues  secbes  et  un  sopbiste  grec ,  s'engageant  k  lui  tenir 
compte  du  tout.  Le  roi  de  Syrie  le  satisfit  quant  aux  deux  pre- 
miers articles;  mals,  au  sujet  du  dernier,  il  lui  r^pondlt  que  les 
lols  grecques  ne  permettaient  pas  de  vendre  un  pbilosopbe. 

Soixante-neuf  ans  apres  la  morl  d'Alexandre,  la  Bactriano 
redevint  inddpendante ;  et  ses  rois,  poussant  leurs  conqu^tes  plus 
loin  que  le  b^ros  mac^donien ,  recouvr^rent  le  pays  voisin  de 
Temboucbure  de  Tlndus.  Vingt-six  anuses  pen  pr^  avant  J.  C, 
une  borde  de  Tartares,  refoul^  des  environs  de  la  Cbine  vers 
Toccident,  passa  Tlaxarte,  inonda  la  Bactriane,  ety  d^truisit 
enti^rement  la  domination  des  Grecs,  qui  avait  dure  cent  trente 
ans.  On  ignore  comment  finirent  les  autres  royaumes. 

(i)STItABON,  XX. 
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Mais  k  l*^poque  oil  Rome  atteignait  son  plas  haut  point  de 
grandeur,  I'Inde  eut  aussl  son  siecle  d'or  sous  le  raja  Vicrama- 
ditya  (Bekermadjit).  II  nous  est  donn6  comme  roi  de  I'lude  en- 
ti^re,  peut-^tre  parce.qu*il  avait  soumis  beaucoup  de  rajas  ind6- 
pendants ;  mats  ses  iStats  principaux  s*etendaient  sur  les  rives  du 
Gange ,  et  il  r^sidait  tantAt  k  Palibotra,  tantAt  &  Kanodja.  U  reu- 
nit  les  brahroines  k  B^nar^,  fit  reconstruire  Ayodia,  ville  tr^- 
c^l^re  dans  Tanclenne  histoire  de  Tlnde^  et  commen^a  la  seizi^me 
dynastie  du  Bengale.  Son  pouvoir  s*^tendait  jusqu'au  pays  de 
Kachemyr,  dont  les  gouveioeurs ,  quaud  s*^teignit  la  famille 
r^nante ,  se  soumirent  spontan^ment  k  lui ,  et  en  re9urent  pour 
raja  Matarket.  11  subjugua  aussi  le  D^kan  septentrional  jusqu'^ 
Tagara. 

A  la  prise  de  Delhi  commen^a ,  aprte  le  retablissement  de  la 
paix,  une  ere  que  les  naturels  appellent  Samvaty  et  qui  corres- 
pond k  Tan  56  avant  J.  C.  Elle  est  g^neralement  adopts  dans 
rinde  septentrionale ,  tandis  qu'une  autre  ere  nommee  Saha , 
commencant  avec  Salivahana^  Tan  76  de  J.  G.»  est  en  usage  dans 
le  reste  de  Tlnde.  Outre  ces  deux  ^res,  qui  sont  le  plus  gen^rale- 
ment  admises,  il  en  est  d'autres  connues  seulement  des  Pundits, 
et  que  nous  r^unissons  ici  comme  de  rares  fragments  de  la 
chronologic  de  ce  peuple.  En  Tannic  855  avant  J.  C,  Maha-bali 
monta  sur  le  tr6ne;  il  roourut  en  327,  etsa  famille  Ait  extermi- 
n^  en  815.  Les  expiations  de  Schanakia  sont  indiqu^  en  312. 
En  191  de  F^re  vulgaire,  Souraca^  appel^  aussi  Aditaya,  et 
Vicram ,  montent  sur  le  tr6ne.  En  441,  un  autre  Yicramaditya , 
flis  de  Gandaroupa,  ceint  la  couronne  royale.  L'apostolat  de  Ma- 
habhat,  c'est-^-direde  Mahomet,  a  lieu  en  622.  En  Tan  lOOO 
commence  le  r^gne  de  Bhodia,  appele  aussi  Vicramaditya;  Pi- 
thaura  est  d^fait  et  tu6  en  1192^  et  Diaya-Schandra  devient  roi 
en  1194(1). 

Ces  diffi^rentes  ^res  sont  toutefois  coujecturales;  car,  apr^  la 
clart^  dont  Flnde  s'illumino  au  temps  de  Yicramaditya,  contem- 
porain  d*Auguste,  les  t^n^bres  recommenceut  a  s'epaissir;etquapd 
bien  m^me  nous  voudrions  les  pen^trcr,  nous  ne  trouverions  rien, 
dans  le  pays,  qui  e4t  contribue  au  progr^  g^u^ral  de  Thumanit^.  Si 
nous  essay  ions  cependant  depuiser  dans  Thistoire  romainequel- 

(1)  WuFORDy  Recherche  asUUiques,  t.  IX. 
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ques  reDseignements  ^pars,  nous  dirions  que,  peu  apres  Anguste, 
les  vents  pouss^rent  dans  Tile  de  Taprobane  (Ceylan)  Annius  Plo- 
camus ,  fermier  des  imp^ts  dans  les  ports  de  la  mer  Rouge.  II  y 
sejourna  six  mois,  et  le  roi  voulut  qu'il  I'instruislt  de  ce  qui  con- 
cernait  Tempire  romain.  Gomme  11  observa  que  les  pitees  de 
monnaie  dont  son  hAte  ^tait  porteur  ^taient  du  m^me  poids,  bien 
que  d*un  coin  et  d'un  lieu  de  fabrication  diff^rents,  il  en  cou^ut 
une  bonne  idee  de  la  loyaut^  romaine,  et,  sous  le  r^gne  de  Claude, 
11  envoya  k  Rome  un  raja  de  Tile  k  la  tSte  d'une  ambassade,  Ce 
fiit  sans  doute  un  sujet  de  grand  etonnement  pour  les  Romains , 
d'apprendre  que  la  Taprobane ,  ile  ignor^e  jusque-la  m^me  de 
nom,  renfermait  cinq  cents  villes ;  que  Piasiinonda ,  la  capitale , 
6tait  extr^mement  peuplte,  et  que  le  commerce  y  accumulait 
d'incroyables  richesses.  II  est  rapporte  que  les  Indiens  eurent  des 
relations  avec  quelques  autres  empereurs.  Nous  savons  notam- 
ment ,  en  ce  qui  concerne  Antonin ,  que  les  Sarmates  et  les  rois 
du  Bospbore,  de  la  Colchide,  de  liberie  et  de  TAlbanie,  de  la  Bac- 
triane,  et  autres  pays  voisins  de  Flnde,  lui  envoy^rent  des  ambas- 
sadeurs  pour  renouer  les  rapports  d*amiti6  et  de  commerce  avec 
Tempire.  Sous  le  r^e  de  Justinien,  Cotmas  Indicopleustes  voya- 
gea  dans  Tlnde,  oi!i  le  ebristianisme  s'^tait  d^J^  introduit^  et  en 
6cri\it  une  description. 

Mais  si  les  Occidentaux  ne  penserent  plus  k  la  conqu^te  do 
rinde,  lis  ne  eesserent  de  tirer  avantage  de  leur  oommme  avec 
ceseontr^ 


CHAPITRE  XXVIIl. 
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A  Tepoque  oh  la  litt^rature  latine  jetait,  sous  le  patronage  d' An- 
guste, SOB  plus  grand  ^dat,  c'etait  aussl  le  grand  siecle  de  la  litt^- 
rature  indienne  k  la  cour  de  Vicramaditya,  ou  brillaient,  pour 
employer  Texpression  des  naturels^  sept  pierres  pr^ieuses,  en 
d'autres  termes,  sept  poetes  illustres.  Un  eonseiller  de  ee  roi^  Ama- 
rasina^  composa  un  dictionnaire  syst^matique  de  la  langue  sans- 
krile,  iA  Doitt  avonfl  pu  poiser  des  renseignements  importan^^ 
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Un  autre  ornement  de  la  cour  ^tait  Bartribari,  fr^re  du  souve- 
ra'm,  dont  il  reste  quelques  ponies  lyriques.  Mais  le  plus  brillant 
Joyau  de  la  couronue  de  Yicramaditya  est  Kalidasa.  II  perfectionna 
la  langue,  restaura  les  anciens  mouuments  de  la  litterature,  de- 
tacha  de  la  religion  la  po^ie  descriptive  dans  ses  Saisonsy  oil  Von 
trouve  toujours  des  beaut^s  et  parfois  mdme  de  la  vigueur.  Le  ton 
^l^giaque  qui  domine  dans  ses  vers  est  piein  de  ce  doux  senti- 
ment de  [a  nature ,  que  nous  avons  remarqu^  dans  les  ouvrages 
indiens  les  plus  anciens  (l). 

Mais  le  triomphe  de  Kalidasa  est  la  composition  dramatique. 
Dans  le  cours  du  dernier  siecle,  un  brahmine  voyant  representer 
a  Calcutta  des  drames  anglais ,  dit  que  les  Indiens  en  avaient  aossi 
de  pareils  dans  leur  langue.  Ces  paroles  mirent  sur  la  trace  de 
tresors  ignor^ ,  et  conduisirent  a  la  decouverte  d'une  po&ie  dra- 
matique riche  et  originale. 

Les  Indiens  la  font  aussi  venir  de  Brabma ;  c'est  pourquoi  ils  la 
consid^rent  comme  exempte  de  toute  depravation ;  et  tendant  de 


(1)  «  Celle ,  dit-il ,  qui  remplit  ma  penste,  n'^prouve  qu'aTenion  poor  moi ; 
elle  brClle  au  cootraire  pour  un  rival  qui,  h  son  tour,  languit  pour  une  indifft^- 
rente :  et  Toil^  qu*une  femme  que  je  ne  puis  sounrir  s'est  enflamm^  d'amoor 
pour  moi.  Mille  mai^ictions  done  et  sur  I'une  et  sur  Tautre,  et  sur  mon  rival, 
et  sur  Famour,  et  sur  moinn^me !  » 

On  tronve  dans  cette  idylle  de  Moschns  one  pens^  pareille : 

«  Le  dien  Pan  brCllait  pour  £cho,  qui  habitait  dans  le  voisinage;  mais  £cho 
aimait  un  jcnne  salyre  petulant;  le  satyre  languissait  pour  Lyda.  £cho  ^tait 
tourment^  par  Pan,  autant  que  le  satyl-e  I'^tait  par  £cbo,  et  Lyda  par  le  sa- 
tyre; et  TAmpur  se  riait  d'eux  tous.  Chaque  amoureux  d^testait  qui  i'aimait, 
autant  qu'il  ^tait  liai  de  Tobjet  aim^.  Que  cet  exempleporte  ses  fruits.  Je  vous 
dis  k  tous :  N'aimez  pas  ceiles  qui  vous  aiment,  afin  que  vous  soyez  aim^  de 
celles  que  vous  aimez.  »  * 

Ascha,  poete  arabe,  s'exprime  sur  le  m^me  ton : 

«  Un  regard  tomb^  au  basard  alluma  la  flamme  qui  me  d^vore,  tandis  que 
le  coeur  d*Horair^h  brftle  pour  un  rival,  qu*une  autre  ^loigne  d'elle.  Celle^i,  k 
son  tour,  est  Tobjet  d'une  passion  k  laquelle  elle  reste  indifT^rente,  et  Famant 
qu'elle  d^aigne  cause,  par  ses  m^ris,  la  mort  d'une  infortun^e,  esclave 
de  ses  cbarmes.  Moi  aussi,  je  siiis  aimd  d'une  personne  qui  ne  me  platt  point. 
C'est  ainsi  qu'une  communaut^  deplorable  nous  associe  dans  un  m^me  sort. 
Soumis  aux  m^es  tourments,  chacun  de  nous,  prte  ou  loin  de  Tobjet  de  sa 
flamme ,  est  victime  de  ses  amours ,  et  se  trouve  pris  aux  lacs  dans  lesquels  il 
tient  un  autre  prisonnier. » 

Voilii  trois  po^es  qui  se^sont  rencontr^^  sans  s'^tre  certainement  copi^  i'lm 
I'autre. 


Digitized  by  Google 


LTTTMATURE  INDIEmiE.  —  ART  DRAMATIQUE.  497 

sa  nature  a  un  but  moral :  ils  comparent  le  plaisir  que  procurent 
les  representations  thedtraies  au  miel  qui  rend  un  breuvage 
salutaire.  Le  heros  de  leurs  drames  est  d'ordiuaire  un  dieu  ou 
un  grand  roi,  anime  de  sentiments  tendres  et  genereux.  Les 
personnages  de  second  ordre  seulement  sont  ministres^  brah- 
mines  ou  negociants.  La  passion  elle-m6me  y  conserve  un  lan- 
gage  soutenu;  l*amour,  moins  sensuel  que  chez  les  Romains, 
moins  m^taphysique  que  parmi  les  modemes,  y  repousse  les 
formules  de  basse  adoration,  et  ne  peut  ^tre  repr^sente  que  legi- 
time, c'est-^-dire  avec  une  personne  libre.  Une  intrigue  avec  la 
femme  d'un  autre  ne  serait  pas  tol^r^e.  Si  le  h6ros  est  deja  marie 
et  s*eprend  de  nouveau,  il  en  est  quitte,  au  denotement,  pour 
^pouser  aussi  celle  dout  il  est  amoureux.  Les  peintures  les  plus 
voluptueuses  d'un  amour  dont  la  jouissance  est  toujours  le  but , 
ne  contrastent  en  rien  avec  la  morale  ni  avec  la  religion,  qui, 
toutes  deux,  considerent  comme  Tacte  le  plus  agr&ible  k  Dieu  de 
goAter  les  delices  dont  il  a  voulu  charmer  notre  exil  ici-bas. 

Les  beros  et  les  principaux  personnages  s'expriment  en  Sans- 
krit; rberolne  et  les  femmes  en  prakrit^  c'est-^-dire  dans  le 
diaiecte  qui  fut  probablement  en  usage  autrefois;  les  personnages 
inferieurs,  dans  un  langage  plus  vulgaire,  maisqui  lui-mdme  n'est 
plus  usite.  II  semblerait  resulter  de  1^  que  ces  drames  ^talent  com- 
poses non  pour  la  masse  de  la  nation ,  mais  pour  la  classe  la  plus 
distingu^e  des  brabmines  et  des  Xattryas ;  ils  ne  pouvaient  des 
lors  operer  vivement  sur  les  passions  g^nerales.  Les  Indiens  n'y 
cherchaient  done  pas  une  sorte  de  sympathie  universelle  et  ins- 
tantan^,  mais,  pour  ainsi  dire,  un  inter^t  d*ecole;  celui  qu'un 
trop  grand  nombre  de  poetes  se  contentent  d'exciter  dans  des 
compositions  d*une  imitation  syst^matique.  Ajoutons  h  cela  que 
ces  pieces,  comme  celles  des  Grecs,  ne  se  repr^entaient  que  dans 
des  occasions  rares ,  dans  des  f^tes  solennelles ,  au  mariage  et 
k  la  naissance  des  princes ,  lors  de  grandes  foires  et  d'autres 
reunions  nombreuses.  Mais  les  auteurs  indiens  n'^taient  pas  aussi 
fi^onds  que  les  Grecs,  et  leur  richesse  dramatique  n'est  pas  telle 
que  Tavanca  Jones  dans  Tenthousiasme  de  la  premiere  decou- 
verte.  Kalidasa  et  Bavapouti  compos^rent  k  peine  trois  tragedies 
chacun ,  et  c'est  au  plus  si  celles  qui  restent  d^passent  le  cbiffre 
de  soixante ;  il  est  vrai  que  c*en  est  la  fleur.  Nous  ne  comptons 
pas  les  petits  drames  que  les  charlatans  jouent  sur  les  places,  en 
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improvisant  ie  dialogue,  qa^iU  entrem^leDt  de  chansons  vnlgaires ; 
amusement  auquel  les  Indiens  prennent  un  plaisir  extrdme,  et 
que  leur  envient  trop  les  dominateurs  Strangers. 

II  y  eut  plus  d'abondance  chez  les  ^crivains  qui  pr^tendirent , 
h  force  de  pr^eptes,  enseigner  au  g^nie  k  bien  faire^  et  k  la  me- 
diocrite  k  rivaliser  avec  lui.  II  serait  fastidieux  de  r^peter  ici  la 
foule  de  distinctions  qu*ils  etablissent  sur  les  Mros,  les  passions, 
le  style.  lis  appellent  en  g^n^ral  les  dramesrottpa  ou  roupaka, 
comme  etant  destines  a  donner  un  corps  ou  une  forme  k  des  ca- 
racteres  et  k  des  sentiments.  lis  les  d^finissent  po^e  fait  pour 
Stre  ini,*  oe  qui  se  rapporte  k  la  signification  de  notre  spectacle. 

Le  sujet  de  la  plupart  des  pi^es  indiennes  est  emprunt^  k  la 
mythologie.  Une  intrigue  simple ,  des  incidents  bien  enchaines , 
une  action  naturelle ,  que  ne  viennent  pas  interrompre  des  epi- 
sodes trop  multiplies,  un  style  ^l^gant  et  pur^  tels  sont  surtout 
les  quality  qu'on  veut  y  trouver.  On  ne  doit  jamais  entendre  sur 
la  sc^e  ni  imprecations,  ni  sentences  de  degradation  ou  d'exil, 
ni  r^cits  de  disgraces  nationales.  U  est  defendu*demordre,  de 
s'embrasser,  de  dormir,  de  manger  sur  le  theatre ^  de  s'y  baigner, 
de  s'y  frotter  le  corps  de  parfums,  de  s'y  marier,  de  r^pandre  le 
saug»  de  faire  disparaitre  un  des  personnages  d  la  suite  d'une 
catastrophe.  On  peut  conclure  de  1^  qu'ils  ne  possedent  point 
de  tragedies  dans  le  sens  re^u  de  ce  mot.  lis  ne  distinguent 
m^me  pas  entre  eux  les  divers  genres  de  drames,  selon  quils  re- 
pr^sentent  les  crimes  ou  les  travers  de  Fesp^ce  humaine ,  les  acci- 
dents journaliers  de  la  vie,  les  terreors  qu*eveille  Tinfortune,  ou  la 
Joie  qui  nalt  de  la  prosp6rite.  M^lant,  au  contraire,  toutes  ces 
choses,  ils  cherchent  k  exciter  une  Amotion  qui  ne  les  eioigne  pas 
trop  de  eette  tranquillity  dans  laquelle  ils  font  consister  le  com- 
ble  de  la  beatitude.  II  importe  surtout^  dit  le  SaMya-DarpanOy 
que  le  d^noi^ment  naisse  du  r^cit  m^me,  comme  la  plante  de  la 
semence  qui  la  produit. 

lis  n'ont  pas  songe  k  tenir  toujours  Taction  dans  une  sphere 
eievee,  et  k  ne  representer  la  nature  humaine  que  sous  Taspect 
heroique,  k  la  maniere  des  dramaturges  franfais  et  italiens;  mais 
comme  les  Espagnols  et  les  Anglais,  ils  ont  associe  le  grave  au  co* 
mique,  le  sombre  au  plaisant.  Ghaque  h^ros  a  pr^s  de  lui  \tviia, 
sorte  de  confident  assez  semblable  au  parasite  grec,  qui  rit,  boit, 
joue  d*un  instrument,  chante^  et  tient  la  compagnie  en  joie.  Ils 
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OBt  en  outre  le  booffon  (vidausaka)  qui  parle  en  proverbes  et  en 
jeux  de  mots,  dit  des  plaisanteries  et  en  re^oit ;  voire  m^me  des 
coups  de  bdton,  pourvu  qu'il  y  ait  k  manger.  Et  quand  les  larmes 
sont  prates  k  venir  troubler  la  s^r^nit^  babituelle,  il  ^aye  Tau- 
ditoire  en  rappelant  qu'il  est  I'beure  de  se  mettre  a  table. 

Les  Indiens  n'ont  jamais  eu  de  th^dtre  veritable,  mais  seule- 
ment  la  Sangita  sala  ou  salle  de  chant  (i)  dans  les  palais  des 
princes.  Les  vastes  cours  des  habitations  royales  foumissaient  la 
sc^ne;  du  reste,  point  de  costumes,  de  derations,  ni  rien  de 
Tappareil  m^nique  de  nos  entreprlses  th^trales. 

Le  drame  s'ouvre  d'ordinaire  par  un  prologue  dans  lequei  le 
directeur  se  joint  k  Vm\  des  acteurs  pour  informer  I'auditoire  des 
faits  anterieurs  k  I'intrigue ,  de  la  pens^e  du  poete ;  il  adresse  des 
paroles  flatteuscs  au  public ,  k  celui  qui  donne  la  representation , 
et  k  la  troupe.  Les  poetes,  plus  heureux  que  les  nitres,  sont  ainsi 
d^livres  de  Terobarras  de  faire  connalire,  dans  le  eours  de  Taction 
elle-ro^me,  les  ^venements  qui  I'ont  pr^M^e.  Chaque  fois  qu'un 
personnage  entre  en  sc^ne ,  II  est  annonc^  a  haute  voix  par  son 
nom ;  exp^ient  grossier  sans  doute^  mais  qui  vaut  k  pen  pr^ 
autant  que  de  faire  dire  k  ses  h^ros :  Te  voild  done  d  Borne  j  Grac- 
chus; te  voild  dans  Thebes,  Argie.  Au  prologue  succ^de  tou- 
jours  une  invocation  k  la  Divinity ;  c'est  aussi  par  \k  que  se  ter- 
mine  la  representation ,  et  on  souhaite  toutes  sortes  de  biens  aux 
assistants,  ce  qui  revient  au  valete  etplaudite  des  Latins.  L'unit^ 
de  temps  et  de  lieu  n'est  pas  observ^e  dans  ces  compositions;  celle 
d'action  y  manque  mdme  souvent.  Elles  ont  de  cinq  k  dix  actes ; 
et,  bien  que  les  legislateurs  du  godt  recommandent  de  ne  pas  em- 
brasser  dans  un  acte  au  del^  de  Tespace  d'un  jour,  ils  embrassent 
parfois  une  ann^e  enti^re.  L'intervalle  entre  les  actes  est  beau- 
coup  plus  long;  il  est,  dans  certaines pieces ,  dedouzeanset 
m^me  de  plus;  comme,  par  exemple,  dans  celle  ou  Siva  est  en- 
ceinte au  premier  acte,  et  oil  Ton  voit  paraltre,  au  commencement 
du  second,  ses  ills  devenus  d^j^  des  heros.  Mais  ce  sont  lit  de  ces 
licences  que  la  pedanterie  pardonne  a  peine  au  g^nie;  le  plus 
souvent  on  fait  raconter  par  un  acteur  les  6v6nement8  qu'il  n'au- 
rait  pas  ^t^  possible  de  renfermer  dans  le  temps  present. 

(1)  NODS  retrouTODS  dans  la  langae  aileinande ,  singen,  chanter ,  et  sing  en 
anglais,  comme  aussi  saal,  hall,  et  salle,  sala  en  fran^  et  en  italien. 

3a. 
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La  longueur  de  ces  drames  I'emporte  m^e  sur  celle  des  pieces 
allemandes.  A  Chendouli,  patrie  de  Kalidasa,  line  nuit  tout  entire 
est  employee  repr^seuter,  chaque  annee,  Tun  des  drames  du 
Shakspeare  indien,  qui  r^unissent  la  gr^ceet  le  terrible,  le  seoti- 
nient  et  le  sublime,  en  m#me  temps  que  s'y  soutient  toujours  un 
iangage  d'une  barmonie  et  d'une  magnificence  ioexprimables.  Le 
dialogue  est  eu  prose;  mais  ee  qui  veut  ^tre  declame,  tout  ce  qui 
est  reflexion  et  description,  est  en  vers,  dont  les  syllabes  varient 
en  nombre  de  buit  h  vingt-sept  (1);  des  danses  et  des  chants 
accompagnent  toujours  la  representation.  Les  pridrespour  implo- 
rer,  au  commencement  et  &  la  fin,  les  b^edictions  du  ciel  sur  les 
spectateurs,  sont  surtout  admirables. 

Nous  continuerons  h  suivre  le  systeme  que  nous  avons 
adopte,  en  nous  attachant  de  preference  k  la  partie  dramatique, 
qui,  revelant  avec  plus  de  sincerite  et  de  puissance  les  details  de  la 
vie  d'un  peuple,  est  d*autant  plusinteressante  lorsqu*eJle  fait  con- 
naftre  une  civilisation  ignoree.  Mais  on  ne  saurait  entrevoir  m^me 
la  moitie  des  beautes  des  compositions  indiennes,  si  Ton  ne  se  rap- 
pelle  ce  que  nous  avons  rapporte  pr^cedemment  en  ce  qui  con- 
cerne  Tinfluence  redoutable  des  maledictions  des  brahmines,  la 
participation  de  la  nature  enti^re  h  tout  ce  qui  est  joie  et  souf- 
france,  la  fusion  perpetuelle  des  choses  divines  et  humaines. 

La  Reconnaissance  de  Saconiala ,  le  chef-d'ceuvre  de  Kali- 
dasa, est  ecrite  en  trois  langues  differeutes ,  selon  le  rang  et  le 
caractere  des  interlocuteurs ;  les  brahmines  et  le  prince  parlent  en 
Sanskrit;  les  femmes  et  lesacteurs  du  second  ordre  s^expriment 
en  prakrit ;  les  personnages  inferieurs  cmploient  un  patois  par- 
ticulier. 

Dans  le  Mahabarata,  Dousmanta,  roi  des  Indes,  arrivant  k  Ter- 
mitagedu  pieux  Kanna,  p^re  adoptif  de  Sacontala,  filie  de  la 
nymphe  Menaca,  s'eprend  d'elle,  et  r^pouse  en  Tabsence  de 
Kanna.  La  Jeune  fille  met  pour  condition  au  don  de  sa  main  que, 
sielledonne  le  jour  k  un  fils,  le  roi  iui  conferera  letitrede 
jyouva-raja,  c'est-&-dire  jeune  roi,  et  le  declarera  son  successeur. 
Dousmanta  se  separe  de  Sacontala,  en  lui  promettant  que  bient6t 
un  raagnifique  cortege  viendra  la  prendre  pour  la  conduire  a  la 

( i)  A  repoquc  de  la  decadence,  on  fit  des  vers  ayant  jusqa'k  cent  qaatre-vingl. 
qoatorze  syllabes. 
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coar.  Elle  est,  ad  contraire,  oubliee  par  Tingrat.  Bevenue m^re , 
elle  attend  en  vain  plusieurs  ann^ ,  et  finit  par  aller  se  presenter 
k  son  royal  ^poux  avee  son  ills,  dg6  de  deux  lustres ;  mals  Dous- 
manta  refuse  de  les  reconnaltre  Jusqu'^  ce  qu'une  voix  du  ciel  lui 
declare  que  e'est  \k  reellement  son  ills.  II  le  revolt  alorsdansses 
bras,  demande  pardon  k  Sacontala,  en  lui  disai^t  qu*il  dissimulait 
dans  la  crainte  que  ses  sujets  ne  erussent  ce  flls  n6  d'une  union 
ill^gitime,  et  exprime  la  joie  qu'it  ^prouve  k  oh€\v  au  comman- 
dement  des  dieux. 

Tel  est  le  sujet  du  drame.  II  s*ouvre  par  un  prologue  dans  le- 
quel  le  directeur  encourage  une  actrice  k  bien  jouer  son  rdle,  par 
respect  pour  un  auditoire  choisi.  Yient  ensuite  la  benediction 
prononc^  par  un  brahmine.  Dans  le  premier  acte ,  le  roi  est  en 
chasse  k  la  poursuite  d'une  gazelle;  11  va  la  percer,  quand  une 
voix  lui  crie :  Arrite!  Ce  tendre  animal  appartient  d  notre  er- 
milage,  il  ne  doil  pas  Sire  lue,  oh !  non,  Le  char  du  roi  s'arr^te, 
et  un  erroite  s'avance  en  disant :  Remets  dans  ton  carquois  le 
trait  roortel ;  tes  armes ,  A  roi ,  doivent  prot^er  le  faible  et  non 
frapper  Tinnocent.  II  n'est  pas  de  classique  qui  ne  pikt  envier  une 
protase  aussi  simple,  et  dans  laquelle  un  si  petit  incident  r^vele 
tant  de  details  de  moeurs. 

Dousmanta  obeit  avec  respect,  et  Termite  le  conduit  k  la  re- 
traite  de  Kanna,  mailre  d'esprit,  qui  est  all^  k  Soumatiita  prier 
les  dieux  de  d^toumer  de  Sacontala,  sa  fille  adoptive,  les  roal- 
heurs  dont  elle  est  menacee.  II  a  suffl  au  roi  de  voir  cette  jeune 
personne  pour  en  ^tre  epris.  Ses  lh)res  ont  Vincamatde  la  rose; 
ses  bras  s'arrondissenl  mollemenl  comme  deux  lendres  ra- 
meaux;  el  la  fratcheur  charmanle  de  lajeunesse  rSpand  sur  sa 
personne  un  allrail  inexprimable,  II  est  retenu  seuleraent  par  la 
pens^e  qu'elle  appartient  &  la  secte  deKanna,  et  ne  saurait  des 
lors  s'unir  k  un  membre  de  la  caste  des  Xattryas. 

En  ce  moment,  Sacontala,  poursuivie  par  une  abeille,  se  met  k 
crier :  0  mes  compagnes ,  delivrez-moi  de  cet  insecle  auda- 
cieux !  Mais  elles  lui  repondent :  Que  pouvons-nous  faire?  Ap- 
pelle  d  Ion  secours  Dousmanla ;  n'esl^cepas  au  roi  de  proliger 
les  hahitanls  de  eel  ermilage  ? 

Le  roi  se  montre  done ,  feignant  d'etre  un  magistrat ,  et  il  ap- 
prend  que  Sacontala  est  fille  du  saint  roi  Coslca  et  de  la  nymphe 
Menaca.  II  pent  done  T^pouser,  etant  dej^  certain  de  lui  plaire. 
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Sur  ces  entrefedtes  cm  annonce  que  le  roi  s'avanee  arec  des  che- 
vaux  et  des  ^l^hants;  qu'an  de  ces  derniers  surtout  fait  beau- 
coup  de  degdts  dans  le  bois  sacr^.  Lesjeunes  filles  effrayees  se 
sauvent ,  et  le  rot  se  met  h  rdver  d'amour. 

L'aetioD  se  noue  au  second  acte.  Dousmanta ,  accompagn^  de 
quelqnes  courtisaps,  cherche  un  moyen  pour  p^n^trer  dans  la 
eabane  de  celle  qu'll  aime,  lorsque  deux  ermites  viennent  le  prier 
de  rester  quelques  Jours  parmi  eux,  pour  ^loigner^  par  sa  pre- 
sence, ies  mauvais  g^nies  qui ,  depuis  le  depart  de  Kanna,  trou- 
blent  leurs  saints  exercices.  II  y  consent  avec  joie.  Cest  en  vain 
que  la  reine  m^re  lui  en  vote  un  expr^  pour  ie  rappeler,  sa  pr^ence 
etant  indispensable  pour  la  c^r^monle  du  JeAne  religieux ;  le  roi 
fidt  partir  d'autres  hommes  k  sa  place,  et  entre  avec  Ies  ermites. 

Au  troisi^me  acte,  les malins  genies  ont  cess^ leurs attaques; 
mais  Sacontala,  inform^  que  celui  qu'elie  aime  est  ie  roi /est 
devenue  souffrante,  et  elle  ouvre  son  coeur  h  deux  amies.  Dous- 
manta, cache  derri^re  un  buisson,  entend  sa  confidence,  et  le 
conseil  que  Sacontala  revolt  d'une  de  ses  amies ,  de  glisser  un 
billet  dans  une  fleur^  et  de  le  lui  presenter  h  titre  d'hommage. 
Void  ce  billet,  qui  est  ^crit  en  vers  :  Je  ne  cannais  pas  ion 
coeur ^  peut'Stre  ne  sent-ilpas  lapitU :  le  mien  languit  amour 
jour  et  nuit;  oh  I  Urate  ma  vie  est  it  tot. 

Le  roi  sortant  alors  du  taiilis  d^couvre  ses  sentiments  k  Sa- 
eontala ,  et  leur  entretien  est  k  la  fois  d^licat  et  passionn6 ;  la 
Jeune  fille  r^siste  avec  timidite ;  mais  en  s'eloignant  elle  8*ecrie : 
Sacontala  vous  prie  de  ne  I' oublier  jamais. 

£Ile  se  retire  pour  observer  son  amant,  qui ,  ayant  trouv6  le 
bracelet  qu'elle  portait,  le  presse  contre  son  coeur.  Elle  revient  le 
lui  demander ;  Dousmanta  veut  le  remettrc  lui-mdme  k  son  bras, 
et  elle  y  consent.  Ici  la  sc^ne  s'anime;  mais  on  entend  la  voix  de 
Gotami,  la  venerable  gardienne  de  Sacontala,  et  le  roi  se  cache. 
La  Jeune  fille ,  ^  qui  sa  vleille  compagne  demande  comment  elle 
se  trouve,  repoud :  Beaucoup  mieux ,  respectable  matrone.  Puis 
en  partant  elle  s^^crie :  Et  vous,  ombrages  cheris ,  sous  lesquels 
j*ai  pu  dejd  apaiser  en  partie  le  feu  qui  m'embrase,  ah!  puis- 
siez'vous  bientOt  me  voir  enti^rement  heureuse ! 

Au  quatri^me  acte ,  le  roi  a  epous6  Sacontala  et  est  reparti 
pour  son  palais;  mais  Kanna  est  encore  absent.  Dourvasa,  un 
des  saints  ermites  de  rinde,  se  pr^sente  k  I'ermitage ,  et  Saoon- 


Digitized  by  Google 


Lim^TUBB  nmtBNNE^        AftT  DBAMAnQUE.  505 

tala,  absorb^e  dans  ses  pen$^  d'amour,  ne  I'aeeueille  pas  avee 
autant  d'^ards  qu'elle  le  devrait;  le  courroux  qu'il  en  ^proQve 
iQi  fait  prof^rer  contre  elle  le  voeu  que  le  roi  onblle  sa  nouvelle 
(Spouse.  Piiis  it  s'apaise,  et  declare  que  Teffet  de  cette  mal^iction 
eessera  aussitdt  qu'il  se  pr^entera  h  Dousmantaun  objet  qui  lui 
fisra  reeonnaltre  celle  qui  lui  donna  sa  foi. 

Kanna  revlent  k  son  ermitage ,  et  comme  il  a  trouve  les  pre- 
sages favorables,  il  dit  k  sa  fille  de  se  preparer  k  se  rendre  pr^ 
de  son  royal  ^poux.  Une  voix  celeste  lui  a  dit :  Sache,  vertueux 
brahmine ,  gu'un  rayon  de  la  gloire  de  Donsmanta  a  pinStre 
dans  le  sein  de  ta  Jillepour  le  bonheur  du  monde,  Sacontala 
fait  de  tendres  adieux  k  ses  amies  y  aux  arbres ,  aax  fleurs ,  a  sa 
gazelle,  k  son  faon :  Bon  pere^  dit^elie  k  Kanna,  quand  cette 
chere  gazelle  qui  n'ose  s^icarter  de  V ermitage,  ralentie  qu'elle 
est  dans  sa  course  par  lefardeau  qu*elle  porte,  sera  devenue 
mere,  oh !  je  fen  prie,  n*oubliepas  de  m'en  donner  des  nou- 
velles. 

Ses  compagnes  lui  disent :  Si  le  roi  tarde  i  te  reconnaitre , 
montre-lui  l*anneau  oU  son  nom  est  grave.  G'est  i'anueau  qu'elle 
i*e9ut  de  Dousmanta  lorsqu'il  partit,  en  lui  disant :  Que  ce  soil  un 
gage  de  mon  souvenir. 

Le  cinqui^me  aete  nous  transporte  k  HasUnapour,  dans  le  pa- 
lais  du  roi.  Sacontala  arrive  accompagn^e  par  les  ermites ,  qui 
annoncent  k  Dousmanta  Tapprobation  donnee  par  Kanna  k  son 
mariage  avee  Sacontala ;  lis  Finvitent  en  consequence  k  Taccueil- 
lir  comme  une  Spouse  qui  porte  dans  son  sein  un  fruit  de  son 
amour. 

Mais  i'imprecation  de  Dourvasa  commence  k  produire  son 
effet ;  Doiismanta  ne  reconnalt  pas  celle  qull  a  ^pousee ;  dans 
son  d^sespoir  elle  vent  recourir  k  son  anneau,  et  elle  ne  le  trouve 
plus  a  son  doigt,  ear  elle  Ta  perdu  en  fiedsant  ses  ablutions  dans 
retang  consacre  k  la  d^esse  Satkl. 

Sacontala,  aprfes  avoir  chercbe  en  vain  k  attendrir  le  roi,  you- 
draitpartir;  mais  le  brahmine  lui  dit:  Si  tu  te  sens  inuocente 
et  pure,  tu  dois  supporter  avee  courage  ta  condition  pr^  de  ton 
epoux ,  quand  m^me  il  te  traiterait  en  esclave. 

II  est  predit  que  le  premier  enfant  mk\e  de  Dousmanta  portera, 
dans  la  disposition  des  lignes  marquees  sur  la  paume  de  la  main, 
I'annonce  de  sa  haute  fortune.  On  propose  done  au  roi  d'attendre 
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qae  Sacontala  ait  mis  au  moode  Tenfant  qn'elle  porte ,  afin  de 
s'assurer  s*il  aura  le  signe  prophetis^.  11  y  consent;  Sacontala 
s'^loigne  d^lee;  mais  peu  apr^s  on  apprend  qu'elle  a  ^t6  enie- 
v^e  par  un  g6nie  ^tincelant.  Dousmanta  en  reste  frapp^  d'eton- 
nement^  mais  sans  dtre  attendri  pour  cela,  parce  que  le  prestige 
caus^  par  Timprecation  brahminique  continue  a  produire  son 
effet. 

Au  sixieme  acte,  un  p^chenr  est  arrit^  comme  coupable  d'avoir 
d^robe  un  anneau  de  grande  valeur,  portant  le  chiffre  du  roi ; 
mais  il  proteste  Tavoir  trouv^  dans  le  ventre  d'un  poisson.  A  peine 
le  roi  y  a-t-ii  Jet^  les  yeux,  que  Tenchantement  se  dissipe;  il  se 
rappelle  avec  amour  sa  jeune  Spouse ,  mais  elle  a  disparu.  II  fait 
suspendre  la  ftte  du  printemps,  et  veut  qu'on  lui  apporte  le  por- 
trait de  Sacontala ;  lorsqu'il  y  porte  ses  regards ,  Tamour  se  ral- 
lume  en  lui  si  puissant  qu'il  s'imagine  la  voir  elie-m^me. 

Dans  rintervalle,  entre  le  sixieme  et  le  septi^me  acte,  la  race 
des  Danavas  a  ^t^  vaincue  par  Dousmanta,  monte  sur  le  char 
d'Indra.  Revenu  de  la  cour  de  ce  dieu  sur  la  terre ,  il  se  rend  k  la 
demeure  retiree  du  grand  dieu  Kasiapa,  II  y  trouve  un  jeune 
garcon  qui  joue  avec  un  lionceau ;  et  comme  il  ie  caresse  avec  un 
sentiment  de  sympathie ,  il  s'apercolt  que  sa  main  offre  les  lignes 
myst^rieuses ,  pr^sagtdesouverainete.  II  le  questionne,  et  finit 
par  le  reconnaltre  pour  son  fils.  Au  moment  ou  il  vient  de  se  jeter 
aux  pieds  de  Sacontala,  elle  lui  dit :  L^ve4oi,  cher  epaux,  Idve- 
ioi.  Qui,  je  fus  longtemps  malheureuse ,  mais  a  present  ma  joie 
dSpasse  tons  les  maux  soufferts, 

Le  roi ,  sa  femme,  son  fils,  sont  transportes  dans  le  sejour  ce- 
leste, ou  Sacontala  apprend  que  I'erreur  de  son  ^poux  eut  pour 
cause  les  impr^tions  de  Dourvasa ,  et  que  leur  fils  est  destine  t 
devenir  le  maltre  du  monde  entier.  ^  drame  se  termine  par  ce 
voeu  de  Dousmanta :  Que  les  rots  de  la  terre  ne  dSsirent  la  ptUS' 
sance  que  pour  rendre  les  peuples  heureuxl 

Un  auditoire  tr^ivilis^  pouvait  seul,  k  coup  siir,  porter  aux 
nues  une  composition  de  ce  genre.  Elle  offre  tant  de  regularite 
(nous  entendons  par  1^  Tenchatnement  et  la  progression  de  ses  par- 
ties), que  lorsque  Schlegel  en  publia  une  traduction  latine,  ceux-l& 
ra^me  qui  acceptaient  les  yeux  fermes  la  po^ie  apocryphe  d'Os- 
sian  rehis^rent  de  croire  h  la  loyaute  de  Tecrivain  allemand.  On 
crut  qu'il  avait  lui-m^me  compost  ce  drame,  pour  offrir,  comme 
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venu  des  extremity  de  rOrient,  un  pendant  aux  doctrines  ro- 
mantiques  qa*il  avait  pr^ch^es. 

Dans  le  drame  de  Jaiadeva,  KHsna,  comme  Apollon  sur  les 
bords  de  TAmphrysus,  vit  sur  la  terre  au  milieu  des  I)ergerSy  et 
se  fait  aimer  de  beaucoupde  mortelles.  Dausle  nombre,  le  prix 
de  la  beaute  appartient  k  Roda,  qui,  jalouse  des  caresses  que  le  dieu 
prodigue  k  d*autres,  lui  en  fait  des  plaintes  am^res;  mais  nne 
amie  les  r^concilie ,  et  ils  se  livrent  k  leur  tendresse.  Ce  drame^  le 
plus  ancien  de  tous ,  est  presque  d^pourvu  de  formes  sceniques ; 
la  passion  la  plus  vive  y  respire  dans  toute  sa  nudite ,  et  pourtant 
il  finit  par  un  chant  religieux  h  Yischnou. 

La  NuSe  messagire  de  Kalidasa  pent  Atre  rangte  parmi  les 
drames  monologues.  Un  Devi  au  service  de  Kouv^ra,  dans  la  ville 
d'Alaca,  est  relegu^  dans  les  montagnes  de  FHimalaya,  pour  avoir 
laisse  d^vaster  le  jardin  de  son  maftre  par  Telephant  dlndra, 
Dans  son  exil ,  il  aper^oit  une  nuee  qui  s'avance  du  midi  au  nord 
vers  les  lieux  qu'habite  sa  jeune  epouse ,  et  il  prie  la  voyageuse 
a^rienne  de  lui  porter  de  ses  nouvelles.  II  decrit  les  pays  qui  se 
trouvent  sur  la  route ;  et  bien  que  la  multiplicite  de  noms  etranges 
auxquels  nos  premieres  Etudes  n'ont  pas  associ^  les  riantes  idees 
des  noms  grecs  et  latins  ait  quelque  chose  de  fatigant,  on  est 
^mu  de  ce  pieux  regret  de  la  patrie ;  on  est  touch^  lorsque  le  D^vi 
se  repr^nte  celle  qui  lui  est  unie  plongee  dans  la  tristesse  et 
comjitant  les  jours  de  son  absence ;  quand  il  dit  a  la  nu^  les  pa- 
roles qu'elle  doit  lui  r^p^ter  de  sa  part  pour  la  consoler :  La 
plante  dessechee  ^Uve  vers  tot  ses  regards^  et  une  douce  pluie 
est  ta  seule  reponse,  G'est  1^  une  pens^  qui  certainement  ne  de- 
parerait  aucun  classlque. 

Au  nombre  des  di*ames  appartenant  k  la  seconde  esp^ ,  celle 
des  Ouparoupaki,  est  le  Vikrama  et  Ourvaside  Kalidasa,  qui  res- 
semble  k  nos  operas.  La  nymphe  Ourvasi ,  le  plus  bel  ornement 
du  del  yet  qui  Sclipse  les  attraits  de  Sri,  a  €t6  enlevte  par  le 
genie  K^i  sur  les  hauteurs  de  THimalaya ;  ses  amies  la  pleurent. 
Pourourava,  roi  de  Pratistana,  I'un  des  descendants  du  Soleil,  va 
k  la  poursuitedu  ravisseur  et  d^livre  la  belle  Ourvasi.  Schitrarata, 
roi  des  musiciens  de  la  cour  d'Indra,  chante  la  valeur  du  h^ros. 
Mais  le  liberateur  d'Ourvasi  s'est  ^pris  des  charmes  de  la  nymphe, 
qui  n'est  pas  ingrate  et  repond  k  sa  tendresse.  La  d^licatesse  avec 
laquelle  ces  deux  amants  expdment  leurs  sentiments  fait  p^iir 
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DOS  scenes  les  plus  nalves.  Bient6t,  cependant^  la  nyinphe  s'en- 
vole  avec  le  choeur  celeste ,  et  laisse  sod  amaDt  sur  la  terre. 

Oo  est  au  secoDd  acte,  daos  le  palais  de  Pourourava ;  il  oom- 
meoee  par  UDe  se^e  comique ,  daos  laquelle  figure  ud  de  ces 
bouffoDs  ou  vidousakas  dout  dous  avoDS  parl^.  «  G'est  uu  eveoe- 
«  meDt  grave ,  dit-il ,  c'est  ud  graod  eoDui  pour  uu  brahmioe 
R  eonuDe  moi ,  qui  aime  beaucoup  k  ne  rieo  faire ,  de  se  trouver 
M daos  une  positiou  pareille.  Je  possede  ud  secret,  et  c*e8t  le  se- 
a  cret  d'uD  roi.  Si  je  parle,  je  suis  mort;  me  taire,  je  ue  saDrais. 
ft  Que  faire?  tous  me  reehercheDt ,  tout  le  moude  me  veut.  BoDoe 
«  pAte d'homme,  jaseur^je  suis  iucapable  de  teoir  ud  seul  iostant 
«  roa  peDsee  eD  dedaos  de  moi-m^me.  CombieD  ce  secret  roe  p^  1 
tt  Je  tremble  de  tous  mes  membres.  AlloDs,  courage,  MaDoval  de 
« la  prudeuce !  assleds-toi  daDS  ce  petit  coiD,  et  attCDds  que  parsisse 
« le  roi ,  toD  maitre  et  toD  ami.  » 

Au  lieu  du  roi  arrive  uue  suivaDte  de  la  reiDC ,  qui  fait  adroi- 
temcDt  parler  le  brahmiue  et  iui  arrache  sod  s^ret ;  puis  elie  court 
r^v^ier  h  la  reiue  I'ioftdelit^  de  sod  ^poux.  Quaod  survieut  le  roi, 
sa  m^laocolie  profoDde  fait  ud  siogulier  cootraste  avec  les  lazzis 
du  brahmiDe,  qui  lui  coDSeille,  comme  uu  exp^dieut  des  rneil* 
leurs,  de  s'eDdorroir  et  de  r^ver  k  la  Dyraphe. 

Ourvasi,  iuvisible,  a  CDteodu  leur  eutretieD,  et,  coDvaiocue 
de  Tamour  du  roi,  elle  lui  jette  une  f^uille  sur  laquelle  sont  trac^ 
ces  vers  : «  Udc  flamme  ^le,  bleo  que  cach^  et  rayst^rieuse, 
« brAle  deux  coeurs.  La  brise  fralche  et  pure  qui  fait  flocoDoer  les 
«  Duages,  et  joue  dans  ma  chevelure  au  food  des  grottes  cdestas , 
«  D'a  plus  de  douceur  pour  moi ,  ue  me  doDDC  plus  la  vie  et  la 
« sant^;  le  zephyr  le  plus  l^ger  et  le  plus  embaum^  est  pour  mot 
«  UD  souffle  de  mort.  Les  fleurs  se  dessechent  et  meureut  sous 
a  mes  pas,  comme  mou  dme  coDsum6e  d'aaM>ur,  comme  ma 
«  forme  delicate  et  celeste,  que  miue  le  feu  de  I'amour.  » 

La  reiue,  qui  trouve  ce  billet,  eu  coDfoit  de  la  jalousie;  son 
mari  iui  demaude  pardoD ,  et  MaDova  de  s'ecrier :  «  Elle  est  en 
«  colore ,  lui  daus  Tembarras ;  si  Tod  aDDon^ ait  que  le  dtuer  est 
«  servi ,  ce  serait  le  meilleur  ttioyeu  de  se  tirer  de  1^  pour  eux  el 
«  pour  moi. » 

Au  troisi^me  acte,  Ourvasi  est  6ppel^  au  ciel  pour  repr^Dter 
UD  drame ;  mais  loi*squ*oD  lui  demaDde  daos  le  cours  de  Taclioii 
conmieat  s*appeUe  odui  poor  qui  peache  sod  ooeur,  au  ilea  du 
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Dom  de  Proucottaroa,  premier  agent  de  la  nature ,  elle  prononce 
celni  de  Pourourava.  One  pareiUe  profanation  I'a  rendue  passible 
d'un  grave  eh^timent;  mais  Indra,  ayant  6gard  a  la  reconnais- 
sance qu*elie  doit  k  son  liMrateur,  le  commue  en  exil  sur  la 
terre  aupr^s  du  prince  aim^.  Cependant  la  reine  a  fait  voeu  de  con- 
tinence et  de  jeAne.  Pour  faire  tr6ve a sa  jalousie,  elle  invite  son 
epoux  h  se  rendre  sur  la  terrasse,  pour  voir  la  lune  entrer  dans  la 
constellation  Bohini,  Tandis  qu'il  est  h  Vy  attendre,  Ourvasi  et  sa 
compagne  arrivent  invisibles  aupr^  de  lui.  La  reine  survient ,  et 
se  r^concilieavec  son  ^poux;  elle  lui  promet  d*6tre  bonne  et  com- 
plaisante  envers  la  nymphe,  et  lui  permet  de  Palmer.  Des  qu*elle 
s'est  ^loignee ,  Ourvasi  se  montre,  et  elle  n'a  plus  de  motifs  pour 
regretter  la  perte  du  ciel. 

Le  quatri^me  acte,  enti^rement  lyrique,  est  rerapll  de  mu- 
sique  et  de  souvenirs  nationaux.  Tandis  que  les  deux  amants  er- 
rent  sur  les  rives  du  Mandakini ,  une  sylphide,  en  fol^trant  dans 
I'onde,  attire  Tatteution  du  prince.  La  nymphe,  qui  en  concoit 
de  la  Jalousie,  s'^loigne  de  lui,  et  oublie  la  loi  qui  interdit  aux 
femmes  de  p^n^trer  dans  le  bois  enchants  des  Gartikeias.  II  en 
rfeulte  qu'au  moment  ou  elle  y  a  mis  le  pied ,  elle  est  chang^e  en 
vigne.  La  desolation  de  Pourourava ,  qui  la  cherche ,  est  au  com- 
ble ,  et  11  trouve  dans  tons  les  dtres  animes  une  douce  sympathie 
pour  sa  douleur  :  cbez  le  cygne ,  qui ,  lent  et  m^lancolique ,  fend 
les  ondes;  chez  T^Mpbant,  qui,  solitaire,  a  peut-^tre  perdu  sa  com- 
pagne; dans  le  nuage  errant.  Enfln,  un  6tre  surnaturel  vient  k 
son  aide  en  lui  donnant  le  rubis  de  la  reunion.  Ourvasi  reprend 
sa  premiere  forme  entre  les  bras  de  son  amant,  et  un  nuage  les 
emporte  tons  deux. «  Les  flairs  enflamm^s  ondoient  k  I'entour 
a  d'eux  comme  des  panaches;  ils  ont  pour  pavilion  Tare  ^tince- 
« lant  et  vaporeux  dont  Indra  peint  le  ciel.  » 

Au  cinqui^me  acte ,  un  faucon  ravit  le  rubis  sauveur ;  mais  il 
est  atteint  d'une  fl^he  sur  XaqaeWe  est  ^ctit:  Aiou,Jil$d* Our- 
vasi et  de  Pourourava,  Le  roi ,  qui  ne  savait  pas  fitre  p^re ,  est 
transport^  de  bonheur;  mais  9a  Joie  est  troubl^e  par  les  pleurs 
d'Ourvasi,  qui  doit,  d'apr^  Tarr^t  du  destin,  remonter  au  ciel 
d^  qu'il  aura  vu  son  ills.  Comme  elle  est  k  se  d^soier ,  dans  la 
crainte  d'etre  oubli^ey  et  que  lui  recherche  de  pr^^rence  les 
solitudes  de  THimalaya  pour  s'y  repaltre  de  souvenirs  cheris ,  en 
poorsuivant  les  daims  ou  les  demons  ravisseurs  des  femmes, 
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Nar^da  descend  da  eiel^  dont  il  leur  annonce  le  pardon.  Le  roi, 
au  comble  da  bonhear ,  termine  en  faisant  des  voeux  pour  qae  le 
savoir  et  la  fortune  cessent  d'etre  ennemis  Tun  a  l^autre,  et  pour 
qae  leur  union  am^ne  le  blen  veritable  de  rhnmanite. 

Cette  intrigue  est  sem^  d'une  foule  de  details  qu*il  serait  inu- 
tile de  ehercher  h  reproduire ,  et  qui  ajoutent  d'autant  plus  k  Tln- 
t^r^t,  qu'ils  sont  en  rapport  avec  les  eroyanees  du  pays  et  rev^tus 
d'une  po^sie  charmante. 

Apr^  Kalidasa ,  le  thedtrc  indien  alia  en  declinant.  Cependant 
le  roi  Soudraka  fit  des  drames  estimes;  et  si  Rhavabouti,  ^cri- 
vain  tres-post^rieur  k  Kalidasa ,  le  cede  pour  la  poesie  a  ce  der- 
nier ,  il  ne  lui  est  pas  inferieur  pour  la  passion.  Bralimine  de  nais- 
sance,  issu  d*un  sang  illustre,  il  re9Ut  de  ses  contemporains  le 
sumom  de  Srtkanta  (au  doux  parler).  Au  lieu  de  s'arr^ter, 
comme  on  le  faisait  de  son  tenaps ,  k  d^crire  minutieusement  la 
nature  dans  ses  moindres  particularites,  il  se  complalt  aux  apercas 
larges  et  sublimes,  au  fracas  de  la  foudre  et  des  aquilons,  aux 
luttes  terribles  des  ^l^phants,  aux  exploits  des  roonarques.  On 
pourrait  appeler  des  epopees  dialogue  les  trois  drames  qui  sont 
restes  de  lui :  Malati  et  Mahodava  (l),  Vrittara-RamO'Keriim 
et  ViraKMtra, 

Wilson  a  donn^  a  TEurope ,  outre  des  analyses  et  des  extraits 
de  plusieurs  autres  pi^es  indiennes,  un  choix  des  meilleurs 
drames  Sanskrits  (2\  tons  inferieurs  pour  le  style  et  pour  le  plan 
k  celui  de  Sacontala.  lis  ne  sont  pas  pourtant  k  u^gliger ,  car  ils 
plaisent,  m^me  ^d^faut  d'autre  merite,  par  leur  physionomie 
tout  a  fait  nationale,  et  par  ce  faire  tout  different  de  celui  de  nos 
ouvrages  enrop^ens,  toujours  models,  plus  ou  moins,  sur  le 
type  grec. 

Le  Mrischahati  ou  char  d'argile,  auquel  conviendrait  mieux 
le  titre  de  la  Courtisane  amoureusey  est  Toeuvre  du  roi  Soudraka, 
et  on  le  croit  ant^rieur  au  dixi^me  sitele.  C*est  Taventure  de  Pa- 
laka,  roi  d'OuJaln,  detr6ne  par  un  berger,  aide  de  Fappui  des 
brahmines ;  mais  a  cet  ^v^nement  se  m^le  I'amodr  de  la  courti- 

(1)  Colebrooke  a  donn^  TanAlyse  de  cette  pi^ce. 

(2)  six  drames  et  Tanalyse  de  vingt-trois ;  plus,  un  essai  sur  le  sysftoie  dra- 
matique  des  Indiens.  Langlois ,  auteur  des  Monuments  Utt&aires  de  VInde , 
les  a  traduits  en  firau^ais.  , 
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sane  Vasantasena  pour  lebrahmine  Scharudatta.  L'amonr  change 
cette  femme ,  qui  a  gagne  des  triors  dans  son  \il  metier,  la  fait 
reuoncer  h  ses  anciens  penchants  en  la  rendant  pure  et  g^ne- 
reuse.  C'est  en  vain  qu'un  beau-frere  du  roi  cberche  a  la  s^duire 
en  employant  les  seductions  du  pouvoir  et  de  Tor.  «  Pourquoi , 
« lui  dit  le  confident  du  prince,  renies-tu  ton  caract^re,  Vasanta- 
«  sena?  La  Jeunesse  entre  librement  dans  la  demeure  de  la  cour- 
« tisane;  c'est  une  plante  qui  crott  sur  le  chemin  public;  sa  per- 
« Sonne  est  une  denr^e,  son  amour  pent  s'acheter  pour  de  Tor. 
«  Elle  doit  accueillir  I'homme  qui  lui  repugne  comme  celui  qui  lui 
« plait.  Le  savant  et  I'ignorant,  le  brahmine  et  le  paria  se  baignent 
«  ^  la  m^me  source.  Le  corbeau  et  le  paon  se  posent  sur  les  bran^ 
«  ches  du  m^me  arbre ;  le  brahmine,  le  xattrya  et  le  valscia  voguent 
«daus  le  mSme  bateau.  De  m^me  que  le  bateau,  Farbre,  la  fon- 
taine,  la  courtisane  est  commune  h  tons. »  La  malheureuse  sent 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  reproche  amer,  et  pourtant  elle  re- 
siste.  Mais  en  cherchant  h  fuir  elle  se  trompe,  et  prend  le  char 
d'argile  du  roi  pour  le  slen ;  elle  tombe  ainsi  au  pouvoir  de  ce 
prince  perfide,  qui  menace  de  la  tuer. 

«  Mourir  sit6t  I  dit-elle;  je  vais  crier  au  secours.  Mais  hdasi 
« la  voix  de  Vasantasena  serait  entendue  au  loin,  et  cela  me  d^ho- 
«  norerait.  Non ,  je  ne  prononcerai  que  ces  mots :  Sois  beni,  oh  1 
« sois  beni,  mon  cher  Scharudatta. 

ft  Le  prince.  R^peteras-tu  toujours  ce  nom?  dis-le  encore  une 
«  fois.  (//  la  prend  d  la  gorge.) 

«  Vasantasena  {d'une  voix  4touffee).  Sois  beni,  6  mon  Scha« 
« rudatta  I  >* 

Le  prince  T^trangle,  et  accuse  de  son  propre  crime  Scharudatta, 
jeune  brahmine  d'une  grande  verlu  et  d*une  conduite  s^v^re.  11 
est  cite  en  jugement,  et  lorsqu'on  lui  demande  s'il  a  eu  quelque 
intimite  avec  la  courtisane,  il  rougit  et  hesite.  On  le  presse,  alors 
il  repond :  «Si  elle  fut  mon  amie,  n'en  accusez  pas  mes  moeurs, 
« mais  bien  ma  jeunesse. »  Bans  sa  defense  il  compare  le  tribunal 
^1  une  mer  orageuse ;  les  avocats,  aux  vagues  soulevees ;  les  pro- 
cureurs,  aux  reptiles  insidieux  qui  se  glissent  k  la  derob^e  sous 
leseaux;  les  d^lateurs,  aux  coquiliages  sous  lesquels  croissent 
des  herbes  ven^neuses ;  et  I'accusateur,  k  la  chouette  toujours  at- 
tentive k  saisir  sa  proie  pour  la  d^chirer.  Sa  mine  serait  toutefois 
inevitable  y  si  ne  survenait  la  revolution  qui  renverse  le  roi  et  le 
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prince,  son  d^Ioyal  beau-frere.  De  plus ,  Yasa^tasena,  revenoe  de 
r^vanouissement  qui  avait  fait  croire  a  sa  moit ,  vient  justifier 
son  amant.  Le  jenne  brahmine  a  une  femme  et  un  fils;  mais  ce 
n'est  point  un  obstacle  pour  Yasantasena,  qui  n'excite  pas  non 
plus  la  jalousie  de  I'^pouse  legitime ;  celie-ci  I'embrasse  m^me  et 
la  salue  comme  une  soeur  bienvenue. 

Cette  femme  est  pourtant  loin  d'etre  indiff^rente  pour  son 
marl ;  car,  au  moment  oil  on  iui  ayait  appris  qu'il  allait  lAourir, 
elle  s'^tait  mise  en  route  pour  se  brAler  sur  son  bilkcher,  selon 
Tusage  des  veuves  d^vou^es  k  leur  ^poux.  Scharudatta ,  qui  est 
revenu  temps  pour  erapteber  ce  sacrifice,  s'^crie :  «  Quelle  fr6- 
« n^ie  te  faisait  cbercber  la  destruction  quand  ton  ^poux  ^tait 
«  encore  vivant?  Tant  que  le  soleil  resplendit  au  ciel,  le  lotos  ne 
« cl6t  pas  ses  feidlles  amoureuses. 

« II  est  vrai,  r^pond-elle;  mais  ce  sont  seulement  ses  ardents 
« baisers  qui  donnent  au  lotos  Tassurance  que  Tobjet  de  son  amour 
«  est  present,  » 

Scharudatta,  loin  de  songer  k  se  vengeir  de  son  puissant  pers^- 
cuteur,  dit :  «  Un  ennemi  humili^  qui,  prosteme  a  vos  pieds,  im- 
ft  plore  votre  roerci,  ne  doit  pas  sentir  le  poids  de  votre  6pee.  • 

Le  drame  de  Moudra  Racsaca  ou  le  sceau  du  ministre ,  est 
bistorlque  et  politique ;  on  le  croit  du  douzi^me  si^cle.  Le  h^ro3 
est  Schandracoupta,  probablement  le  Sapdracotus  des  Grecs,  qui 
parvient  k  la  couronne  apr^  I'assassinat  de  Nanda,  roi  de  Patali- 
poutra.  Racsaca,  premier  ministre  du  roi  defunt,  s*est  r^fugi^  k 
la  cour  du  roi  des  Melectas  ou  Barbares,  qu'il  excite  contre  I'usur- 
pateur ;  mais  le  brahmine  Schanakia,  chef  du  complot  qui  a  coiit6 
la  vie  k  Nanda ,  s'engage  k  gagner  le  ministre  fiddle ,  avec  Taide 
d'agents  adroits.  Ceux-ci  se  rendant  pr6s  de  lui  au  moment  ou  il 
r^unit  des  troupes  contre  Tusurpateur,  lui  depeignent  T^tat  du 
royaume  dans  le  sens  que  desire  le  brahmine.  Schandracoupta 
a  pour  gouroUy  ou,  comme  nous  le  dirions,  pour  directeur  spiri- 
tuel ,  ce  m^me  Schanakia.  Les  brahmines  remplissent  fr^quem- 
ment  ce  r61e,  qui  leur  donne  le  droit  de  faire  k  leurs  ouailles  les 
questions  les  pliis  etranges,  et  d'en  exiger  un  respect  dont  se  con- 
ten  teraient  les  dieux.  Soma ,  dieu  de  la  lune,  fut  precipit^  du  ciel 
dans  la  mer  par  son  gourou,  pour  avoir  seduit  sa  femme. 

Quand  done  Schanakia  conseille  k  Schandracoupta  de  feindre 
de  le  voir  avec  ddplaisir^  celui-ci  iui  r^pond :  «Mon  venerable 


Digitized  by  Google 


LITTiEATURE  INDIBRKE*  ~  ilf  DRAMATIQUE.  84 1 

•  Hiaitre  et  ami  veut  que  je  me  montre  mecontent  de  lai,  et 
«  que  je  me  dirlge  sans  ses  conseils.  Comment  soutiendrai-Je  un 
«r6]e  qui  repugne  k  mon  coeur?  Mais  telle  est  sa  volont^  :  qu'il 
«  soit  obei.  L'el^ve  digne  de  ce  nom  se  conforme  aux  desirs  de 
«  son  maltrc :  s'il  se  trompe,  c'est  contre  son  vouloir;  la  iroix  du 
« maftre  le  rappelle  au  droit  chemin.  Different  de  ceux  qui  ne 
«  peuvent  se  decider  par  eux-m^mes  et  de  ceux  qui  suivent  uni- 
«quement  leur  propre  caprice,  Thomme  sage  et  vertueux  ne 
« s'apercoit  pas  de  la  suj^tion  en  identifiant  son  desir  avec  celui 
«  de  son  prudent  directeur. » 

La  puissance  brahminique  se  r^v^le  ici.  Mais,  pour  revenir  h 
Tintrigue  du  drame,  Schandracoupta,  asseni  enti^rement  au 
brahmine,  en  vers  iequei  il  se  reeonnait  redevable  du  tr6ne,  con- 
vient  avec  lui  de  feindre  de  Tavoir  disgraci^,  et  de  vouloir  prendre 
pour  ministre  Kacsaca.  Le  bruit  r^pandu  rend  Texile  suspect  au 
roi  qui  Ta  accueilli.  Les  soup^ns  de  ce  prince  s'accroissent  encore 
quand  on  lui  remet  des  d^p^ches  scellees  de  son  propre  sceau , 
qu'ii  croit  avoir  ^te  livr^  par  le  ministre  auquel  il  I'a  confix.  Cir-  * 
convenu  ensiiite  par  d'autres  manoeuvres,  il  finit  par  reconnaltre 
la  supenorite  de  Schanakia,  et  s'unit  k  lui  pour  soutenir  I'usurpa- 
tion.  On  voit  que  la  politique  a  une  grande  part  dans  ce  drame, 
et  que  la  fraude  la  plus  honteuse  y  passe  pour  une  chose  toute 
naturelle ,  sans  6tre  fletrie  d'aucune  improbation. 

Nous  connaissons,  par  la  version  du  professeur  Taylor  de 
Bombay,  le  Lever  de  la  lune  intellectuelle ,  drame  dans  le  genre 
des  pieces  m^taphysiques  en  usage  au  moyen  dge.  G*est  ainsi  que 
le  Prabodha  Schandrodaia  rappelle  les  Moralitis  de  la  m^me 
epoque ;  car  on  y  voit  la  Raison  argumenter  du  haut  de  son 
tr6ne  contre  Tlgnorance,  et  se  charger  d*^lever  TAme  que  TEter- 
nel  vient  de  lui  confler. 

Bien  que  ces  compositions  appartiennent  k  d*autres  temps,  nous 
n*avons  pas  h^site  k  en  faire  mention  ici;  car  il  faut  le  r^p^ter 
encore  9  tout  est  stable  dans  Tlnde;  on  marche  si  lentement  que 
les  siecles  s'y  expliquent  les  uns  par  les  autres,  en  remontant  aux 
plus  eloign^. 

Ces  drames  appartiennent  aux  deux  premieres  esp^ces  de  roti- 
pakas;  on  classe  dans  la  troisi^me  certains  monologues,  dans  les- 
quels  un  scul  acteur  decrit  et  represente  divers  evenements  qui 
sont  arrives  k  lui  ou  k  d'autres.  La  quatri^me  comprend  less^jets 
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militaires,  qui  n*admettent  point  les  femmes.  La  cinqui^e  serap- 
porte  aux  heros,  aux  demoDS  et  aux  divinity ;  elle  traite  le  plus 
souvent  des  fails  relatifs  aux  differentes  incarnations  (l).  Vien- 
nent  ensuite  les  raelodrames ,  puis  les  satires,  qui  s'attaquent  aa 
roiy  aux  riciies,  aux  brahmines  et  aux  divots. 

Nous  retrouvons  dans  une  de  ces  compositions  Topinion  qui , 
en  s'appuyant  sur  Texemple  des  dieux ,  encouragea  le  vice  sur 
les  th^tres  grecs  et  latins ,  ou  lui  6ta  toute  honte.  Voici ,  en 
effet ,  un  passage  du  Koutouha  Servaswa  .* « La  loi  dit  :  Ne 
«  sots  pas  adultdre.  Parole  Insens^  I  Prenons  pour  guides  les 
« sages  et  les  dieux  eux-m^mes  dans  ce  qu'ils  observent,  non  les 
«  preceptes  quHs  negligent.  Indra  abusa  de  la  femme  de  Gon- 
«tama;Schanda  ravit  la  fianc^  de  son  maitre;  Jama  s^duisit 
« r^pouse  de  Pandou  sous  la  figure  de  son  marl ;  et  Mahadeva 
« corrompit  les  femmes  de  tous  les  bergers  de  Vrindavan.  Seule- 
«  ment  les  pandits  insenses,  se  reputant  de  grands  sages,  ont  fait 
«  des  crimes  de  ces  choses.  —  Mais  ils  me  diront :  Ge  sont  les  pre* 
« cepies  des  Rischis.  —  £h  bien  I  c'^taient  tous  des  imposteurs ;  ils 
«  condamnaieut  des  plaisirs  que  la  vieillesse  leur  ihterdisait,  et, 
«  par  envie,  ils  d^endaient  aux  autres  des  jouissances  quiJeur 
•  etaient  refusees.  —  Cest  vrai,  tr^vrai;  jamais  nous  n'avons 
«  entendu  prober  une  doctrine  aussi  ortbodoxe. » 

Des  regies  minutieuses,  des  prescriptions  invariables  de  lieu, 
de  temps,  de  condition,  d'intrigue,  de  conduite^  font  subdiviser 
ces  genres  en  plusieurs  autres,  de  m^me  que  les  oupetvupakas. 
Cependant  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  des  distinctious 
m^taphysiques  resultant  du  sujet.  De  m^me  en  effet  qu^Aristote , 
en  traitant  de  la  rhetorique,  a  parl^  des  passions  quant  k  la  ma- 
niere  de  les  exciter,  les  docteurs  Indiens  ont  determine  les  bavas 
et  les  rasas,  modifications  intellectuelles  et  physiques ,  inciiDations 
ou  n^essites;  lis  les  ont  de  plus  subdivisees  en  permanentes  ou 
transitoires ,  principales  ou  accessoires;  et  tout  ce  qui  peat 
fournir  k  un  po^te  les  couleurs  de  son  tableau  se  trouve  ainsi 
class^  par  eux.  Yiennent  ensuite  les  regies  les  plus  precises 
et  les  plus  inviolables  sur  ce  qui  est  de  convenance  pour 
cbaque  personnage,  selon  le  sexe,  T^ge,  la  condition,  etc. 
II  sufflra  de  dire  qu'il  y  a  quarante-huit  manieres  d'etre  an 

(1)  Tom.  I,  p.  349. 
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UroSy  pais  cela  va  Jusqu'^  cent  quarante-quatre;  qaant  k  la  di- 
Ylnit^,  il  faut  compter  par  roillioDS  de  nuances.  La  femme  par- 
faite  doit  possMer  yingt  prestiges  {anankara)^  parmi  lesqnels^ 
omre  la  beauts ,  iajeunesse,  l*opu!ence,  I'egalit^  d^humenr,  la 
fid(§lit6,  charmes  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  pays,  sonteom- 
pris  encore :  la  promptitude  k  s'emouYOir,  k  frissonner^  k  rougir,' 
k  pHlir,  k  livrer  son  eoeur  au  guide  choisi,  k  plaisanter  sur  les 
mani^res  et  sur  les  protestations  d*un  amant ;  plus,  Tart  d'ex^ 
primer  le  d^sir  par  le  geste,  par  la  voix ,  par  les  yeux  tremblants 
doucement  d'amour ;  la  negligence  de  soi-m^me,  de  la  parure,  etc. 
Tout  cela  vous  eonduira  au  dernier  terme  {Mitan)^  qui  est  Tex-' 
,tase  de  Vkme  et  des  sens  dans  nn  bonheur  partage. 

On  pent  s'apercevoir  que  nous  sommes  encore  dans  ces  m^mes 
r^lons  de  Tlnde  qui  nous  apparurent,  d^s  les  premiers  si^cles  du 
monde^  livrees  k  des  songes  bizarres  et  k  des  subtilites  m^tapby- 
slques.  G'est  pour  cela  que  la  liberty  la  plus  aventur^use  s'y  as- 
socio  k  la  servitude  la  plus  complete.  Le  peuple^  dou^  par-dessus 
tout  d'une  imagination  f^conde ,  s'y  soumet  k  des  entravf  s  qui , 
pour  d'autreSy  seraient  insupportables ;  et  les  faiseurs  de  pr^ptes 
imp<^ent  les  plus  lourdes  entraves  au  g^nie,  dont  les  ailes  puis- 
santes  n'en  prennent  pas  moins  I'essor  le  plus  hardi.  G'est  une  des 
nombreuses  contradictions  qui  restent  encore  k  expliquer  chez  un 
peuple  si  vieux  et  si  enfant,  si  profond  dans  la  philosopbie  et  s! 
delicat  dans  la  poesie,  et  m^lant  toutefois,  aux  sentiments  \ei 
plus  raffing,  des  idees  grossi^res  et  honteuses.  II  unit  aux  pro- 
portions gigantesques  de  la  pensee  la  perfection  des  .details ;  il 
jottit  avec  passion  des  beautes  de  tout  ce  qui  Tentoure,  puis  il  en 
nie  Texistence.  11  s^apitoie  au  cri  plaiutif  de  Tinsecte  foule  aux 
pieds  9  et  11  ordonne  k  la  veuve  de  monter  sur  un  bikher ;  il  re- 
cherche la  volupte ,  et  se  p^trifie  en  quelque  sorte  dans  les  abn^ 
gations  et  dans  les  penitences.  II  manque ,  en  un  mot ,  de  cette 
harmonic  qui  constitue  le  beau  etemel  de  la  vie  morale,  intellec-* 
tuelle  et  sociale  de  la  Grdce ,  de  cette  harmonic  qui  donne  aux 
ouvrages  et  ^  la  pensee  la  veritable  force ,  la  grandeur  et  le  go<it 
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I  Epilogue. 

Nous  retrouvoDS  done  rinde  telle  que  nous  ravons  laisite  vingt 
i^iedes  auparavant :  enchalnee  dans  ses  cashes » fantastique)  aoa- 
cbaiante,  devote,  orgueilleusement  ignorante  ou  savante  sans  faire 
de  progr^  On  y  satisfait  aux  besoins  intelleotuob  ^  morav^ 
^  assigoaat  ^ckacun  sa  portion  de  verke^  sansqaUUoitp^rnii« 
k  piersonne  de  se  la  faire  soi-mdme.  La  simplicity  du  systeme 
tiieooratique  produtt  done,  dans  llnde  comme  en  Egypte,  uue 
iBMnobilite  monotone;  la  society  y  subsiste,  mais  dans  la  torpeuTi 
lUjos  osperance  et  sans  d^irs. 

En  Occident,  au  contraire,  certaines  libert^s  individuelleB 
prennent  un  immense  acci*oissement ,  mais  d*une  mani^'e  inegale 
et  d^rdonnee :  parmi  les  agitations  d'uno  guerre  presque  conti- 
nuelle,  la  violence  devient  une  sorte  de  necessity,  et  celui  qui  n'est 
pas  fort  se  voit  opprim^.  Aa  jnoment  ou  la  scdne  historique 
s'^claircity  nous  trouvons  les  pays  occidentaux  constitoes,  soit  en 
monarchies,  soit  en  republiques;  les  premieres  fondees  sur  ks 
principes  de  la  foi  et  de  i'amour,  les  autres  sur  la  raison*  Quelquefr- 
uoes  de  celles-oi  pourtant,  fideles  aux  lois  et  aux  coutumes  an- 
tiques, se  tenant  renferm^s  dans  les  barriered  traditionnelles , 
itaient  peu differentes  des  monarchies;  elles  s'oceupaient  surtout 
du  maintien  de  la  paix  et  du  soin  de  leur  conservation ;  les  autres, 
organisees pour  la  liberie  et  regality,  tcndalent  4 s'etendre  et  d 
propager  leurs  maximes  fondamentales. 

Dans  les  monarchies  ou  le  lien  supreme  est  Taffection  en  vers 
la  dynastic  h^reditairei  ce  qui  importe  surtout ,  c'est  de  ne  pa» 
ebranler  la  foi  dans  les  droits  anciens,  ni  les  habitudes  consacr^es 
par  le  temps.  Dans  d'autres,  ou  Tarbitraire  du  prince  est  restreint 
par  des  constitutions  qui  ressemblent  ^  des  transactions  acceptee« 
par  deiix  parties  ^gales,  rautoril;^  monarchique  est  etablle  sur 
des  bases  scientifiques  etrationnelles. 

Le  gouvemement  albsolu,  soit  dans  les  r^publiqoesi  soit  danp 
Jes  monarchies,  ne  pent  se  soutenir  que  par  la  force.  Les 
bliques  aiusi  constitu^  s'appuient  sur  Tambition  des  conqu^tes ; 
les  monarchies,  sur  le  despotisme  militaire. 

Rome,  r^publiqne  absolne,  se  transforme  elle-mdme,  aprte 
avoir  ^touffe  toutes  les  autres,  en  monarchic  absolue,  qui  ne  pent 
trouver  d'appui  que  dans  la  force,  n*est  en  quelque  sorte  refr^nfe 
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pe  par  la  fefce,  et  a'assore  aussi  que  par  la  force  son  exist«ac|9 
jnaterielle,  De 4a  chetlve  colline  ou  elle  luttait  avec  jses  voisins, 
cette  ville,  toi^r  a  tour  vaincue  triomphante^  parvient  d'abord 
idetruire  las  gouvernefDents  municipaux  de  toute  I'ltalie,  et  les 
agglom^re  autour  d'eUe  cpmrne  {parties  d'uQ  municipe  plus,  yas^; 
jjois,  ayee  uue  rapidity  formidable)  elle  ^teod  ses  bras  vers  Tvui- 
verSf  comme  pour  Tetreiudre  dausuue  grande  unlt^;  mais  G'^tf4t 
Tunite  de  la  force, 

Toute  la  soci^t^  antique  est  doming  par  I'esprit  de  race^ 
louxy  exclusif,  qui,  hors  de  la  famille  ef  du  temple ,  fait  voir 
dans  tout  homme  un  etranger,  dans  tout  Stranger  un  ennemi 
{hoslis]^  dans  renneml  une  prole.  C'est  cette  doctrine  que  le  Ro- 
main  formula  dans  ee  proverbe  terrible  :  Homo ^homini  ignoto 
est  lupus. 

Certains  sages  fiirent  blen  entendre  des  plaintes  contre  ceux  qui 
rendaient  esclaves  leurs  propres  concitoyens :  on  dit  que  les  dieuz 
s'etaient  irrites  contre  les  habitants  de  Chios,  parce  que  les  pre- 
miers ils  violerent  par  la  piraterie  les  droits  r^ciproques  de  la  fa- 
mille hellenique;  les  Lacedemoniens  encourui*ent  lebldme  pour 
avoir  opprime  les  Messeniens,  Hellenes  eux-m^mes ;  maispersonne 
ne  leur  iithonte  d'aviiir  plus  cruellement  encore  les  Ilotes,  nation 
pelasgique.  Bien  moins  eiicore  une  voix  se  serait-elle  elevie  pour 
protestei*^  au  nom  de  ThumanUe^  en  faveur  des  bai'bares,  Yoyez 
comment  s'exprime  le  Juriscoi^ulte  Ppq^pox^ius^  dans  le  livre  qui 
fut  appel^  la  raison  ^ite,  et  k  une  eppque  o^  les  septimeats  d'a- 
quite  vivaient  dans  toutes  les  4mes  :  «  peupl^s  avec  lesquelp 
a  nous  n'avons  ni  amiti^  ni  )m^\^\kf  m  aUianf^^  sq^^  pas 
«  nos  ennepais  :  si  pourtant  uacv  qbose  a\pp^rt|mwt  b>mh^ 
«dans  1^8  maips,ils  en  sont  les  mattrM»ies,£ei;^n^alibres 
f(  deviennent  leurs  esclaves ;  il  en  est  de  miknm  d'^  par  rapport 
«anous(i). » 

.  L*esclavage  ^t  don<^  dans  la  society  antique^  un  fait  natiirel, 
juste,  inevitable  ['X).  Aristote  d6c)are  que  Tesclaye  est  assi^tti  h 
Vhonune  llbre  comme  ki  mati^  k  I'esprit  |£schyle  dit  qu'iU  n'oat 
pas  de  dieux.  La  jurisprudence  romaine  ^tablit  q^e  |e  mattre  9 

33. 
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fe  droit  d'en  user  et  d'cn  abuser.  Si  done,  k  la  vue  dliommes  coa- 
darones  h  tourner  sans  cesse  une  lueule,  les  yeux  crev6s  pour 
qu*ils  travailicnt  sans  distraetion ,  quelqu'un  se  fttt  avis^  de  se 
recrier  eontre  cette  iniquity  atroce,  on  lui  eAt  r^pondu  tranquille- 
ment :  Quoi !  faut-il  renoncer  i  moudre  ? 

La  loi  sTnterpose  parfois,  non  pour  qu'iln'y  ait  plus  d'esclaves, 
mais  pour  les  proteger  comme  ehose,  comme  propri^t^,  ou  afin 
que  I'habitude  de  traitements  inhumalns  ne  rende  pas  les  mat- 
ires  trop  cruets ,  et  qu'ils  ne  portent  pas  prejudice  k  I'fitat  en 
mettant  hors  de  service  ces  maciiines  animees. 

Unesoci^te  fondee  sur  Tesclavage  devait  6tre  de  sa  nature  im- 
pitoyable,  quandles  bommes  qui  la  composaient  se  croyaient  tout 
permis  contre  des  bommes.  Les  esclaves,  de  leur  c6t6,  ne  puisalent 
que  trop  dans  leur  rude  condition  des  sentiments  farouches  et 
baiheux,  dontla  mort  ^tait  la  seule  repression  possible.  G*est  pour 
cela  que  la  croix  et  les  supplices  reviennent  si  souvent  dans  les 
comedies  et  dans  les  r^cits.  A  cette  atrocity  priv^e  et  permanente 
s'associait  Tatrocite  publique,  avec  son  luxe  de  peines  l^gales.  En- 
tretienir  et  multiplier  ces  macbines  bumalnes,  tel  i^tait  le  but  prin* 
cipal  de  la  society ;  la  guerre  en  6tait  le  moyen  le  plus  commode. 
Les  andens  Etats  devaient  done  surtout  diriger  vers  elie  leurs 
effbrts,  comme  vers  une  source  de  puissance  et  de  gloire.  Les 
beros  devaient  toujours  aspirer  aux  conqu^tes :  exterminer  ou 
asservir  les  Strangers ,  voil^  quelle  €tait  la  premiere  science  da 
gouvemement.  L'amour  de  la  patrie  (nom  pompeux  et  dont  on  a 
tant  abus^)  tendait  sans  cesse  k  renouveier,  k  augmeuter  la  force 
du  citoyen  et  de  I'^tat ;  mais  cette  loi  isoi^e  de  la  nature  enseignait 
k  immoler  k  la  graotdeur  d'un  people  le  bonbeur  de  tons  les  au- 
tres.  L'enfant  &ey€  dans  ces  sentiments  m^prise  et  bait  tout  ce 
qui  est  en  debors  de  lion  pays,  et  Tavantage  de  la  republique  est 
\k  pour  justifler  toutes  les  iniquit^s.  Gatoni'avait  pas  besoin  de  d&- 
duire  d*autres  motifs  poursoiktenir  son  ^ternel  Delenda  Carthago  ; 
U  a  vait  pour  lui  Pfmperturbiable  tyrannic  des  cons^uences  logiques. 
*(aul  tmiie  vend  k  Fencan ,  sur  les  mines  de  soixante-dix  villes  de 
I'l^re,  cent  cinquadte  mille  citoyens,  pour  en  distribuer  ie  prix 
k  ses  soldats.  Horace  montre  Attilius  Regulus  racontant,  pour  r^- 
veiller  le  patriotisme  romain ,  qu'il  a  vu  cuUiver  de  noaveau , 
it  J'entour  de  Gartbage,  tes  champs  d^vastis  par  les  legions.  Au 
moment  oil  le  s^nat  d^lib^rait  surl^  pfaibtes  d£s  peuples  a11ids\ 
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Gorioiii  en  l^ad^arant  justes,,  {\joqtatt :  Que  VvSiliii  Venj/iforie 
eependafU(t).  Marios  disait  MUhridate :  Ou  rends-ioi  plus  fort 
que  hes  RomainSy  oU(Soumels4oi  a  toutes  leurs  vohntes,  Antipater 
terminait  par  ces  mots  toutes  ses  harangaes  aux  H^breox  :  Les 
Ramains  veuient  itre  obHs^  Qoand  Fabricios  entend  exposer  les 
doctrines  epicariennes  h  la  table  4e  Pyrrbus,  il  sopplie  les  dieux 
de  les  reodre  toujours  chores  aux  enuemis  de  Rome ;  et  le  profond 
Tacite  ne  salt  soobaiter  rien  de  mieux  h  I'empire  que  ia  coutinna* 
tioQ  des  iDimiti^  fratemelles  entre  les  nations  qu'elle  a  poor  ad- 
versairjBs(2). 

NoQ ,  la  soci^t^  n'absorbe  pas  Tbomme  tout  entier ;  11  a  en  Ini 
quelque  chose  de  phis  suMime,  que  n'assi^Jettit  point  la  loi.de 
Tassoeiation.  II  aspire,  en  dehors  de  ses  obligations  terrestres,  k 
nn  bat  plus  sublhne,  k  une  destine  sup^rienre  k  celle  des  £tats 
qiu  vivent  et  meorent.  Les  Gentils  Tignor^rent^  et  ils  donn^rent 
ponr  base  k  la  morale  la  sociability  bom^  par  le  patriotisme,  dont 
les  vertus  ne  sont  de  la  sorte  qn'un  ^oisme  un  pea  large. , 

De  la  Tesclavage,  de  1^  les  llotes,  I'esprit  d'extermination,  les 
immolations  l^gales^  les  prostitutions  religieoses,  Texposition  des 
enfants^  le  massacre  des  prisonniers,  les  combats  de  gladiateurs, 
les  gaerres  k  raort.  Nolle  part  peat-^tre  tout  cela  ne  s'offrit  plus 
r^lierement  formidable  qae  chez  les  Eomains,  qai,  d^iflant 
la  r^publiqae  (3)»  offrirent  sur  les  autels  de  Tinexorable  divinite 
Find^pendance  et  le  sang  de  toates  les  nations.  Patriciens  et  pie- 
b^iens,  diviste  sur  le  reste^  s'entendaient  dans  on  mdme  d&ir 
de  conqudtes.  Agriculteors  dans  Torigine,  ils  faisaienten  effi^ 
oonsister  la  prineipale  richesse  dans  la  possession  des  terres,  qui 
seoles attriboaient  la  pl^nitode  des  droits;  or,  les  pl^b^iens  esp^- 
raient  en  acqu^rir  par  la  guerre,  et  les  patriciens  voulaient  augmen- 
ter  les  leurs.  Qoand  done  le  d^ir  de  la  gloire  militairc  ne  se  faisait 
sentir  aux  aotres  peoples  quepar  acc^violents  etpassagers,  il 
^talt  dans  Rome  presque  un  ^l^ment  naturel.  Ces  r^publicains  sem- 
blaient  organist  en  ecole  mllitaire  permanente,  admfrablement 
disciplinee;  ils  supportaient  les  revers  a\ec  une  r^ignation  in- 

(i)  Simper  autem  addebat,  Vineat  vHUtas,    Cic.>  de  OfT.,  III»  27. 

())  Maneai,  quceso,  duretque  geniibuSf  si  non  wmor  wstri,  at  certe 
odhim  sui,  guando  urgeniibus  hnperUJatis ,  nihil  jam  prcsitare  Jortma 
mqftts potest,  quam  hostium  disc&rdkm. 

(3)      Terrarum  dea  gentiumque  Boma.  ifutmL, 
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flexiMe  ,  ^r^pdrnl^nt     eonqtiMes  trea  me  lenteiir  ^MotrWd  et 

Impertarbable,  puis  Hs  lancaient  avec  one  Indomptable  valeur  M 

masse  de  leuirs  legions,  pour  icmdet  quiconqtxe  aTaft Taudabe 

roister. 

Dii6  gd^fe  etk  ^nftntftU  une  tratre.  Les  df ffSrents  l^tats,  d^meitt* 
bremeuts  de  rempfre  d'AIexandi*^,  se  smitenalent  rMproquement 
au  moym  d*^llances  et  d^uti  ^ulllbre  posHff  (comme  le  ftrent  Its 
^ats  eui^p^eiM  des  deux  dertiierd  sftoles) ;  ce  syst^me  vaclllant 
devaltl succomber  devant  Tobstlnflttoti  vigilante  de  Rome;  idolA- 
tr^  par  ses  ills  toujours  pr^ts  a  se  devouer  pour  elie  aux  dfeux 
fnfeniaux,  ou  i  se  pr^elpfterdans  dea  goufft-es  ardents,  efle  devait 
par  la  force  dee  cboses  pr^valolr  stir  tautes  les  l^tfons. 

Lorscfue  les  gtierrea  civiles  eufent  ^effete,  ntrl  ne  pduvttit  Mpi^ 
rer  k  devcnir  le  dief  d'une  feetlon ,  k  moius  de  8**lre  assnr^  d'une 
arm^e  par  le  massacre  d'uue  foule  d'^tratigers.  C^ar,  le  plug 
grand  et  le  mdlleur,  se  vantera  d'en  avoir  tu^  tm  million  dem 
cent  mHle  (1)  i  les  dissensions  qui  s'^lev^rent  entre  ses  meurtriers 
dtendront  encore  la  domination  des  Remains,  qui,  du  baut  de  la 
roche  du  Capftole,  consld^raient  la  terre  eomme  tme  mine  d'argent 
ct  un  marcb^  4'esclaves.  Pour  eux  I'espftce  humaine  est  divfs^  en 
deux  parts,  Tune  colnpos^e  d'un  peuple  prlvil6gi6 ,  Tautre  de  toutes 
les  natfoBS  traits  de  barbares,  et  qu'atcun  lien  moral  ne  r^onit. 
Celies^i  sont  destines  an  fer  des  soldats  et  k  l^avidlt^  dei^  pro- 

(1)  ce  mal  horrible  et  iKkiessaire  de  la  guerre  a-t  il  perdu  de  8a  f^roclt^?  On  a 
caIcuM  que  celie  de  1791  a  cdftt^  auic  df/fiireDts  Mats  7S, 215,000,000  f.,  et  plus 
de  2,000,000  d'honuMB.  11  fautajeater,  1*"  la  valeor  des  na^ires  mtfchsBdl 
perdus  4?ec  leur  cbargement,  ce  poqr  TAogleterre  sepie^  ««t  ^alpuki  || 
raison  de  1,425,000  llvres  sterling  au  raoin^,  et  de  644,000  individm^  plqa 
moinsmaUrait^;  sTaugmentation  de  la  taxe  des  pauvres,  qui  en  a  la 
cons^uoicc.  Cette  taxe  6tait  en  effet  de  50,000,000  en  AnglcJferre  dans  fannde 
1793, etde  197,^,000  en  1815.  Oneqinpto  qu^il  y  avaft  en  Buro^  h  eetta 
4poqu6  200»000  T^dve^  et  1^^000  d'or|>beUo«,  par  suite  de  bigaerres  a"*  U 
perte  des  yaleurs  de  baoque  et  de  comioerce,  qui  est  incalculable;  4*"  lasomme 
des  pensions  civiles,  navales  et  militaires,  r^ulfant  de  la  guerre.  Depuis  1815 
senlement,  le  pied  de  guerre  a  coAtd  a  I'Angleterre  12,000,000,000  f.;  6*"  les 
taxes  impos^es  de  1815  k  1837,  pour  payer  les  int^to  des  dettes  contracts 
durant  ta  gaerre,  el  dont  on  ns  oonnatl  pas  le  Dbiffr^  tnkM  eil  Angteteme, 
ofi  les  eomptes  du  tr^  aout  si  bien  tenns :  on  t)eut  du  taoHislle  pr^umef)  en 
Boiigeent  qu'en  1S87  la  dette  de  f  Angleterre  s'^eraft  encore  k  714/400,000  f.| 
6"  enfin,  TaugmentaUon  do  budget  de  la  guerre.  JiMtnal  to  Sodei^  tfs  M 
morale  chrmennB  en  Angleiepre,  ^Umbte  18381 
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eotipDls^  mteomataant  let  drotte  de  rhomaie'et'ivlotait  onix 
de  ia  soiMt^  Ckmine  le  dlen  Oradtvus  doat  lis  tirent  leuk*  olivine, 
1«8  RomahM  s^vaDoent  aa  milieu  des  peoples  m  mitokt  o  Malheur 
mtx  vamcui  I 

Cependant  le  caract^re  romain  avalt  M  Ms  le  prtnoipe  f»- 
fonni  par  des  loki.  et  par  des  id^  religienses ,  qni  lul  imprim^rent 
prafeDd^ment  le  ieDtii^ent  do  devoir  et  de  la  Justice,  et  kti  enset- 
gnerent  h  vendre  h  la  lei  me^p^de  eulte,  k  la  respecter  dans 
la  floroit  eomine  daus  le  food.  Mats  la  repuUique  une  Ms  dM- 
fl^,  sa  parole  est  saorte,  non  parce  qo'elle  est  vraie,  mais  parce 
qa*elle  est  profMe;  €e  n^estptes  la  Justice,  c'est  la  l^litA  qeri 
Pemporte.  GeNe-^oi  M  substHua  k  eelM^  dans  le  droit  def  gens^ 
M  qnaiid  le  £§efal  s'etait  pr^senti  sur  la  ftoDtl^reenBeflUe  eta  8*4* 
eriantf  te  jgroDt  voil^  ;  Qne  Jupiter  m'entende,  que  le$  emfim 
m'entendenty  que  le  bon  droit  m^eniende,  &eik  ^tait  assez  pour 
qua  la  guerre  ffttr^t^e  juste.  De  mttne  ^  el  la  lel  d^end  de  tuer 
les  eiifent«9  les  triumvirs  les  fbnt  parer  de  la  robe  virile  avant  de 
lefl(  forger.  Elle  ddf^d  aussi  de  tuer  les  vierges;  eh  bien!  Ia 
jeune  filte  de  S^Jau  sera  vlol^e  par  le  bourreau  charge  de  lui  trail* 
la  t^te  (l).  Qnaod  les  lols  Poreia  et  Sempronia  s'opposent 
k  ce  qn*un  eltoyen  soit  puui  da  dernier  supplioe^  elles  sont  61u-^ 
d^  par  uue  flctlod  :  Taecuse  dNiu  crime  capital  est  d^lar^  es^ 
clave  de  la  peine. 

Ge  respect  religieux  ou  plutM  superstitleux  pour  les  lols ,  ehoee 
$curde  et  inexerable  (2),  est  le  car^icldre  special  des  Remains,  qui^ 
apres  aveir  cruellement  feule  toute  justice  k  leurs  pfeds,  cre^rent  la 
jurisprodenoe  la  plus  admirable.  Tr^s-habiles  k  rev6tlrde formes 
Juridiques  les  injustfees  pour  sauver  les  apparences,  lis  laiss^rent 
leurs  tyrans  se  livrer,  quant  au  fond,  aux  exc^s  les  plus  audacieux, 
pourvu  qu'ils  respeetassent  les  noms.  Quand  la  marche  des  temps 
et  le  ohangement  deseirconstances  rendent  \kh%  loi  inapplicable, 
on  ne  doit  pas  Tabreger,  mais  en  perpetuer  Timage  et  le  souvenir  k 
Faide  de  fletions.  Les  rois  sont  chass^  mais  il  y  en-a  un  d'^lu  pour 
l!aecwnpiissement  des  sacrifloes  (s).  Certains  rites  du  mariage 
rappellent  tes  violences  primitives,  personnifi^  dans  le  mythe  der 

(1)  DlOK,XLVII. 

(2)  Leges ^  rem  surdam ,  ineacorabilem  esse.  Titb-Livb,  n,  3. 

(3)  Rex  sacr{ficulus. 
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refii^veitieiit  des  Sftbines.  Lorsqoe  ks  troite  euries  ne  MroQt  plos 
rassembl^y  les  suffrages  seront  donn^B  par  les  trente  Iktears 
charge  aodenBemeiit  de  les  reeueillir.  La  s6vtrit€  homieide  des 
premieres  institations  sera  immuable,  mais  elle  se  trouvera  mo- 
4ifi^  par  l*Mit  dn  pr^tear. 

.Tandis  que  les  philosophes  disputaieat,  les  uns  asflignantuiie 
origine  divine  k  la  loi,  daas  laquelle  lis  Toyaient,  non  une  concep- 
.tion  de  Tintelligence  homaine^  ikmh  me  volonte  du  peupk  ou  du 
kgistaleur,  mals  la  raison  suprtoe  oommuniqu^  k  notre  nature, 
la  r^le  ^temelle  du  juste  et  de  Ti^juste^  lareine  desmortelset 
des  imroortels  (i);  r£tat»  lui»  s'en  tenait  k  la  raison  pratique  et  k 
Topinion  enraeinte;  les  patrieiens  gardaient  ou  reprenalent  ee 
qu'ils  avaient  possM^  dans  Torlgine^  les  pl^b^ens  oe  quils  avaieKt 
Acquis  avec  tant  de  pdne,  se  souciant  peu»  du  reste,  si  les  aneieas 
noms  indiquaient  tout  autre  chose. 

L*art  d'Auguste  consista  precis^ment  k  d^iser  ainsi  son  usnr- 
patioD.  Pi'etait-il  pas^comme  au  temps  de  la  liberty,  Vimperatorie 
I'arm^?  Le  tribunat  est  une  sublime  invention  du  sens  pratique 
et  de  Tinstinct  politique  si  Eminent  chez  les  Romains ;  son  opposi- 
tion patriotique  eut  beaucoup  plus  d'efficacite  que  n'en  eurent  les 
Elegantes  legislations  de  la  Gr^ce,  que  n'en  <mt  les  debats  veri)eux 
de  nos  parlements  modemes  :  eh  bieni  le  tribunat  ne  sera  pas 
detruit  par  Auguste^  mais  il  s'en  rev^tira  lui-m^e.  La  pl^be, 
dansTintentioa  d'emp^cher  les  families  privil^6es  de  renversar 
ce  fragile  rempart,  avait  investi  ses  tribuns  d*UQ  earact^e  sacr^ ; 
la  moindre  injure  faite  k  Tun  d*eux  ^tait  punie  de  mort,  et  on 
citoyen,  pour  n'avoir  pas  salu^  un  tribun  sur  la  i^ace  publique , 
Alt  pr6cipit6  de  la  roche  Tarp^ienne.  Le  pmiple  ne  voodra  pas 
qu'il  soitd^rog^  le  moins  du  monde  a  tant  de  puissance »  et  i'em- 
pereur  s*en  gardera  bien;  mais  il  la  coneentrera  en  lui,  en  se 
declarant  le  protecteur  de  la  pl^,  et^  k  ce  titre,  il  sera  invio- 
lable et  tout-puissant.  Ges  lois  avaient  ^te  gravees  dans  les  temples 
des  dieuxy  et  lescitoyens  avaient  jur^,  par  ce  redoutable  Jupiter  qui 
consacra  raffrancbisseraent  du  peuple  romain,  de  les  observer 
^ernellement.  Auguste  et  ses  suceesseurs  out  don<!  le  droit, 
corome  tribuns  du  peuple  et  ses  representants ,  d^opposer  le 
veto  k  la  d^sion  de  tout  magistrat;  d'attirer  k  eux  Tappel  qui 

(1)  Cic^oMy  de  LegibUif  lib.  11,  passim. 
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86  portalt  devatot  k  peuple ;  de  punir  avec  la  derni^re  rignenr  toot 
acte  blessant  I'inviolabilit^  de  leur  personne,  identifite  aveela 
republiqihe. 

G'est  ainsi  que  la  liberty  l^ale  enfante  et  consolide  la  tyran* 
Die  l^ale;  la  protection  obtenue  sar  le  moot  Sacr£  imposera  an 
tnonde  un  Caligala  et  un  Caraealla.  Tib^re  s'entoorera  des  meil- 
leors  jurisconsultes,  et  se  reportera  toDjours  aux  anciennes  lofs 
et  aux  antiques  coutumes,  quand  11  aura  k  faire  quelque  massacre 
parmi  le  peuple  on  dans  les  rangs  des  patridens;  11  atteindra  et 
eeux  qui  les  flrent  et  ceux  contre  qui  elles  fnrent  faites. 
'  La  r^blique  est  Dleu  :  Diea  ne  dolt  rien  h  niomme,  et 
I'homme  lui  doit  et  soi-tnttne  et  les  autres.  QueTindividu  sMm- 
mole  done  h  la  r^publique  d^ifi^e;  quit  se  sacrifie  non-seulemeot 
qoandy  dans  les  terribles  Motions  de  la  guerre,  des  milliers 
d'honnnes  s'^gorgent  pour  une  cause  quHs  ignorent,  mais  en- 
core lorsque  la  superstition  ordonne  d'^orger  sans  enthousiasme 
un  homme  k  qui  nul  tort  n'est  reproche,  pour  apaiser  une  divi- 
nity en  laquelle  on  ne  croit  plus. 

Ge  lien  politique  ^nt  enlev^,  il  n'en  ^tait  pas  d'autre  pour  unir 
les  citoyens  entre  eux.  La  f^mille  ne  conslitue  pas  une  commu- 
naute  d'existence  affectueuse  et  sainte ,  mais  un  despotrsme  poli- 
tique plein  de  rigueur.  Les  actes  d'inimitiy  s'exeroent  publique- 
ment;  e'est  presque  un  devoir.  Chacun,  au  debut  de  sa  carri^re, 
a  d^J^  ses  ennemis  fa^r^taires,  ou  s'en  ehoisit  lui-m^e. 
On  declare  k  quelqu'un  qu'on  cesse  d'etre  son  ami ,  et ,  pour 
lui  faire  obstacle,  on  se  range  dans  le  parti  oppose.  On  se  fleiit 
comme  un  honneur  de  rester  constant  dans  la  haine^  et  Gic^n 
s'excuse  si  on  le  volt ,  dans  Tint^r^t  public ,  faire  cause  com- 
mune avec  ses  ennemis;  11  chercbe  k  se  Justifler  en  citant  quel- 
ques  exemples  (1).  Loin  de  considerer  I'bumanit^  comme  une 
vertu  9  les  stolciens  la  declarent  Indigne  du  sage  (2),  qui,  selon  le 
doux  Yirgile,  ne  doit  nourrir  ni  envie  contre  le  riche,  ni  commi- 
seration k  regard  du  pauvre. 

Qui  songerait,  dans  un  tel  ordre  de  choses,  k  opposer  au  pouvoir 
sa  parole  et  sa  conviction  personnelle?  Ne  serait-ce  pas  une  sorte 

(1)  Oraiio  de  provinciis  oonsularibus, 

(2)  Misericordia  est  cegritttdo  aninu,..  Sapiens  non  miseretur....  Non 
ignoscit,  Nunquam  boni  virl  miserandnm»  Voir  ac,  TusctU.fi;  Seh., 
deCtmi.,n,k,b,6. 
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d€i  folie  qiift  d'affnnrter  )a  oa  la  pmtet^^n  pci^r  sc^^^ 
SAi  proprp  opin^Mi?  QtHWun  ^'o^cnge  4^  qui  |ui  «»i  h>  pta« 
avantageux;  le  reste  n'est  rien.  Les  gens  de  lettres^  ctierebaqt 
done  ausii  TuUlc^  dftns  ici  beav^  «^  fefopUes  allies  et  \m  eampliees 
de  la  tyrani^ie.  l»  lage,  rencontrant  le  d^mpoir  an  lieu  de  la 
ProvidfifH^e,  tm  PQQ»iter  la  supr^ma  v^u  k  layoir  aoustrairo 
intr^idement  pai:  la  niidrt  i  an^Qisaea  qua,  dan§  so^  fippr^-* 
ciatiou  individueile,  il  joga  aq^d^s^pa  de  m  iwmi  ^  Tl^Qoame 
tombera  daoa  on  avilissem^nt  de  piu9  aa  ]^o|F>Qd|  ammre 
que  la  pro^rit^  fpM^riaUid  a'a^^ttra* 
>  Ge  n'eafc  d^ne  paa  psj^.  la  c^tn^ord^  «t  Pir  I'a^no^r  qp«  la  nation 
avanpera  yara  sg^  pli^  grand  .^ieQ»  par  ('aptagoniaine, 
1^8  patriQien^  et  lea  pl^beiena  na  ae  pre^^nteot  paa  a  pQua,  dana 
l^pmcjifeulepiept^  eomp&deux  Qlaaw  «^M^!^?  <msv4«^  lea 
aotrea  peupl^,  pnais  etmm  pofUiques  aspirm;^  la 

pr^nd^rfup^ce  daiia  le  Foruq  et  dai^a  I'l&tat.  Xea  pl^b^icoig  aa 
tnanftmettent  de  gen^ation  en  generatioa  la  passion  sacree  d'ao- 
qu^rir  la  participation  aux  droits  dela  {;|t^,  \^  patriciep^  a'appii* 
q^nt  a  la  reftoatr ;  lea  premiers  ont  en  yiy^  |^  progrto;  lea  ^utres 
cberebent  ^  Tempteher^en  s'attachant  aq  pas^,  et  endtfendant 
la  r^e  de  la  violepoa  et  de  la  eonqn^. 

pi:<iigr^,  tape  ^st  sa  loi^  renverae  l^f  pt^staotes  et  laa ientratn^ 
aprte  (lu ;  U  gH  de  plus  an  plus  la  bc^be  faitq  aux  barriteoi 
dont  If^families  ou  cH^  ou  nations  pr^pdireut  l^fre  un  reippart 
^  leurs  privii4ges»  au  detriment  dea  ^utre^.  Lea  institutipna  arisfov 
cratiques  se  I'approcbent  toigomrs  plus  de  deoioai^ati^ :  le  prints 
Qipe  d.Q  r^^galit^  d^y&Ql;  1a  loi  ^'^tapd ;  1^  QivilisaHon  roo^aip^ 
adopte  las  farrows  grecques  sanp  perdre  le  fond  national}  bora 
de  ritalie,  d^  roy flumes  entiera  devlennent  sqjets  de  Ronae,  qid 
da  tons  c6t^  propaga  sa  domination  ^  pon  dro^t.  P^rtOj^V  ^^^^  ^ 
laisse  Terppreinte  ineffa9able»  at  ella  ^ipt  TegoUn^e  partic^Uer 
de^  pations  subjqgu^)  poyr  faire  triooapher  le  sien,  qu'eUe^m^me 
flnit  par  affaiblir  en  le  d^veloppant  trop. 

(1'^  ainai  (voie^  admirablea  de  la  Providepqe  1)  que  le  glafve 
Tiept  en  aida  i  ui)  r^pfocbemeut  fraterpel;  la  Iptt^  entr^  1^ 
peuples  est  suspendue  pour  un  moment,  et  Rome,  netrouvant 
plus  ou  frapper  autour  d'elle,  remel  son  epfe  entre  les  mains 
d'Auguste.  L'h^rltier  de  C6sar,  ^tendant  ^galement  son  pou- 
voir  sur  les  patrlciena  et  la  plebe,  sur  les  valnguetir^  et  ^yr  1^ 
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vahiCTis,  fidt  cesser  fe  combat,  et  rend  les  droits  commtms  aBX 
uns  et  aux  antres. 

L'onlt^  est  done  violente,  mat^rielle,  momentante;  ce  nom  de 
paix ,  qu*Auguste  fait  sdnner  bien  haut  k  des  peuples  ineapables 
de  r&ister  davantage^  est  une  cmelle  fronie;  et  tandis  qu'au  de- 
hors ceux-ci  prdparent  one  reaction  terrible ,  k  llnt^rienr  conti' 
nue  un  conflit  plus  vlf,  quoiqcie  moins  remarqn^,  celai  des 
croyances.  En  pbilosophie,  en  politique,  en  religion ,  il  n'est  pas 
un  seui  point  sur  lequel  on  soit  g^n^ralement  d'accord.  t,e  vul- 
gaire  ignore  ce  qu'il  pent  et  ce  qui!  doit  faire  et  souffrir;  I'homme 
instruit  h^ite  entre  Tattrait  d*un  plaisir  prfeent  et  les  embarras 
d'un  devoir  mai  d^termin^ ;  la  plupart  ne  pensent  qu*&  Jouir  de  la 
vie,  et  k  s*en  delivrer  d^  qu*eile  devient  k  charge. 

De  1^  i'immense  corruption  d'une  ^poque  que  les  gens  idoM- 
tres  de  la  forme  appellent  ie  si^cle  d'or. 

Jamais  pourtant  il  n'y  avait  eu  autant  de  richesse ,  jamais  au- 
tant  de  puissance.  Des  arm^s  nombreuses,  des  esprits  d'^lite,  les 
beaux-arts  et  Tindustrfe  dans  tout  leur  ^lat,  des  palais  splen- 
didesy  I'elegance  et  le  bien-^tre  de  la  vie,  des  routes  magnifiques, 
un  commerce  ^tendu^  des  finances  ^rosp^res;  voil&  ce  qui  frap- 
pait  tous  les  yeux. 

Mais  la  civilisation  mat^rielle  suffit-elle  k  Fhomme  ?  Ceux  dont 
les  voeux  ne  vont  pas  plus  loin  tendent-ils  k  un  but  social  elev^? 
La  v^rit6  et  la  justice  ne  sont-elles  pas  pour  i'homme  un  besoin 
aussi  urgent,  s'il  ne  Test  davantage?  Quelle  glebe,  au  milieu  des 
steppes  arides  du  monde,  en  garde  les  germes  pr^cieux  ?  Qui  les 
fi^condera  pour  la  r^g^eration  de  I'esp^e  humaine?  Ce  ne  sera 
pas  la  force ;  car  Rome  Tenvelopperait  bient6t  dans  les  mines 
communes.  Ce  n'est  pas  la  l^alit^;  celle  de  Rome  est  si  vigou- 
reuse  et  tenace,  qu'elle  n*en  laisserait  pas  croltre  une  autre  a  c6te 
de  la  sienne.  Ce  n'est  pas  la  science ,  qui ,  dans  sa  decrepitude , 
loin  de  porter  des  fruits,  ne  soutient  qu'^i  grand'peine  Thonneur 
anciennement  acquis.  Cette  grande  tAche  ne  peut  6tre  accomplie 
que  par  I'amour. 

Que  les  cieux  s'ouvrent  done  et  Uissent  tomber  la  ros^.  Qu'une 
voix  humble,  mais  puissante  de  Tinfluen^  de  la  v^rit^,  devoileau 
monde  la  doctrine  perdue ;  lui  enseigneque  la  justice  a  des  ra- 
cines  plus  profondes  que  toutes  les  conventions  humaines ;  que 
rhomme,  souffle  de  Dieu,  n'a  pas  seulement  d'importance  par 
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rapport  h  ,1a  socl^td » mais  a  en  partage  una  digoit^  propre ,  qai 
I'oblige  k  se  perfectionoer  lui-mdme,  et  k  donner  k  sa  conscience 
une  ^nergie  nouvelle,  en  lui  offrant  I'appui  d'une  loi  supreme. 

Le  fils  de  Tartisan  de  Nazareth »  qui  vient  ainsi  reiever  I'ha- 
manit^y  est  condamn^  a  mort;  et,  fiddle  k  Tancienne  politique,  ie 
gouverneur  romain>  qui  le  reconnalt  innocent ,  trouve  bon  qu*on 
fasse  roourir  un  homme  pour  le  salut  du  people.  Qu*il  meure  done, 
et  qu'en  face  da  fastoeux  Capitole,  ou  sont  terits  ces  mots :  Que  le 
salut  du  peuple  soit  la  lot  suprSme,  s'^l^ve  le  Calvaire  ignomi- 
nieux ,  pour  imposer  silence  k  la  legalite  antique  si  pleine  d*inhu- 
manite,  en  proclamant :  Perisse  le  monde,  mais  que  la  justice 
s^accomplisse ! 


FIN  DU  LIYRB  V. 
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NOTES  ADDmONNELLES 

DU  LITRE  V. 


A.  Page  29. 

Faleurdesmonnaies  etdes  grains. 

KouB  croyoDS  devoir  donner  ici  qaelqnes  reDseignemenU  piurti- 
culiers  k  F^poque  dsuis  laqaelle  nous  entrons ,  et  nous  les  empnin- 
tons  ^  M.  Letbonns,  Considdrations  gen4rales  sur  I'ivaluaHon 
de$  mannaies  grecqnes  etromaines^  ei  sur  la  wUeur  de  Vor  et  de 
Vargentavant  la  d6couverte  de  l^AnUrique}  M^moire  ins^r^  dans 
le  Eecueil  de  rAcad^mie  des  inscripdons. 

Les  Romains  frappdreni,  en  547,  la  premiere  monnaie  d'or  sur  la 
mesure  du  scrupule  par  20  sesterces ;  et  nous  avons  encore  de  ces 
pieces  avec  Tindication  de  XX,  XXXX,  LX.  Comme  la  livre  romaine 
est  de  288  scrupules ,  le  poids  du  scrupule  ^tant  connu ,  celui  de  la 
livre  lesera  aussi.  Les  experiences  les  plus  minutieuses  ont  donn^ 
6t54,  grains.  (Le  grain  de  marque  est  =  0,0S3t  grammes  de 
poids  m^trique.  Sacbant  que  le  denier  ^tait  de^  de  livre,  on  aura 
le  poids  d*un  denier  =  73,333  graiits.)  Le  denier  ^tait  la  monnaie 
r^eile,  tant  sous  la  repubfique  que  sous  les  empereurs.  .Au  lieu  du 
denier ,  les  Grecs  se  servaient  de  la  drachme. 

La  premiere  monnaie  d'argent  fut  frapp^e  en  Fan  485  de  Rome. 
L'unit^  ^tait  le  denier  {dena  ceris),  equivalent  a  1 0  as  de  cuivre,  pesant 
cliacun  environ  une  livre.  La  moiti^  etait  le  quinarius;  le  quart,  le 
sesterce,  livres.  lis  eurent  en  outre,  pour  la  commodity  du 
change,  la  petite  livre  =:  1  as  ou  une  livre  de  cuivre ;  la  demi-Uvre  =  ^ 
livre ;  le  temarius  =  |  de  livre. 

La  proportion entre  Tor  et  Targent,  au  temps  d'il^rodote,  ^tait 
: :  13  :  1.  Platon,  dans  VHippargue,  la  diminue  : :  12  :  1.  En  300 
avant  J.  C,  M^nandre  nous  donne  la  proportion  delO  :  1. 

Le  denier  ^tait,  au  commencement,  beaucoup  plus  lourd ;  puis,  lors 
de  la  premiere  guerre  punique.  Fas  fut  r^duit  de  12  onces  a  2,  et, 
par  suite,  le  denier  5  ^  de  la  livre.  La  proportioh  entre  Fargentet  le 
cuivre  monnaye  fut  done : :         ou  :  :  140  :  1. 

En  536,  Fas  fut  r^duit  au  poids  d*une  once,  et  ie  denier,  sans  en 
alt^rerla  valeur,fut  elev^  k  16  as,  le  quinaire  i  8,le  sesterce  a  4.  La 
proportion  de  Fargent  au  cuivre  monnay^  m  trouve  done : :  112  :  1. 

Enfin,  la  loi  Papiria ,  vers  562 ,  abaissa  Fas  h  |once  de  cuivre.  Le 
denier  resta  le  m^me ,  et  valut  16  as.  La  proportion  entre  le  cuivre 
monnay^  et  Fargent  fut  done  : :  1  :  56. 
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Dans  iWlgine  \* aureus  se  rapportait  au  scrupufe*;  ni^s  ensuite, 
sans  que  nous  connaissioi^  I'^^ijl^  H  se  fMworta  a  la  lirre,  comme  le 
denier.  Ce  changement  se  fif);  peut-etre  apres  C^ar;  quoique  le  c^le- 
bre  Eckhel  nie  que,  durant  la  r^pulilique,  on  ait  frapp6  des  monnaies 
d'or,  par  le  motif  que  le  coin  en  est  trop  beau,  et  ressemble  k  celui 
des  Siciliens  et  des  Campani^ipa.  Mai^  ^me  put  tr^-bien  y  employer 
quelques  Grecs. 

Poster ieuremeni  ^  fbS ,  la  monnatfe  (Tdr  fat  la  quaranti^me  partie 
4»U  KM  poor  16  4eniendle  vaiiur.  Lir  proportioii  entreoei  deux 
miium  ^t  done  : :         ii^mkp9\x  t>rts  t:  if  i 

6ouB  tos  emiierBlirs^  l#  pmdM  desi  iiuNiiiai«  va  an  dimiiujint.  Lb 
titrte  restii  ptresfue  te  indme  6fttr««sd9S  et  0,M1  pour  I'or  ;  0,998  et 
0,965  poor  Targitnl.  En  fia}ta«t  ainsi  l*i^?aiiiatioii  Unk  temt  ooimpte 
des  d^penses  de  fabrication^  <Nl  tiottve  que  Is  dAnt«^  d'at^Mi^^o^uib 
U  r^poblique  jaafa'ii  jd«aii<iMi ,  itepr^seaie  la.Talcur  oUp#ii  i 


Sest0r- 

068. 

Tib^re 
tlaude 

Galba, 
ttiUeii. 

i  ^ 

ft 

4 

100 
400 
4^ 

U  i2 

20,  47 
8t,  88 
8fS,  «3 

'^9  » 
19,  87 
79,  52 
79^  19  ' 

^,  78, 
19,  48 
77,  W 
7^9,  34  ^ 

r-.^  73 

18,  38 
^3,  52 
73&,  t4 

7#7,  da 

Nous  construlsons  sur  cette  base  le  tableau  des  valeurs  auxqueiles 
il  faut  rapporter  ies  somnies  dont  nous  ferons  mention  dans  le  recit. 
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MONNAIES 

Tib^re 

Sous 

N^roD. 

Galba. 

Sesterces. 

Deniers. 

De 536k 720. 

4 

1 

.82 

.79 

.78 

.73 

.70 

8 

2 

1.64 

1.5^ 

1.56 

1.47 

1.41 

12 

3 

2.46 

2.38 

2.34 

.2.20 

2.12 

16 

4 

3.27 

3.18 

3.12 

294 

2.83 

20 

5 

4.-09 

337 

3.B9 

3.67 

3.55 

24 

6 

4*91 

k',n 

4.67 

4.41 

4.24 

28 

7 

5*73 

5^6 

6.i5 

^.14 

4.95 

32 

8 

(B.55 

6.36 

6.23 

5.88 

5.66 

36 

9 

7»36 

7.16 

7.01 

6.62 

6.36 

40 

10 

8.19 

7^95 

7.79 

7.35 

7.08 

Sail  100 

26 

20.47 

19;*7 

.  19!48 

t8.38 

17.79 

«  ®  8  1  400 

100 

81.88 

79.52 

77.93 

73.52 

70.77 

800 

200 

163.77 

159.04 

155.87 

147.04 

141.44 

1,200 

300 

^5.75 

238-55 

233.80 

220.57 

212.32 

1,600 
2,000 

400 

327.53 

318.07 

311.73 

294.09 

283.09 

500 

409.42 

^97.00 

389.67 

367.62 

355.86 

2,400 

600 

491.30 

477.11 

467.60 

441.14 

464.64 

2,800 

700 

573.19 

556.63 

545.54 

514.67 

495.41 

3^200 

800 

«&5.07 

<36.16 

623i.47 

688.18 

[666.18 

3,600 

900 

736.95 

715.67 

701.41 

4Jei.7i 

636.96 

If 

1,000 
10,000 

818.33 

795.19 

779.34 

735.34 

707.73 

8,183.33 

7,961.91 

7,793.42 

7,352.39 

7,027.291 

400,000 

100,060 

81,833.33 

79,519.10 

77,934.24 

73,623.92 

70,7^.90 
70^729.06 

4,000,000 

1,000,000 

818,333,33 

795,191.— 

779,342.45 

735,239.20 

40,000,000 

lO,000,/)00 

8,183,333.33 

7,951,910.— 

7,793,424.50 

7,352,3^.— 

7,or7,290.60 

Posterieurenieat  ^  Gonstaiitio,  le  soUdus  peut  itiu  ^alu^  a  14  £r. 
81  c. ;  le  reste  en  proportiou. 

r^ous  voyons  dans  le  traits  d'Antiocbus  avec  Jes  Romaios  ^  ra^ 
port^  par  Poiybe  et  par  Tite-Uve ,  que  le  tribut  doit  dtre  paye  en 
talents  attiques  de  bon  poids ,  et  que  Le  talent  doit  peser  40  livres 
romarnes.  Sachant  d'autre  part  que  le  talent  est  de  6i,000  draebn^es , 
nous  obUendrons  le  poids  de  la  drachme^:  grains  82  ^.  Le  talent  at- 
tique  peut  ^tre  calculi  environ  a  6,000  fr. 

La  llvre  d'or ,  mentionnee  si  sou  vent ,  peat^tre  ^valuee  a  900  k 
7j»,  celte  d'argent.  Vers  la  fin  de  rerapire,  la  livre  d>r  valut  106Q  fr. 
(Voy.  PAUCTOif ,  MSttologiBf  Paris,  i78/>* 

Quant  aux  poiife  et  raesuref «  en  yoici  uo  epercu  d'aprte  le  w6m 
Paucton : 

Mesures  IMaint, 

Pied  lomaiD^.,,*...    0.  dOfta39d. 

Pas    —   ...          ^  u  m^m- 

Mille  —   ^   ,-,lWl.  e9ft6. 
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Poids. 

Once  rotaaine  kOograniffies   o.  0279379. 

lirre      —    — -      ....     Or  3352548. 

Mesures  pour  les  liqttides, 

CoDgQ     —   pintes  m^qaes..    3.  593. 

Urne      —                —  —      ..    14.  374. 

Amphora^                —  —      ..28.  748. 

Cul^us    —                 —  —      ..  574.  961. 

Jfenim  pour  les  bUs. 

Boisseau  —    — *      —      . .    9.  582. 


Proportion  de  For  avec  Vargent. 

La  d^ouverte  de  TAm^rique  rompit  T^ilibre  qui ,  depuis  un 
certain  temps ,  8*^tait  maintenu  en  Europe  entre  I'argent  et  Tor ,  par 
suite  de  la  facility  qu'il  y  eut  5  exploiter  ies  mines  du  nouveau  monde. 
D6ja,  en  1620,  ces  deux  m6taux  6taient  quatre  fois  moins  precieux 
qu'un  siede  auparavant.  lis  coromenc^rent  aussi  a  serevevser  d'£a- 
rope  en  Asie  par  le  comraeroe  avec  llnde  et  avec  la  Chine,  ou  Tor 
et  Targent  surtout  ^taient  plus  rares  qu'en  Europe. 

L'exportation  diff^rentedes  deux  m^tauxsemanifeste  par  deux  phe- 
nomenes  :  1^  Les  njines  americaines  verserent  en  Europe  quarante- 
einq  fbis  plus  d'argent  que  d'or ;  eependant  la  proportion  des  deux 
m^taux  ne  changea  que  dans  le  rapport  de  12  ^  15. 2^  Le  produit  des 
mines  ^eva,  jusqu'en  1630,  les  denr^es  h  un  prix  qui  a  pen  vane 
jusqu*^  ce  jour.  Cependant,  il  vint  depuis  lors  en  Europe  cinq  fois 
plus  d'or  et  d'argent  qu'tl  n'en  ^tait  venu  depuis  la  conqu^tedu  Pe- 
rou  jusqu*en  1630. 

Cela  provient  des  progr^  da  luxe  et  de  Tindustrie,  qui  augmentent 
les  demandes,  et  soutiennent  en  consequence  la  valeur  des  metaux 
pr^eux;  puis  de  T^coulement  de  ces  metaux  vers  TAsie,  ce  qui  tend 
\  r^tablir  F^uilibre  entre  leur  valeur  absolue  et  relative  dans  les 
deux  parties  du  monde.  Bien  qu'il  en  soit  ainsi  depuis  deux  slides , 
la  qoantit^  que  le  commerce  en  exporte  est  sifaible,  en  comparaison 
de  la  surface  et  de  la  population  des  pays  qui  les  re^oivent,  qd^Is  sont 
plus  pr^ieux  au  Japon  qu'kia  Chine,  plus  en  Chine  quedans  Tlnde, 
plus  dans  Flode  qu^en  Europe.  Mais,  ^  la  loogue^  r^utlibre  s*^blira. 

Dans  Tantiquit^,  au  raoins  jusqu'au  premier  sf^le,  les  metaux 
pr^ieux  suivirent  un  cours  inverse  de  celui  d'aujourdliui.  On  les 
apporte  actuellement  d'Am^^e  en  Borope ,  et  ils  vont  d*ici  en 
Asie.  Alors  TAsie  avakles  mines  les  plus  fieondes;  t^esi  pourquoi  ils 
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venaient  de  1^  en  Gr^e  et  en  Italie ,  lentement  d'abord,  par  la  voie 
du  commerce ,  puis  a  torrents  par  les  conqu^tes. 

Au  temps  d'Herodote,  Tor  valait  13  fois  Targent ;  au  temps  de  Pla- 
tOD,  12;  a  la  mort  d'Alexandre,  10.  Lorsdu  traite  entreles  l^toliens 
etles  Remains,  10  encore.  Cette  diminution  indique  i'importation 
successive  de  Tor  en  Gr^ce.  Elle  avaitdes  mines  d'argent,  mais  pas 
d'or,  sauf  celles  de  Tbasos,  qui  ^taient  trds-pauvres ,  tant  qu'on 
n*eut  pas  decouvert  celles  du  mont  Pang6e ,  sous  Philippe  de  Mac^- 
doine.  Les  roisde  Perse,  le  pillage  du  temple  de  Delphes,  lacon- 
qu^te  des  Macedoniens ,  en  r^pandirent  beaucoup. 

Nous  ne  trouvons  pas  en  Italie  d'anciennes  mines  d'or  et  d'argent. 
Aussi ,  jusqu'en  Tannic  247  avant  J.  G.,  on  ne  fit  usage,  dans  FItalie 
septentrionale,  que  de  monnaie  de  cuivre,  et  il  paratt  que  les  colonies 
de  la  partie  meridionale  tiraient  de  la  Grece  Targent  dont  elles  fai- 
saient  leurs  monnaies.  Quand  on  commen^a  a  frapper  de  la  monnaie 
d'or  h  Rome ,  ce  m6tal  ^tait  h  Targent  dans  une  proportion  de  13  ^ 
14.  Au  temps  de  C^sar,  elle  ^tait  de  12 ;  sous  les  empereurs,  jusqu'a 
Domitien,  elle  descendit  ^  11  ^. 

Romeexigeait  les  tributs  en  argent,  ce  quimaintint  Tor  dans 
une  haute  proportion.  Sous  les  empereurs  qui  succ^d^rent  k  Adrien , 
la  monnaie  n'eut  point  de  r^les.  Vers  le  r^ne  de  Postume,  Targent 
di^aratt;  puis  il  reparalt  avec  Diocletien.  Gomme  on  se  servait 
alors  de  monnaie  en  discredit ,  le  prix  de  Tor  dut  s'accrottre  ^or- 
m^ment  et  sortir  de  Fltalie.  Cest  pourquoi ,  sous  Gonstantin ,  la 
proportion  futd'un  quinzieme;  sous  Th^odose  le  jeune,  en  422,  elie 
etait  d*un  dix-huiti^me ;  mais  nous  la  retrouvons  d*un  quinzieme  au 
temps  de  Justinien. 

£n  France,  la  proportion  fut  d*un  dixi^me  $ous  la  premiere  race; 
elle  alia  ensuite  en  augmentant :  elle  fut  d'un  onzieme  sous  Pepin , 
d*un  douzieme  sous  Gharlemagne,  et  elle  se  conserva  h  ce  taux  jus- 
qu'en  1609. 

Prix  du  grain. 

En  Gr^ce,  vers  410  avant  J.  G.,  le  douzieme  dd  m^mne  valait 
une  obole ,  ce  qui  fait  deux  drachmes  le  mMimne.  Peut-^tre  Tan- 
n^e.^tai^elleabondante,  car  nous  trouvons  d'autresfois  le  medimne 
a  trois  drachmes.  Le  medimne  est  au  boisseau  de  Paris  :  :  7  :  2. 
Ainsi  la  valeur  en  aurait  ete  d'un  tiers  de  celle  actuelle. 

A  Rome*  on  faisait  des  distributions  de  bl^  h  has  prix.Geux-1^  sont 
connus,  mais  ils  ne  donnent  pasle  rapport  r6el  du  bl6avec  I'argent. 
La  moyenne  paratt  avoir  ^t^  de  trois  sesterces  le  boisseau.  Le  bois- 
seau de  froment  pesait  environ  vingt  livres;  iUtait  done  au  sac : :  l 
:  15  (hectolitres  0,101 ).  Le  sac  aurait  done  codU  h  Rome  45  ses- 
T.  IV.  34 
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terces  ou  11  ^deniers,  c'est4-dire,  825  grains d'argejit.  Done,  au 
temps  de  la  r^publique,  le  rapport  cntre  Targent  et  le  grain  toit 
:  :  2681  :  1. 

Dans  les  trois  siddes  qui  pr6c6ddrent  la  d^couverte  de  TAmMque, 
le  sac  de  bl6  s'6changeait  communtoent  contre  la  neuvi^me  partie 
du  marc  d'argent,  ou  512  grains  d'argent  fin,  c'est-i-dire,  six  francs. 
D'oii  suit  que  les  m^ux  d'Am6rique  firenl  baisser  I'argent  de  4  ^  1. 

On  peut  done  ^Ublir  le  tableau  suivant  des  rapports  do  grain  atec 
Fargent. 


En  Gr^ 
400  ans 
ay.  J.C. 

k  Eome 
50  ans 
ay.  J.  C. 

Targent  com- 
me 1     . . 

3,  146 
37,  742 

6S1 
32,  173 

Pris  comme  onit6, 
le  rapport  tMstaelj 
des  m^taux  pr6- 
cieux  avec  le 

poor  fargent 
poor  Tor... 

2, 

2> 

Pris  comme  unit^ 

poor  Pargent 
^ar  Tor... 

0, 

0,  » 

0, 
0, 

— : 

En  Fran- 
ce vers 
1520. 


4,  320 
61,  840 


4, 
3, 


k  pre- 
sent. 


1,  600 
16,  100 


0,  24^ 

0,  ao4 


On  peut  croire  que  lltalie,  au  temps  de  ses  plus  graudes  con- 
quotes,  poss^dait  plus  de  richesses  qu'aucun  autre  pays  dc  l*Earope 
n'en  r^unit  aujourdTrai.  Mais  bientdt  cess^rent  d'y  entrer  de  nou- 
velles  contributions ,  en  mOme  temps  que  I'exportation  des  m^tau 
augmentait;  For  et  Tai^ent  se  dirigeaient  vers  TArabie ,  Flnde  dt  la 
Perse,  h  cause  du  besoin  toujours  croissant  du  luxe.  Ensulte,  les 
empereurs  pay^rent  tribut  aux  barbares,  puis  les  barbares  eux- 
mSmes  se  livrerent  au  pillage.  Le  prix  du  grain  baissa  en  cons^ 
quence.  Une  loi  de  Valentinien  III,  en  446,  ^tablit  que  le  sou  ttalien 
aurait  la  valeur  de  quarante  boisseaux  de  bl^,  ce  qui  donneeatre  Vox 
monnaye  et  le  grain  une  proportion  de  73.  911  111.  L'or  monnay^ 
^tant  h  I'argent  en  barre  : :  18 :  1 ,  il  en  r^ulte  que  I'argent  ^Uit 
au  grain  : :  4106  :  1.  Ainsi ,  le  sac  de  b\6  aurait  k  peine  vahi  638 
grains  d*argent,  et  dob  plus  826  cooune  au  conunencemeat  de  Vhet 
vulgaire. 

FIR  mi  QUATBliMB  TOtuks. 
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